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1. 

En  r y Murdac  archevêque  d’Yorc,  g«  illaume  archc- 
iuivic  de  prés  le  pape  Eugene  î 11.  & v£^û  Ys  'gmUL 
S.  Bernard  Tes  protecteurs  , &c  mourut  aJK 

r 3 \ tom.  * 0.^141. 

la  meme  annnee  1153.  le  quatorzième 
d’Octobre,  après  avoir  tenu  ce  fiége 
cinq  ans.  L’archevêque  Guillaume  depofé  au  con- 
cile de  Reims  en  1148.  fortit  de  fa  retraite  fi-tôt 
qu’il  eut  apris  la  mort  du  pape  & de  S.  Bernard  ; 
éc  alla  promptement  à Rome  le  prefenter  au  nou- 
veau pape  Anaftafe  , qui  étant  cardinal  avoit  été 
Tome  XV.  A 


Sfsp.  ItVt  lsîXj 
n>  3jv 
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Histoire  Ecclesiastique* 
le  principal  défenfeur  de  fa  caufe.  Il  demandoic 
grâce  , (ans  fe  plaindre  du  jugement  rendu  contre 
lui  : quand  on  reçut  la  nouvelle  certaine  de  la  mort 
de  1 archevêque  Henri,  qui  rendit  la  caufe  de 
Guillaume  encore  plus  favorable.  Ainfi  le  pape 
ayant  pitié  de  fe  s cheveux  blancs  , aufii-bien  que 
les  cardinaux  , révoqua  la  fentence  donnée  contre 
lui  par  Eugene  : le  rétablit  dans  fa  dignité , & lui 
accorda  même  le  pallium  qu’il  n’avoit  jamais  ob- 
tenu auparavant. 

A fon  retour  en  Angleterre  comme  il  pafia  à 
Cantorberi  , Roger  archidiacre  de  cette  églife  le 
vint  vihter  par  eltime  pour  fa  vertu  : & quand  il 
le  fut  retire,  1 archevêque  dYorc  dit  à ceux  qui 
etoient  prefens , que  Roger  feroit  fon  fiiccefifeur  , 
comme  il  le  fut  en  effet.  Ce  prélat  arriva  à Vin- 
cheflre  le  famedi  faint  troifiéme  jour  d’A vril  11J4. 

célébra  la  fête  de  Pâque  l’octave  avec  l’évêque 
Henri  fon  oncle  : enfin  il  arriva  à Yorc  le  diman- 
che avant  fAfcenfion  neuvième  de  Mai.  Il  y fut 
receu  avec  grand  applaudiffement  du  clergé  & du 
peuple , malgré  l’oppofition  du  doyen  Robert  & de 
l’archidiacre  Ofbert  ; & la  foule  fut  fi  grande  à fon 
entrée  , que  le  pont  de  bois  fur  lequel  il  falloir  paf- 
fer  rompit  j & une  grande,  ^quantité  de  peuple 
tomba  confufement  dans  la  riviere.  Mais  perfon- 
ne  n en  mourut  : ce  qui  fut  regardé  comme  un 
effet  des  prières  & de  la  benedidtion  du  faint  ar- 
chevêque. 

Le  jour  de  la  Trinité  après  avoir  célébré  la  méfié 
fokmnelle , il  le  fentit  tout  d un  coup  attaqué  d une 


SU' 
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fievre  , ôc  ne  lai  fia  pas  de  faire  donner  dans  fon 
palais  un  grand  repas  , pendant  lequel  il  entra 
dans  fa  chambre  , ôc  marqua  à fes  domefliques 
le  jour  de  fa  mort.  La  fievre  dura  huit  jours,  il 
n’employa  point  le  fecours  des  médecins , ôc  mou- 
rut le  neuvième,  qui  étoit  le  huitième  de  Juin  1154. 
un  mois  apres  être  arrive'  à Yorc.  La  promptitude 
de  fa  mort  fit  imaginer  qu’il  avoit  été  empoifonné- 
ôc  on  alla  jufques  à dire  que  le  poifonlui  avoit  été 
donné  à la  méfié  dans  le  calice  : mais  il  fut  vérifié 
que  c’étoit  un  faux  bruit  ôc  une  pure  calomnie.  Il 
efl:  honoré  comme  faint  le  jour  de  fa  mort  ; fon 
corps  fut  élevé  de  terre  130.  ans  après  ôc  cette  tranf- 
lation  accompagnée  de  plufieurs  miracles. 

Après  fa  mort  le  doyen  Robert  ôc  l’archidiacre 
Ofbert,  qui  luiavoient  toujours  étéoppofez,  firent 
élire  par  le  chapitre  quoiqu’il  y eut  répugnance  , 
Roger  archidiacre  de  Cantorberi , à la  lolhcitation 
de  l’archevêque  Thibaut  légat  en  Angleterre  ôc  du 
confentement  du  roi.  Ce  fut  Thibaut  lui-même 
qui  le  fiera  : mais  le  chapitre  d'Yorc  obtint  qu’il 
le  fit  en  qualité  de  légat  ôc  non  d’archevêque  de 
Cantorberi.  Roger  remplit  le  fiége  d’Yorc  vingt- 
fept  ans , plus  appliqué  au  temporel  qu’au  fpirituel 
de  fon  églile. 

La  même  année  1154.  ôc  le  vingt-cinquième 
d’Oétobre  mourut  Etiene  roi  d' Angleterre , après 
avoir  régné  dix-neuf  ans , ôc  Henri  duc  de  Norman- 
die fut  reconnu  roi  fans  conteftation  , iuivant  le 
traité  fait  l’année  precedente  1153.  entre  le  roi 
Etiene  ôclui.Henri  étoit  fils  deGeoftroi  Plantegeneft 
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comte  d’Anjou  , 8c  de  Matilde  fille  du  roi  Henri  I. 
& il  avoir  époufé  Alienor  ducheffe  d’Aquitaine, 
après  quelle  eut  été  feparée  de  Loiiis  le  jeune  roi 
de  Fiance.  Ainfi  il  le  trouva  le  plus  puiflant  prince 
de  la  chrétienté  : étant  par  fa  mere  roi  d’Angleterre 
ôc  duc  de  Normandie  : par  Ton  pere  comte  d’Anjou 
de  Touraine  & du  Maine  : par  fa  femme  duc  d’A- 
quitaine 8c  comte  de  Poitou.  Il  étoit  en  Norman- 
die à la  mort  du  roi  Etiene  8c  repaffa  auffi-tôt  en 
Angleterre,  ou  il  arriva  lefeptiéme  de  Décembre; 
& le  dimanche  avant  Noël  dix-neuvième  du  même 
il  fut  couronné  à Oüeftminfter  par  Thibaut 


mois 


m. 

Mort  d’Anaftafe, 
Adrien  IV.  pape. 

Cod-  Vatic.  a-p. 
Bar.  & Papebr. 


Chr.  vof,  tom  i. 
bibl.  Lab  p.  308. 
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archevêque  de  Cantorberi , en  prefence  des  arche- 
vêques , des  évêques  8c  des  barons  d’Angleterre  8c 
de  Normandie.  Il  régna  trente-cinq  ans  8c  fut  fur- 
nommé  Courtmantel  : mais  il  eff  plus  connu  fous 
le  nom  d’Henri  II. 

Peu  de  tems  après  fon  avenement  à la  couronne 
d aprit  la  mort  du  pape  Analtafe  IV.  & l’éiecHon 
d’Adrien.  Anaflafe  mourut  la  même  année  n^m 
le  fécond  jourde  Décembre  après  avoir  tenu  le  Paint 
f ége  un  an  quatre  mois  8c  vingt-quatre  jours.  Le 
lendemain  troifiéme  de  Décembre  qui  était  un 
vendredi , fut  élu  pape  8c  couronné  Nicolas  évê- 
que d'Albane  & nommé  Adrien  IV,  Il  tint  le  faint 
Liège  quatre  ans  8c  neuf  mois.  Ce  pape  étoit  An- 
gîois  de  nation  nommé  Nicolas  Brec-fpére,  c’efi-à- 
dire  Brife  lance.  Son  pere  Robert  étoit  un  clerc  qui 
le  lit  moine  a S.  Alban , laifïant  ce  fils  en  bas  âge  avec 
peu  de  bien.  Etant  devenu  plus  grand  8c  n’ayant 
pas  de  quoi  aller  aux  ecoles,  il  lubfiRoit  des  au- 
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mones  du  monaftere , où  il  venoit  tous  les  jours. 
Son  pereeneut  honte  -,  8c  lui  ayant  fait  des  repro- 
ches de  (on  peu  de  courage  le  chafFa  avec  indigna- 
tion. Le  jeune  homme  preiTé  de  la  neceiïite  paÙa  la 
mer  , & ne  trouvant  pas  ion  avantage  en  France  il 
alla  jufques  en  Provence  , & s’arrêta  à S.  Ruf  nïo- 
naifere  fameux  de  chanoines  réguliers  prés  d’Avi- 
gnon. Il  s’appliqua  à gagner  leurs  bonnes  grâces  par 
tous  les  fervices  qu’il  leur  pouvait  rendre  ; & com- 
me il  écoit  bien  fait  de  ia  perfonne  , fage  en  (es  dis- 
cours , prompt  à executer  les  commiffions  : il  ie  ren- 
dit agréable  à toute  la  communauté.  Ils  le  prièrent 
même  de  prendre  leur  habit  -,  & il  vécut  plufieurs 
années  entr’eux , avec  un  grand  zele  pour  la  régu- 
larité. Il  s’appliqua  à la  leéture  ; 8c  comme  il  avoir 
l’efprinpénetrant  & une  grande  facilite  a parler,  il  fit 
beaucoup  de  progrès  dans  la  fcience  8c  dans  [élo- 
quence. Enfin  il  le  fît  tellement  e (limer , que  1 abbé 
Guillaume  I I.  étant  mort  il  (ut  élu  pour  lui  iuc- 
ceder. 

Mais  quelques  années  apres  ils  fe  repentirent 
d’avoir  mis  à leur  tefte  un  étranger  , ils  inventèrent 
contre  lui  des  calomnies  8c  1 acculèrent  devant  le 
pape  Eugene.  Le  pape  ayant  oiii  leurs  plaintes  8c 
voyant  la  (ageffe  &c  la  modellie  avec  laquelle  Ni- 
colas fe  défendoit  : s’appliqua  à les  mettre  en  paix, 
& après  les  avoir  réconciliez  il  les  renvoya.  Cette 
paix  ne  fut  pas  de  longue  duree,  il  s eleva  bien  toc 
une  tempeife  plus  violente,  8c  les  chanoines  de  S. 
Ruf  revinrent  porter  leurs  plaintes  au  pape  Eugè- 
ne qui  leur  dit  : Je  içai  quelle  eft  la  cauie  de  cet 
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T ~ orage  : allez  & choififfez  quelqu’un  avec  qui  vous 
N*  n55-  puiiliez  vivre  en  paix  : celui  ci  ne  vous  fera  plus  à 
charge.  Il  les  renvoya  ainfi,  retenant  auprès  de  lui 
Nicolas  pour  le  fervice  de  leglife  Romaine , & le  fie 
évêque  d’Albane.  Il  fut  enfuite  envoyé  légat  en 

Cod.  ap.  Papeh.  N'orvegc  > °ù  il  inftruifit  avec  foin  dans  la  foi  de 
Dieu  la  nation  encore  barbare  , & à fou  retour  il 
fut  élevé  fur  le  Saint  fiége.  Le  nouveau  roi  d’An- 
gleterre Henri  ayant  apris  l’éleétion  de  ce  pape  né 
'Ap.  V etr.  Bief.  *on  ^ujet  > lui  écrire  une  lettre,  où  il  félicité  fon 
epf.  1 68.  païs  d’avoir  produit  un  arbre  fi  heureufement  tranf 

planté  : il  l’exhorte  à remplir  l’égîife  de  dignes 
mini  lires , & à procurer  du  fecours  à la  terre  fiiinte 
& à l’empire  de  C.  P. 

Fin 1 d’Arnaud  Cependant  Arnaud  de  Breffie  étoit  à Rome,  où 

ÀChaTap.  Bar.  ^ continLIOù  à tenir  publiquement  des  djfcours 
*n-  UK’  feditieux,  foùtenu  par  les  citoïens  puilfans  , prin- 
cipalement par  les  (enateurs.  Quelques-uns  de  ceux 
qu’il  avoir  leduits  attaquèrent  Gérard  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  fainte  Pudentiene  comme  il  paf- 
foit  dans  la  rue  facrée  , allant  trouver  le  pape-  & 
le  bîeiferent  dangereufement  dont  toutefois  il  gué- 
rit. C’eft  pourquoi  le  pape  Adrien  mit  la  ville  de 
Rome  en  interdit  , & on  y ceffia  les  offices  divins 
jufquesau  mecredi  de  la femaine  fainte  n^j.lepape 
demeuroit  cependant  à S.  Pierre  dans  la  cité  Léo- 
nine. Alors  les  fenateurs  preffiez  par  le  clergé  & le 
peuple  vinrent  trouver  le  pape  , & lui  jurèrent  fur 
les  évangiles  qu’ils  chaffieroient  de  Rome  & de  fon 
territoire  Arnaud  & fes  feétateurs , s’ils  ne  rentroient 
dans  l’obéïffiance  du  pape.  Ils  furent  chaffiez , fin- 
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terdit  levé,  &tout  le  peuple  en  bénit  Dieu.  Le  len-  — 

demain  qui  étoitle  jeudi  faint  on  accourut  de  tou-  ^N-  11  fî- 
tes parts  félon  la  coutume  pour  recevoir  l’abfolution 
des  pechez  , & il  vint  aufli  une  grande  multitude 
de  pèlerins.  Alors  le  pape  accompagné  d’évêques, 
de  cardinaux  & d’une  grande  troupe  de  nobles , for- 
tit  de  la  ville  Leonine  ou  il  étoit  demeuré  depuis 
fon  ordination , & pafïant  au  travers  de  Rome  avec 
les  applaudiflèments  de  tout  le  peuple  , il  arriva  au 
palais  de  Latran,  ou  il  célébra  folemnellement  la 
fête  de  Pâque , qui  cette  année  étoit  le  vingt-fep- 
îiéme  de  Mars. 

Frideric  Barberouffe  roi  des  Romains  avoit  pafTé  F nd.  f.14.15.  &c. 
lliiver  en  Lombardie  * & après  avoir  pris  plufieurs 
places , entr’autres  T ortone , il  vint  à Pavie , ou  il  fut 
couronné  roi  des  Lombards  dansl’églifede  S.  Michel 
le  dimanche  Jubilai e troifiéme  après  Pâques , qui 
étoit  le  dix-feptiéme  d’ Avril.  Il  célébra  la  Pentecôte 
prés  de  Boulogne  , puis  il  paffa  en  Tofcane.  Vers  c.  ni 
ce  temps-là  Anfelme  évêque  d’Havellberg  revint 
de  Grece , où  Frideric  lavoit  envoyé  pour  traitter 
avec  l’empereur  Manuel  de  fon  mariage,  & d’une 
alliance  contre  le  roi  de  Sicile.  A fon  retour  Anfel- 
me  fut  élu  archevêque. de  Ravenne  par  le  clergé 
ôc  le  peuple,  & le  roi  lui  donna  l’exarcat  de  la  Pro- 
vince pour  recompenfe  de  fes  fervices. 

Le  pape  étoit  à Viterbe,  quand  il  aprit  que  le  A£«.  4,  Bari 
roi  Frideric  marchoit  à Rome  en  diligence -,  & crai- 
gnant qu’il  n’y  vint  comme  ennemi,  il  affembla 
fon  confeil  &z  envoya  au  devant  de  ce  prince  trois 
cardinaux,  favoir  deux  prêtres,  Jacques  de  $.  Jean  & 
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Paul  5 ôc  Gérard  de  fainre  Pudentiene;  & un 
diacre , Grégoire  de  fai n ce  Marie  in  p ortie u : & il 
leur  donna  des  articles  luivant  lefqueîs  ils  dévoient 
traite^  avec  Frideric.  Ils  le  trouvèrent  à S.  Qairique 
enTofcane,  où  il  les  reçût  avec  honeur,  & les  mena 
dans  fa  tente  : il  lui  expoferent  les  ordres  qu’ils 
avoient  du  pape  , & lui  demandèrent  entr’autres 
cliofes  qu’il  leur  rendit  Arnaud  de  BrefTe,  car  il 
avoit  été  pris  par  Gérard  cardinal  diacre  de  Paint 
Nicolas , à qui  les  vicomtes  de  Campanie  P avoient 
ôté , & il  étoit  ainfi  tombé  entre  les  mains  du  roi. 
Le  roi  çedant  au  defîr  du  pape  remit  auflitôt  Ar- 
otto.  u.  f rïd  naud  eiitre  les  mains  des  cardinauxril  fut  envovéà 
Nome,  ou  luivant  le  jugement  du  clergé  le  prefeét 
le  lit  attacher  à un  poteau  & brûler  publiquement  : 
puisonjetta  fes  cendres  dans  le  Tibre,  de  peur  que 
le  peuple  n’honorât  fes  reliques  comme  d’un  martyr 
& telle  fut  la  fin  de  ce  féditieux. 

EntrevûL  pape  Le  roi  Frideric  avoit  envoyé  au  pape  de  fon  côté 
&duR’  A^er‘c’  Arnold  archevêque  de  Cologne  & le  nouvel  arche- 
vêque de  Ràvenne  Anfeime  : pour  convenir  avec 
lui  des  conditions  de  fon  couronnement.  C’eft- 
pourquoi  il  ne  voulut  point  donner  de  réponfe  aux 
cardinaux  que  les  archevêques  ne  fulfent  revenus  : 
mais  le  pape  qui  fe  défîoit  de  Frideric  en  ufa  de 
même  : ilrefufa  de  rendre  réponfe  aux  archevêques 
jufques  au  retour  de  fes  cardinaux  : & cependant 
il  fe  tenoit  enfermé  à Citta-di  Caftello  fortereffe  efti- 
mée  imprenable.  Les  députez  ainfi  renvoyez  départ 
& d’autre  fe  rencontreront  ; & d’un  commun  accord 
ils  allèrent  trouver  le  roi  prés  de  Viterbeou  il  étoit 

campé. 
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campé.  Il  convint  de  donner  au  pape  Tes  furetez  8c 
par  le  confeil  des  feigneurs  8c  des  chevaliers  de  fa  N”  U$S 
fuitte  affemblez  en  grand  nombre,  on  apporta  en 
préfence  des  cardinaux  les  reliques,  la  croix,  & l’é- 
vangile : fur  lefquels  un  chevalier  choifi  jura  au  nom 
du  roi  de  conlerver  au  pape  Adrien  & aux  cardi- 
naux la  vie  , les  membres , la  liberté , l’honeur  8c  les 
biens.  Les  deux  cardinaux  en  ayant  Fait  leur  raport 
au  pape  , il  promit  de  couronner  le  roi,  8c  ils  con- 
vinrent du  jour  8c  du  lieu  de  leur  entrevue. 

Le  pape  fut  reçu  par  plufieurs  leigneurs  Allemans, 
avec  une  grande  multitude  de  laïques  8c  de  clers  * 

& ils  le  conduisent  jufques  à la  tente  du  roi  avec 
les  évêques  8c  les  cardinaux  de  fa  fuitte.  Mais  com- 
me le  roi  ne  vint  point  tenir  l’étrier  au  pape , les 
cardinaux  indignez  fe  retirèrent  à Citta  di  Caffello  : 
de  quoi  lepapeembaraffé , ne  laiffa  pas  de  delcendre 
de  cheval  8c  s’aïfeoir  dans  le  fauteuil  qui  lui  étoit 
préparé.  Alors  le  roi  vint  fe  prollerner  devant  lui , 

8c  après  lui  avoir  baife  les  pieds  il  s’approcha  pour 
recevoir  le  baiferde  paix  : mais  le  pape  lui  dit,  qu’il 
ne  l’y  admettroit  point  jufques  à ce  qu’il  lui  eût 
rendu  l’honeur  que  tous  les  empereurs  orthodoxes 
avoient  rendu  aies  predecefleurs  par  refpeét  pour 
les  SS.  apôtres.  Le  roi  foûtint  qu’il  ne  le  devoit 
point,  8c  tout  le  jourfuivant  fe  pafta  en  diverfes  con- 
férences fur  ce  lujet.  Enfin  le  roi  ayant  interrogé 
les  vieux  feigneurs,  qui  avoient  accompagné  l’em- 
pereur Lothaire  à l’entrevue  du  pape  Innocent , & 
s’étant  informé  foigneufement  de  la  coutume  tant 
par  leur  rapport  que  par  les  anciens  monumens  ; il 
Tome  XK.  B 
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^ fut  refolu  que  le  roi  feroit  fonction  d’elcuyer  auprès 
du  pape.  Ce  qui  fut  exécuté  le  lendemain  à la  vûë 
de  toute  1 armée  : il  lui  tint  l’étrier  pendant  la  lon- 
gueur d un  jet  de  pierre  , ôc  le  pape  enluite  le  reçût 
au  baifer  de  paix. 

Députation  des  Cependant  les  Romains  ayant  apris  l’arrivée  du 
Romains.  roi.  lui  envoyèrent  des  députez  gens  habiles  ôc 
lettrez  , qui  ayant  reçu  fauf  conduit  fe  prefente- 
rent  devant  lui  entre  Rome  ôc  Sutri,  ôc  lui  firent 
une  harangue  où  ils  difoient  en  fubilance  : Nous 
venons  grand  roi  de  la  part  du  fenat  ôc  du  peuple 
Romain  3 vous  offrir  la  couronne  impériale  : dans 
l’efperance  que  vous  nous  délivrerez  du  joug  injufte 
des  clercs,  ôc  que  vous  rendrez  à Rome  l’empire  du 
monde  ôc  fon  ancienne  fplendeur  , en  rétabliffant 
le  fenat  ôc  l’ordre  des  chevaliers.  Nous  vous  avons 
fait  nôtre  citoïen  ôc  nôtre  prince  d’étranger  que 
vous  étiez  : vous  devez  de  vôtre  côté  nous  pro- 
mettre la  confirmation  de  nos  anciennes  coutumes 
ôc  des  loix  accordéespar  vos  prédeceffeurs  : donner 
à nos  officiers  qui  vous  recevront  dans  Je  Capitole 
jufques  à la  fomme  de  cinq  mille  livres  d’argent  * 
& nous  défendre  de  toute  infulte  jufques  à effufion 
de  fang.  Nous  vous  demandons  fur  tout  cela  vos 
lettres  ôc  vôtre  ferment. 

Ils  en  auroient  dit  davantage,  mais  le  roi  furpris 
& indigné  de  ce  commencement  de  harangue  leur 
répondit  : Rome  n’efi:  plus  ce  quelle  aété  : fa  puif- 
fance  a paffé  premièrement  aux  Grecs  puis  aux 
François.  Il  n eft  pas  vrai  que  vous  m’ayez  appelle  ni 
fait  vôtre  citoïen  ôc  vôtre  prince,  nos  rois  Charles 
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& Otton  ont  conquis  par  leur  valeur  Rome  l'Italie  ■ 

fur  les  Grecs  & les  Lombards,  fans  en  avoir  obhga-  A N*  IlSS 

tion  àperfonne  ; & l’ont  jointe  à l’empire  François. 

Il  eft  vrai  que  vous  avez  implore  nôtre  fecours  , 
contre  des  ennemis  , dont  vous  ne  pouviez  vous  dé- 
livrer ni  par  vous  mêmes,  ni  par  les  Grecs  trop  amo- 
lis.  Enfin  je  fuis  vôtre  maître  par  une  poffefiiqn  lé- 
gitimé , ôe  le  Sicilien  en  qui  vous  avez  confiance 
ne  vous  affranchira  pas  de  mon  pouvoir.  Quant 
au  ferment  que  vous  demandez  : ce  neÛ  pas  aux 
fujets  à faire  la  loi  au  prince  j je  conviens  que  je 
je  vous  dois  la  juitice  ôe  la  protection  , fans  qu  il 
foit  befoin  d’en  faire  de  ferment  • & pour  l’argent 
je  ne  luis  pas  vôtre  prifonier  pour  marchander  avec 
moi , je  fais  mes  liberalitez  comme  il  me  plaît. 

Quelques-uns  des  aflîftans  demandèrent  aux  dé- 
putez s’ils  avoient  encore  quelque  chofe  à dire  , & 
apres  avoir  un  peu  délibéré,  ils  répondirent,  qu  iis 
vouloient  auparavant  raporter  à leurs  concitoïens 
ce  qu’ils  avoient  entendus , & quefuivant  leur  con- 
feil ils  reviendroient  vers  le  roi.  Ils  s en  retournèrent 
ainfî;  & le  roi  fe  doutant  de  leur  artifice,  confulta 
le  pape , qui  lui  dit  : Mon  fils  vous  conoitrez  encore 
mieux  par  expérience  les  artifices  des  Romains,  6c 
qu’ils  ne  font  venus  & retournez  que  pour  vous 
tromper.  Mais  il  faut  les  prévenir  : envoyez  promp- 
tement de  vos  meilleurs  troupes  le  faifir  de  la  ville 
Leonine  & de  l’églife  de  S.  Pierre , que  je  vousfferai 
rendre.  La  chofe  fut  ainfi  executée , & le  roi  en- 
voya dés  la  nuit  même  pour  cet  effet  mille  cheva- 
liers choifis  conduits  par  le  cardinal  O&avien. 
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Frideric  couron- 
né  empereur. 
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Le  lendemain  matin  le  pape  Adrien  partit  le 
premier  avec  les  cardinaux  & le  clergé,  pour  aller 
attendre  le  roi  a S.  Pierre  ; & le  roi  fuivit  avant 
1 heure  de  tierce  accompagné  dune  grande  multi- 
tude de  gens  armez  marchant  en  bon  ordre.  Etant 
arrive,  il  quitta  les  habits  pour  en  prendre  d’au- 
tres de  ceremonie , & vint  à l’èglifè  de  fainte  Marie 
de  la  Tour , ou  le  pape  l’attendoit  devant  l’autel  Là 
il  nt  le  ferment  ordinaire  pour  la  lûreté  du  pape 
porté  par  le  cérémonial.  Le  pape  l’y  laiffa  & monta 
à 1 autel  de  S.  Pierre;  le  roi  le  luivit  avec  la  procef- 
Lon  , <5e  quand  il  fut  dans  legîile,  le  premier  des 
éveques  cardinaux  dit  fur  lui  la  première  oraifon, 
deux  autres  évêques  dirent  la  féconde,  & le  troifié- 
me  dit  la  derniere  , & lui  fit  lonTion  devant  lacon- 
fellion  de  faint  Pierre.  On  dit  la  melTede  la  Vierge 
parce  que  c étoit  un  famcdi  ; & le  graduel  étant 
chanté , le  roi  s’approcha  du  pape  , & reçût  de  fa 
main  1 épee  , le  leptre , & enfin  la  couronne  impé- 
riale -,  & cependant  les  Allemans  firent  de  fi  grands 
cris  de  joie,  qu’il  lemhloit  que  ce  fut  un  tonerre. 
Ainn  fut  couronne  1 empereur  Frideric  premier,  le 
lamedi  dix- huitième  de  Juin  1155.  la  quatrième  an- 
née de  fon  régné  : la  ceremonie  fut  achevée  paisi- 
blement avant  lheure  de  none  , & l’empereur  fé 
retira  a fon  camp  ious  les  murs  de  la  ville  , le  pape 
demeurant  au  palais  prés  de  S.  Pierre. 

Mais  les  Romains  irritez  de  ce  qu  il  n’avoit  pas 
attendu  leur  confentement  pour  couronner  Fride- 
ric^:  fortirent  du  château  S.  Ange  dont  ils  étoient 
maures,  fe  jetterent  en  furie  fur  quelques-uns  des 
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écuyers  de  l’empereur  quiétoient  demeurez  à faint  — 

Pierre  & les  tuerent  dans  1 eglife  même.  L’empe-  A N*  llSf 
reur  vint  avec  les  troupes  ; on  combattit  depuis  en- 
viron quatre  heures  du  loir  } jufques  a la  nuit  ^ & 
les  Romains  furent  battus,  il  y en  eut  prés  de  mille 
tuez  & deux  cens  pris  : mais  le  pape  obtint  leur 
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liberté. 

En  cette  occafion  Henri  le  Lion  duc  de  Saxe  îe  Mort  de  Vicelin. 
diftingua  au  delîus  de  tous  les  feigneurs  qui  ac- 
compagnoient  l’empereur  : ce  qui  obligea  le  pape 
à lui  accorder  la  conlecration  de  Gerold  élu  eveque 
d Oldembourg  , qu  il  lui  avoir  refuiee  auparavant. 

L’évêque  Vicelin  étoit  mort  le  douzième  de  Dé- 
cembre de  l’annee  precedente  1154*  aPres  avoir 
rempli  ce  liège  cinq  ans  & neuflemaines.  Pendant 
prefque  tout  ce  tems  il  fut  afflige  de  paraline , & c.  70. 76, 
depuis  deux  ans  & demi  il  avoir  perdu  la  parole  & 
ne  quittoit  point  le  lit  : on  ne  laiffoit  pas  de  le  por- 
ter à l’églife  pour  entendre  la  melfe  & commu- 
nier 5 car  il  ne  vouloir  point  elfre  prive  de  cette 
conlolation. , s il  n y etoit  contraint  par  la  violence 
du  mal.  Quoiqu  il  ne  put  parler , il  prioit  avec  une 
telle  affcdlion  & de  tels  gcmifïemens  , qu’à  peine 
les  affilfans  pouvoient  ils  retenir  leurs  larmes.  Il  fut 
enterré  à Falderen  par  Evermode  évêque  de  Ratze- 
bourg  , & là  fainteté  fut  confirmée  par  plufieurs 
miracles  : entr’autres  d une  femme  nommee  Adel- 
burge  aveugle  depuis  long  tems,  a laquelle  il  ap- 
parut en  fonge  un  an  apres  fa  mort , & lui  rendit 
la  vue. 

Quand  l’évêque  Vicelin  mourut  Henri  le  Lion 
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duc  de  ôdxe  etoic  parti  pour  faire  à la  fuite  de  l’em- 
n55-  pereur  le  voyage  d’Italie  , & on  lui  referva  1 élec- 
tion du  liiccefleur.  Or  il  avoit  un  chapelain  nom- 
mé Gerold  de  petite  taille  & né  en  Suau.be  de  pa- 
rons mediocies , mais  dift ingue  par  fon  mérité.  Il 
n avoit  point  en  Saxe  fon  pareil  dans  la  fcience  des 
écritures  ôc  étoit  maître  de  l’école  de  Brunfvic  & 
chanoine  de  la  même  ville  : le  prince  i’aimoit  fin- 
guliei  ement  a caufe  de  la  purete  de  les  mœurs  5 mais 
pour  lui  il  avoit  réfolu  de  quitter  la  cour  & d’em- 
braffer  la  vie  monaftique.  La  nouvel  le  s’étant  donc 
répandue  de  la  mort  de  l’évêque  Vicelin,  la  duchef- 
fe  de  Saxe  dit  aupretre  Gerold  : Si  vous  voulez  fèr- 
vir  Dieu  dans  une  vie  auftere  3 chargez-vous  d’un 
travail  utile  au  prochain  • allez  en  Sciavie  & con- 
tinuez l’œuvre  de  l’évêque  Vicelin.  Elle  l’envoya 
fur  les  lieux  & le  fit  élire  évêque  par  un  commun 
contentement  du  clergé  & du  peuple.  Hartuic  ar- 
chevêque de  Brême  qui  devoir  le  facrer  étoit  ab- 
fent,  Gerold  alla  le  chercher  en  Saxe  & le  trouva 
à Mefbourg.  Mais  l’archevêque  qui  avoit  deftiné 
févêché  d’Oldembourg  à un  autre,  prétendit  que 
1 élection  de  Gerold  etoit  nulle  , ayant  été  faite  fans 
fapermifïion,  dans  une  églife  qui  n’étoitpas  encore 
formée  ; & remit  à faire  décider  cette  affaire  à fon 
retour  par  le  chapitre  de  Brême. 

Gerold  voyant  que  l’archevêque  lui  étoit  con- 
traire paffa  en  Suaube , d ou  il  écrivit  au  duc  de 
Saxe  1 état  des  choies  j & le  duc  lui  manda  qu’il 
vint  promptement  le  trouver  en  Lombardie , pour 
âller  avec  lui  jufques  a Rome.  Gerold  arriva  au- 
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près  du  duc  au  camp  devant  Tortone  que  Tempe-  “ *. 

reur  afliégoit.  Quands  ils  furent  prés  de  Rome  & i N* 
que  Ton  eut  réglé  les  conditions  du  couronnement 
de  l’empereur , le  duc  de  Saxe  pria  le  pape  de  vou- 
loir facrer  Gerold  élu  évêque  d Oldernbourg  • mais 
le  pape  le  refufa  avec  modefiie,  difant  qu’il  Tau- 
roit  fait  volontiers  s’il  1 eût  pu  fans  faire  injure  au 
métropolitain.  Car  l’archevêque  de  Brême  avoit 
pris  les  devants , écrivant  au  pape  pour  le  prier  de 
ne  lui  pas  faire  l’affront  de  facrer  Gerold.  Toute- 
fois après  la  défaite  des  Romains  , le  pape  voulant 
honorer  le  duc  de  Saxe  lui  envoya  des  prefens  8c 
lui  fit  dire,  que  le  lendemain  il  facreroit  fon  évê- 
que. Cette  promeffe  réjouit  extrêmement  le  duc  , 

& le  pape  l’accomplit  avec  grande  folemnite. 

Ainfi  Gerold  fut  facré  évêque  d’Oldembourg  le 
dimanche  dix- neuvième  de  Juin  1 155.  mais  le 
pape  fit  exprimer  dans  la  bulle  adreffée  à 1 ar- 
chevêque de  Brême  , qu  il  n avoir  point  prétendu  c,  % $.• 

fouif raire  le  nouvel  évêque  à fa  jurifdiétion.  Aufli 
Gerold  alla  le  trouver  à fon  retour  8c  fit  fa  paix 
avec  lui. 

Après  le  couronnement  de  Tempereur  Frideric  , Le  pape  s’efoi^ 
le  pape  Adrien  s’éloigna  de  Rome  avec  ce  prince,  sne 
& ils  s’arrêtèrent  à Ponte-Lucano  prés  de  Tibur  , 
pour  y celebrer  la  faint  Pierre.  Pendant  la  meffe  le 
pape  donna  l’abfolution  à tous  ceux  qui  avoient 
répandu  du  fang  dans  le  combat  contre  les  Ro- 
mains , comme  l’ayant  fait  en  guerre  jufte..  Alors  om.c.^ 
les  Tiburtins  apportèrent  à Tempereur  les  clefs  de 
leur  ville  : déclarant  qu’ils  fe  donnoient  à lui,,  mais 
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Sicile. 
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le  pape  ô;  le  cierge  de  Rome  qui  Taccompagnoit,1 
le  trouvèrent  fort  mauvais  • ôc  reprefenterent  à 
1 empereur  que  cette  ville  appartenoit  à l’églife 
Romaine , ce  que  les  Tiburtins  avoient  fait  ferment 
au  pape  Adrien.  L empereur  en  délibéra  avec  les 
(eigneurs  de  la  cour,  ôc  confidera  qu’ayant  déjà  les 
Romains  contre  lui  , il  ne  devoir  pas  s’attirer  en- 
core le  pape  , qui  pouvoir  lui  rendre  ennemis  le 
prince  de  Capoüe  ôc  le  duc  de  Poüille  , ôc  même 
traiter  a (on  defavantage  avec  le  roi  de  Sicile.  Il  ren- 
dit donc  Tibur  au  pape  ôc  lui  en  donna  les  lettres  , 
ou  toutefois  011  mit  laclaufe  : lauf  le  droit  impérial. 
Mais^  enfuite  les  chaleurs  de  1 elle  ôc  les  maladies 
qui  le  mirent  dans  1 armée  de  1 empereur  l’oblige- 
lent  a quitter  1 Italie.  Comme  il  etoic  a Ancône,  il 
reçut  deux  ambafladeurs  de  Manuel  empereur  de 
C.  P.  qui  voulurent  lui  perfuader  de  palfer  en  Poüille 
pour  faite  la  guerre  a Guillaume  roi  de  Sicile  leur 
ennemi  commun,  lui  promettant  pour  cet  effet  de 
grandes  Pommes  d’argent,  & lepapel’yexcitoitauffi 
de  ion  cote  : mais  1 état  de  1 armee  de  Frideric  ne 
le  lui  permit  pas.  Il  fe  contenta  d’envoyer  à C.  P. 
Guibald  aboe  de  Corvei  ôc  de  Staveio  , ôc  retourna 
en  Allemagne. 

Roger  premier  roi  de  Sicile  étoit  mort  des  le  vingt- 
feptiéme  de  Février  de  l’année  precedente  nj4.  apres 
avoir  règne  vingt-deux  ans.  Il  avoir  fait  couronner 
deux  ans  auparavant  fon  fils  Guillaume , qui  lui  Fjc- 
ceda  ôc  régna  encore  douze  ans  : il  eft  connu  fous  le 
nom  de  Guillaume  le  mauvais.  Il  demanda  au  pape 
Adrien  la  confirmation  de  fon  royaume,  ôc  ne  Payant 
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•pas  obtenue  il  attaqua  les  terres  de  1 eglife  Romaine, 
afliégea  Benevent , & prit  plufieurs  places  en  Cam- 
panie : ceft  pourquoi  le  pape  l’excommunia  : ce 
qui  le  rendit  méprifable  aux  feigneursde  laPoüille. 
Ils  envoyèrent  donc  des  députez  au  pape  comme  à 
leur  fouverain  feigneur,  l’invitant  à venir  recevoir 
leurs  hommages.  Pour  cet  effet  il  paffa  en  Campa- 
nie avec  une  armée  vers  la  S.  Michel  1155.  & fe  fit 
reconnoître  dans  tout  le  pais  jufques  à Benevent. 
Cependant  il  reçut  une  lettre  de  l’empereur  Ma- 
nuel, qui  lui  demandoit  trois  villes  maritimes  en 
poüille  : offrant  de  l’aider  de  troupes  & d’argent, 
pour  faire  la  guerre  à Guillaume,  ôc  le  chafler  de 
la  Sicile. 

Le  roi  Guillaume  voyant  le  péril  qui  le  menaçoit, 
envoya  au  pape  l’évêque  de  Catane,  avec  pouvoir 
de  traiter  la  paix.  Il  demandoit  premièrement  d ê- 
îre  abfous  de  l’excommunication  : puis  il  offroit  de 
faire  au  pape  foi  & hommage  , de  rendre  la  liberté 
à tout  s les  églifes  de  fes  terres , de  donner  trois 
places  en  propriété  à -1  eglife  Romaine  : d’aider  au 
pape  à foumettre  les  Romains , ôc  enfin  de  lui  don- 
ner autant  d’argent  que  les  Grecs  lui  en  offroient. 
Xe  pape  voyant  ces  propofition  fi  avantageufes  6 en- 
voya^ Salerne , oiVét  oient  les  députez  du  roi , Hu, 
Laide  cardinal  évêque  d’Oftie  pour  s’en  affurer  j & 
trouvant  qu’elles  écoient  ferieufes , il  vouloit  les  ac- 
cepter. Mais  la  plus  grande  partie  des  cardinaux 
rpleins  de  hauteur  & de  vaines  efperances  n’en 
furent  pas  d’avis  : ainfi  elles  furent  refufées.  Ce  qui 
inontre  que  dans  ces  délibérations,  le  pape  étoiç 
Tome  XK,  G 


18  Histoire  Ecclesiastique. 

7 — obligé  de  fuivre  la  pluralité  des  voix.  ' 

A n.  mjj.  Les  prop0fjtioliS  que  l’empereur  Manuel  fit  au 
Egüfc  Grenue.  PaPe  Adrien  & a 1 empereur  Frideric  contre  le 
roi  de  Sicile , furent  apparemment  l’occafion  de  la 
Jus  Gr&ro.  Rom.  lettre  qu  Aaricn  écrivit  a Bafîîe  d’Àcride  archevê- 
mdr.  ttififj?  t]ue^  de  Thefïàlonique  : pour  1 exhorter  à procurer 
la  reiinion  des  eglifes , & lui  recommander  les  deux 
nonces  qu’il  envoyoit  à l’emperetfr  Manuel.  L’ar- 
cheveque  Bafîîe  répondit  au  pape , qu’il  n’y  avoir 
point  de  divifion  entre  eux  & les  Latins  : puifqu’ils 
tenoient  la  même  foi  qui  étoit  celle  de  S.  Pierre , 
& ofFroient  le  même  facrifîce.  Encore  qu’il  y ait  , 
ajoute-t-il , quelques  petits  fujets  de  fcandale  qui 
nous  ont  éloignez  les  uns  des  autres  : que  vôtre 
faintete  pourra  faire  celle r par  Ion  autorité  fi  éten- 
due, avec  les  fecours  de  l’empereur  qui  eft  dans 
les  mêmes  intentions. 

La  même  année  1155.  au  mois  de  Septembre,  la 
quatrième  indication  étant  commencée , l’empereur 
S&T  Manuel  Comnene  fît  uneconllitution , par  laquelle 
il  renouvella  la  défenfe  que  fon  pere  avoit  faite 
de  prendre  les  biens  des  évêchez  vacans.  Nous 
sup,  Uv.  in*,  avons  apris  dit-il,  qua  la  mort  des  évêques,  quel- 
que fois  même  avant  qu’ils  foient  enterrez,  les 
officiers  des  lieux  entrent  dans  leurs  maifons,  dont 
ils  emportent  tout  ce  qu’ils  y trouvent , & fe  mettent 
en  polfelfion  des  immeubles  de  leurs  églifes.  Ce# 
pourquoi  nous  défendons  aux  ducs,  ou  à quelques 
autres  officiers  que  ce  foit,  d’en  ufer  de  la  forte  - 
mais  fi  leveque  a fait  un  teftanent,  il  fera  executc 
fur  les  meubles  trouvez  en  fa  maifon  : s’il  n’en  a 
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point  fait , tout  fera  réglé  félon  les  canons  & les 
ioix.  Quant  aux  immeubles  de leglife  vacante  , les 
ducs  ni  les  autres  officiers  n’y  mettront  pas  le  pied, 
8c  n’en  enlèveront  rien  : mais  tout  fera  adminiftré 
félon  les  canons , jufqu’à  ce  que  le  fucceffeur  en 
prene  le  gouvernement.  Le  tout  fous  peine  de  pu- 
nition corporelle,  même  de  mutilation  de  mem- 
bres , de  long  exil  & de  reftitution  au  double.  On 
void  ici  que  les  églifes  vacantes  étoient  pillées  en 
Grietit  auffi-bien  qu’en  Occident.  Luc  Chry foberge 
fuecc  11  a cette  annee  a Conftantin  Chliarene  dans  le 
fiége  patriarcal  de  C.  P. 

Cependant  Foucher  patriarche  de  Jerufalem  vint 
en  Italie  porter  fes  plaintes  au  pape  contre  les  freres 
Holpitaliers  de  S.  Jean  : dont  il  faut  expliquer  l’o- 
rigine. Pendant  que  Jerufalem  etoit  fous  la  Puiifan- 
ce  de  Califes  Fatimites , des  marchands  d’Amalfî 
en  Italie , qui  trafiquoient  en  Egypte,  ôc  en  Syrie , 
obtinrent  la  permiffion  de  bâtir  vis-a-vis  du  faint 
fepulcre  un  monaftere  en  1 honeur  de  la  fainte 
Vierge,  où  les  pèlerins  Latins  puffient  trouver  l’hof- 
pitalité  : auffi  hit  il  nommé  le  monaftere  de  la  La- 
tine. Et  comme  il  y avoit  auffi  des  femmes  quifai- 
foient  le  pèlerinage  : on  bâtit  enfuite  un  autre  mo- 
naftere dédié  à fainte  Magdelene  , pour  des  reli- 
oieufes  , qui  rendoient  les  mêmes  fèrvices  aux  per- 
sonnes de  leur  fexe.  Enfin  les  moines  du  premier 
monaftere  fondèrent  un  hôpital  pour  les  pèlerins 
malades  , ou  abfolument  pauvres  : car  plufieurs 
ayans  confiimé  ou  perdu  dans  le  voyage  ce  qu  ils 
avoient  aporté  j fe  trouvoient  réduits  à la  dçrniere 
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mifere.  Cet  hôpital  fut  dédié  à S.  Jean  l’Aumô^ 
niet3  ôc  etoit  fous  la  direction  de  labbé  de  fainte 
Marie.  I_es  trois  maifons  (avoir  les  deux  monafteres 
ôc  1 hôpital  navoient  point  de  revenu  fixe  , ôc  fub- 
fifioient  de  ce  que  les  marchands  Latins  contri- 
buoient  volontairement.  Quand  lescroifez  firent  la 
conquête  de  Jerufalem,  1 abbeffe  de  la  Magdelene 
ecoit  une  noble  Romaine  nommée  Agnes  : le 
maitie  de  1 hôpital  etoit  un  homme  vertueux 
nomme  Gerauîdy  qui  fervoit  les  pauvres  depuis 
long- te  ms,  fous  les  ordres  de  labbe  ôc  des  moines 
de  fainte  Marie.  Son  fuccefïeur  fut  Raimond  du 
Pui , qui  eut  le  différend  dont  il  sagit  avec  le 
patriarche. 

Depuis  la  conquête  des  François  ces  Hofpitaliers 
fe  tirèrent  premièrement  de  la  jurifdi&ion  de  l’ab~ 
be  de  fainte  Marie  : enfuite  leurs  richeffes  étant 
extrêmement  accrues , ils  obtinrent  du  pape  d’être 
exempts  même  de  la  jurifdi&ion  du  patriarche , ôc 
de  nepoint  payer  de  dîmes.  On  void  quels  étoient 
leurs  privilèges  par  la  bulle  d’Anaftafe  IV.  adreffée 
au  maître  Raimond  : dans  laquelle  à fa  priere , 6c 
à l’exemple  des  papes  Innocent  ü.  Celeftin  IL  Lu- 
dus  il.  & Eugene  ÎI1.  Il  prend  l’hôpital  de  Jerufiu 
lem  fous  la  proteéfion  du  faint  fiége,  ôc  lui  con* 
firme  la  pofTeffion  de  tous  les  biens,  foit  dans  le 
diocefe  de  Jerufalem,  foit  ailleurs  : il  permet  aux 
freres  de  bâtir  des  églifes  ôc  des  cimetières  dans  les 
terres  qui  leur  ont  été  données  , d enterrer  avec  les 
ceremonies  ecclefiaftiques , ceux  de  leurs  freres  qui 
mourront  dans  des  lieux  interdits  > ôc  de  célébrés 
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une  fois  l'année  l’office  divin  dans  les  mêmes  lieux,  

en  faveur  de  leurs  freres  qui  y feront  envoyez  pour  A N.  1 155 
faire  des  quêtes  ou  autrement,  il  ajoûte  : Comme 
tous  vos  biens  font  deftinez  à l’entretien  des  pèle- 
rins ôc  des  pauvres , nous  défendons  à qui  que  ce 
foie  d’exiger  des  dîmes  des  terres  que  vous  cultivez 
à vos  dépens-  ôc  à aucun  évêque  de  publier  inter- 
dit , fufpenfe  ou  excommunication  dans  les  églifes 
qui  vous  (ont  foûmifes  -,  ôc  s’il  y a même  dans  ces 
lieux  un  interdit  general , on  pourra  celebrer  chez 
vous  l’office  divin  à portes  fermées  , Ôc  fans  fonner 
les  cloches. 

Et  afin  que  vous  puifliez  plus  aifément  avoir  l'of- 
fice divin  ôc  recevoir  les  facremens  • nous  vous 
permettons  de  recevoir  des  clercs  ôc  des  prêtres 
de  quelque  part  qu’ils  viennent  : apres  vous  être 
fuffifamment  informez  de  leurs  bonnes  mœurs  & 
de  leur  ordination  : tant  dans  vôtre  principale 
maifon  que  dans  les  obédiences  qui  en  dépendent  : 

{1  leurs  évêques  refufent  de  vous  les  accorder , 
vous  les  pourrez  garder  par  l’autorité  du  S.  h ége  ; 
ôc  ces  clercs  ne  feront  fournis  qu’à  vôtre  chapitre 
ôc  au  pape.  Nous  vous  permettons  aufli  de  rece- 
voir des  laïques  de  condition  libre  pour  le  fervice 
des  pauvres.  Voilà  les  trois  fortes  de  perfonnes  qui 
compofent  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem,  les 
chevaliers,  les  clercs  «Se  les  freres  fervans.  Le  pape 
continue  : Quant  aux  freres , c’eft-à-dire  aux  che- 
valiers, qui  auront  été  une  fois  reçus  en  vôtre 
compagnie  : nous  leur  défendons  de  retourner  au 
jTiécle  apres  avoir  fait  profeiffion  ôc  pris  l’habit  ôz 
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la  croix , ni  de  pafTer  à un  autre  inftitut  fous  pré- 
texte de  plus  grande  régularité.  Pour  les  confe- 
crânons  d autels  ou  deglifes,  les  ordinations  des 
clercs  ôc  les  autres  facremens  : vous  les  recevrez 
' de  l’évêque  diocefain , s’il  eft  dans  la  communion 

du  S.  fiége  ôc  s il  veut  les  conférer  gratuitement  : 
finon,  vous  vous  adrefferez  à tel  évêque  qu’il  vous 
plaira  , pour  vous  les  adminiftrer  par  l’autorité  du 
S.  fége.  Nous  vous  confirmons  toutes  les  feigneu- 
ries  & les  terres  que  vôtre  hôpital  poffede  delà  ou 
deçà  la  mer  , en  Afie  ou  en  Europe , ou  qu’il  ac- 
querra a 1 avenir,  La  bulle  eff  du  vingt-uniéme 
d’Odobre  1154, 

Plaintes^  Pa-  Le  Patriarciie  de  Jerufalcm  prétendoit  que  les 
tria  relie  contre  les  chevaliers  de  faint  Jean  abufoient  defes  privilèges 
ofpnahers.  & Voici  qU’elles  étoient  fes  plaintes  contre  eux* 
Qu  ils  recevoient  ceux  que  les  evêques  avoient  ex- 
communiez, ou  interdits  nommément  : les  admet- 
- toient  à l’office  divin , ôc  en  cas  de  mort  leur  fai- 
foient  adminiftrer  le  viatique  , l’extrême-ondion 
ôc  la  fepuîture  ecclefiaffique.  Quoi  qu’une  ville  fût 
en  interdit  ils  ne  laiffoient  pas  d’y  lonner  les  cio, 
ches , d’y  çelebrer  l’office  publiquement  à haute 
voix,  ôc  d’y  recevoir  les  offrandes  du  peuple  , au 
préjudice  des  églifes  matrices.  Ils  admettoient  & 
deftituoient  leurs  prêtres  , fans  la  participation  des 
évêques.  Ils  refufoient  de  payer  les  dîmes  de  leurs 
terres  ôc  de  tous  leurs  revenus.  Outre  ces  plaintes 
communes  à tous  les  évêques,  le  patriarche  en 
faifoit  de  particulières.  Car  comme  l’hôpital  de 
faint  Jean  étoit  vis-à-vis  l’églife  du  S.  Sepulçre , il 
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fe  plaignoit , que  les  chevaliers  avoient  élevé 
pour  lui  infulter  des  bâtimens  plus  magnifiques 
que  ceux  de  cette  eglile  j ôc  que  toutes  les  fois 
quil  vouloit  prêcher  ils  fonnoient  leurs  cloches  , 
enforte  qu’il  ne  pouvoir  fe  faire  entendre.  Que 
fu  * les  plaintes  qu’il  en  avoit  faites  aux  citoïens 
plufieurs  en  ayant  averti  les  Holpitaliers  , loin 
de  fe  corriger  , ils  avoient  menacé  de  faire  en- 
core pis  ; ôc  en  effet  étoient  venus  en  armes  atta- 
quer la  maifon  du  patriarche , ôc  avoient  tiré  dans 
l’églife  du  faint  Sépulcre  plufieurs  fléchés  -,  qui 
furent  depuis  ramaflees  en  un  faiffeau  ôc  fufpen- 
duës  devant  le  Calvaire , pour  mémoire  de  cet 
attentat. 

Le  patriarche  ôc  les  autres  évêques  voyant  donc 
qu’ils  ne  pouvoient  avoir  raifon  des  Hofpitaliers , 
réfolurent  de  s’adreffer  au  pape;  ôc  le  patriarche 
entreprit  lui  même  le  voyage  , quoi  qu’âgé  de 
prés  de  cent  ans.  Il  prit  avec  lui  deux  archevêques, 
Pierre  de  Tyr  &c  Baudoüin  de  Cefarée,  ôc  cinq 
évêques  Frideric  d’Acre,  Amauri  de  Sidon,  Conf- 
tantin  de  Lidde^,  Renier  de  Sebafte , ôc  Hebert  de 
Tiberiade.  Ils  s’embarquèrent  au  printems  de  l’an- 
née 11  j j.  ôc  arrivèrent  heureufement  à Otrante  en 
Poüille  j mais  ils  trouvèrent  tout  le  pais  en  armes, 
tant  par  la  révolté  des  feigneurs  contre  Guillau- 
me roi  de  Sicile , que  par  l’entrée  des  Grecs  que  le 
pape  y avoit  attirez  : ce  qui  obligea  les  prélats  de 
Paleftine  à s’embarquer  pour  aller  par  mer  jufques 
a Ancône.  De  là  ils  envoyèrent  des  évêques  à 
i empereur  Frideric  <^ui  étoit  encore  dans  le  païs , 
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& obtinrent  de  lui  des  lettres  de  recommandation 
pour  le  pape. 

Le  patriarche  & ceux  de  fa  fuite  allèrent  cepen- 
dant chercher  le  pape  qui  palfoit  de  ville  en  ville; 
& quelques-uns  leur  diloient  qu’il  le  fai  (oit  exprès 
pour  les  fatiguer  & leur  caufer  de  la  dépenfe  ; & 
que  les  Hofpitaliers  arrivez  long-tems  auparavant 
l’avoient  gagne7  par  la  grandeur  de  leurs  prefens. 
Le  patriarche  fuivit  le  pape  jufques  à Ferentine, 
où  s étant  prefenté  devant  lui  fuivant  la  coutume, 
il  fut  reçu  froidement  & vit  bien  qu’il  étoit  mal 
difpofe  à fon  égard.  Il  diffimula  toutefois,  6c  ne 
laiÉbit  pas  d’accompagner  le  pape  aux  ceremonies 
les  jours  de  fête  avec  les  évêques  de  la  fuite.  Enfin, 
les  parties  eurent  audiance,  où  lacaufe  fut  plaidée 
pendant  plufieurs  jours  fans  être  jugée  ; & le  pa- 
triarche voyant  par  lui-même  , & par  les  avis  qu’il 
recevoit  de  les  amis  qu’il  n’avançoit  rien  : prit  congé 
& fe  retira  chargé  de  confuf  on.  De  tous  les  car- 
dinaux il  n’en  trouva  que  deux  qui  lui  fulfent  favo- 
rables Oétavien  ôc  Jean  de  S.  Martin , qui  avoir 
été  fon  archidiacre  du  teins  qu’il  étoit  archevêque 
de  Tyr, 

Cependant  le  pape  Adrien  le  trouvant  alhegé 
4 Benevent  avec  les  cardinaux  par  Guillaume  roi 
de  Sicile  , & n’étant  pas  en  état  de  lui  refiler  : fut 
obligé  de  faire  la  paix  à des  conditions  defavanta^ 
geufes , au  lieu  de  celles  qu’il  avoir  refilées  l’année 
precedente.  Les  députez  pour  ce  traité  , furent  de 
la  part  du  pape  trois  cardinaux  prêtres  , favoir  Hu- 
faud  du  titre  de  fainte  Praxede,  Jules  de  S.  Marcel , 

Roland 
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Roland  de  S.  Marc  chancelier  de  legliie  Romaine  : ^ ^ ^ '* 

de  la  part  du  roi , Maion  grand  amiral  des  ami-  * 

raux,  deux  archevêques , Hugues  de  Palerme  & 

Romuald  de  Salerne  : Guillaume  eveque  de  Cales 
ouCalui , & Marin  abbé  de  Cave.  Les  conditions 
du  traité  furent  differentes  pour  les  terres  d Italie 
& pour  la  Sicile. 

Quant  à la  Poüille , la.Calabre  & les  autres  païs 
voifins,  il  fut  dit  : Si  un  clerc  a un  différend  avec 
un  autre  clerc  en  matière  ecclefiaftique , & qu  il 
ne  puiffe  être  terminé  par  le  chapitre  , l’évêque  ou 
une  autre  perfone  ecclefiaftique  dans  la  province: 
alors  il  pourra  appelîer  au  pape.  Dans  ces  memes 
provinces  on  pourra  faire  des  tranflations  d une 
églifeà  l’autre  en  cas  de  neceffitéou  d utilité  , par  la 
permifüon  du  pape.  Il  pourra  confacrer  les  egliles 
de  ces  provinces  & les  vifiter , excepte  celles  ou  le 
roi  fè  trouvera  en  perfone.  Il  pourra  aufîi  y envoyer 
des  légats , à condition  qu  ils  ne  pilleront  point  les 
terres  ecclefiaftiques. 

Quant  à la  Sicile,  ieglife  Romaine  y aura  droit 
de  confacrer  & de  vifiter  les  églifes  ; & fi  le  pape 
appelle  quelques  perfones  ecclefiaftiques , le  roi 
pourra  retenir  ceux  qu’il  jugera  à propos  , foit  pour 
le  fervice  de  l’églife  , foit  pour  le  couronner  lui- 
même.  L’éghfe  Romaine  aura  en  Sicile  les  mêmes 
droits  que  dans  le  refte  du  royaume  , excepté  l’ap- 
pellation & la  légation , qui  n’y  aura  lieu  qu’à  la 
pricre  du  roi.  Pour  les  élections*,  le  clergé  les  tien- 
dra fecrettes , julques  à ce  qu’il  les  ait  déclarées  au 
loi  : qui  y donnera  fon  confentement,  § il  n a queh- 
Tome  XV,  D 
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que  puiffante  raifon  d exclufion  contre  la  perfone 
élue. 

A ces  conditions  le  roi  promit  de  faire  hommage 
au  pape  du  royaume  de  Sicile,  du  duché  dePoüille, 
de  la  principauté  de  Capouë  6c  de  toutes  leurs  dépen- 
dances -,  6c  de  payer  le  tribut  annuel  comme  fes  pre- 
decefîéurs  , 6c  en  donna  fa  bulle  d’or  dattée  devant 
Benevent  au  mois  de  Juin  1156.  indi&ion  quatrième. 
Le  pape  Adrien  donna  fa  bulle  de  la  même  date  , 
par  laquelle  il  déclare  qu’il  a fait  ce  traité  étant  à 
Benevent  en  fûreté  6c  en  liberté  , & y donne  fon 
confentement.  Enfuite  le  roi  vint  à l’égîife  de  S. 
Marcien  prés  de  Benevent , ou  il  fe  profterna  aux 
pieds  du  pape  6c  lui  fît  hommage  lige  en  prefence 
deplufîeurs  évêques  , cardinaux , comtes  , barons 
&;  autres.  CefutOtton  Frangipane  qui  fît  le  ferment 
pour  le  roi , que  le  pape  reçût  au  baifer  de  paix  ; 6c 
ce  prince  fît  de  grands prefens  au  pape,  aux  cardi- 
naux 6c  a toute  la  cour  Romaine  , en  or , en  argenr3 
& en  draps  de  foye.  Le  pape  6c  le  roi  fe  feparerent 
contens  : mais  les  cardinaux  attachez  à l’empereur 
Frideric  furent  mal  fatisfaits  de  ce  traité , comme  lui 
étant  préjudiciable  6c  honteux  à leglife  Romaine. 

Pendant  que  le  pape  étoit  en  Poüille  il  fut  vifîté 
par  Jean  de  Sarifberi  fon  compatriote  6c  fon  ami 
particulier,  alors  chapelain  de  Thibaud  archevê- 
que de  Cantorberi.  Jean  de  Sarifberi  demeura  avec 
le  pape  à Benevent  environ  trois  mois  -,  6c  le  pape 
lui  ouvrant  fon  coeur  , lui  avoiia  qu’il  avoir  trouvé 
tant  de  miferes  dans  le  S.  fiége  , que  toutes  les 
peines  qu’il  avoir  foufFertes  auparavant  lui  fem- 
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bloient  en  comparaifon  une  douceur  & une  félicité.  _ 

Qu’il  auroit  mieux  aimé  n’être  jamais  Tord  d’An-  AN*  n^* 
glecerre  : ou  être  demeuré  perpétuellement  caché 
dans  le  cloître  de  S.  Ruf , que  de  s’être  jetté  dans 
de  tels  embarras  : mais  quil  navoit  ofe  refifter  a 
la  providence.  Pour  montrer  qu  en  s elevant  par 
degrés  il  n’étoit  pas  devenu  plus  heureux.  Ildifoit: 

Le  feigneur  m’a  toujours  fait  croître  entre  1 enclu- 
me & le  marteau  j ôc  maintenant  il  mettra  s il  lui 
plaît  fa  main  fous  le  fardeau  dont  ilm  a charge , car 
il  m’eft  infuportable. 

Il  demanda  un  jour  à Jean  de  Sarilberi  ce  que  **•  « ^ 
l’on  difoit  de  lui  & de  l’églife  Romaine.  Jean  lui 
répondit  avec  liberté  : On  dit  que  1 eglife  Romaine 
ne  fe  montre  pas  tant  lamere  de  toutes  églifes  que  sxî[Ii 
la  marâtre.  On  y void  des  fcribes  & des  pharifiens, 
qui  mettent  fur  les  épaules  des  autres  des  fardeaux 
excelfifs , où  ils  ne  touchent  pas  du  bout  du  doigt.  *.  r«<r.  t.  3» 
Ils  dominent  fur  le  cierge  fans  fe  rendre  1 exemple 
du  troupeau  : ils  amafïent  des  meubles  précieux  &c 
chargent  leurs  tables  dor  & d argent,  & toutefois 
ils  font  avares  pour  eux-mêmes.  Iis  11e  donnent 
point  d’accès  aux  pauvres , fi-non  quelquefois  par 
vanité.  Ils  font  des  concuffions  fur  les  eglifes  , 
ils  excitent  des  procès  & commettent  eniembie 
le  clergé  & le  peuple  : & croient  que  toute  la  reli- 
gion conhfle  as  enrichir.  Tout  y eft  vénal,  lajuftice 
même  -,  & ils  imitent  les  démons  , en  ce  qu  ils 
femblent  faire  du  bien  quand  ils  ceffent  de  nuire. 

J’en  excepte  quelque  peu  qui  font  leur  devoir.  Le 
pape  même  eft  à charge  à tout  le  monde  & prefque 
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iiiiupo;  table.  On  le  plaint  qu  il  bâtit  des  palais  tan- 
dis que  les  églifes  tombent  en  ruïne , & qu’il  mar- 
che orné  dor  & de  pourpre,  tandis  que  les  autels 
font  négligez.  Et  vous , dit  le  pape,  qu’en  penfez- 
vous  ? Je  luis  bien  embaralfé,  répondit  Jean  de  Sa- 
ri fberi.  Je^crains  de  palfer  pour  dateur  , fi  je  m'op- 
poie  leul  a la  voix  publique  • &c  de  l’autre  côté  je 
crains  de  manquer  au  rdpect.  Toutefois  puifque 
Gui  Clement  cardinal  de  fainte  Potentiene  parle 
comme  le  public  , je  n’ofe  le  contredire.  Car  il  fou- 
tient  qui!  y a dans  1 églife  Romaine  un  fonds  de 
duplicité.  & d avarice  qui  eft  la  fource  de  tous  les 
maux  • & il  le  dit  un  jour  publiquement  dans  l’alTem- 
blée  des  cardinaux,  où  préfidoit  le  faint  pape  Eu- 
gène. Je  dirai  toutefois  hardiment  & félon  ma  con- 
Icience , que  je  n’ai  vu  nulle  part  des  ecclehalliques 
plus  vertueux,  &plus  ennemis  de  l’avarice  que  dans 
1 eghfe  Romaine.  Qui  n’admirera  le  mépris  des  ri- 
cheiTes  en  Bernard  de  Rennes  cardinal  diacre  de 
laint  Cofme  & de  faint  Damien  ? Celui  dont  il  & 
reçu  quelque  prefent  eif  encore  à naître.  Qui  n’ad- 
mirera le  fcrupule  de  l’évêque  de  Frenefle  , qui 
s abftenoit  même  de  ce  qu’on  reçoit  en  commun  ? 
Plufieurs  ont  la  gravité  & la  modération  de  Fabri- 
dus  avec  l’avantage  de  la  véritable  religion. 

Puis  donc  que  vous  me  prdfez,  je  déclare  que 
Ion  doit  faire  ce  que  vous  enfeignez  , quoi  qu’il 
ne  faille  pas  imiter  en  tout  ce  que  vous  faites.  Tout 
le  monde  vous  applaudit  & vous  flatte,  on  vous 
nomme  pere  & fdgneur.  Si  vous  êtes  peref  pour, 

quoi  attendez-vous  des  prefens  de  vos  enfans  ? S; 

b l 


Livre  soixante-dixie  me.  19 


vous  êtes  feigneur,  pourquoi  ne  vous  faites-vous 
pas  craindre  des  Romains  vos  fujets  ? Mais  vous 
voulez  conferver  Rome  à leglife  par  vos  préiens  : 
elf  ce  ainfi  que  S.  Silveftre  la  acquife  ? vous  êtes , 
S.  pere,  hors  du  droit  chemin.  Donnez  gratuite- 
ment ce  que  vous  avez  reçu  gratuitement.  Le  pa- 
pe le  prit  à rire,  &c  loiia  Jean  de  Sarifberi  de  la  li- 
berté avec  laquelle  il  lui  parloir  : lui  ordonnant  de 
lui  rapporter  aullitôt , ce  qu’il  entendroit  dire  de 
mal  de  lui.  Puis  pour  juftifïer  ms  contributions  que 
leglife  Romaine  recevoir  de  toute  la  chrétienté  , 
il  allégua  la  fable  de  1 eifomac  & des  membres  , 
qui  le  plaignoient  qu’il  profitoit  feul  de  leur  travail; 

trouvèrent  par  expérience  qu  ils  ne  pouvoient 
fubfifter  fans  lui.  Mais  pour  faire  l’application  juife, 
il  eut  fallu  que  leglife  Romaine  eut  répandu  fur 
toutes  les  autres  des  biens  de  même  nature  que 
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ceux  qu’elle  en  recevoir. 

Jean  de  Sarifberi  n’étoit  pas  allé  à Rome  de  ion  u bomig 
feul  mouvement  : il  y avoir  été  envoyé  par  le  roi  1 pisn,e  au  R> 
d’Angleterre,  & il  rut  apparemment  le  porteur  de  Ma  th.  Tarif, 
la  lettre  que  ce  prince  lui  écrivit  iur  ion  avenement  Suf_  5. 
au  pontificat.  Il  envoyoit  Jean  demander  au  pape 
la  permiiîion  d’entrer  en  Irlande , & de  s en  ren- 
dre le  maître  pour  y rétablir  le  ChrfiHanfime  dans 
fa  pureté  ; & cette  demande  étoit  fondée  fur  le 
prétendu  droit  de  féghfe  Romaine  en  toutes  les  Suh  lh,é  txiv> 
files , que  l’on  fappoloit  comme  nous  avons  vu  des  ^ 'sj.'p.  IV. 
le  tenis  d’Urbain  IL  Le  pape  Adrien  accorda  a îa  u*Uug-  lcg  c' 
priere  de  Jean  de  Sarifberi  ce  que  le  roi  d Angle-  x rom. 

terre  demandoit  , comme  il  paroît  par  fa  bulle  ou  r* 

il  dit  : On  11e  doute  pas , ôe-vous  le  connofifez  vous 


3o  Histoire  Ecclesiastique. 
meme , que  1 Irlande  de  toutes  les  illes  qui  ont  re- 

An.  hj6.  çû  la  foi  Chrétienne  n appartiennent  à leglife  Ro- 
maine : or  vous  nous  avez  fait  entendre,  que  vous 
voulez  entrer  dans  cette  ille , pour  en  foûmettre  le 
peuple  aux  loix  & en  extirper  les  vices  : faire  païer 
a S.  Pierre  un  denier  par  an  de  chaque  maifon,  de 
conferver  en  leur  entier  les  droits  de  legîife.  Ce  que 
nous  vous  accordons  avec  plaihr  pour  l’accrohïe- 
ment  de  la  religion  Chrétienne.  Avec  cette  bullele 
pape  envoya  au  roi  d’Angleterre  un  anneau  d’or 
orne  dune  emeraude  en  ligne  d inveftiture , de  cet 
anneau  fut  garde  dans  les  archives. 

La  meme  année  n^s.  le  pape  Adrien  confirma 
la  renonciation  de  la  vicomtelle  de  Narbone  à la 
mauvaife  coutume  de  prendre  les  biens  des  évê- 
ques morts.  C etoit  un  ancien  abus  , de  fouvent 
condamne  comme  nous  avons  vu  par  les  con- 
ciles des  Gaules-  de  dans  la  même  province  Rai- 

am.  nmnd  comte  de  Barcelone  y avoir  déjà  renoncé 

uni  par  Ujie  c[iarte  je  pann^e  IIJO>  q qjf0jt  . ptanc 

piët  a faire  le  voyage  d Aîmerie,  j’ai  promis  à 
Dieu  entre  les  mains  de  l’archevêque  de  Tarra- 
gone  de  des  évêques  de  Barcelone,  de  Girone  de 
à Aufone  qui  étoient  prefens  , d’abolir  la  détefta- 
ble  coutume  qui  avoir  lieu  dans  les  églifes  cathé- 
drales de  mes  états  : favoir  qu’à  la  mort  des  évê- 
ques les  bailhfs  de  les  vicomtes  de  mon  pere , de 
de  mes  predeceifeurs , pilloient  de  enlevoient  les 
biens  des  preiats , c ell-a-dire  ce  qu’ils  trouvoient 
dans  leurs  palais , leurs  châteaux  de  leurs  terres  : ce 
que  je  reconnais  être  contraire  aux  loix  divines  de 
humaines.  C’eft  pourquoi  j’y  renonce  en  la  meil- 
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îeure  forme  qu’il  fe  peut  : voulant  que  tout  ce  qui 
fc  trouvera  dans  les  maifons  & les  autres  lieux  dé-  A N-  n5é* 
pendans  de  l’évêché,  foit  entièrement  refervé  à l’é- 
vêque futur.  A cet  exemple  Ermengarde  vicom- 
teffe  de  Narbone  ht  une  pareille  renonciation  en 
faveur  de  l’archevêque , par  a£te  donné  a Montpel- 
lier le  quinziéme  Janvier  1155.  fous  le  roi  Loiiis  qui 
revenoit  de  S.  Jacques.  J entends  fuivant  1 ancien 
ftile  l’année  1156.  avant  Pâques.  Et  c’eft  cette  renon- 
ciation que  le  pape  Adrien  confirma  par  fa  bulle 
adreffée  à Berenger  archevêque  de  Narbone,  & 
dattée  du  neuvième  de  Décembre  à Rome. 

* Le  roi  Loüis  le  Jeune  entreprit  le  voyage  d tC 
pagne  fur  la  fin  de  l’an  1155.  pour  aller  en  pelen-  htjt.  c.  9. 
nage  à S.  Jacques  : mais  Rodrigue  de  Tolede  dit 
que  ce  n’étoit  qu’un  pretexte  -,  & que  le  vrai  motif 
du  voïage  étoit  de  s’éclaircir  fi  la  reine  Confiance 
qu’il  avoit  époufée  en  fécondé  noces  etoit  fille  lé- 
gitimé d’Alfonfe  VIII.  roi  de  Caftille.  Ce  prince 
qui  prenoit  le  titre  d’empereur  des  Efpagnes  reçut 
à Burgos  le  roi  fon  gendre,  & 1 accompagna  a 
Paint  Jacques.  Au  retour  il  le  mena  à Tolede,  ou 
il  tint  en  fa  prefence  une  cour  pleniere  ne  les 
vaffaux  tant  Chrétiens  qu  Arabes.  Le  roi  Loiiis 
admira  la  magnificence  de  cette  cour , & revint 
pleinement  éclairci  de  1 iliuftre  naiffance  de  la  reine 
fon  époufe. 

L’an  1156.  la  chape  de  nôtre  Sauveur  fut  trou- 
vée au  monafiere  d'Argenteüil  prés  de  Paris  : elle 
étoit  fans  couture,  & de  couleur  rouffatre  : les 
lettres  qui  furent  trouvées  avec  cet  habit  mar- 
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^ ient  ^ ^ ]a  giorie^fe  mere  je  j c le  lui  avoit 

J *a*c  > comme  il  était  encore  enfant.-  Ce  font  les  pa- 
roles de  Rooert  abbe  du  mont  S.  Michel  auteur  du. 
tcms  • & le  monaftere  d Argenteiiil  conferve  pré- 

çieufement  cette  relique. 
xvii  i.  T a , a 

Sainte  Eli  fa-  meme  année  iij-6.  on  découvrit  à Cologne 

beih  à:  sdioMu-  pluf;eurs  tombeaux  avec  leurs  infcriptions  , por- 

s,™hZ"ûCïZs.  'an,t  <J'ie  c etoit  ^ainte  Urfule  vierge  & martyre 
Sro^to^sTi'tî  Qe. es  c°mpagnçs  , que  1 on  y honoroit  au  moins 
t-  a*-  ’ i depuis  trois  cens  ans.  On  trouva  enfemble  les  noms 
de  phi  heurs  eveques  & autres  faints  perfonages 
que  1 on  difoit  les  avoir  accompagnées.  Gerlac  ab- 
bé de  Duis  envoya  les  principales  & les  plus  re- 
marquables de  ces  infcriptions  a Elifabeth  religieu- 
ic  de  Schonauge  , efperant  qu  elle  en  auroit  quel- 
que révélation,  & quelle pourroit  l’affurer  fi  on  y 
dévoie  croire  ou  non  : car  il  avoit  quelque  foupçon 
de  ceux  qui  avoient  trouvé  çes  corps  faints  , & 
viron  lib  Iy  criaignoit  qu  ils  neuffent  fait  faire  ces  infcriptions 
f.  J"*  ‘ ‘ parle  défit  du  gain.  Ceft  ainfi  qu  en  parle  Elifabeth 
elle-même. 

*2  tJt  t Elle  étoit  néc  cn  II3°*  & à 1 âge  de  douze  ans 
ou  environ  elle  entra  dans  le  monaftere  de  Scho- 
nauge fi  tué  au  diocefe  de  Treves  à feize  mille  de 
Bingue,  Il  etoit  proche  d un  monaftere  d’hommes 
fonde  en  iuj.  &ç  dédié  a S.  Florin  confeffeur,  qui 
vivoit  a Coblents  au  commencement  du  feptiémë 
fîécle  , & que leglife honore  le  dix-feptiéme  de  No- 
vembre. Ce  monaftere  de  Benediélins  eut  pour 
premier  abbé  Hildelin  : il  prit  le  nom  de  Scho- 
îî.auge  du  lieu  de  fa  Situation  ainfî  nommé  à caufe 

dç 
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de  fa  belle  vûë  ; &c  le  monafiere  de  filles  qui  fut 
depuis  bâti  tout  proche  en  dépendoit.  En  l’année  ^ 
1152.  Eiiiabeth  étant  âgée  de  vingt-trois  ans  com- 
mença à avoir  des  extales  & des  vidons  : ce  qui 
lui  arrivoit  ordinairement  les  dimanches  ôc  les  fê- 
tes aux  heures  de  l’office  divin.  Comme  pîufieurs 
perlones  dehroient  favoir  ce  que  Dieu  lui  reveloit, 
elle  le  découvrit  par  ordre  de  l abbé  Hildelin  à 
un  frere  qu’elle  avoir  nommé  Ecbert  chanoine  de 
l’églife  de  Bonne  : mais  elle  eut  bien  de  la  peine  à 
s’y  refoudre,  craignant  que  les  uns  la  prilfent  pour 
une  fainte  , les  autres  pour  une  hypocrite  qui  vou- 
lût impofer  , ou  pour  une  folle.  Enfin  de  peur  de 
refiller  à la  volonté  de  Dieu  , elle  racontoit  à fou 
frere  pe  qu’elle  voïoit  & entendoit  de  jour  en  jour; 

& il  l’écTivoit  d’un  finie  (impie , ou  il  ne  paroit  rien 
ajouter  du  icn. 

Il  en  compoii  quatre  livres , dont  le  troifiéme  m 
intitulé  des  voies  du  feigneur  , contient  pîufieurs 
exhortations  utiles  pour  ics  differents  états  des 
Chrétiens  : la  vie  comtemplatiVv  , la  vie  active,  le 
mariage  , la  continence  parfaite.  Llifabeth  y fait 
de  terribles  reproches  aux  prélats  de  ion  tems , 
qui  vivoient  la  plupart  dans  le  fafte  ôc  la  pompe 
leculiere , dans  les  richeffes  & les  delices  : oubliant 
leurs  devoirs  efienticls  , ôc  ne  fongeant  plus  qu  ils 
étoient  les  luccelfeurs  de  T.  C.  & des  apôtres. 
Jufques  ici  il  n’y  a point  lieu  de  foupçonner  la  fidé- 
lité d’Ecbert  : mais  les  vifions  contenues  dans  le 
quatrième  livre  forment  de  grandes  difficultez  ; car 
jsrefque  tout  regarde  fainte  Urfule  ôc  fes  corn- 
Tome  XV,  E 
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pagnes,  entre  autre  fainte  Verenne  , dont  GerlaC 
abbé  de  Duits  avoit  envoyé  le  corps  à Hildelin  ab~ 
bé  de  Schonauge. 

En  ce  livre  Eliiabeth  raconte  fort  au  long  com- 
me layant  aprife  de  fainte  Verenne  , d’un  ange  8c 
d autres  faines  , î’hiffoire  de  fainte  Urfuîe  , de  fes 
compagnes  8c  de  fes  compagnons  : fi  fabuleufe 
qu  elle  efE  manifeffement  infoûtenable.  On  y void 
entre  autres  un  prétendu  pape  Cyriaque  inconnu  k 
toute  1 antiquité  , que  Ton  place  entre  Pontien  8c 
Anteros , c’efl-à  dire  l’an  23 8c  dans  le  même 
tems  on  met  un  roi  de  C.  P.  nommé  Dorothée 
8c  un  roi  particulier  en  Sicile  ; quoi  qu’Elifabeth 
pretende  redreffer  les  fautes  de  lhiiloire  que  1 on 
avoit  déjà  écrite  des  onze  mille  vierges.  Or  je  ne 
vois  que  deux  maniérés  d’expliquer  ces  difficultez. 
On  peut  dire  qu’Elifabeth  ayant  lû  attentivement 
ou  entendu  raconter  ce  s hilfoires  , s’en  étoit  telle- 
ment rempli  l’imagination , quelle  a cru  aprendre 
en  révélation  ce  que  fa  mémoire  lui  fourniffoit;  8c 
qu’Ecbert  n’a  pas  fçu  diffinguer  ce  que  l’imagina- 
tion échaufée- de  fa  fœur  produifoit  naturellement 
d’avec  les  révélations  furnaturelles.  Ou  bien  il  faut 
dire  comme  dit  le  cardinal  Baronius  fur  un  fembla- 
ble  -fujet  , que  cette  partie  des  révélations  eft  fup- 
pofée  • & qu’Ecbert,  ou  quelque  autre , voulant  au- 
torifer  cette  hiftoire  de  fainte  IJrfule , l’a  attribuée 
à Elifabeth  , la  faifant  parler  comme  il  a voulu.  Mais 
il  faut  avoüer  que  l’une  8c  l’autre  explication  donne 
grande  atteinte  à toutes  ces  révélations  : car  qui 
nous  affûtera  que  les  autres  foient  plus  fidclles?  En 
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général  il  faut  convenir  avec  le  pieux  & favant  P. — 

Fapebroc,  qu’on  ne  peut  faire  aucun  fonds  fur  ces  ^ N- 
révélations  de  faintes , pour  établir  des  dogmes  Boa  ta.  i7. 
theologiques  ou  des  faits  hiftoriques,  puifque  l’on  ,p'b9i' 

trouve  des  révélations  contradictoires  j & qu’il  ne 
faut  chercher  les  faits  que  dans  les  hiftoires  auten- 
tiques  , fuivant  les  réglés  de  la  critique  la  plus 
judicieufe. 

Outre  les  vifions,  on  a quinze  lettres  d’Elilabeth 
dont  la  plus  confiderable  eft  à fainte  Hildegarde  , 
quelle  vifitoit  quelquefois.  Elle  l’écrivit  vers  l’an 
1160.  étant  déjà  luperieure,  ou  comme  elle  fe  nom- 
me maîtrefle  des  religieufes  de  Schonauge.  Elle  s’y  Thkhem  t u. 

plaint  des  mauvais  difcours  que  tenoient  d’elle  les 
religieux  mêmes,  & de  quelques  faufles  lettres  que 
l’on  fàifoit  courir  fous  Ion  nom * & afture  quelle 
n’a  découvert  les  grâces  que  Dieu  lui  avoic  faites , 
que  par  l’ordre  exprès  d’un  ange  pluheurs  fois  réi- 
téré. Après  avoir  reçu  de  ces  grâces  furnaturelles 
pendant  treize  ans , elle  mourut  le  vendredi  dix- 
huitiéme  de  Juin  1165.  étant  dans  fa  trente-fixiéme 
année  ; & quoi  qu’elle  n’ait  point  été  canonifée  elle 
a été  mife  dans  le  martyrologe  Romain  en  1584.  & Man.  r.  it, 
depuis  ce  temps  elle  eft  honorée  comme  fainte  au  T • ithem.  Chr.  Hir- 
monaftere  d’hommes  de  Schonauge  , car  celui  de  u63> 

filles  a été  ruiné  par  les  Suédois.  Ecbert  frere  d’E.i- 
fabeth  s’y  rendit  moine  à fa  perfuafion , & en  fut 
abbé  après  Hildelinen  1167.  Il  a écrit  contre  les  Ca- 
thares ou  Manichéens  d’Allemagne  dont  elle  fait  Iir  firm  ftItf 
aufli  mention  dans  fes  exhortations. 

Pierre  le  vénérable  abbé  de  Clugni  mourut  le  Fi* pierre 

E ij 
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J—  “ j°ur  cie  Noël  de  l’année  1156.  que  félon  l’ufage  du  pais 
A N.  11J6-  on  comptoir  pour  le  premier  jour  de  Fannie  fuivail- 
le  ve,nf/rab!f-  te*  ^ avoit  gouverne'  ce  monaftere  8c  tout  l’ordre 
éoi.  avec  une  grande  lamelle  pendant  trente-cinq  ans  , 8£ 

fut  enterre'  au  chevet  de  la  grande  églife  , par  Henri 
eveque  de  Vincheftre.  Ce  prélat  avoit  été  moine  de 
ihtd.p.  S9t.supi.  Clugni  • oc  apres  la  mort  du  roi  Etiene  fon  frere  il 
s.geb.  an  n5„  feretira  fecretement  d’Angleterre , 8c  vint  à Clugni* 
ou  il  avoit  envoyé  devant  fon  trefor,  8c  ou  il  don» 
p.  600.  nade  grandes  femmes,  & fut  compté  entre  les  bien- 
faiteurs du  monafterer  Du  tems  de  l’abbé  Pierre 
il  y avoit  a Clugni  environ  quatre  cens  moines  : 
Fobfervance  de  l’ordre  étoit  établi  en  plus  de  trois 
cens  maiions,  8c  en  avoit  environ  deux  mille  en  ft 
dépendance.  Il  en  avoit  dans  les  païs  les  plus  éloi- 
gnez, comme  prés  de  Jerufalem  Fabbaïe  de  la  val- 
lée de  Jolaphat , ou  1 on  croyoit  qu’etoit  le  fepulcre 
de  la  fainte  Vierge  8c  un  autre  monalfere  au  mont 
Thabor. 

L abbe  Pierre  fut  un  des  plus  grands  Doéfeurs 
de  fon  temps , comme  il  paroît  par  fes  écrits  con- 
tre les  Juifs  8c  contre  les  ledlateurs  de  Pierre  de 
Bruis.  Il  écrivit  deux  livres  des  miracles  de  fa  con- 
noi  {Tance , ou  il  raporte  plufieurs  hilFoires  remar- 
quables. On  a confervé  les  lettres  au  nombre  de 
cent  quatre-vingt  quinze  , diftribuées  en  fix  livres* 
ou  1 on  void  principalement  reluire  fa  prudence  8c 
fa  diferetion.  Outre celles  dont  j’afparlé,  j’en  trouve 
encore  trois  de  remarquables.  Une  à l’empereur 
m,  xi-,  ep.  ^ean  Comnene , ou  il  le  prie  de  favorifer  8c  de  pro- 
téger le  roi  de  Jerufalem , le  prince  d’Antioche  8c 
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les  autres  François  établis  en  Orient  : puis  il  ajoute,  A N.  1156. 
que  l’empereur  Alexis  fonpere,  a donné  au  prieuré  — — 1 
de  la  charité  le  monaftere  de  Civitot,  prés  de 
C.  P.  qui  depuis  trois  ans  a été  ufurpé  par  des 
étrangers  : c’eft  pourquoi  il  en  demande  la  reftitu- 
tution  : offrant  en  recompenfe  à l’empereur  la  con- 
fraternité  de  l’ordre,  comme  elle  a été  accordée 
aux  rois  de  France,  d’Angleterre,  d’Efpagne  , d’Al- 
lemagne & de  Hongrie.  Il  écrivit  aufli  pour  le  mê- 
me lu  jet  au  patriarche  de  C.  P, 

Les  deux  autres  lettres  font  adreffées  à Roger  roi  m-  $ 
de  Sicile  : dans  l’une  il  le  félicité  de  la  paix  qu’il  a 
fait  avec  le  pape , & lui  recommande  l’unique  mo- 
naftere  que  l’ordre  de  Clugni  avoit  en  Sicile  : l’ex- 
hortant à y en  ajouter  d'autres  pour  l’avantage  de 
fon  royaume.  Dans  l’autre  lettre  il  donne  de  gran-  1Vt  th  *7i 
des  louanges  au  roi  Roger,  & fouhaitte  qu’il  fe 
rende  maître  de  la  Tofcane-  pour  le  bien  de  cette 
province  j & conclut  en  le  priant  d’étendre  fes  li- 
beralitez  fur  le  monaftere  de  Clugni , à qui  les  au- 
tres rois  ne  donnent  plus  comme  autrefois  des  mar- 
ques fenfibles  de  leur  amitié  , & qui  fe  trouve  en- 
gagé à des  dépenfes  immenfes.  Pierre  le  venerabîe 
eft  le  dernier  homme  célébré  entre  les  abbez  de 
Clugni , & cet  ordre  tomba  depuis  dans  une  grande 
obfcurité.  Après  fa  mort  les  moines  de  la  maifon  Siseh'  *«î 
élurent  tumultuairement  Robert  le  Gros  parent  du 
comte  de  Flandres,  homme  demi-laïque  : niais  il  fut 
dépofe  & mourut,  & on  élût  en  1158.  Hugues  troi-  cm  chinùt* 
fiéme  du  nom  prieur  clauftral  qui  fut  le  dixiéme 
abbé  de  Clugni 
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C’eft  le  tems  de  faine  Guillaume  de  Malavaî  au* 


\lV-  teur  ou  plutôt  patron  d’une  congrégation  de  moi* 
^s.  Guillaume  de  nés.  On  ne  fait  ni  Ion  pais,  ni  les  commencemens 
Bell.  10.  F ebr.  de  fa  vie  : ce  que  l’on  en  lait  de  plus  certain  c’efl 
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quil  fut  hermite  en  Tofcane,  ou  apres  avoir  pla- 
neurs fois  change'  de  demeure  , il  le  fixa  enfin  au 
lieu  nomme'  alors  l’Etable  de  Rodes , & depuis  Ma- 
laval,  à caufe  de  fa  fterilité  , en  la  paroilfe  de 
Caftillon , au  diocefe  de  Grolfetto  pre's  de  Sienne. 
Il  s’y  établit  au  mois  de  Septembre  1155.  & y vécut 
dix-huit  mois  dans  une  grande  aufterité.  Un  jeune 
homme  nomme  Albert  fe  rendit  fon  difciple  au 
tems  de  l’Epiphanie  l’anne'e  fuivante  1156.  & fut  té- 
moin de  fes  vertus  pendant  un  an  , c’elLà-dire  juf-. 
ques  au  dixiéme  jour  de  Février  1157.  auquel  S. 
Guillaume  mourut.  Auffi-tôt  après  un  nommé 
Reinald  fe  joignit  à Albert  & enfuite  plufieurs  au- 
tres , qui  formèrent  avec  le  tems  une  congréga- 
tion de  moines  nommez  Guillemins  fous  la  réglé 
de  S.  Benoît.  L’églife  honore  S.  Guillaume  de  Ma- 
laval le  jour  de  fa  mort.  Sa  vie  avoir  été  écrite  par 
Albert , mais  elle  ne  fe  trouve  plus  • & les  moder- 
nes l’ont  mêlée  de  plufieurs  fables,  confondant 
ce  faint  avec  faint  Guillaume  duc  d’Aquitaine  fous 
liv.  xiv.  Charlemagne  , fondateur  du  monaftere  de  Gello- 
1.  Lxvm,  ne  ou  feint  Guillem  du  defert,  & avec  Guillaume 
dernier  duc  d’Aquitaine  mort  à Compoftelle  en 
H37. 

Henri  Dandole  noble  Vénitien  e'toit  patriarche 
de  Grade  dés  l’année  1130.  & tint  ce  fiége  pendant 
cinquante  ans.  Comme  les  Vénitiens  étoient  mai- 
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très  depuis  long-tems  de  la  Ville  de  Jadera  ou 
Zara  en  Dalmatie , ils  voulurent  aufii  l’affujettir  à 
leur  patriarche.  Or  elle  avoir  été  fouitraitc  à la  ju- 
rifdi&ion  de  l’archevêque  de  Spalatro  , 6c  érigée 
en  archevêché  par  le  pape  Anaflafe  ÎV.  en  1154. 

A la  priere  donc  des  Vénitiens  6c  du  patriarche 
Henri  , le  pape  Adrien  lui  accorda  plufieurs  bul- 
les , une  entre  autres  ou  il  confîrme*les  privilèges 
accordez  à Ieglifé  de  Grade  par  les  papes  Tes  pre- 
deceffeurs  : particulièrement  celui  de  Leon  IX. 
donné  au  concile  de  Rome  de  l’an  1053.  6c  lui  loû- 
met  l’archevêché  de  Zara  6c  les  évêchez  qui  en  dé- 
pendent , lui  donnant  le  pouvoir  de  facrer  cet  ar- 
chevêque , fauf  le  pallium  qu’il  recevra  du  pape. 

La  bulle  eft  foufcrite  par  treize  cardinaux  , 6c  dattée 
du  treiziéme  de  Juin  1157.  Par  une  autre  de  la  mê- 
me datte  le  pape  accorde  au  patriarche  la  faculté 
d’ordonner  un  évêque  à C.  P.  6c  dans  toutes  les  au- 
tres Villes  de  l’empire  Grec,  où  les  Vénitiens  ont 
plufieurs  églifes.  Les  Zaretins  eurent  bien  de  la 
peine  à foufifrir  que  leur  archevêque  fut  loûmis  au 
patriarche  de  Grade  : mais  il  fallut  enfin  ceder  a la 
puiflance  des  Vénitiens. 

La  même  année  1157.  le  jour  de  la  Pentecôte  uc 

qui  étoit  le  dix-neuviéme  de  Mai  fête  de  S.  Dunf-  Martin  de  bu. 

i . r \ r 1 tem'  *•  Conc.  fi 

tan,  Henri  roi  d Angleterre  tint  la  cour  a S.  hd-  l8l. 
mond,  portant  couronne  6c  accompagné  de  Thi- 
baud  archevêque  de  Cantorberi  avec  plufieurs 
évêques,  abbez,  comtes  6c  barons.  Le  roi  y avoit 
appellé  entre  les  autres  Hilaire  evêque  de  Chicheifre 
6c  Gautier  abbé  de  S.  Martin  de  Bel  ou  de  la  Ba- 
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^ taille,  pour  terminer  le  différend  qui  duroit  entre 

n57'  eux  depuis  pluheurs  années.  C’efl  que  levêque 
p.  i i76,  Hilaire  , qui  avoir  beaucoup  de  connoiffances  Ôc  de 
crédit  en  cour  de  Rome , prétendoit  que  le  mo- 
naftere  de  S.  Martin  étant  dans  Ton  dioceTe  l’abbé 
devoir  lui  prêter  ferment , venir  à Ton  fynode  ôc 
lui  payer  les  droits  épifcopaux.  il  prétendoit  aufïi 
droit  de  logeaient  dans  l’abbaïe'  ôc  dans  les  terres 
de  fa  dépendance.  L’abbé  foûtenoit  au  contraire; 
frp.hv.xiu»  ^ue  je  roj  Guillaume  le  conquérant  en  fondant  ce 
monailere , l’avoit  affranchi  de  toute  fùjettion  d’é- 
Mon  a, fl.  Angi . veques,  comme  1 églife  de  Chrifl  de  Cantorberi  ; 

estait  i,  jj,  jiy.  * C rC  1 ^ ' 

& ce  font  en  effet  les  termes  de  la  charte  de  fonda- 
tion. Labbé  ajoûtoit  que  cette  exemption  avoir 
été  confirmée  par  Lanfranc  alors  archevêque  de 
Cantorberi , ôc  par  Stigand  premier  évêque  de 
Chicheflre.  Levêque  Hilaire  ôc  l’abbé  Gautier 
ayant  donc  été  appeliez  à la  cour  qui  fe  tinta  faint 
Edmond , le  roi  occupé  d’autres  affaires  les  renvoya 
à Qfoceilre,  où  il  fe  rendit  avec  la  même  fuite  le 
jeudi  de  la  Pentecôte. 

Le  lendemain  vendredi  le  roi  après  avoir  oui 
îa  méfié  3 commanda  à l’abbé  de  reprefenter  les 
Chartres  de  ion  monailere.  Elles  furent  lues  par 
le  chancelier  Thomas  Bequet , qui  dit  enfuite  à 
Gautier  : Seigneur  abbé  , l’évêque  de  Chicheflre 
employé  contre  vous  uneraifon,  qui  femble  très- 
forte  , en  difant  que  vous  lui  avez  fait  ferment. 
L Abbé  foûtint  qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  la  li- 
berté de  fon  monailere , ôc  le  roi  regardant  le  chan- 
celier dit  : Le  ferment  ne  nuit  point  à la  dignité 

des 
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des  églifes  : ceux  qui  le  font  ne  promettent  que  ce 
qu’ils  doivent,  Ainfi  il  afiura  qu’il  ne  fouftriroit  A 
point  que  de  fon  tems  ce  monaftere  perdit  rien  de 
fa  liberté  , qu’il  en  parleroit  à l’évêque  & qu  il  ac- 
commoderoit  l’affaire  : puis  il  fe  leva. 

Le  mardi  après  l’Odave  de  la  Pentecôte,  le  roi 
entra  le  matin  dans  le  chapitre  des  moines , ac- 
compagné des  deux  archevêques  Thibaud  de  Can- 
torberi  & Roger  d’Yorc  , des  évêques  de  Londres, 
d’Exceftre  & de  Lincolne  , de  deux  abbez  & de 
Thomas  fon  Chancelier  : de  quelques  comtes  & 
barons , avec  une  grande  multitude  de  peuple  : 
l’évêque  de  Chicheifre  & l’abbé  de  Bel  y étoient 
prefents.  On  lut  encore  la  charte  de  Guillaume  le 
conquérant  j puis  le  chancelier  dit  à l’évêque  qu’il 
pouvoir  dire  ce  qu’il  lui  plairoit.  Levêque  deChi- 
cheftre  fe  leva  & dit  qu’il  étoit  prêt  à s’accommo- 
der avec  l’abbé  par  la  médiation  du  roi  fauf  les 
droits  de  leurs  égliles  : n’étant  point  venu  préparé 
à le  défendre  au  fonds.  Mais  on  lui  dit  qu  il  falloir 
finir  l’affaire  qui  n’avoit  que  trop  dure.  îl  reprit 
donc  Ion  difcours  en  élevant  la  voix  & dit  : N.  S. 

J.  C.  a établi  deux  puiffances  en  ce  monde  , 1 une 
fpirituelle  , l’autre  temporelle.  La  fpirituelle  elf 
celle  des  pafteurs'de  l’églile  &■  principalement  du 
pape  qui  a cette  prérogative,  qu  aucun  evêque  ne 
peut  être  depofé  fans  fon  jugement  ou  la  permilfîon, 
îl  eif  vrai  , dit  le  roi  , qu’il  ne  peut  être  depofe  , 
mais  il  peut  être  ainfi  chafié.  Ce  qu  il  dit  en  éten- 
dant les  mains , & tous  les  alfiftans  fe  prirent  a 
rire.  L’évêque  reprit  : Je  le  dis  encore,  tel  ell létal: 

Tome  XV . F 
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An.  1157.  établi  de  toute  antiquité' j & aucun  laï- 

que ^ni  le  roi  même  ne  peut  donner  aux  egliles 
aucune  dignité  ni  liberté  fans  l’autorité  du  pape. 
Il  vouloit  montrer  par  là  la  nullité  de  l’exemption 
accordée  par  le  roi  Guillaume  au  monaflere  de  Bel. 

Alors  le  roi  en  colere  dit  : Vous  prétendez  artifî- 
cieufèment  vous  appuyer  fur  l’autorité  que  le  pape 
a reçue  des  hommes , contre  l’autorité  royalle  que 
j ai  reçue  de  Dieu.  C’efi  pourquoi  je  vous  ordonne 
par  le  ferment  que  vous  m’avez  fait  , de  me  faire 
fatisfaélion , pour  ce  difcours  prefomptueux  con- 
traire a ma  dignité  • & je  prie,  fauf  le  droit  de  ma 
couronne , tous  les  évêques  prefens  de  m’en  faire 
juflice.  Il  s éleva  dans  l’afTemblée  un  murmure 
contre  levêque,  que  l’on  eut  peine  à appaifer. 
Le  chancelier  même  lui  fît  des  reproches  -,  & le 
prélat  voyant  tout  le  monde  contre  lui  , fît  des 
excufes  au  roi  : foûtenant  qu’il  n’avoit  point  ufe 
d artifice , ni  prétendu  diminuer  en  rien  fa  puifi. 
fance.  Nous  n avons  pas  le  refie  de  cette  relation, 
& nous  ne  voyons  point  comment  l’affaire  fut 
decidee  : mais  ceci  fuffit  pour  nous  montrer  com- 
bien Henri  II.  roi  d’Angleterre  étoit  jaloux  des 
droits  de  fa  couronne , à l’égard  de  la  puiflance 
ecclefiaflique.  Au  refie  ce  qu’il  difoit  que  le  pape 
a reçu  des  hommes  fon  autorité,  efl  faux  à l’égard 
de  la  primauté  , qui  lui  appartient  de  droit  divin  : 
mais  a 1 egard  du  droit  de  juger  feul  les  évêques 
dont  il  étoit  ici  queflion  il  efl  vrai  qu’il  ne  le  tenoit 
que  des  hommes , par  un  ufàge  fondé  fur  les  fauffes 
décrétâtes. 
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A la  mi-O&obre  de  la  même  année  1157.  l’em-  ~ 

pereur  Frideric  s’achemina  en  Bourgogne  , pour  * 1157 ' 
tenir  fa  cour  a Befançon.  Il  s y trouva  des  arnbaf  Différend  entre 
fadeurs  de  plufieurs  nations,  entr’autres  deux  }*Pa^ri“fc 
légats  du  pape  Adrien  prêtres  cardinaux  , Roland  *• *• 

du  titre  de  S.  Marc  & Bernard  du  titre  de  S.  Cle-  /.  ^7.  * 

ment  : tous  deux  confiderables  par  leurs  richeffes, 
leur  âge  , leur  prudence  , leur  autorité  qui  les 
mettoit  prefque  au  deffus  de  tous  les  autres.  Un 
jour  que  l’empereur  s’étoit  retiré  de  la  foule  dans 
un  oratoire  particulier  , on  les  mena  devant  lui , 
il  les  reçut  avec  honeur  & bienveillance  : ils  le  fa- 
luerentdelapart  du  pape  & de  tous  les  cardinaux, 
puis  ils  lui  prefenterent  une  lettre  du  pape  ou  il 
difoit  : Nous  avons  écrit  depuis  peu  de  jours  à vô-  RMc.  e.  9, 

11  ...  Badr.  e{.  z. 

tre  majefte  pour  lui  remettre  en  mémoire  le  crime 
inoüi  commis  de  nôtre  tems  en  Allemagne  ; étant 
fort  étonnez  que  vous  l’ayez  laiffez  impuni  jufques 
à prefent.  Car  vous  favez  comment  nôtre  venerable 
frere  Efquil  archevêque  de  Lunden  revenant  de 
Rome  a été  pris  par  quelques  impies,  qui  le  re- 
tiennent encore  en  prifon  j & comment  en  le  pre- 
nant ces  fcelerats  fe  font  jettez  fur  lui  & les  hens 
l’épée  à la  main  , & les  ont  traittez  indignement 
apres  leur  avoir  tout  ôté.  Le  bruit  de  cet  attentat 
s’eft  étendu  jufques  aux  nations  les  plus  éloignées  : 

Cependant  on  dit  que  vous  l’avez  dillimulé,  aulieu 
d’employer  contre  les  coupables  le  glaive  que  vous 
avez  reçu  de  Dieu  pour  la  punition  des  méchants.  Rom- mu  ^ 
Nous  n’en  comprenons  pas  la  raifon , puiique  nô- 
tre confcience  ne  nous  reproche  point  de  vous 
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avoir  o Renié  en  rien;  & qu’au  contraire  ; nous  vous 
avons  toujours  aimé  comme  nôtre  cher  fils  & com- 
me prince  tres-chretien.  Vous  devez  vous  remettre 
devant  les  yeux  combien  la  fainte  églife  Romaine 
vôtre  mere  vous  reçût  agréablement  l’autre  année, 
& comme  elle  vous  conféra  de  bon  cœur  la  cou- 
ronne impériale.  Ce  n’eft  pas  que  nous  nous  repen- 
tions d'avoir  en  tout  rempli  vos  defirs:  au  contraire 
fi  vous  aviez  reçu  de  nôtre  main  de  plus  grands 
bénéfices , nous  nous  en  réjoiiirions  en  coniidera- 
tion  des  biens  que  vous  pouvez  procurer  àl’églife 
-&  à nous.  Nous  craignons  donc  que  quelques  gens 
mal  intentionnez  ne  vous  ayent  infpiré  de  l’aver- 
fion  contre  nous.  Il  conclut  en  lui  recommandant 
les  légats. 

Cette  lettre  ayant  été  lue  & fidèlement  expliqué 
par  Reinald  chancelier  de  1 empereur  : en  faveur  de 
ceux  qui  n’entendoient  pas  le  latm  : les  feigneurs 
qui  étoient  prefens  en  furent  violemment  indignez, 
parce  qu’elle  paroiiToit  pleine  d’aigreur  & menacer 
de  quelque  grand  mal.  Mais  ils  furent  principa- 
lement choquez  de  ce  que  le  pape  difoit,  qu’il 
avoit  conféré  à l’empereur  la  couronne  impériale, 
& quil  ne  fe  repentiroit  pas  de  lui  avoir  donné 
de  plus  grands  bénéfices.  Ce  qui  les  portoit  àpren- 
dre  ces  expreffionsàla  rigueur,  c’ell:  qu’ils favoient 
que  quelques  Romains  foutenoient  que  les  rois 
d’Allemagne,  n’avoient  pofïédé  jufcpes-là  l’em- 
pire de  Rome  le  royaume  d’Italie,  que  par  la 
donation  des  papes;  ôc  qu’ils  vouloient  tranlmettre 
■à  la  pofterité  cette  creance,  non  feulement  par  les 
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paroles  & les  écrits , mais  encore  par  les  peintures. 
Comme  ils  avoient  fait  à l’égard  de  l’empereur 
Lothaire  , le  reprefentant  dans  le  palais  de  Latran, 
qui  recevoit  à genoux  la  couronne  de  la  main  du 
pape,  avec  une  infcription  en  ces  termes  : Le  roi 
s’arrête  à la  porte , Ôc  apres  avoir  juré  les  droits  de 
Rome  il  devint  vaffal  d.upape,  de  qui  il  recevoit  la 
couronne. 

Quand  l’empereur  Frideric  vint  à Rome  en  115-5. 
il  fe  plaignit  de  cette  peinture  ôc  de  cette  infcrip- 
tion,  ôc  le  pape  Adrien  lui  avoit  promis  de  la  fai- 
re effacer  : ce  quin’avoit  pas  été  exécuté.  Tout  ce- 
la donc  joint  à la  leêfure  de  la  lettre  ayant  excité 
un  grand  bruit  parmi  les  feigneurs  Allemans  : on 
dit  qu’un  des  légats  les  irrita  encore  plusendifant  : 
De  qui  donc  tient-il  l’empire  s’il  lie  le  tient  pas 
du  pape  ? ôc  qu’Otton  comte  Palatin  de  Bavière 
tira  prefque  fon  épée  , menaçant  de  lui  couper  la 
tête.  L’empereur  arrêta  le  tumulte  par  fon  autorité  : 
mais  il  fit  mener  les  légats  à leur  logis  avec  efcorte; 
& leur  ordonna  de  partir  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin & de  retourner  droit  à Rome-,  fans  s’arrêter  nulle 
part  dans  les  terres  des  évêques  ou  des  abbez.  Ce- 
pendant il  envoya  une  lettre  par  tous  fes  états  où 
il  fe  plaignoit  que  le  pape  vouloir  altérer  l’union 
entre  l’empire  ôc  le  facerdoce  j ôc  après  avoir  ra- 
conte ce  qui  s’étoit  paffé  à Befançon , il  ajoûtoit 
parlant  des  légats  : On  les  a trouvez  laifis  de  plu- 
sieurs lettres  fçellées  en  blanc , pour  y écrire  ce 
qu’ils  voudroient  , ôc  s’en  fervir  luivant  leur  cou- 
tume à dépoüiller  les  églifes  d’Allemagne , ôc  en 
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T emporter  les  vales  fierez  : c’efi  pourquoi  nous  les 

;/  avons  renvoyez  a Rome  par  le  meme  chemin  par 
lequel  ils  font  venus.  Or  comme  par  l’éleétion  des 
ieigneurs  nous  tenons  l’empire  de  Dieu  feul,  qui 
lors  de  la  pafhon  de  Ion  fils  a fournis  le  monde  au 
gouvernement  des  deux  glaives  ; &c  comme  l’apô- 
i.  Ftt.  h.  i7.  tre  S.  Pierre  a dit  : Craignez  Dieu , honorez  le  roi  : 

quiconque  dira  que  nous  avons  reçû  du  pape  la 
couronne  impériale  comme  un  bénéfice,  s’oppofè 
a 1 inftitution  divine  & eft  coupable  de  menfonge. 
Nous  vous  exhortons  donc  à foûtenir  la  dignité'  de 
1 empire  : déclarant  que  nous  fommes  refolus  à ex- 
po fer  nôtre  vie,  plutôt  que  d’en  foufirir  la  diminu- 
tion. Il  efi  remarquable  que  l’allegorie  des  deux 
^ sa/>. /m  lxix.  glaives  fût  reçUë  comme  une  doélrine  confiante, 
par  ceux-mêmes  qui  combattoient  les  prétentions 
de  la  cour  de  Rome. 

Radtv.  c.  i*.  Les  deux  légats  Roland  & Bernard  étant  retour- 
nez , racontèrent  les  mauvais  traitemens  qu’ils 
avoient  foufiert,  & le  péril  qu’ils  avoient  couru  ; 
exagérant  même  la  chofe  pour  exciter  d’autant  plus 
le  pape  à en  tirer  vengeance.  Sur  quoi  le  clergé  de 
Rome  fe  trouva  partagé:  les  uns  étoient  pour  l’em- 
pereur , & acculoient  les  légats  d’imprudence  ou 
h fi  ignorance , d’autres  étoient  pour  le  pape.  Il  écrivit 
fur  ce  fujetaux  évêques  d’Allemagne  une  lettre,  où 
après  avoir  raporté  la  maniéré  dont  fes  légats 
avoient  été  traitez,  il  ajoute.  Comme  ils  fortoient de 
la  prefince  de  l’empereur  , on  dit  qu’il  avoit  fait  un 
edit  pour  défendre  que  perfone  ne  vienne  à Rome 
de  chez  vous  ; & qu’il  a mis  des  gardes  à toutes  les 


pape 
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frontières  du  royaume.  Il  exhorte  enfuite  les  évê-  — • 

ques  à ramener  l’empereur  au  droit  chemin  ; & fur  A N‘  nJ7- 
tout  à lui  perlùader  de  faire  faire  fatisfa&ion  par 
fon  chancelier  Reinald  & le  comte  Palatin,  qui 
avoient  dit  des  paroles  très  injurieufes  aux  légats, 

& à l’églife  Romaine. 

Les  prélats  d’Allemagne  apres  avoir  concerte  J*™;  __ 
enfemble  ce  qu’ils  dévoient  répondre  au  pape  ques  Aiiemans 
Adrien , lui  écrivirent  une  lettre  où  ils  difoient  : pape 
Les  paroles  de  vôtre  lettre  ont  tellement  choqué 
l’empereur  & tous  les  feigneurs,  que  nous  ne  pou- 
vons les  approuver  : mais  ayant  reçu  avec  le  relpeét 
convenable  celle  que  vous  nous  avez  écrite , nous 
avons  averti  l’empereur  fuivant  vôtre  ordre , ôc  il 
nous  a ainfi  répondu  en  prince  catholique  : Il  y a 
deux  réglés  par  lefquelles  nôtre  empire  doit  être 
conduit  , les  loix  des  empereurs  nos  predecefTeurs 
Sc  le  bon  ufage  qu’ils  ont  fuivi  : nous  ne  pouvons 
exceder  les  bornes.  Nous  rendons  volontairement 
au  pape  le  refped  qui  lui  eft  dû  , mais  nous  ne  re_ 
connoilTons  tenir  nôtre  couronne  que  de  la  grâce 
de  Dieu.  L’archevêque  de  Mayence  a la  première 
voix  dans  1 ele&ion  , les  autres  feigneurs  enfuite 
félon  leur  rang  : nous  recevons  1 onétion  royale  de 
l’archevêque  de  Cologne  , 1 impériale  du  pape  ; le 
furplus  vient  du  mauvais.  Nou^i  avons  point  con- 
traint , au  mépris  du  pape , les  cardinaux  a lortir 
de  nos  terres  : mais  nous  ne  leur  avons  pas  per- 
mis de  paffer  plus  avant , avec  les  écrits  injurieux 
a nôtre  dignité  dont  ils  étoient  porteurs.  Nous  n a- 
vons  point  fait  d’édit , pour  fermer  1 entree  & la 
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lortie  d’Italie  ; & nous  ne  prétendons  point  la  fer- 
mer aux  pèlerins,  ni  aux  autres  qui  vont  à Rome 
pour  des  cauiès  railonnables  , avec  le  témoignage 
de  leurs  évêques  ou  de  leurs  fuperieurs.  Mais  nous 
prétendons  nous  oppofer  aux  abus  , par  lefquels 
toutes  les  égliles  de  nôtre  royaume  font  fur  char- 
gées &c  atténuées  , & la  difcipline  des  cloîtres  preC 
que  détruite.  Dieu  s eft  fervi  de  l’empire  pour  met- 
tre féglife  à la  tête  de  l’univers  j & l’églife  veut  à 
préfent  détruire  l’empire  : ce  que  nous  ne  croyons 
pas  qui  vienne  de  Dieu.  On  a commencé  par  une 
peinture  , on  y ajoute  l’écriture  : nous  ne  le  fouf- 
frirons  pas , nous  quitterons  plutôt  la  couronne. 
Qu’on  efface  les  peintures  & qu’on  retraéte  les  écrits, 
afin  qu  il  ne  relie  pas  des  monumens  éternels  d’i- 
nimitié entre  le  royaume  & le  facerdoce. 

Après  ce  difcours  de  l’empereur,  les  évêques 
viennent  à la  fatisfaélion  que  le  pape  demandoit  du 
comte  Palatin  de  Bavière , & du  chancelier  Reinald, 
&ils  dilent  : Lecomte  Palatin  ellabfent,  & le  chan- 
celier ne  nous  a rien  dit  qui  ne  tende  à la  paix  : 
foutenant  quil  a derendu  de  tout  Ion  pouvoir  les 
légats  contre  le  peuple  , qui  en  vouloir  à leur  vie  ; 
& tous  ceux  qui  étoient  prefens  en  rendent  té- 
moignage. Au  relie  nous  fupplions  vôtre  lainteté 
d appaifer  1 empaler  par  des  écrits  qui  adoucirent 
les  premiers  : afin  que  l’égîile  foit  tranquille  fans 
que  l’empire  perde  rien  de  fa  dignité. 

Cependant  1 empereur  Frideric  rélolu  de  retour- 
ner en  Italie  campa  prés  d’Aulbourg  où  fes  troupes 
s affembioient , & envoya  devant  Reinald  fon 

chancelier 
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chancelier  & Otton  comte  Palatin  de  Bavière , qui 
s’avancèrent  en  Lombardie  , failant  par  tour  re- 
connoître  l’empereur.  Ce  que  le  pape  ayant  apris 
il  envoya  à ce  prince  deux  nouveaux  légats,  Henry 
prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Nérée,  & Hyacinthe 
diacre  cardinal  de  fainte  Marie  en  1 ecole  greque , 


A N.  njg. 


hommes  prudens  & plus  propres  que  les  premiers 
au  maniment  des  affaires.  Ils  vinrent  trouver  à 
Modene  les  envoyez  de  l’empereur  aufquels  ils  fe 
prefenterent  avec  humilité  ^ & après  qu  ils  eurent  c- 
expofe  le  fujet  de  leur  légation , qui  étoit  de  pro- 
curer la  paix  & l’honeur  de  l’empire  , on  les  laiffa 
paffer.  Etant  arrivez  à Trente  ils  prirent  avec  eux 
l’évêque,  pour  plus  grande  fureté  : car  comme  on 
favoit  que  l’empereur  n’étoit  pas  content  du  pape, 
plufieurs  vouloient  prendre  ce  pretexte  pour  piller 
les  légats  au  paffage  des  montagnes.  En  effet  deux 
comtes  puiffants  en  ces  quartiers  là  prirent  les 
cardinaux  & l’évêque  , les  dépoiiillerent  & les  mi- 
rent aux  fers  : julques  à ce  qu’un  noble  Romain 
frere  du  cardinal  Hyacinthe  les  délivra  en  fe  ren- 
dant en  oftage.  Mais  Henry  duc  de  Bavière  & de 
Saxe,  vengea  peu  de  tems  après  cette  violence. 

Les  légats  étant  donc  arrivez  au  camp  de  l’em-  c.  1*. 
pereur  prés  d’Aufbourg  , furent  admis  à fon  au- 
diance  -,  ôz  après  l’avoir  falué  refpeéhieufement  de 
la  part  du  pape  & des  cardinaux , comme  feigneur 
& empereur  de  Rome  & du  monde  : ils  lui  té- 
moignèrent le  déplaifir  que  fentoit  le  pape  d avoir 
encouru  fon  indignation  , quoi  qu’il  ne  crut  pas 
l’avoir  méritée  ^ & prefenterent  une  lettre  qui  fut 
Tome  XV \ G 
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TZ ! [uê  & interprétée  par  Otton  évêque  de  Frifmgue  * 

Nm  nS*'  a qui  cette  divifion  entre  l’empire  & le  facerdoce,’ 
cauloit  une  douleur  finguliere  , comme  témoicrne 
Radevic  Ton  difciple.  La  lettre  portoit  en  fubfitan- 
ce  , que  i empereur  n ’avoit  pas  dû  être  choqué  du 
mot  de  bénéfice  y beneficium , employé  dans  la  pre- 
mière lettre  du  pape  : parce  qu  il  ne  l’avoit  point 
employé  pour  figriifier  un  fief,  comme  il  e'toic  or- 
dinaire en  ce  temps-la } ôc  n avoir  point  voulu  dire 
que  l’empereur  fut  fon  valïal  : mais  il  avoir  em- 
ployé ce  mot  félon  l’ufage  commun  de  la  langue 
latine  : pour  lignifier  un  bienfait , comme  if  fe 
douve  dans  les  laintes  écritures.  Il  explique  de 
même  cette  expreffion  : Nous  vous  avons  conféré 
la  couronne  i contuhmus  5 ôc  déclaré  qu’il  n’a  voulu 
dire  autre  chofe  finon  : Nous  vous  l’avons  impofée. 
Il  attriDuë  a des  gens  mal  intentionnez  ces  mau- 
vaifes  interprétations,  & finit  en  recommandant  à 
1 empereur  Tes  nouveaux  légats  Henry  & Hyaein. 
the , qu’il  dit  avoir  envoyez  par  le  confeiî  de  Henry 
duc  de  Bavière  & de  Saxe.  L’empereur  fut  content 
de  cette  lettre  : mais  il  expliqua  aux  légats  quelques 
autres  articles , qui  pourraient  caufer  de  la  dilcor- 
de  ; fi  on  n’y  mettoit  ordre  : furquoi  les  légats  lui 
repondirent  fuivant  fon  defir,  & promirent  que  le 
pape  conferveroit  en  tout  les  droits  & la  dignité  de 
1 empire.  Alors  1 empereur  déclara , qu’il  rendrait 
Ion  amitié  au  pape  & au  clergé  de  Rome,enfigne 
de  quoi  il  donna  aux  légats  le  baifer  de  paix  tant 
pour  eux  que  pour  les  abfens.  Il  leur  fit  des  pre* 
lens  , & les  renvoya  pleins  de  joye. 
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Otton  évêque  de  Frifingue  dévoie  fuivre^  en 
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Italie  l’empereur  Frideric  Ton  neveu  , à qui  il  étoit  A N*  n5J* 
tres-utile  pour  les  affaires  de  1 empire  : mais  il  le  Ffn  d.Oct0n  dc 
pria  de  le  difpenfer  de  ce  voyage,  & en  le  quittant  , k> 

il  lui  recommanda  les  interefts  de  (on  egliie  : par- 
ticulièrement la  liberté  de  1 élection  apres  fà  mort, 
qu’il  croïoit  proche , à caufe  des  avis  qu  il  en  avoit 
reçus  fondez  fur  quelques  révélations.  Etant  retour- 
né chez  lui , il  partit  pour  fe  rendre  au  chapitre  de 
Citeaux  j ôc  arriva  déjà  malade  a IVÎorimond,  donc 
il  avoit  été  abbé.  Il  s’y  arrêta  > & la  maladie  augmen- 
tant , après  avoir  reçu  l’extrême-onéfion  &c  fait  fon 
teftament , il  fe  fit  apporter  le  livre  qu’il  avoit  com- 
pofé  de  l’hiftoire  de  l’empereur  Frideric  -,  & le  don- 
na à des  hommes  do&es  & pieux , pour  y corriger 
ce  qu’il  pouvoir  avoir  dit  en  faveur  de  1 opinion  i.  c.  $j. 
de  Gilbert  de  la  Poirée  , dont  quelqu’un  pût  être  ^ *■ LXIX’*- 
feandalifé  : déclarant  qu’il  vouloit  foûtenir  la  foi 
catholique  fuivant  la  réglé  de  1 églife  Romaine , 
ou  plutôt  de  leglife  univerfelle , ce  qui  lui  donnoit 
du  icrupule  étoit  apparemment  la  maniéré  dont 
il  avoit  parlé  de  S.  Bernard,  comme  prévenu  con- 
tre Gilbert.  Après  cette  déclaration  Otton  reçut  le 
viatique  , & mourut  au  milieu  d une  multitude 
d’évêques  & d’abbez  le  vingt-uniéme  de  Septembre 
ii58.  Il  avoit  gouverné  vingt  ans  leglife  de  Frifin- 
gue. Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  hiftoriques  : 
premièrement  une  chronique  divifee  en  fept  livres, 
qui  commence  à la  création  du  monde,  & finit  "• 
à l’an  1144.  L’auteur  y a ajoute  un  huitième  livre 
qui  eft  un  traité  theologique  de  la  fin  du  monde.  11 
x G ij 
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An.  ii r8.  jntrePric  en^ite  lhiftoire  de  l'empereur  Frideric 
donc  il  compofa  deux  livres , commençant  à l’an 
1076.  & au  fchifrne  de  Guiberc  contre  Grégoire 
Vil.  & fîniiTant  à l'an  n;6.  Cette  hiftoire  fut  conti- 
nuée par  Rade  vie  fon  difeiple  & chanoine  de  fon 
eglile. 

Sfe  Jc  , . f empereur  Frideric  avoir  convoqué  une  affera- 
E°cf'^„“ee  S“erale  a,  Roncaille  , entre  Plaifance  & 
res.. Land.  p.  m.  ^^one,  pour  k S.  Martin  de  l’annee  ujg.  Sc 
‘îtdeiïl'i.  c.  h e^e  commença  en  le  vingt- troiiiérrre  de  No- 
vembre. Il  s y trouva  un  grand  nombre  de  prekts 
lavoir  Frideric  archevêque  de  Cologne,  & cinq 
evêques  Allemans  : des  Italiens  , Gui  de  Crème 
cardinal  diacre  & légat  du  pape  , Pekgrin  patriar- 
che dAqunée,  Obert  ou  Hubert  archevêque  de 
Milan  & vingt-deux  evêques.  Il  y avoir  aufiî  p!u- 
îieurs  leigneurs  avec  les  confuls  & les  juo-es  des 
villes  de  Lombardie , & quatre  dodeurs  fameux 
qui  enfeignoient  le  droit  Romain  à Boulogne  : 
lavoir  Bulgare  , Martin , Jacques  & Hugues 
dilcipks  de  Garnier,  qui  avoir  renouvelle ‘ cette 
etude.  L'empereur  appella  ces  quatre  dodeurs 
& leur  ordonna  de  lui  déclarer  en  vérité  tous 
les  droits  régaliens  qui  lui  appartenoienc  en  Lom- 
bardie comme  empereur.  Ils  s-exeuftrent  de  le 
faire  fans  prendre  le  confeil  des  autres  juges  : ce 
que  l'empereur  leur  ayant  accordé,  ils  s'affèm. 
bkrent  au  nombre  de  trente-deux  ; & après  avoir 
eoniere  enfemble  , ils  rapportèrent  à l'empereur 
en  prefence  des  feigneurs  & des  confuls  des  Vil-  . 
les , ce  qu’ils  avoienc  trouvé  & mis  par  écrit. 
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C’eft  à favoir  que  les  regales  ou  droits  régaliens 
etoient  les  duchez  ,.  marquifats  ,,  corniez,  coniu-  * > 

lats , monoïes  : le  fourage  ou  fubfiftance  des  trou-  c.  j. 
pes  nomme  fodritm  en  latin  du  terns  : le  tonlieu, 
péages  & autres  tributs } les  moulins , pefcheries 
& tout  revenu  du  cours  des  rivières  : le  cens  reel 
Sc  la  capitation  perfonnelle,  Obert  archevêque  de 
Nlilan  avec  les  coniuls  de  la  ville  & tous  les  au- 
tres évêques  de  Lombardie qui  etoient  prefens 
auffi-bien  que  les  feigneurs , renoncèrent  puoli- 
quement  entre  les  mains  de  1 empereur  a tous  ces 
droits  qui  avoient  été  déclarez  régaliens  : mais 
l'empereur  en  confirma  la  pofleffion  a tous  ceux 
qui  en  purent  montrer  des  titres  valables  -,  & tou- 
tefois il  s’en  trouva  d'ufurpéz  pour  trente  mille 
marcs  d’argent  de  revenu  annuel. 

En  cette  affemblée  de  Roncaille  , 1 empereur  Fri- 
deric  fit  plufieurs  loix,  principalement  pour  éra-  ^ ^ . 
blir  la  paix  & la  fûr.eté  publique.  Il  en  ht  une  en  mfii  ■ froçat.  it. 
particulier  pour  les  etudians  : a 1 occafion  , fans  dou-  5 
te,  de  1 école  de  Boulogne  qui  etoit  déjà  célébré. 

Cette  conftitution  porte  , que  les  écoliers  qui  voya- 
gent à caufe  de  leurs  etudes,  & principalement 
les  profeiTeurs  des  loix  divines  de  impériales  : pour- 
ront venir  & habiter  finement,  eux  & leurs  meiTà- 
o-ers  aux  lieux  où  on  exerce  les  etudes  : que  per- 
ionne  ne  foit  afTez  oie  pour  leur  faire  injuie,  ni 
ufer  de  reprefailles  contre  eux  , pour  les  crimes 
ou  les  dettes  de  quelque  autre  province  : de  quoi 
les  gouverneurs  des  lieux  feront  refponiables.  SI 
quelqu’un  intente  un  procès  contte  eux.,  ils  au- 
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o ront  c^°ix  de  plaider  devant  leur  feigneur  , ou 
^ n.  nps.  leur  profefTeur , ou  l’évêque  de  la  ville  : fous  peine 
a celui  qui  voudroit  les  traduire  devant  un  autre 
juge  de  perdre  fa  caufe.  C’eft  la  première  loi  que 
je  trouve  en  ces  derniers  fiécles  pour  établir  les 
privilèges  des  étudians. 

Elle  fpecifîe  letude  des  Ioix  divines  & impe- 

SLT'fc»  “ales  > qui  eft  eff«  ce  que  l’on  étudioit  le  plus 
tet.  a Boulogne.  L etude  du  droit  civil  , c ’eil-à-dire 
des  loix  de  Juftinien , s y étoit  renouvellée  dés  le 
fiecle  precedent  ; ôc  celle  du  droit  canonique  y 
avoit  repris  un  nouveau  lufîre  depuis  quelques 
années , par  la  publication  du  Decret  de  Gratien. 
C'étoit  un  Benedidlin  du  monaftere  de  S.  Félix  de 
Boulogne , natif  de  Clufium  ou  Chiufî  en  Tofcane  : 
qui  à l imitation  de  Bouchard  de  Vormes,  d’Ives 
de  Chartres  ; ôc  de  tant  d'autres  compilateurs , fît 
un  nouveau  recueil  de  canons  , qu’il  intitula  :*La 
concorde  des  canons  difcordans  : parce  qu’il  y ra- 
porte  plufîeurs  autoritez  qui  paroifîent  oppofées  ôc 
qu’il  s’efforce  de  concilier.  La  matière  de  ce  recueil 
lont  les  canons  des  conciles  anciens  ôc  nouveaux 
les  décrétâtes  des  papes , entre  autres  les  fauffes 
v.  BelUm.  à*  ^ecretales  de  la  compilation  d’Ifîdore , plufîeurs 
fmp,  m g rat.  extraits  des  peres  : comme  de  faint  Ambroife  S. 

Jerome,  S.  Auguftin,  S.  Grégoire,  S.  Ifîdore’de 
Seville , Bede  : mais  fous  les  noms  des  peres  il  cite 
fouvent  les  ouvrages  qui  leur  étoient  fauffement 
attribuez  , comme  la  critique  a fait  voir  depuis.  Il 
raporte  auiïl  des  loix  tirées  du  Code  & du  Digefîe, 
ôc  des  capitulaires  de  nos  rois. 
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Gratien  a divifé  Ton  recüeil  en  trois  parties  : la  ~ — 

première  comprend  cent-une  diftin&ions  , & il  y A N.  115g. 
traite  premièrement  du  droit  en  general  & de  Tes 
parties  : enfuite  il  traite  des  minières  de  1 eglife 
depuis  le  pape  jufqu’aux  moindres  clercs*  La  fé- 
condé partie  eft  divifée  en  trente-fîx  caufes , qui 
fontautantd’efpeces  ou  cas  particuliers , fur  chacun 
defquels  ils  propofe  plufieurs  queftions  ; & à la 
trente-troifiéme  il  inféré  par  difgrcfïion  fept  quef- 
tions  fur  ia  penitence.  La  troifiéme  partie  eft  inti- 
tulée de  la  confecration , & traite  des  trois  facre- 
mens  d’euchariftie  , barême  & confirmation,  & 
de  quelques  ceremonies.  Dans  tout  1 ouvrage  1 au- 
teur traite  par  occafion  quelques  queftions  de 
théologie.  On  dit  que  le  papeEugene  III.  l’approu- 
va & ordonna  de  l’enfeigner  publiquement  à Bou- 
logne. Ce  qui  eft  certain  c eft  que  depuis  ce  tems 
on  ne  connut  prefque  plus  d autre  droit  canonique  9. 
que  celui  qui  étoit  compris  dans  ce  livre,  ôt  on  le 
nomm  a fimplement  le  Decret. 

Il  favorife  par  tout  les  nouvelles  prétentions  de 
îa  cour  de  Rome  fondée  fur  les  fauffes  decretales, 
en  faveur  defquelles  il  ne  manque  pas  de  citer  la  suf.u*.  1. 
lettre  du  pape  Nicolas  I.  dont  j ai  parle  en  fon 
tems.  Apres  avoir  raporte  plufieurs  autoritez  des  ij. 
papes  mêmes  , qui  fe  reconnoiffent  obligez  a gar- 
der les  canons  & les  decrets  de  leurs  predecefleurs, 
il  ajoute  : A cela  on  répond  ainfi  : La  fainte  eglife 
Romaine  donne  l’autorité  aux  canons , mais  elle 
n eft  pas  liée  par  les  canons , & ne  s y loumet  pas 
elle  même.  Comme  I.  C.  qui  a fait  la  loi  1 a accom* 
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a7~7Ts  Plie  Pour  îa  Pandlifîer  en  lui-même-;  & enfuitepour 
‘ J montrer  qu’il  en  eioit  le  maître  , il  s en  elt  difpenfé 
ôc  en  a affranchi  Tes  apôtres  : ainfi  les  pontifes  du 
premier  fiege5  lefpedent  les  canons  faits  par  eux 
ou  par  d autres  de  leur  autorité , Ôc  les  obfervent 
par  humilité  pour  les  faire  obferver  aux  autres.  Mais 
quelquefois  ils  montrent,  foit  par  leur  ordres,  foit 
par  leurs  décidons,  foit  par  leur  conduite  , qu’ils 
font  les  maîtres  & les  auteurs  de  ces  decrets.  Les 
chapitres  précédais  impofènt  donc  aux  autres  la 
necefïité  d obéir  : mais  ils  montrent  que  les  fouve- 
rains  pontifes  ont  1 autorité  d obferver  les  canons , 
pour  faire  voir  qu’ils  ne  font  pas  méprifables  : i 
I exemple  de  J.  C.  qui  a reçu  le  premier  les  facre- 
mens  qu’il  avoit  ordonnez , pour  les  fandif  er  en 
' fâ  pe^fone.  Ainfi  parle  Gratien , mais  de  fon  chef, 

& fans  alléguer  aucune  autorité  de  cette  dodrine 
inoüie  jufques  alors-  & toutefois  les fiécles fuivants 
1 ont  embraffee  fur  fa  parole  : tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  fon  decret  a pafïe  pour  la  plus  pure  difciphne 
de  leglife,  & on  ne  l’a  point  cherchée  ailleurs, 
pendant  les  trois  f écles  fuivants. 
g L’cmpereur  Fnderic  pafTa  l’hiver  en  Lombardie 

* p,wdlc  Pendant ,ce :rcerms  p^f^s  re igneUrs  & 

Radev.c.  14.  plu  Ireurs  prélats  de  fa  fuite  i entre  autre  Fnderic 
archevêque  de  Cologne , qui  ne  tenoit  ce  f ége  que 
depuis  trois  ans,  & Anfelme  archevêque  de  Ra- 
venne-  A Lu  place  l’empereur  fît  élire  Gui  fis  du 
comte  de^Blandrate,  jeune  homme,  que  le  pape 
avoit  reçu  dans  le  clergé  de  Rome  à la  priere  de 
1 empereur,  & l’avoit  ordonné  foûdiacre;  A fon 
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élection  pour  l’archevêché  de  Ravenne  afïiiba  le  ~ 
cardinal  Hyacinte  de  la  parc  du  pape  : qui  tou-  A N-  llM* 
tefois  refula  par  deux  fois  de  la  confirmer  : difanc 
qu’il  ne  pouvoic  fe  refoudre  à éloigner  de  lui  le 
fils  du  comte  de  Blandrate  : tant  à caufe  de  fou 
mérité  perfonel , que  des  avantages  quefesparens 
pourroient  procurer  à l églife  Romaine  : & qu  il 
fc  propofoit  d’élever  avec  le  tems  ce  jeune  hom- 
me à de  plus  hautes  dignitez,  lui  ayant  déjà  ali- 
gné un  titre  comme  s’il  étoit  diacre.  Ainfî  il  per- 
Lifta  dans  fon  refus  : mais  l’empereur  ne  laiffa  pas 
de  maintenir  Gui  dans  la  poffeflion  de  1 archeveche 
de  Ravenne,  dont  il  jouit  dix  ans,  jufques  à l’an 
1169.  qu’il  mourut. 

Le  pape  Adrien  étoit  mécontent  de  ce  que  les  ^xxx.  ^ 
evêques  & les  abhcz  de  Lombardie  avoient  re-  entrc  je  pap£  & 
connu  tenir  de  l’empereur  les  droits  régaliens  j & UX£.T i5. 
de  l’infolence  avec  laquelle  les  gens  de  ce  prince 
exigeoient  le  droit  de  fourage  , meme  fur  les  ter- 
res de  l églife  Romaine.  Le  pape  écrivit  donc  à 
l’empereur  une  lettre  douce  en  apparence  , mais 
où  l’on  trouvoit  beaucoup  de  reffentiment  en  la 
lilant  avec  attention  j & 1 envoya  par  une  perfori- 
ne vile , qui  difparut  avant  que  la  lettre  fut  lue. 
L’empereur  en  fùc  irrité  , & fuivant  1 ardeur  de  fa 
jeuneffe  , il  refolut  de  rendre  au  pape  la  pareille  , 
non  par  la  qualité  de  l’envoyé  , qui  rut  une  perfon- 
ne  honorable  , mais  par  le  Hile  de  laréponfe.  Il  or-  is. 
donna  donc  à fon  fecretaire  de  fuivre  le  file  des 
anciens  Romains , mettant  à la  tête  de  la  lettre  le 
nom  de  l’empereur  avant  celui  du  pape  j & dans 
Tome  XV.  ^ 
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ia  fuite  toi  au  lieu  de  vous , car  l'ufage 

• croit  établi  depuis  long-tems  de  nommer  au  plu- 
nerpar  honeur celui  à qui  on  parle.  Or  l'empereur 
diloit  que  le  pape  en  lui  écrivant  devoit  fuivrel'u- 
iage  de  les  predeceffeurs  : ou  qu'il  devoit  lui-mê- 
me oblerver  le  ftile  des  anciens  empereurs. 

Le  pape  répondit  a la  lettre  de  l'empereur  le 
plaignant  qu'il  manquoit  & au  refpeét  qu’il  lui  de- 
voit  & ala  foi  qu'il  lui  avoit  jurée,  en  fe  faifant  ren- 
dre hommage  parles  évêques,  & défendant  aux  lé- 
gats du  faint  fiége  l’entrée  non-feulement  des  égli- 
es , mais  des  villes  de  fon  royaume.  11  concluoit  en 
le  menaçant  de  la  perte  de  fa  couronne , s'il  ne  de- 
- venoit  plus  fage.  L'empereur  répliqua  encore  plus 
eremenr , foûtenant  qu’il  ne  tenoit  fa  couronne 
que  de  les  predeceffeurs , & il  ajouta  : Du  tems 
de  Conftantin  S.  Silveftre  avoit-il  quelque  part 
? J*  ^gn «e  royale  ? C'eft  ce  prince  qui  a rendu 
a 1 egliiè  la  liberté  & la  paix  ; & tout  ce  que  vous 
avez  comme  pape  vient  de  1a  libéralité  des  em- 
pereurs. Liiez  les  hiftoires  vous  y trouverez  ce 
que  nous  difons.  Et  pourquoi  n’exigerons  - nous 
pas  1 hommage  de  ceux  qui  poffedent  nos  regales 
puilque  celui  qui  n’avoit  rien  reçu  des  hommes 
paya  le  tribut  à Cefar  pour  lui  & pour  S.  Pierre  ; 
Qu  ils  nous  îaiflent  donc  nos  régalés,  ou  s’ils  ju- 
gent  qu  elles  leur  lont  utiles  , qu'ils  rendent  à 

rT  C\T‘  ï Dku  > & a Cefar  ce  S»*  eft  à 

Celar.  Nos  eglifes  & nos  villes  font  fermées  à vos 
cardinaux  , parce  que  nous  ne  voyons  pas  qu’ils 
viennent  prêcher  l’évangile  & affermir  la  paix  , 
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mais  piller  Si  amaffer  de  1 or  & de  1 argent  avec  — — 

une  avidité  infatiable.  Quand  nous  les  verrons  tels  A N-  n3’- 
que  1 eglife  defire  , nous  ne  leur  refuferons  pas  le 
ialaire  & la  fubfiftance.  Vous  bleflèz  l’humilité  & 
la  douceur  en  propofànt  aux  feculiers  ces  queü  ions 
peu  utiles  à la  religion  : car  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  répondre  à ce  qu  on  nous  dit , quand 
nous  voyons  que  l’orgueil,  cette  bete  deteftable, 
s’eft  gliffée  jufqu’à  la  chair  de  S.  Pierre.  Ce  que 
l’empereur  diticy  que  le  pape  tient  tout  ce  qu  il  a 
de  la  libéralité  des  princes  , ne  fe  raporte  quau 
temporel,  comme  la  fuite  du  difeours  le  fait  allez 
voir-,  & fuppofe  toujours  la  prétendue  donation  de 
Conftantin. 

Les  efprits  s’échaufoient  de  plus  en  plus  ; Si  1 on 
prétendoit  même  avoir  intercepte  des  lettres  du 
pape  , par  lefquelles  il  excitoit  à la  révolté  Milan 
Si  quelques  autres  villes.  Alors  Henry  Cardinal  du 
titre  de  S.  Nerée  , qui  avoir  été  à Auibourg  un 
des  médiateurs  de  la  paix  entre  le  pape  & l’empe^  ^ 
reur , écrivit  à Eberard  évêque  de  Bamberg  , qui 
avoir  travaillé  avec  lui  à ce  traite'  en  la  même  qua- 
lité , pour  l’exhorter  à combattre  par  fes  confcils 
pour  Ihoneür  Si  la  liberté  de  1 eglife.  Car,  ajoute^ 
t-il , tant  que  les  affaires  feront  gouvernées  par  des 
feigneurs  laïques  , qui  ne  faventni  les  canons  ni 
les  réglés  de  la  religion , la  paix  ne  pourra  s affer- 
mir. L’évêque  de  Bamberg  répondit,  quil  etoit 
fenfiblement  affligé  de  ce  commencement  de  di- 
vihon:  toutefois  il  exeufe  l’empereur  -,  Si  foutient 
que  le  mal  vient  de  ce  que  perfonne  ne  veut  fai- 
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re  les -avances  de  la  réconciliation.  Or  il  prétend 
que  c ell  aux  Romains  comme  les  mieux  inftruits  à 
prevenii  les  autres , & aies  inftruire  avec  douceur» 
Il  écrivit  au  pape  ufant  d une  liberté  refpeélueufe 
& lui  dit  : Il  ell  a craindre  que  les  paroles  dures 
de  part  & d’autre  venant  à Te  choquer  > ne  pro- 
duifent  un  feu  qui  s etende  loin  dans  le  (acerdoce 
& l’empire.  Et  enfuite  : Il  me  femble  qu’il  n’eft 
pas  expédient  de  tant  pefer  les  paroles  & d’en  tant 
demander  raifon  II  vaut  mieux  eteindre  le  feu  au 
plus  vite  que  de  difputer  de  quel  côté  il  eft  venu. 
Eciivez  tout  de  nouveau  a l’empereur  d’un  iliîe 
doux  & le  ramenez  avec  vôtre  bonté  paternelle: 
il  eif  difpofé  à vous  rendre  toute  forte  dërefpeéE 
L’évêque  de  Bamberg  qui  écrivit  ces  lettres 
étoit  un  prélat  diftingué  par  fa  dodrine  & la  pu_ 
rete  de  les  moeurs.  Ilavoit  une  telle  affeélion  pour 
1 etude  de  1 écriture  fainte  qu  il  en  meditoit  contju 
nuellement  les  divers  (ens  , même  a la  guerre  * 
& en  fai loit  fa  confolation  au  milieu  des  (oms  dont 
il  étoit  occupé  pour  les  affaires  publiques.  Car 
l’empereur  avoir  une  confiance  part  çuliere  en  (es 
cbnïeiîs  & partage  oit  avec  lui  la  conduite  de  fes 
états  : au  fit  le  preiàf  etoit  connu  pour  (ingiiliere- 
ment  affedHonne.au  bien  &;  a l’honneur  del’empire. 

Henry  roy  d Angleterre  invité  par  le  roy  de 
France  Louis  le  Jeune  vint  à Paris  en  11^8  & 
y fut  receu  magnifiquement.  Ils  confirmèrent  le 
mariage  qu  ils  avoient  conclu  entre  leurs  en- 
fans  : c’eft-à-dire  entre  Henry,  fils  aîné  du  roi 
d Angletrre  âge  de  trois  ans  y ôc  Marguerite  fille 
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du  roi  de  France  , qui  venoit  de  naître.  7“  * 

Il  y a grande  apparence  que  ce  fut  en  cette  A N’ 

occafion  qu’ils  refolurent  daller  enfemble  en  Ef- 

pagne  faire  la  guerre  au#  infidelles.  Le  roi  Loiiis 
affembloit  déjà  fes  troupes  & faifoitles  préparatifs 
de  fon  voyage , quand  pour  y mieux  réüffîr  Ren- 
voya demander  au  pape  Adrien  fon  confeil  & fa 
faveur;  ceft-à-dire  une  bulle  d indulgence  pour 
exciter  les  François  à ce  voyage.  Le  pape  lui  répon-  *•  2S> 
dit  louant  fon  zele  , mais  reprenant  fon  empreffe- 
ment.  Il  ne  paroît  ajoute  - til  ni  prudent  ni  iûr 
d’entrer  dans  un  païsétra  nger , fans  avoir  deman- 
dé l’avis  des  feigneurs  & du  peuple  du  païs:  au 
lieu  d’attendre  qu’ils  vous  en  euffent  prié  eux-mê- 
mes. Ceft  pourquoi  nous  vous  confeillons  de  favoir 
auparavant  leur  volonté  : autrement  il  leroit  a 
craindre  que  vôtre  voïage  ne  fut  fans  fruit,  quil 
ne  leur  fût  même  à charge  & qu  on  ne  nous 
accuiat  de  legereté.  Car  vous  devez  vous  fou- 
venir , que  vous  entreprîtes  autrefois  avec  k roi 
Conrad  le  voïage  de  Jerufalem,  fans  avoir  con-  ^ ^ ^ 
fui  té  ceux  qui  étoient  fur  les  lieux,  ni  pris  affez  ». 
de  précaution.  Vous  favez  le  mauvais  luccesde  ce 
voïage , & les  reproches  que  s’attira  l’églife  Romai- 
ne pour  vous  l’avoir  confeille.  Toutes  ces  consi- 
dérations nous  ont  fait  différer  l’exhortation  au 
peuple  de  vôtre  royaume  , que  Rotrou  éveque 
d’Eyreux  nous  demandoit.  de  vôtre  part  : nous 
1 ’envoïerons  quand  vous  ferez  prêt  à partir  a la  prière 
des  gens  du  pais.  Mais  nous  vous  avons  accorde 
dés-à-prefentuos  lettres  de  protedion,  contre  ceux 
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Jet  T,  7trcefbfence- ^ lettre  eft  dattée  du  dix-huitiéme 
de  Février  apparemment  de  l'an,,  y 9.  & porte 
creance  en  faveur  de  évêque  d'Evreux,  dont  le 
pape  loue  la  vertu  & la  prudence.  Il  etoit  fi  h de  Henri 
comte  de  Varvic  , & avoir  été  difçiple  de  Gilbert 
deia  Poiree  , puis  archidiacre  de  Roüen3  dontilfuc 
enimte  archevêque. 

oÆùL,  Ver.s  le  “éme  Jems  commença  en  Efpagne  un 

TV  mllltalre'  Lc  b™t  s étant  répandu 
que  les  Aiabes  vendent  attaquer  avec  une  gran- 
de armee  la  petite  ville  de  Calatrave  en  Calfille  : 
tes  Templiers  qui  en  tenoient  la  fortereife  crai- 
gnirent de  ne  la  pouvoir  deffendre,  & la  remi- 
rent au  roi  Sanche  1 1.  Ce  prince  étoit  alors  à.  Toc 
j e y ou  Ie  trouva  Raimond  àbbé  de  Fitere  de  l'or- 
dre de  Cifteaux , avec  un  de  fes  moines  nommé 
Uiego  Velalquez:  homme  noble  qui  avoir  porté 
les  armes , & été  élevé  dans  fa  jeune*  auprès  du 
loi  Ce  moine  voyant  le  roi  en  peine  du  danger 
ou  le  trouvoit  Calatrave  , confeilla  à fon  abbé  de 
la  demander  au  roi  > & l'abbé  qui  d’abord  y avoit 
répugnance  fe  lailTa  perfuader  , la  demanda  & 
i obtint , contre  l'opinion  de  quelques  - uns  qui 
trouvoient  la  propofîtion  impertinente.  L'abbé 
avec  Ion  moine  alla  auffi-tôt  trouver  Jean  arche- 
vêque de  Tolede  , qui  approuvant  leur  delTein 
y contribua  de  fes  biens,  & fît  prêcher  que  tous 
ceux  qui  iroient  au  fecours  de  Calatrave  auroient 
le  pardon  de  tous  leurs  pechez.  C'eft  le  premier 
exemple  que  je  fâche  d'une  indulgence  pleniere 
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accordée  par  autre  que  par  le  pape.  — 

Le  roi  de  fon  côté  donna  à l’abbé  8c  au  mo-  An.  1159. 
naftere  de  Fitere  la  ville  & le  château  de  Calatrave: 
l’abbé  Raimond  8c  le  moine  Diego  y vinrent , 
mais  les  Arabes  ne  l’attaquerent  point  ; toutefois 
plufieurs  qui  étoient  venus  au  fecours  fe  rangèrent 
fous  l’ordre  de  Ciileaux  avec  un  habit  plus  con- 
venable aux  exercices  miliraites,  & commencèrent 
à faire  des  courfes  lur  les  Arabes  8c  leur  livrer 
des  combats  avec  un  heureux  fuccez.  Alors  l’abbé 
Raimond  retourna  à fon  monaftere  , d où  il  ame- 
na les  troupeaux  8c  les  meubles  3 n’y  laiffant  que 
les  infirmes , 8c  les  perfonnes  neceflaires  pour  le 
fervice  de  la  maifon.  Il  fut  fuivi  d’environ  vingt- 
mille  hommes  5 qui  vinrent  peupler  Calatrave  -,  8c 
étant  mort  quelque  tems  après  il  fut  regardé  com- 
me faint.  Tels  furent  les  commencemens  de  l’or- 
dre de  Calatrave  en  1158.  Il  fut  confirmé  en  1164. 
par  le  pape  Alexandre  III.  fous  le  premier  maître 
nommé  Garcia. 

Hugues  de  Champ-fleury  chancelier  du  roi  de  xxxiii. 
France  avoit  efficacement  travaillé  à l’union  du  Champ-fleury 
roy  fon  maître  avec  celui  d’Angleterre  : comme  il  de 

paroît  par  une  lettre  du  pape  Adrien  , ou  il  lui  en  io- 
témoigne  fa  fatisfadion  ; 8c  par  plufieurs  autres  on 
void  le  loin  qu’il  prenoit  de  lui  procurer  & lui  con- 
ferver  des  bénéfices.  Hugues  étoit  chanoine  de 
Paris  & d’Orléans  3 8c  le  pape  ordonna  a lun  8c  n,  14. 
à l’autre  chapitre  de  lui  conferver  les  revenus  de  tp  r> 
fa  prebende  en  quelque  lieu  qu’il  fût.  Par  une  ^ M 
autre  lettre  il  prie  Thibaut  évêque  de  Paris  de 
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lui  donner  le  premier  perfonat  ou  dignité  qui  va-’ 
quera  dans  Ton  églife  • ôc  par  un  autre  il  ordonne 
apx  chanoines  de  Paris  d accorder  au  chancelier 
Hugues  la  première  dignité  dans  leur  églife  , ôc 
les  premières  mations  dans  leur  cloître  qui  vien- 
dront à vaquer.  Le  pape  lui  confirma  aufli  la  pof- 
feflion  du^grand  archidiaconéd’Arras  dont  il  avoit 
été  pourvu  par  1 éveque  Godefroi  ; mais  pareeque 
eveque  en  lui  donnant  ce  bénéfice  l’avoit  fait 
jurer  de  lui  refigner  la  chancellerie  , le  pape  l’ab- 
lout  de  ce  ferment  comme  illicite.  Le  pape  fe 
plaint  encore  a 1 eveque  d’Arras  de  ce  qu’en  don- 
nant à Hugues  l’archidiaconé  , il  lui  avoir  ôté  une 
eghfe  dont  il  etoit  en  pofîeflion.  Il  en  ordonne  la 
mftitution  , ôc  prie  1 archevêque  de  Reims  d’v  te- 
nir la  main.  Ce  font  les  premiers  exemples  que 
j’aye  remarqué  de  difpenfés  du  pape  pour  la  re- 
fidence  ou  la  pluralité  des  bénéfices  ; ôc  de  recom- 
mandations ou  mandats  ; pour  engager  les  ordi- 
naires à promettre  des  bénéfices  avant  qu’ils  va- 
quaffent.  Or  la  fuite  en  fera  voir  limportance, 
Hugues  de  Champ-fleuri  fut  pourvu  de  l’évêché  de 
Soiflfons  apres  le  deces  d Anfeulfe  arrivé  le  dix- 
neuf  de  Septembre  11  j9.  ôc  demeura  toutefois  chan- 
celier de  France. 

La  même  année  1159.  mourut  Thibaud  évêque 
de  Paris  ; & par  fa  mort  1 evêche  ôc  la  régalé  étant 
venue  en  la  main  du  roi  3 il  donna  la  chevecerie 
qui  en  faifoit  partie  aux  religieufes  d’Hiere  , pour 
en  jouir  toutes  les  fois  que  le  fiege  feroic  vaquant 
C eff  le  premier  titre  que  j’aye  remarqué  ou  il  foie 

fait 
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fait  mention  exprefle  de  lategale  du.  roi  (fer^rance. 

Le  luccefleur  de  Thibaut  fur  Pierre  Lombard  : à A N-  n)6* 
qui  ion  dit  que  Philippe  archidiacre  de  Paris  rc”“vc t 
frere  du  roi  Loüis  céda  Ion  droit , ayant  été  élu  *«*.  an.  uf9. 
évêque.  Mais  Pierre  ne  tint  pas  long-tems  ce  fié- 
ge  : puis  qu’il  paroît  par  des  àdes  autentiques , 
que  Maurice  fon  luccefleur  étoit  évêque  de  Pa-  D^ouiai  hij , 
ris  dés  l’an  1160.  Pierre  étoit  né  prés  de  Novarre  en  t.  y.6. 
Lombardie  : après  avoir  étudié  à Boulogne  il  vint 
en  France , étant  recommandé  à S.  Bernard  par  de  Mem 
l’évêque  Luques  : qui  le  prioit  de  pourvoir  a la  Berv.  ef.  410*, 
fubfifiance  , pendant  le  peu  de  tems  qu'il  demeu- 
reroit  en  ce  roiaume  pour  Tes  études.  Saint  Bernard 
y pourvût  pendant  que  Pierre  fut  à Reims  8c 
quand  il  vint  à Paris , il  le  recommanda  de  même 
à Gilduin  abbé  de  S.  Vidor  , fuppofant  qu’il  ne  de- 
voir pas  y faire  un  long  féjour.  Mais  Pierre  fit  un 
tel  progrès  dans  les  fciences , principalement  dans 
la  théologie  , qu’il  devint  le  pLus  fameux  dodeur 
de  l’école  de  Paris.  iur 

Il  efl:  principalement  connu  fous  le  nom  de 
Maître  des  fentences  , à caufe  de  1 ouvrage  qu  il  a 
compofé  fous  ce  titre  j pareeque  c efl  un  recueil 
de  paflages  des  peres,  dont  il  concilie  les  contra- 
didions  apparentes , à peu  prés  comme  Gratien 
dans  fon  decret.  Cet  ouvrage  de  Pierre  Lombard 
efl:  un  corps  entier  de  théologie , divile  en  quatre 
livres , 8c  chaque,  livre  en  plufieurs  diftindfions. 

Dans  le  premier  il  traite  de  la  Trinité  8c  enfuite 
des  attributs  : d<ans  le  fécond , de  la  création,  8c 
prémierement  des  anges,  puis  de  l’ouvrage  des  fix 
Tome  XK*  1 
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jours  : de  la  création  de  I homme  ôc  de  la  chute  , 
A ' “J9-  & à cette  occaficm  de  la  gracfc  ôc  du  libre  arbitre, 
du  péché  originel  & du  péché  adtuel.  Dans  le  troi- 
fieme  livre  il  traite  de  l’incarnation , ôc  à l’occafion 
des  perfections  dé  J.  C.  il  parle  de  la  foi,  de  léf- 
perance  ôc  de  la  charité,  des  dons  du  S.  Èfpric  ôc 
des  commandemens  de  Dieu.  Dans  le  quatrième 
il  traite  des  facremens  en  general  ôc  en  particulier  j 
diji.  10.  ».  & fur  l’euchariitie  il  ne  manque  pas  de  prouver  la 

prelence  reelle.  A 1 occafion  de  la  penitence  il 
h-  Parie  du  purgatoire,  & à 1 occafion  de  l’ordre  il 
traite  de  la  fimonie.  Il  finit  par  la  refurrecHon,  le 
jugement  dernier  ôc  l’état  des  bien  heureux.  Telle 
efi:  la  matière  du  livre  des  fentences. 

: L’auteur  y raisonne  peu , ôc  y dit  peu  de  choie  de 
lui-meme  : ce  n eft  prefque  qu’un  tifiii  des  pafiages 
des  peres,  particulièrement  de  S.  Auguftin.  Quoi 
que  le  livre  foie  court  a proportion  de  la  matière , 
il  ne  laide  pas  d y avoir  plufieurs  quelfions  qui  pa- 
*'=  2*  J-  *'•  coiffent  aujourd’hui  peu  necefiaires  : comme  la  plu- 

part de  celles  qu  il  traite  fur  la  nature  des  anges  ôc 
fur  leur  peche , & qu  il  ne  refout  que  par  des  vrai- 
semblances» Comme  quand  il  traite  de  l’ouvrage 
des  fix  jours,  de  fuit  les  principes  de  la  mauvaile 
phyfiqne  qui  regnoit  alors  , fuppolant  par  exem- 
êA  14  * le  firmament  foliée  Ôc  les  petits  animaux  pro* 
duits  de  corruption.  Il  eit  vrai  que  fur  ces  matiè- 
res il  ne  parle  quen  doutant  ôc  ne  donne  que  des 
opinions.  D un  autre  côte  il  y a des  matières  im- 
portantes que  I auteur  ne  touche  point , lavoir  de 
leglife,  de  la  primauté, du  pape,  de  récriture», 
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de  la  tradition , des  conciles.  En  rapportant  les  au-  f 

toritez  de  récriture,  l’auteur  fe  fonde  fouvent  fur  A N 1159 
des  fens  figurez  tirez  de  S.  Grégoire , ou  d’autres 
peres  : mais  qui  étant  arbitraires , ne  peuvent  faire 
de  preuve  folide.  Comme  quand  il  dit  que  dans 
l’ancienne  loi  les  (impies  croyoient  iur  la  foi  des  Iiï.  dtjî.  ijà 
mieux  inlfruits  , par  ce  qu’il  eft  dit  dans  1 hiiloire 
de  Job  que  les  aînés  paiifoient  auprès  des  bœufs.  Joh  1,  14. 
L’auteur  fuppofe  ordinairement  ces  fens  figurez 
comme  connus  & reçus  de  tout  le  monde.  Dans  la 
matière  des  facremens  licite  plufieurs  autoritez  que 
Gratien  a aufïi  raportées  dans  fon  decret  -,  ôc  les  IV*  ^ 7’ 
faufies  decretales  comme  les  autres.. 

On  s etonera  moins  que  le  maître  des  fentences 
ait  traité  des  queftions  qui  nous  paroilfent  inutiles, 
fi  l’on  confidere  l’état  des  études  de  fon  tems.  De- 
puis plus  d’un  fiée  le  on  étudioit  ardemment  la  phi- 
lofophie  d’Ariftote , particulièrement  fa  logique  ; 
êc  l’application  que  quelques  dodeurs  voulurent 
faire  des  principes  de  ce  philofoplie  aux  myfteres 
de  la  religion,  en  fit  tomber  plufieurs  dans  les 
erreurs  : comme  nous  avons  vu  par  les  exemples 
de  Rofirelin , d’Abailard  & de  Gilbert  de  la  Poirée. 

Le  maître  des  fentences  prit  une  autre  route  ; ôc 
fans  citer  Ariftote  ni  s’abandonner  au  raifonne- 
ment  humain  , il  s’appliqua  à rapporter  les  fenth 
mens  des  peres  : renfermant  dans  un  petit  volu- 
me leurs  témoignages,  pour  épargner  au  ledeur 
la  peine  de  feiiilleter  un  grand  nombre  de  livres. 

C’eft  ainfi  qu’il  s’en  explique  lui-même  ; & il  dit  v ft^u 
que  fon  but  a été  de  combattre  ceux  qui  s’atta^ 

I ij 
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T~  ~ ciient  à foûtenir  leurs  propres  penfées  au  préjudice 
A n.  113-9.  Je  ]a  vérité. 

Son  ouvrage  eue  le  même  fiiccés  que  celui  de 
Graticn.  Pendant  les  fiecles  (uivans  ceux  qui  en- 
feignerent  la  théologie  ne  prenoient  point  d’autre 
texe  pour  lire  & pour  expliquer  à leurs  écoliers 
que  le  livre  des  fentences  • ôc  1 on  compte  jufques  à 
deux  cens  quarante-quatre  auteurs,  qui  y ont  fait 
des  commentaires , entre  lefquels  font  les  plus  fa- 
pcji.  Ub.  fmten.  meux  théologiens  de  chaque  fiécle.  Le  maître  des 
fentences  n ell  pas  toutefois  regardé  comme  infail- 
lible & on  a marque  jufques  à vingt-fix  articles  fur 
lefquels  il  n eff  pas  fuivi.  On  a aufîi  de  lui  un  com- 
mentaire fur  les  pfeaumes  & un  fur  les  épîcres  de  S. 
Paul  II  eft  enterré  à S.  Marcel  prés  de  Paris , Mau- 
rice fon  fuccefleur  etoit  ne  a Sulli  fur  la  Loire,  dont 
Il  prit  le  nom;  & d’archidiacre  de  Paris  en  fut  fait 
xxxv.  Çvéque  en  1160.  Il  tint  ce  fiége  trente-fîx  ans. 
jean  de  Sarifberi  On  connoît  encore  l’état  des  études  de  ce  tems- 
la  par  les  écrits  de  Jean  de  Sarifberi  : ainfi  nommé 
du  diocefe  dans  lequel  il  etoit  ne  en  Angleterre. 
Etant  encore  fort  jeune  , il  vint  étudier  à Paris  la 
fécondé  année  après  la  mort  de  Henri  I.  roi  d’An- 
sup.i.  ixv m.  ^eterrc  5 c eft-à-dire  en  113.7.  il  aprit  les  premiers 
*•  h-  élemens  de  la  diale&ique  de  Pierre  Abailard,  qui 

enfeignoit  alors  fur  la  montagne  de  fainte  Gene- 
viève avec  grande  réputation.  Après  la  retraite 
’ MeU  d’ Abailard , Jean  s’attacha  à Alberic  de  Reims  , 
Sup-  Lxy  i 1.  ».  zz.  le  plus  fameux  diale&itien  & le  plus  oppofé  à la 
feéle  des  nominaux.  Il  étudioit  en  même  tems 
fous  un  Angiois  nommé  Robert  de  Melun , à 


t 


Livre  soixante-dixie’me.  é9 
caufe  qu’il  y avoic  enfeigné  ; & depuis  évêque 
d’Herford.  Après  avoir  iuivi  deux  ans  ces  deux  AN*  nS9r 
maîtres  , Jean  de  Sarifberi  revint  à la  grammaire 
Sc  1 étudia  trois  ans  fous  Guillaume  de  Conques.  Il 
reprit  enfuite  toutes  Tes  études  fous  Richard  l’évê- 
que, homme  univerfel  dans  toutes  les  fciences  Se 
plus  folide  qu’éloquent  j Se  il  fe  remit  particulière- 
ment à la  rétorique. 

Il  fe  fortifia  dans  les  études  en  inrtruifant  les  en- 
fans  de  qu<  lques  nobles , pour  fournir  à fa  fub- 
fjftance  -.puis  il  lia  amitié  avec  Adam  Do&eur  An- 
glois  grand  Ariftotelicien.  Après  avoir  été  détour- 
né trois  ans  par  la  neceflité  d’enfeigner,  il  revint 
étudier  la  logique  Sc  la  théologie  fous  Gilbert  de  la 
Poirée  , puis  la  théologie  feule  fous  Robert  Pullus 
Sc  fous  Simon  de  Poifli.  Jean  de  Sarilberi  paffa  en- 
viron douze  ans  en  ces  diverfes  études  : c’eil-à-dire 
jufques  en  1149. 

Dés  fa  jeuneffe  il  étoit  entré  dans  le  clergé  de 
Cantorberi'-  Sc  dans  la  fuite  il  fut  chapelain  & fe- 
cretaire  de  l’archevêque  Thibaut , comme  il  pa-  fesarift,.  ep*i. 
roît  par  fes  premières  lettres  écrites  au  nom  de  ce 
prélat.  Il  compofa  alors  un  grand  ouvrage  qu’il 
intitula  Policratique , ou  des  amufemens  des  courti- 
fans  Sc  des  vertiges  des  philofophes  • Sc  il  1 adreffi 
en  1159.  au  principal  miniftre  de  Henri  IL  roi  d An- 
gleterre,  qui  étoit  avec  ce  prince  au  hége  deTou- 
loufe  : dert-à-dire  au  chancelier  Thomas  Bequet. 

En  cet  ouvrage  , Jean  de  Sarifberi  commence  par 

décrire  Sc  blâmer  les  amufemens  des  grands  : la-  m,  u e.  4m  &e, 

voir  la  chaffe  , le  jeu  , la  murtque  , les  bouffons, 

I iij 
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]CS  ma&ldens  > Ies  devins  > aftrologues  : où  il 
' ^ parole  qu  il  croyoit  lui-même  un  peu  trop  aux  illu-. 

llt  e l l)\ c [lorEs  de  ces  impofteurs.  H parle  Fortement  contre 
* *s-s  ’ les  Fateurs  j ôc  à cette  occafion  il  dit  qu’il  eft  per- 
mis de  flatteries  tyrans  puifqu’il  eft  permis  de  les 
tuer.  Or  ajoute-t-il , il  efl:  non  feulement  permis 
mais  jufte  de  tuer  un  tyran  : par  ce  que  celui  qui 
prend  le  glaive  de  fa  propre  autorité  mérité  de  pe- 
vni'  rir  Par  le  gl^ve,  & que  celui  qui  ne  pourfuit  pas 
1 ennemi  public  , pêche  contre  foi-même  ôc  contre 
1 état.  Il  appuie  encore  a la  fin  de  fon  ouvrage  fur 
cette  dangereufe  maxime  } & prétend  même  i’ap- 
puïer  par  les  autoritez  de  l’écriture  & les  exemples 
d Aode  de  Jahel  ôc  de  Judith  : toutefois  il  excepte 
h-  ceux  aufquels  on  eft  engagéparferment,  & ne  per- 
met en  aucun  cas  d employer  le  poifon.  Il  dit  que 
le  prince  reçoit  de  la  main  de  1 eglife  le  glaive  ôc 
la  puiflance  coaétive  : ôc  qu  il  efl:. le  miniftredu  fa- 
cerdoce , pour  exercer  cette  partie  de  la  puiflance, 
qui  eft  indigne  de  la  main  des  prêtres.  D’où  il  con- 
clut qu’il  leur  eft  inferieur-,  & que  le  prêtre  peu 
otei  au  piince  la  puiflance  qu  il  lui  adonnée.  On 
void  par  là  le  progrès  qu’avoient  fait  les  nouvelles 
vn,  r.  i9.  maximes  de  Grégoire  VIL 

* 477-  L’auteur  parle  fortement  contre  l’ambition  de 
ceux  qui  briguoient  ouvertement  les  prelatures , 
ôc  de  ceux^  qui  obtenoient  des  privilèges  pour  fe 
fouftraire  a la  jurifdiétion  de  leurs  fuperieurs  légi- 
timés : ceft-a-dire  contre  les  exemptions  - Ôc  fans 
c blâmer  le  pape  il  dit  qu  il  n’eft  pas  expédient  à 

1 eglife  d accorder  de  ces  grâces,  il  marque  qu’en- 
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tre  les  moines  ôc  les  autres  religieux  , il  y avoit  - 
plufieurS  hypocrites  * ôc  fe  plaint  fur  tout  des  exemp-  A N 
rions  de  dîmes  ôc  des  autres  privilèges  qu’ils  obte- 
noient  de  Rome  , defignant  particulièrement  les 
Templiers.  Mais  il  loüe  entre  les  autres  les  Char- 
treux ôc  les  moines  de  Grand-mont , pour  leur  pieté 
fîncere  Ôc  leur  de fmte reRe ment.  Cet  ouvrage  eft 
comme  un  corps  de  morale  ôc  de  politique  , où 
l’auteur  montre  une  vafte  érudition  par  les  cita- 
tions d’un  grand  nombre  d’auteurs,  dont  quelques- 
uns  ne  font  pas  venus  jufques  à nous.  Mais  cette 
érudition  n’eft  pas  allez  digerée  : il  y a peu  de 
iufteffe  dans  les  raifonnemens  ôc  beaucoup  ^affec- 
tation dans  le  ftile.  L’auteur  ne  paroît  pas  avoir 
fait  d’attention  à la  différence  des  mœurs  ôc  des 
tems  j il  parle  de  l’art  ôc  de  la  difcipline  militaire 
par  exemple , ôc  de  1 ordre  judiciaire  comme  s il 
eût  écrit  du  tems  des  anciens  Romains,  ou  que  le 
inonde  n’eut  point  changé. 

Peu  de  tems  après,  c’eft-à-dire  la  même  année 
1159.  ôc  la  guerre  de  Touloufe  durant  encore  , 

Jean  de  Sarilberi  adreffa  au  chancelier  Thomas 
un  autre  ouvrage  qu’il  intitula  Métalogique  ; ôc 
qui  eft  une  apologie  de  la  bonne  diale&ique  ôc 
de  la  véritable  éloquence  , contre  un  mauvais 
fophifte  dont  il  cache  le  nom  fous  celui  de  Cor-  *•  <■*  *• 
nifîcius.  Il  fait  le  dénombrement  des  grands  hom- 
mes que  ce  fophifte  s ’éforçoit  de  décrier  : favoir 
Gilbert  de  la  Poirée  chancelier  de  l’éghfe  de 
Chartres  Ôc  depuis  évêque  de  Poitiers  : Thierri 
docteur  fameux  pour  les  arts  : Guillaume  de  Con- 


p.  496. 
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An  „fo  SUÜÎ  dialedicien , Bernard  de  Chartres.  Abailard: 

59'  Su  " n°mme  le  pénpateticien  Palatin  à caufe  du 
lieu  de  la  naiflance , Anfelme  6e  Raoul  de  Laon  : 
Alberic  de  Reims , Simon  de  Paris , Guillaume 
...  «...  de  Champeaux.  Mais  il  epargnoit  Hugues  de  faint 
Vidor  & Robert  Pullus.  L'auteur  témoigné  que 
de  ion  tems  la  logique  etoit  fort  recherchée  , mais 
il  je  plaint  que  peu  de  gens  letudioient  comme 
sir.  c,  i.  il  faut- j & que  plufieurs  y paflbient  leur  vie  fans 
h.  utiilc^*  Ils  s arrêtoienc  fur  l’introduélion  de  Por- 
phyre,  & enfeignoient  toute  la  logique  dans  le 
traite  des  univerfàux  : d’autres  s’arrêtoient  fur  la 
première  categorie  & y faifoient  entrer  toutes  les 
autres.  Ils  fubtilifoient  fans  fin  fur  les  mots  & fur 
L **•  * s8’ ï8'  les  négations  multipliées  : ils  vouloient  traiter  tou» 
tes  les  queftions  imaginables  , même  les  plus  'inu- 
tiles , & toujours  renchérir  fur  les  doreurs  préce- 
dens  : fe  faire  admirer  de  leurs  difciples  & emba- 
raffer  leurs  adverfaires  : ce  n etoit  qu'oftentation  ôc 
vanité. 

L’auteur  releve  extrêmement  l’ufage  des  Topi- 
ques ôc  l’étude  des  veritez  probables  : prétendant 
qu’il  y a peu  de  demonflrations , ôc  peu  de  veri- 
tez certaines  qui  nous  foient  connues.  L’art  de 
démontrer,  dit-il,  neft  prefque  plus  en  ufage 
parmi  nous  : parce  qu’il  ne  convient  guere  qu  a 
la  geometrie,  a laquelle  on  s’applique  peu,  ü ce 
nell  en  Efpagne  & dans  le  voifinage  de  l’Afrique. 
Car  ces^  nations  entre  les  autres  étudient  la  geo- 
c*  s-7»  metrie  a caufe  de  1 aftronomie  : de  même  l’Egipte 
& quelques  peuples  d’Arabie.  Quoi  qu’il  foit  grand 
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XXXVI. 
Suite  des  diffs- 
rens  entre  le  pape 
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admirateur  d’Ariftote , il  ne  veut  pas  toutefois 
qu’on  le  fiuive  aveuglement,  & marque  plu  (leurs 
de  fes  erreurs.  C’eft  ce  qui  me  paroît  de  plus  re- 
marquable dans  ces  deux  ouvrages  de  Jean  de 
Sarilberi. 

Apres  la  fête  de  Pâques  qui  l’an  1159.  fut  le  dou- 
zième d’ Avril  : l’empereur  Frideric  tint  une  a(Te  ^ icus  enuciw  j 
blée  en  fon  camp  prés  de  Boulogne , pour  juger 
les  Milanois,  qui  s’étoient  révoltez  contre  lui.  A 
cette  Aflemblée  fe  trouvèrent  quatre  cardinaux 
légats  du  pape  Adrien  : favoir  deux  prêtres , G6ta- 
vien  du  titre  de  fainte  Cecile  & Henri  de  S.  Neree 
& deux  diacres , Guillaume  auparavant  archidiacre 
de  Pavie  & Gui  de  Crème.  Il  y avoir  au  (Il  des  dé- 
putez du  fenat  ôc  du  peuple  Romain.  Les  cardi- 
naux dirent  que  le  pape  demandoit  l’execution  du 
traité  de  paix  fait  avec  le  pape  Eugène , puis  ils  fi- 
rent les  propofitions  fuivantes.  L’empereur  n en~ 
voyera  point  de  nonce  â Rome  à 1 infeeu  du  pape  : 
puifque  toute  la  magiftrature  y appartient  à S. 

Pierre  avec  toutes  les  regales.  Il  ne  lèvera  point  de 
droit  de  fourage  fur  les  domaines  du  pape  , Linon 
au  tems  de  fon  couronnement.  Les  évêques  d Italie 
ne  lui  feront  que  ferment  de  fidelité , fans  hom- 
mage. Ses  nonces  ne  logeront  point  dans  les  palais 
des  évêques.  De  plus  le  pape  demandoit  la  rellitu- 
tion  de  plufieurs  terres,  & des  tributs  de  Ferrare, 
de  Maffe , de  toutes  les  terres  de  la  comteife  Ma- 
thilde , de  tout  le  païs  depuis  Aquapendente  ini- 
ques à Rome , du  duché  de  Spolete  & des  ides  de 
Sardaigne  & de  Corfe. 
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ccs  proportions  du  pape  l’empereur  die 
Qpoi  que  je  ne  doive  pas  répondre  fur  des  articles 
li  importants  fans  le  confeil  des  feigneurs , je  ne 
aiiTe  pas  de  vous  dire  dés  à prefent,  que  je  ne 
demande  point  d’hommage  aux  évêques  d’Italie 
s iis  veulent  ne  rien  poffieder  de  mes  regales.  Mais 
sils  ecourent  volontiers  le  pape  quand  il  leur  dit  - 
Qu  avez-vous  affaire  du  roi  > Je  leur  dirai  auffi- 
Qu  avez- vous  affaire  de  terres  ? Il  dit  que  nos  non- 
ces ne  doivent  pas  êtres  reçus  dans  les  palais  des 
eveques.  J en  conviens , pourvu  que  ces  palais  foiene 
bans  lurle  fonds  des  évêques  & non  fur  le  nôtre  • 
car  la  iuperficie  cede  au  fonds.  Il  dit  que  la  ma- 
gistrature & les  regales  de  Rome  apartiennent  à 
i.  lierre.  Cet  article  cft  important , & auroit  be- 
iom  d une  plus  mûre  délibération.  Car  puifque  je 
luis  empereur  Romain  par  Tordre  de  Dieu,  je  ne 
porte  qu  un  vain  titre  ù Rome  n’eft  pas  en  ma 
puiflance.. 

L empereur  offroit  toutefois  de  rendre  juftice  au 
pape  fur  tous  les  chefs  dont  il  fe  plaignoif,  pour- 
vu que  le  pape  la  lui  rendit  auffi  de  ion  côté  fur 
plusieurs  griefs  qu  il  propofoit  : mais  les  légats  ne 
vouioient  point  mettre  les  droits  du  pape  en  com- 
promis pretenaant  qu  il  ne  fe  pouvoir  foumettre 
au  jugement  de  perfonne.  Les  griefs  de  l’empereur 
etoient  que  le  pape  avoit  manqué  au  traité  3 par 
lequel  il  avoir  promis  de  nefe  reconcilier  avec  les, 
Grecs,  le  roi  de  Sicile  & les  Romains,  que  du 
contentement  de  l’empereur.  Que  les  cardinaux 
panoienc  librement  par  fon  royaume  fans  fa  permit 
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fi  on , qu’ils  entroient  dans  les  palais  des  évêques » 
qui  apartenoient  au  roi , ôc  qu’ils  etoient  à charge 
aux  écrlifes.  Enfin  il  fe  plaignoit  des  appellations 
injulhs  &de  plufieurs  autres  defordres.  Les  légats 
dirent  , qu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  fans  favoir  la 
volonté  du  pape  ; ainfi  on  réfolut  qu’il  choifiroit 
fix  cardinaux,  ôc  l’empereur  fix  évêques,  pour 
examine?  &:  terminer  cette  affaire.  On  en  fît  la  pro- 
portion au  pape  : mais  il  la  rejetta,  difant  toujours 
qu’il  ne  vouloit  point  d’autre  paix  , que  celle  qui 
avoit  été  faite  avec  le  pape  Eugene.  L’empereur 
de  fon  côté  refufa  de  s’en  tenir  à ce  traité  -,  ôc  prit 
à témoin  tous  les  évêques,  ôc  les  feigneurs  alle- 
mans  ôc  Lombards  , qu’il  offroit  de  rendre  en  tout 
juftice  au  pape , a condition  que  le  pape  auflî  la 
lui  rendroit.  Les  députez  des  Romains  qui  étoient 
prefens , demeuroient  étonnez  Ôc  indignez  de  ce 
qu’ils  entendoient  ; ôc  l’empereur  réfolut  d’envoyer 
à Rome  pour  faire  la  paix  du  moins  avec  eux , fi  le 
pape  perfiftoit  à la  refufer. 

Mais  cette  négociation  fut  terminée  par  la  mort  £tVA”;tn. 
du  pape  Adrien  : qui  arriva  le  mardi  premier  jour 
de  Septembre  la  même  année  1159.  à Agnania  , d ou  antipape, 
fon  corps  fut  porté  à Rome  , ôc  enterré  à S.  Pierre  j0.  1 U Celé.  as. 
prés  du  pape  Eugene  III.  Adrien  avoit  tenu  le  S.  ^ 
fége  quatre  ans  ôc  neuf  mois  ^ pendant  lefquels  il 
augmenta  le  Patrimoine  de  S.  Pierre  de  plufieurs  *p.  b**. 
acquifitions  : mais  il  étoit  fi  éloigné  d enrichir  les 
parens , qu’il  ne  laiffa  pour  fubfiltance  à fa  mere  , s.  t h.  ca*t.  1 
qui  vivoit  encore  , que  les  charitez  de  1 eglife  de  + 
Cantorberi. 
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9-  • n feS  f™erailles  Ies  evêques  & les  cardinaux 

alfemblerenr  a S.  Pierre  pour  l'éleétion  du  fuc- 
ceiTeur  & ayant  délibéré  trois  jours,  ils  s’accordè- 
rent tous  al  exception  de  trois  ,,  à choifir  Roland 
cardinal  & chancelier  de  1 egl.fe  Romaine.  Il  étoit 
de  S!ene  fils  de  Rainuce  & fût  premièrement  cha- 
noine de  Pife  , dou  le  pape  Eugene  fur  fa  réputa- 
tion le  fit  venir  a Rome  ; & l’ordonna  d’abord  dia- 
cre u titre  de  S.  Cofme  , puis  prêtre  du  titre  de  S; 
Marc,  & enfin  le  fit  chancelier.  Car  il  étoit  élo- 
quent & bien  inftruit  des  fciences  divines  & hu- 
maines. Son  élection  fut  approuvée  par  le  clero-é 
& le  peuple  de  Rome  , & on  le  nomma  Alexandre 
• Les  trois  cardinaux  qui  ne  confentirent  pas  à 
ion  eleéhon  furent  Oétavien  du  titre  de  fainte  Cé- 
cile Jean  de  Morfon  du  titre  de  faint  Martin  & 
Gui  de  Creme  du  titre  de  S.  Callifte  tous  trois  prê- 
tres : dont  les  deux  derniers  nommeront  Oétavien 
pour  le  faire  élire-  * 

Cependant  ceux  qui  avoient  éiû  Alexandre  le 
revêtirent  auffitôt  de  la  chape  d’écarlate  , qui  étoit 
1 habit  particulier  du  pape  s & cette  ceremonie 
croit  linveftiture  du  pontificat.  Alexandre  refiifoit 
& senfmoit,  proteftant  de  fon  indignité  : mais, 
enfin  il  fut  revêtu  par  Odon  premier  des  diacres. 
Alors  OU-avien  fe  voyant  fruftré  de  fonefperance 
arracha  la  chape  des  épaules  d’Alexandre  & la  vou- 
ut  emporter  : mais  un  fénateur  qui  étoit  prefent 
indigne  de  cette  violence,  lui  ôta  la  chape  d’entre 
les  mains.  Oétavien  tourna  les  yeux  avec  furie  vers 
ion  chapelain  , criant  & luifaifant  fignedeluidon- 


4 


Livre  s o i x â n t e~d  i x i e5  m e.  77 
me r la  chape  rouge  qu’il  avoir  aportée  : puis  ayant 
ôté  fou  bonnet  & b aillant  la  tête  , il  s’en  revêtit  A N 
avec  tant  de  précipitation  que  ne  pouvant  trouver 
le  capuce  il  mit  le  devant  derrière , ce  qui  fit  rire 
tous  les  afiiftans  v & fit  dire  à ces  adverlaires  qu’il 
etoit  élu  à rebours.  Aufiitôt  on  ouvrit  les  portes  de 
leglife  que  les-  fenateurs  av oient  fermées , & des 
troupes  de  gens  armez  entrèrent  avec  grand  bruit 
l’épée  à la  main  , pour  prêter  main  forte  à O&avien,, 
que  fon  parti  nommoit  îre  pape  Viéfor  I II.- 

Alexandre  & les  cardinaux  qui  favoient  élu 
craignant  la  violence,  fe  retireront  dans  la  for- 
terelfe  de  l’églife  S.  Pierre  : où  ils  demeurèrent 
neuf  jours  enfermez  êz  gardez  jour  & nuit  par  des 
gens  armez , du  confentement  de  quelques  (ena- 
teurs  gagnez  par  O&avien.  Enfuite  profitez  par  les 
clameurs  du  peuple  ils  les  tirèrent  de  la  forterefic3 
mais  ce  fut  pour  les  transférer  dans  une  prilonplus 
étroite  au  de-la  du  Tibre  , ou  ils  furent  enviion 
trois  jours.  Toute  la  ville  en  fut  émue  , les  enfans 
mêmes  crioient  contre  O&avien  : les  femmes  le 
chargeoient  d injures  & failoient  des  chanfons  con- 
tre lui , l’appeikfit  en  Italien  Smanta-compagno , pour 
marquer  qu’il  avoir  ôté  le  manteau  à Alexandre. 
Enfin  le  peuple  ne  pouvant  plus  fouffirir  cette  vio- 
lence , marcha  au  lieu  où  les  cardinaux  étoient. 
enfermez  , conduit  par  He&or  Frangipane.&  d au- 
tres nobles.  Ils  obligèrent  les  fenateurs  à en  ouvrir 
les  portes,  & mirent  en  liberté  Alexandre  & les 
cardinaux:  qui  traverferent  la  ville  avec  des  accla- 
mations de  joye  ôe  au  ion  de  toutes  les  cloches , ac- 
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Â N.  H,,,.  comPagne^  de  grandes  trempes  des  Romains  en 
armes  ; ôc  le  vingtième  de  Septembre  veiile  de  S. 
saudr.  Mathieu  ils  arrivèrent  au  lieu  nomme  les  Nym- 
phes, aujourd  huy  fànta  Nympha , à treize  mille  ou 
quatre  lieuës  de  Rome.  Le  même  jour  qui  e'toit 
un  dimanche  le  pape  Alexandre  fut  facré  fuivant 
la  coutume  par  les  mains  de  Hubaud  évêque 
d’Oftie , a (Itfté  de  cinq  autres  évêques , favoir  Gré- 
goire de  Sabine , Bernard  de  Porto,  Gautier  d’Al- 
bane  , ceux  de  Segni  & de  Terracine,  de  plufieurs 
cardinaux  prêtres  & diacres , de  plufieurs  abbez 
& prieurs  : en  prefence  d’un  grand  nombre  d’a- 
vocats, de  lcriniaires , de  chantres,  de  nobles  & 
d’une  grande  partie  du  peuple  Romain.  En  cette 
ceremonie  on  mit  lur  la  tête  du  pape  fuivant  la 
coutume  le  Régné  , c’eft-à-dire  la  mitre  ronde  & 
pointue  en  cône  entoure  d une  couronne.  Oéfca- 
vien  ayant  travaillé  pendant  un  mois  à affiembler 
des  évêques  pour  fon  facre  , en  trouva  enfin  trois 
& fut  facré  le  premier  dimanche  d’Oétobre  par 
Jmar  évêque  de  Tufculum,  affilié  des  évêques  de 
Melfi  & de  Ferentine.  Imar  ou  Igmar  avoir  d’a- 
7?  bord  reconnu  le  pape  Alexandre.  Ceft  lui  qui  avoir 

ete  moine  a S.  Martin  des  Champs  ? avant  que  d’ê- 
tre cardinal , & que  S.  Bernard  comptoit  entre  les 
amis. 

Lettres  pour  Cependant  le  pape  Alexandre  e'toit  à Terracine 
Alexandrie.  d’ où  par  le  confeil  des  évêques  & des  cardinaux 

il  envoya  des  nonces  à l’empereur  Frideric  qui 
étoit  en  Lombardie  occupé  au  fiége  de  Creme  : 
mais  l’empereur  prévenu  pour  Oétavien  & irrite* 
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contre  Alexandre  depuis  la  légation  de  Befançon  " 
reçût  mal  Tes  nonces , & ne  fit  point  de  réponfe  A 
k (a  lettre.  Alexandre  écrivit  aulliune  grande  lettre 
à Gérard  évêq.ue  de  Boulogne,  aux  chanoines  de 
Ton  églife  , & aux  dodeurs  legiltes  & autres  de  la 
même  ville  : ce  qui  marque  en  quelle  confideration 
etoit  deflors  lecole  de  Boulogne.  En  cette  lettre 
Alexandre  raconte  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  à Ton  ap 
éledion  & à Ton  ordination , comme  je  l’ai  rapor- 
té  : ajoûtant  qu  Gdavien  quoi  qu’il  eût  employé 
les  menaces  de  l’empereur  & la  violence  des  laï- 
ques , n’avoit  encore  pu  trouver  d’évêque  qui  lui 
voulut  impofer  les  mains.  Ce  qui  marque  que  la 
lettre  eft  écrite  vers  la  fin  de  Septembre  entre  le 
fiacre  d’Alexandre  & celui  d’Odavien.  Après  ce 
récit  Alexandre  exhorte  le  clergé  & les  dodeurs  de 
Boulogne  à demeurer  fermes  dans  l’unité  de  l’é- 
glifie  Romaine  , & à rejetter  les  écrits  qui  leur  pou- 
roient  venir  de  la  part  d’Odavien.  Il  ajoûte  : Sachez 
aulfi  que  huit  jours  après  nôtre  fiacre , qui  eit  le 
terme  que  nous  lui  avions  donné  pour  fie  reconnoî- 
tre  , nous  l’avons  excommunié  lolemnellemenr 
avec  les  cierges  allunez , lui  & tous  ceux  qui  ofie- 
ront  lui  impofer  les  mains  pour  lui  donner  une  or- 
dination fiacrilege. 

Les  cardinaux  attachez  au  pape  Alexandre  écri- 
virent auflï  une  lettre  à l’empereur  Frideric  , dans 
le  titre  de  laquelle  ils  fie  nomment  au  nombre  de 
vingt-deux  , lavoir  cinq  évêques  : Grégoire  de  Sa- 
bine, Ubalde  d’Oftie  , Jules  de  Prendre,  Bernard 
de  Porto  , Gautier  d’Albane  : c’elbà-dire  tous  les 
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cardinaux  évêques  excepté  Imar  de  Tufculum  par- 
tilan  d Oétavien.  Enfuite  font  les  noms  de  huit 
cardinaux  prêtres  & de  neuf  diacres.  C’eft  tout  ce 
qu  il  y avoit  alors  de  cardinaux  , avec  les  cinq  du 
parti  d Oétavien  , car  il  n’y  en  avoit  point  de  neu- 
tres. Ceux  d’Alexandrie  9 après  avoir  reprefenté 
a i empereur  l’obligation  qu’il  a de  fecourir  l’éali- 
e Romame  , racontent  ce  qui  s etoit  pafTé  dans 
lexcénon,  employant  les  mêmes  termes  de  la  let- 
tre  d Alexandre  : puis  ils  ajoutent  : Vôtre  maje/té 
coït  lavoir  de  plus  qu’Otton  comte  Palatin  pre- 
nant occafion  de  l’intru/ion  d’Qétavien  , nous  a 
perlecutez  le  pape  Alexandre  & nous , & s’df  ef- 
forcé de  divi/er  leglife.  Car  il  ëft  entré  violem- 
ment avec  Oétavien  dans  la  Campanie  & le  patri- 
moine de  S.  Pierre  • ôc  a fait  tous  les  efforts  pour 
lui  1 ou  mettre  ces  provinces.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  iupplions,  comme  défenfeur  fpecial  del ’égîife 
Romaine , d apporter  le  remede  convenable  à ces 
maux  & ne  donner  aucune  proœétion  à l’ufur- 
pateur. 

, Oétavien  de  fon  côté  fous  le  nom  de  Viétor 
écrivit  une  lettre  adrelTée  aux  patriarches , arche- 
vêques évêques  , abbez,  ducs , marquis,  comtes  & 
auties  feigne  ur  s de  la  cour  de  l’empereur  Frideric  : 
ou  il  les  prie  d’exhorter  ce  prince  à prendre  lapro- 
teétion  de  1 éghfe  en  ce  tems  de  trouble.  Il  racon- 
te luccintement  ia  promotion  , /ans  en  marquer 
es  cire  on/tances.,  puis  il  ajoute  : Quant  à ce  Ro- 
und ci.  devant  chancelier,  qui  étant  attaché  à Guil- 
laume de  Sicile  par  une  conjuration  contre  l’églife 
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& l’empire,  s’eft  intrus  douze  jours  apres  nôtre  élec-  - 
tion  : s’il  vous  vient  quelques  écrits  de  fa  part,  re-  N* 
jettez-les  comme  pleins  de  menfonge  & envoyez 
par  un  fchifmatique.  La  datte  eft  de  Segnile  vingt- 
huitième  d’Q&obre. 

Les  cardinaux  du  parti  d’O&avien  écrivirent  c. 
auffi  une  lettre  adreiiée  à tous  les  prélats  , a la  tête 
de  laquelle  ils  mettent  ainfi  leurs  noms.  Imar  éve- 
que  de  Tufculum  le  premier  des  evêques  -,  Jean  du 
titre  de  S.  Silveftre  & S.  Martin  , & Gui  de  Crème 
du  titre  de  S.  Callifte  prêtres  cardinaux  : Raimond 
diacre  cardinal  de  fa  in  te  Marie  in  via.  lut  a,  , & Si- 
mon de  fainte  Marie  in  Dominica  & 1 abbé  de  Su- 
blac. Ce  ne  font  en  tout  que  cinq  cardinaux.  Leur 
lettre  commence  ainfi  : Dés  le  temps  que  le  pape  suf. 
Adrien  fit  alliance  à Benevent  avec  Guillaume 
de  Sicile  contre  l’honeur  de  1 eglife  & de  l empire  : 
il  y eut  une  affez  grande  divifion  entre  les  cardi- 
naux • c’eft-à-dire  entre  nous  qui  n aprouvions 
point  ce  traite  & les  autres  qui  le  loutenoient , 
étant  engagez  au  Sicilien  par  1 argent  & les  pio- 
meftes  dont  il  les  avoit  aveuglez,  & qui  en  attiroient 
plufteurs  autres  a leur  parti.  Quand  donc  on  eut 
avis  que  l’empereur  étoit  entré  en  Italie  & qu’il 
en  avoit  fubjugué  une  grande  partie  : ces  partilans 
du  Sicilien  commencèrent  a foiiiciter  puiffamment 
le  pape,  de  prendre  quelque  pretexte  pour  excom- 
munier l’empereur  & les  adherans.  Nous  difions 
au  contraire  , qu  il  falloit  excommunier  le  Sici- 
lien, qui  avoit  ôté  à l’eglile  par  violence*  tous  Tes 
droits  lpirituels  & temporels  : plutôt  que  1 empe- 
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reur  , qui  travailloit  à recouvrer  les  droits  de  1 em- 

1J59-  pire  ôc  à tirer  leglife  de  fervitude.  A ce  difcours 
les  partifans  du  Sicilien  demeurèrent  confus  , ôc  fè 
defifterent  de  leur  entreprife. 

Enfuite  pendant  que  nôtre  frere  Odavien,  alors 
cardinal  & maintenant  pape  , étoit  en  légation 
pre's  de  l’empereur  avec  Guillaume  cardinal  de  S. 
Pierre  aux  liens  : le  pape  fortit  de  Rome  & vint  à 
Anagni  avec  les  partifans  du  Sicilien.  Ce  fut  là  que 
par  une  conspiration  manifefle  ils  s engagèrent  avec 
ferment,  à faire  excommunier  l’empereur  & às’op- 
pofer  jufques  à la  mort  à fa  volonté';  ôc  que  fi  le 
papemouroit,  ils  n eliroient  pour  lui  (ucceder  qu’un 
de  ceux  qui  avoient  fait  ce  ferment.  Ils  firent  aufïi 
jurer  aux  eveques  voifins , de  ne  facrer  pour  pape 
que  celui  qui  feroit  élu  par  la  fadion  du  Sicilien. 
Le  pape  Adrien  étant  mort  ôc  fon  corps  porte  à 
Rome  : avant  que  de  1 enterrer  nous  convînmes 
tous  par  écrit , que  leledion-fe  feroit  félon  la  cou- 
tume de  leglife  Romaine  ; c ’eft-à-dire  que  l’on  fe- 
pareroit  quelques  perfonnes  d’entre  nous  pour  re- 
cevoir les  fuffrages  ôc  les  écrire,  ôc  que  tout  fe  fe- 
roit d’un  commun  confentement,  Nous  étant  affem- 
bîez  dans  leglife  de  Paint  Pierre,  leledion procéda 
lentement  ; ôc  le  troifiéme  jour  étant  prefque  paffé , 
quatorze  cardinaux  de  la  conjuration  nommèrent 
le  chancelier  Roland  ; ôc  nous  au  nombre  de  neuf 
nous  élûmes  Odavien , fachant  qu’il  étoit  le  plus 
convenable  pour  la  paix  ôc  pour  l’union  entre  l’é- 
glife  ôc  l’empire. 

Alors  voyant  que  le  parti  contraire  vouloit  vio- 
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1er  la  convention  que  nous  avions  faite  : nous  leur 
défendîmes  de  la  part  de  Dieu  d ’inveftir  perfonne  * ->9* 

de  la  chape , finon  du  confentement  de  tous  ; 8c 
à Roland  de  la  recevoir.  Et  comme  au  mépris  de 
cette  proteftation  ils  fe  mettoient  en  devoir  de  le 
revêtir,  avant  qu’ils  l’euftent  fait  nous  revêtîmes 
nôtre  élu  à la  priere  du  peuple  Romain  : fur  l’elec- 
tion  de  tout  le  clergé  8c  du  confentement  prefque 
de  tout  le  fenat , de  tous  les  capitaines , les  barons 
8c  les  nobles  j nous  1 intronilames  dans  la  chaire  de 
S.  Pierre  , 8c  nous  le  menâmes  au  palais , avec  les 
acclamations  du  peuple  8c  toutes  les  folemnitez  re- 
quifes.  Les  cardinaux  du  parti  contraire  fe  retirè- 
rent au  château  de  S.  Pierre,  8c  y demeurèrent  en- 
fermez plus  de  huit  jours  : puis  en  ayant  été  tirez 
par  des  ienateurs,  ils  fortirent  de  Romej  8c  étant 
au  château  nommé  la  Cifterne , entre  Aricie  8c 
Terracine  , ils  y revêtirent  de  la  chape  le  chance- 
lier Roland , 8c  le  dimanche  fuivant  ils  le  facrerent. 

Aufli-tôt  ils  envoyèrent  par  toute  l’Italie  , pour  dé- 
tourner les  évêques  de  venir  au  facre  de  notre  élu, 
les  menaçant  d excommunication  8c  de  depofition j 
8c  toutefois  il  a été  facré  le  premier  dimanche  d Oc- 
tobre. Tel  eft  le  récit  des  cardinaux  du  parti  d’Oc- 
tavien  : où  ce  qui  eft  à remarquer , c eft  qu  ils  con- 
viennent eux-mêmes  , que  Roland  avoir  ete  élu  le 
premier  , 8c  par  la  plus  grande  partie  des  cardinaux, 

Sc  facré  le  premier. 

L’empereur  Frideric  ayant  reçu  les  lettres  des  Dép^0n 
deux  partis  , réfolut  par  le  çonfeil  des  feigneurs  a AIc' 

dailtmbler  un  concile  : cro'iant  en  avoir  lau-  u. ^ 
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”*  torite  a 1 exemple  des  anciens  empereurs  , comme 
n^9-  Juftinien,  Theodofe  & Charlemagne  j & pour  cet 
effet  il^  envoya  citer  les  deux  prétendus  papes , par 
deux  évêques  , Daniel  de  Prague  ôc  Herrnan  de 
& Verden.  La  lettre  de  l’empereur  au  pape  Alexandre 
le  nommoit  feulement  Roland  chancelier,  ôc  étoit 
aufli  adreffte  aux  cardinaux  qui  l avoient  élu.  il  y 
difoit  ? que  pour  remedier  au  fchifme  il  avoit  réiolu 
de  tenir  a Pavie  une  cour  ou  affemblée  generale 
dans  1 o&ave  de  l’Epiphanie  : où  il  avoit  appelle 
tous  les  évêques  de  l’empire  & des  autres  royaumes , 
Lavoir  d’Angleterre,  de  France,  de  Hongrie,  de 
Dannemarc  : afin  que  cette  grande  affaire  fût 
terminée  par  un  jugement  ecclefiaffique,  fans  que 
les  feculiers  en  prifïent  connoillance.  Il  ordonnoit 
donc  a Roland  , ôc  aux  cardinaux  de  fon  parti  de  la 
part  de  Dieu  ôc  de  toute  l’églife  de  venir  à cette 
affemblce  : offrant  de  les  y faire  Conduire  en  lûreté 
par  les  deux  évêques  députez  ôc  par  le  comte  Pala- 
}é.  tin.,  Dans  la  lettre  circulaire  aux  évêques  pour  les 
appcllerau  concile  l’empereur  difoit  : Ayant  affem- 
blé  les  évêquês  Italiens  ôc  Allemans , avec  les  iei- 
gneurs  ôc  des  perfonnes  pieufès  ôc  zelées  pour  le- 
glile  ? nous  avons  trouvé  luivant  les  decrets  des  pa- 
pes ôc  les  réglés  ecclefiaffiques , que  lorfqu’il  s’élève 
un  fchifme  dans  l’églife  Romaine  , nous  devons 
appeller  les  deux  prétendus  papes  Ôc  décider  lacon- 
teftation  fuivant  le  confeil  des  orthodoxes.  La  let- 
tre finit  par  une  défenfe  à 1 evêque  à qui  elle  s a- 
dreffe  de  prendre  parti  entre  les  deux  papes.  Elle 
eft  dattée  de  Crème  le  vingt-troifiéme  d’Odobre. 
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Les  deux  évêques  de  Prague  & de  Verdeti  dé- 
putez  de  l'empereur  étant  arrivez  à Anagni  ou  ^ ^ 

étoic  le  pape  Alexandre , entrèrent  dans  ion  palais 
& s’aiîirent  devant  lui  avec  les  cardinaux  & plu- 
fieurs  autres  tant  clercs  que  laitues  \ ians  lui  rendre 
le  relped  convenable  à la  dignité,  parce  qu’ils  ne 
le  reconoiiïoient  pas  pour  pape.  Ils  dirent  leur 
ctiaro-e  & prelenterent  la  lettre  de  l’empereur  fcel- 
lee  d’or  : à la  ledure  de  laquelle  les  cardinaux  fu- 
rent troublez  , craignant  d une  part  la  violence 
d’un  prince  fi  puiffant , & de  l’autre  la  diminution  de 
"la  liberté  de  leglife.  Apres  une  longue  delibera- 
tion, ils  refolurentde  demeurer  fermes  dans  l’obéïf- 
fance  d’Alexandre  , à quelques  périls  qu’ils  fe 
dû  (lent  expofer.  Et  comme  les  envoyez  du  roi 
prefïoient  pour  avoir  reponie  , le  pape  Alexandre 
répondit  ainfi  devant  tout  le  monde  : Nous  recon- 
noiifons  l’empereur  pour  avoüe  & defenfeur  de  1 e- 
glife  Romaine  , & nous  prétendons  l’honorer  au 
deifus  de  tous  les  princes  de  la  terre , pourvu  que 
l’honeur  du  roi  des  rois  n y ioit  point  interefïe.  C eft 
pourquoi  nous  iommes  iurpris  de  la  maniéré  dont 
il  nous  traite  contre  la  coutume  de  fes  predeceifeurs  : 
en  convoquant  un  concile  fans  notre  participation  , 

& nous  ordonnant  de  nous  trouver  en  fa  prefen- 
ce  , comme  s il  avoir  puiflance  fur  nous.  Or  J.  C.  a 
donné  à ;s.  Pierre  &c  par  lui  à leglife  Romaine  ce  pri- 
vilège , qui  s eft  confervé  jufques  à prefent,  quelle 
juge  les  caufes  de  toutes  les  egîifes , fans  avoir  jamais 
été  foûmife  au  jugement  de  perfonne.  Nous  ne  pou- 
vons donc  allez  nous  étonner , que  ce  privilège  foie 
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attaqué  par  celui  qui  devroit  le  défendre  contre  les 
autres  : la  tradition  canonique  & l’autorité  desperes 
ne  nous  permet  pas  d’aller  à fa  cour  & de  fubir  fon 
jugement  : les  avouez  des  moindres  égliles  ôc  les 
feigneurs  particuliers  ne  s’attribuent  pas  la  décifîon 
de  ces  fortes  de  caufes,  mais  ils  attendent  le  juge- 
ment de  leurs  métropolitains  ou  du  S.  Siège.  C’efl 
pourquoi  nous  ferions  très- coupables  devant  Dieu, 
fi  par  nôtre  ignorance  ou  nôtre  foibleffe  nous 
laifîîons  réduire  l’églife  en  fervitude.  Nous  fo ru- 
ines prêts  à nous  expofer  plutôt  aux  derniers  périls 
à l’exemple  de  nos  peres.  Telle  fut  la  réponfe  du 
pape  Alexandre. 

Nous  avons  vu  toutefois  qu’en  l’année  418.  Iorf- 
que  l’antipape  Eulalius  fut  élu  contre  le  pape  Bo- 
niface  , l’empereur  Honorius  prit  connoiiïance  de 
l'affaire  : fît  tenir  un  concile  à Ravenne  où  il  faifoit 
fa  réf  dence  : commit  un  évêque  pour  officier  à 
Rome  pendant  le  fchifme  , ôc  ayant  reconnu  la  vé- 
rité, fît  chaffier  Eulalius  ôc  maintint  Boniface  dans 
le  faint  fîége.  Les  actes  en  font  confervezàRome, 
**'  ^ k cardinal  Baronius  les  a inferez  en  fes  annales. 
Nous  avons  vu  encore  que  quatre-vingts  ans  après, 
le  fchifme  de  Symmaque  ôc  de  Laurent  fut  terminé 
de  la  même  maniéré.  On  convint  que  les  deux 
contendans  iroient  à Ravenne  fubir  le  jugement 
du  roi  Theodoric,  tout  Arien  qu’il  étoitj  & ce 
fut  lui  qui  décida  en  favevr  du  pape  Symmaque. 
Mais  apparemment  le  pape  Alexandre  III.  n’étoit 
pas  inilruit  de  ces  faits.  Or  fuivant  fa  prétention  il 
îeroit  impoffible  de  finir  un  fchifme  : puifque 
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chacun  des  contendans  fe  difant  pape  légitimé 
prétendroic  également  ne  pouvoir  être  juge  fur  la 


Les  deux  évêques  envoyez  par  1 empereur  Fri- 
deric  étant  indignez  delaréponfe  du  pape  Alexan- 
dre allèrent  à Segni  trouver  l’antipape  O&avien 
& lui  baiferent  les  pieds  : Otton  comte  Palatin  , 
qui  étoit  à Rome  avec  des  Allemans  en  fit  autant  ; 
ce  qui  hauffa  beaucoup  le  courage  à 1 antipape. 
Mais  l’empereur  s’étant  ainfi  déclaré  pour  lui,  don- 
na jufte  fujet  à Alexandre  de  ne  pas  aller  a 1 affem- 
blée  de  Pavie,  & ne  fe  pas  mettre  entre  Tes  mains. 
Cependant  il  envoya  des  légats  de  tous  cotez  : en 
France  ôc  en  Efpagne  trois  cardinaux,  deux  prêtres 
Antoine  du  titre  de  S.  Marc , Ôc  Guillaume  de  S. 
Pierre  aux  liens,  ôc  avec  eux  Odon  diacre  du  titre 
de  S.  Nicolas  :en  Orient  Jean  du  titre  de  Paint  Jean 
&c  S.  Paul  : en  Hongrie  Jules  êvêques  de  Paleftrine 
ôc  Pierre  de  S.  Euftache  diacre  : a C.  P.  Tiburce 


avec  Arderic  de  S.  Théodore  diacre.  ^ 

Le  tems  du  concile  de  Pavie  étant  arrivé  les 
evêques  de  Lombardie  & d’Allemagne  s’y  trou- 
vèrent ôc  attendirent  quelque  tems  lempereur 
Frideric , occupé  au  fiege  de  Creme,  qu  il  prit  en- 
fin ôc  la  brûla  le  vingt-feptiéme  de  Janvier  1160. 
ce  qui  l’obligea  à remettre  le  concile  a la  Chan- 
deleur : mais  il  ne  commença  en  effet  que  le  cin- 
quième de  Février  qui  étoit  le  vendredi  avant  le 
jour  des  cendres.  L’empereur  étant  arrivé  à Pavie 
exhorta  les  évêques  à fe  préparer  au  concile  par 
des  jeûnes  ôc  des  prières  : puis  les  ayant  affemblez 
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*7  & s’étant  affis , il  leur  dit  : Quoique  je  fâche 

AN.  iiéo.  qqe  j’ai  comme  empereur  le  pouvoir  d’affem- 
bîer  des  conciles  , principalement  en  un  fi  grand 
perd  de  leglife  : je  vous  laide  toutefois  la  décihon 
de  cette  aftaire  fi  importante.  Dieu  vous  a donné 
l’autorité  de  nous  juger  nous  mêmes  : & ce  n’ell: 
pas  à nous  à vous  juger  en  ce  qui  regarde  Dieu. 
Conduifez- vous  donc  en  cette  affaire,  comme 
n’ayant  à en  rendre  compte  qu  a lui.  L’empereur 
ayant  ainfi  parlé  , fortit  du  concde  , qui  étoitcom- 
pofé  d’environ  cinquante  tant  archevêques  qu’é- 
c.  7i-  7*«  vêques  , ôc  d’une  grande  multitude  d’abbez  & de 
prévôts.  Il  y avoit  aulh  des  envoyez  du  roi  de 
France  & du  roi  d’Angleterre  ôc  des  députez  de 
divers  pais,  qui  promectoient  que  tout  ce  que  le 
Radev.c.66.  concile  auroit  décidé  feroit  reçu  chez  eux  fans 

^*^4.  difEculté> 

Il  y vint  entre  autres  deux  députez  du  chapitre 
de  S.  Pierre  de  Rome  : favoir  , Pierre  Chrétien 
doïen,  ôc  Pierre  Gui  foûdiacre&camerierde  legli- 
fe  Romaine  : porteurs  d’une  lettre  de  ce  chapitre 
adreifée  à l’empereur  & aux  prélats  du  concile. 
Elle  contenoit  à peu  prés  les  mêmes  faits  que  la 
Su>'  lettre  des  cinq  cardinaux  du  parti  de  Vi&or.  Les 
chanoines  convenoient  qu’Otton  diacre  cardinal 
de  S George , & Adelbaide  cardinal  des  faints  apô- 
tres avoient  pris  la  chape  , & s’étoient  efforcez 
d’en  revêtir  le  chancelier  Roland  : mais  ils  foute- 
noiem , que  la  plus  faine  & meilleure  partie  des 
cardinaux  les  en  avoit  empêchez  Ôc  avoit  élu  Oc- 
tavien.  Ils  diioient  la  plus  laine  partie , n’olant  dire 
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la  plus  grande.  Ils  ajoûtoient  que  lors  que  Ion  con-  ~ - 

duifoit  Odavien  au  palais , le  peuple  avoir  crie  en  n6° 

Italien  félon  la  coutume  : ?ap*  Vittore  , fanft 0 Pietro 
lo  eleggé . Ils  faifoient  dire  au  chancelier  : Odavien 
ne  m'a  jamais  depoiiille  de  la  chape,  parce  que 
je  n’en  ai  jamais  été  revêtu.  Ils  prétendoient  qu’il 
n’avoit  été  revêtu  de  l’etole  & du  pallium  qu  a la 
Ciflerne  , douze  jours  après  l’eledion  de  Vidor.  Ils 
citoient  pour  témoins  de  ce  qui  s etoit  pafïe  en 
cette  occafion  Otton  comte  Palatin , Gui  comte 
de  Blandrate,  & le  prévôt  Hebert  envoyez  de  l’em- 
pereur -,  &:  finiffoient  en  difant:Vous  avez  les  deux 
glaives  des  apôtres , vous  favez  comment  vous  en 
devez  ufèr.  Voulant  dire  quen  ce  concile  la  puif- 
fance  temporelle  etoit  jointe  a la  fpirituelîe. 

Après  qu  on  eut  agite  pendant  cinq  jours  la 
queftion  des  deux  eledions , le  fixieme  on  lut  pu- 
bliquement une  efpece  d’information,  qui  com- 
mençoit  ainfi  : V oici  les  articles  qui  ont  été  prou- 
vez dans  le  concile  de  Pavie  fur  leledion  du  pape 
Vidor.  Le  feigneur  Odavien  & non  aucun  autre 
a été  folemnellement  revetu  de  la  chape,  a Rome 
dans  l’églife  S.  Pierre  , fur  la  demande  du  peuple 
du  confentement  & audefir  du  Cierge,  ôc  mis  dans 
la  chaire  pontificale  en  prefence  du  chancelier,  & 
ians  qu’il  s’y  oppofat  : les  cardinaux  & le  cierge 
ont  chanté  le  Te  Deurn , Sc  on  lui  a donné  le  nom 
de  Vidor.  Là  le  clergé  & le  peuple  Romain  eft 
venu  en  foule  à fes  pies  ^ un  fecretaire  étant  monte 
fur  un  lieu  éleve  a crie  fuivant  la  coutume  : Ecou- 
tez çitoiens  Romains.  Notre  pere  le  pape  Adnen 
Tome  XV.  M 
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eft  mort  le  lundi , il  faut  lire  le  mardi  • ôc  le  famedi 
fiiivant  le  feigneur  Odavien  cardinal  de  fainte 
Cécile  a été  élu  pape  , revêtu,  intronifé  ôc  nommé 
Vidor.  L’approuvez-vous  ? Le  clergé  ôc  le  peuple 
a répondu  à haute  voix  : Nous  l’approuvons.  Ce  qui 
a été  répété  trois  fois.  Enfuite  le  pape  a été  conduit 
au  palais  , avec  les  banderoîles  ôc  les  autres  mar- 
ques de  fa  dignité  ôc  les  acclamations  de  loüanges. 

Audi- tôt  le  chapitre  de  S.  Pierre  ed  venu  aux 
piés  du  pape  Vidor  lui  rendre  obéïdance.  Et  le 
lendemain  les  chefs  du  clergé  de  Rome  ont  été 
trouver  le  chancelier  ôc  les  cardinaux  qui  étoient 
avec  lui , pour  favoirs’il  avoit  été  revêtu  de  lacha- 
pe,  comme  quelques-uns  difoient.  Ils  ne  lui  ont 
trouvé  aucune  marque  nouvelle  de  dignité  ; ôc  il 
leur  a déclaré  lui  ôc  les  liens , que  jamais  il  n’avoit 
ete  revetu  ôc  que  ^ ^oit  tme  calomnie.  Ce  que  les 
chefs  du  cierge  afant  oiii,  ils  font  venus  au  piés 
du  pape  Vidor  & lui  ont  rendu  obeïtfance.  De  tous 
ces  faits  font  témoins  Pierre  Chrétien  doïen  de  la 
balîîique  de  S.  Pierre  ôc  tous  fes  confrères , Blaile 
Ôc  Maniéré,  prêtres  chefs  du  clergé  de  Rome , neuf 
archiprêtres  ôc  quatre  autres  tant  diacres  que  fou- 
diacres.  Enfuite  on  fait  un  long  dénombrement  de 
ceux  qui  ont  obéï  au  pape  Vidor  : favoir , le  prieur 
ôc  les  chanoines  de  Latran  , le  clergé  de  fainte  Ma- 
rie Majeure  , de  piulîeurs  égîifes  Ôc  monalferes  au 
nombre  de  trente-quatre  , ôc  on  ajoute  en  general 
qu’il  y en  a beaucoup  d’autres. 

On  rapporte  enfuite  des  dépolitions  de  piulîeurs 
témoins  entre  lelquels  font  deux  prêtres  de  Icglife 
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de  S.  Marc  qui  étoit  le  titre  de  Roland.  Ces  dépo-  * 

fitions  contiennent  les  mêmes  faits  & ajoutent,  A N-  Il6o‘ 
que  quelques-uns  aïant  voulu  revêtir  le  chancelier 
de  la  chape,  il  les  repouila  avec  indignation  dilant. 

Vous  ne  me  tournerez  pas  en  ridicule  : voilà  le 
pape,  allez  à lui.  Qu’on  l’avoit  vû  fortir  de  Rome 
fans  chape , fans  étole , fans  cheval  blanc , avec  une 
aumuce  noire  & un  manteau  noir.  Laumuce  etoit 
alors  un  habillement  de  tête  ordinaire.  Qu’on  ne 
l’avoit  revêtu  de  la  chape  qu  a la  Cifterne.  Que  le 
pape  Adrien  avoit  dit  : Odavien  que  j’ai  envoyé  en 
Lombardie  veut  excommunier  les  Milanois , mais 
je  leur  ai  mandé  de  ne  fe  point  foucier  de  lui  & de 
relifter  vigoureufement  a 1 empereur  j & je  luis  con- 
venu avec  eux  qu’ils  empêcheront  l’empereur  de 
venir  à Rome.  Je  fuis  aufïl  convenu  avec  les  cardi- 
naux , qu’Odavien  ne  fera  point  pape  apres  ma 
mort.  Que  deux  cardinaux  avoient  dit,  qu  ils  etoient 
engagez  par  ferment  au  chancelier  Roland.  C eft 
la  fubftance  des  dépolirions  : mais  la  plupart  des 

témoins  ne  parlent  que  par  oüi  dire.  xlii 

Après  quel  affaire  eut  ete  examinée  pendant  fept  jugement  ea 
jours , le  concile  prononça  en  faveur  d’Oftavien 
qui  étoit  prelent , & avoit  des  defenfeurs  de  lacau- 
fe,  & condamna  Roland  par  contumace  , comme 
ayant  refuie  de  le  prelenter  au  concile , ou  il  avoit 
été  cité  légitimement.  La  fentence  fut  portée  à 
l’empereur,  qui  la  reçut  avec  refpect  & l’approuva^:  ^ 

puis  on  appella  Viétor  à leglile,  où  il  fut  reçu  c‘  ’ 
avec  grande  folemnité  ôc  reconnu  pour  pape. 

L’empereur  lui  rendit  à la  porte  le  refpeâ  accoû- 
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T7  ~ tumé  , comme  Conftanftin  à S,  Silveftre  , ce  font 
" N*  Il6o<  les  paroles  de  l’hiftorien  : puis  le  prenant  par  la 
main  le  mena  jufques  a Ion  fiege  ôc  1 intronila. 
c‘  7*‘  On  void  encore  plus  de  détail  dans  la  lettre  cir- 
culaire des  prefidens  du  concile.  Ils  difent  que  la 
caufe  y a été  traitée  canoniquement,  fans  aucune 
intervention  de  jugement  feculier  • & après  avoir 
lappoi  te  la  fubftance  de  1 information,  ils  ajoutent 
aux  témoins  qui  y font  nommez  , Pierre  prefedt 
de  Rome,  quatre  autres  qu’ils  nomment  & plu- 
sieurs qu’ils  ne  nomment  pas,  tous  nobles  Romains 
venus  par  ordre  de  l’empereur.  Ils  ont  voulu  jurer 
dit  la  lettre  : mais  nous  avons  crû  devoir  en  dif. 
penfer  les  laïques , aïant  un  témoignage  fuffifànt 
de  plufieurs  prêtres.  Enfuite  Herman  évêque  de  Ver- 
dun, Daniel  évêque  de  Prague  , Otton  comte  Pa- 
latin & le  prévôt  Hebert,  que  l’empereur  avoit  en- 
voyez à Rome  pour  citer  les  parties , par  le  confeil 
de  vingt-deux  évêques  & des  abbez  de  Citeaux  & 
deCîairvaux  : ont  rendu  témoignage  qu’ils  avoient 
cite  le  chancelier  Roland  & fon  parti  par  trois  ci- 
tations folemnelles , pour  venir  à Pavie  fe  prefen- 
ter  au  jugement  de  leglife*  & que  Roland  & fe  s 
cardinaux  ont  répondu  de  vive  voix  qu’ils  ne  vou- 
loient  fe  foûmettre  ni  au  jugement  ni  à l’examen. 

Ils  ajoutent  que  l’éleétion  de  Viéîror  ayant  été 
approuvée  par  le  concile , l’a  auffi  été  par  l’empe- 
reur après  tout  le  clergé  , puis  par  tous  les  fei- 
gneurs  & par  une  multitude  innombrable  qui 
étoit  prefente.  Ils  continüent  : Le  lendemain  qui 
était  le  premier  vendredi  de  Carême  j c’étoit  ea 
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,160.  le  douzième  de  Février  , le  pape  Viétor  fut  ” ~ 

mené  en  proceffion  de  le^liie  de  S.  Sauveur  hois 
de  la  ville  où  il  logeoic  à leglife  cathédrale  : l’em- 
pereur le  reçût  à la  porte  , lui  tint  letrier  comme 
il  deicendoit  de  cheval , le  prit  par  la  main  , le 
conduifit  jufques  à l’autel  & lui  baifa  les  pieds:  nous 
les  baifâmes  tous  auffi.  Le  lendemain  famedi  le  pape 
en  plein  concile  & nous  avec  lui , tenant  des  cier- 
ges allumez  , anathematifames  le  chancelier  Ro- 
land fchifmatique  , & Tes  principaux  fauteurs.  Nous 
vous  prions  donc  & vous  exhortons  a tenir  pour 
ferme  & arrêté  ce  que  leglife  affemblée  a ordon- 
né, & à prier  pour  la  conlervation  du  papeVi&or. 

La' lettre  eft  foufcrite  premièrement  par  Peregrin 
patriarche  d’Aquiiée  , puis  par  Arnold  archevêque 
de  Maïance , Artuic  de  Brême , Rainald  de  Colo- 
gne & Vicman  de  Magdebourg:  ces  quatre  arche-  f.  7Zm 
vêques  étoient  prefens  avec  quelques-uns  de  leurs 
fuffragans  : les  archevêques  de  Beiançon,  d Arles , 
de  Lion  , de  Vienne  & Gui  évêque  élû  de  Ravenne 
confentirent  feulement  par  leurs  députez.  On  void 
auffi  les  foufcriptions  des  évêques  de  Fermo,  de 
Ferentine , de  Mantouë  , de  Bergame  & de  Faïence. 

Mais  il  n’y  a pas  grande  fureté  à ces  foufcriptions, 
comme  il  paroît  par  celle  du  roi  d Angleterre.  Car 
nous  allons  voir  qu’il  n adhéra  pas  a ce  concile , 
non  plus  que  l’archevêque  de  Treves,  qui  étant 
demeuré  malade  en  chemin  envoya  des  lettres 

d’excufe.  • 

L’empereur  Frideric  écrivit  auffi  à Eberard  ar- 
chevêque de  Salfbourg  & à fes  fuffragans  une  let- 
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c tre  où  il  infifte  principalement  fur  la  prétendue 
conjuration  faite  contre  lui  du  vivant  du  pape 
Adrien  par  le  chancelier  Roland-,  & en  aporte 
cette  preuve  : Comme  nous  délibérions  fur  ce  qu’il 
y'avoicà  faire  touchant  le  fchifme,  l’archevêque 
de  Tarantaife,  les  abbez  de  Clairvaux,  de  Mori- 
mond  ôc  dix  autres  , furvinrent  comme  fi  Dieu  les 
eut  envoyez  , demandant  la  paix  pour  les  Mila- 
nois  Nous  leur  dîmes  nôtre  intention  & ils  retour- 
nèrent à Milan , pour  favoir  celle  du  peuple , qui 
leur  répondit  : Nous  fornmes  engagez  par  ferment 
au  pape  & aux  cardinaux  , de  ne  point  faire  de 
paix  avec  l’empereur  fans  leur  confentement.  Les 
abbez  répliquèrent  : Vous  n’êtes  plus  engagez  au 
pape  puifqu’il  eft  mort.  Mais,  reprirent  les  Miîa- 
nois , nous  fornmes  engagez  aux  cardinaux  ôc  eux 
à nous.  L’empereur  avoüe  enfuite  qu’on  reprochoit 
au  pape  Vidor  d’avoir  été  élu  par  le  moindre 
nombre  des  cardinaux  : la  lettre  eft  du  quinziéme 
de  Février. 

Eberard  évêque  de  Bamberg  qui  étoit  auprès 
de  l’empereur  écrivit  en  fon  particulier  à l’archevê- 
que de  Salfbourg , ce  qui  s’étoit  pafté  à Pavie. 
D’abord , dit-il , prefque  tous  étoient  d’avis  de  dif- 
férer, jufques  à une  plus  grande  connoiffance  de 
l’affaire  & un  concile  plus  general  : toute  fois  le 
parti  du  pape  Vidor  l’a  emporté  , principalement 
à caufe  de  la  conjuration  contre  l’empire.  Ainfï 
nous  l’avons  reçu,  par  l’efperance  de  la  paix  & de 
l’union  entre  le  royaume  & le  facerdoce.  Et  enfuite  : 
L envoyé  du  roi  de  France  a promis  que  fon  maî- 
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tre  ne  reconnoîtra  ni  1 un  ni  1 autre  , jufques  a ce 
qu’il  ait  reçu  les  envoyez  de  l’empereur  -,  l’envoyé  A N 1160. 
du  roi  d’Angleterre  a promis  qu’il  feroit  la  même 
chofe.  Les  archevêques  d’Arles,  de  Vienne,  de 
Lion  8c  de  Befançon  ont  confenti  par  leurs  lettres 
8c  leurs  députez.  Celui  de  Treves  eif  le  feulde  cette 
partie  d Allemagne  qui  n ait  pas  conlenti . mais  les 
iuffragans  l’ont  tous  fait.  Il  ne  refte  que  vous.  ^ 

Henri  prévôt  de  Berthefgade  écrivit  aulli  a 1 ar- 
chevêquede  Saîfbourgfur le  memefujet-,  8c  falettie 
contient  plufieurs  particularitez  remarquables  du 
concile  de  Pavie.  Le  patriarche  d Aquilee  dit-il  8c 
quelques  autres  ont  obéi , a caufe  des  beloins  de 
l’empire  : lauf  la  cenfure  de  1 eglile  catholique.  Les 
évêques  de  Bamberg,  de  Palfau  8c  de  Ratifbone , 
ont  imité  le  patriarche.  Pour  la  confirmation  de  ce 
qui  a été  fait  on  envoyé  des  députez  : favoir  1 ar- 
chevêque de  Cologne  en  France  , l’évêque  de  Ver- 
dun en  Efpagne , 8c  celui  de  Prague  en  Hongrie.. 
L’empereur  Frideric  envoya  auffi  aux  rois  d’Angle- 
terre , de  Danemarc , 8c  de  Bohême  8c  a 1 empereur 

Manuel.  v 

Toutes  ces  lettres  furent  écrites  a Eberard  ar- 
chevêque de  Salfbourg  , parce  que  s’étant  mis  en 
chemin  pour  venir  au  concile  de  Pavie  : il  tomba 
grièvement  malade  à Vienne  -,  8c  fut  oblige  de  s y 
arrêter  8c  de  retourner  chez  lui.  Ici  finit  l hifloire 
de  l’empereur  Frideric  écrite  par  Radevic  chanoine 
de  Frifingue  , 8c  importante  par  les  pièces  qu’il  g 
a inférées.  Gunther , qui  a mis  en  vers  la  meme  hii- 
toire  dans  fon  poème  intitule  Lî^uYhius , finir  au  lh 
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a Z , jU  endroit  : cefhà-dire  au  commencement 
1 6o*  dur  ichiime  d’Alexandre  & d’Od^vien,  & à l’en- 

tree  de  1 empereur  a Pavie  après  la  prife  de  Crème* 
L empereur  Frideric  publia  enfuite  un  édit  par 
tous  les  états  : c eit-a-dire  en  Italie  & en  Allemagne, 
par  lequel  il  ordonnoit  à tous  les  évêques  de  re- 
connoitre  le  pape  Vidor , fous  peine  de  bannifle- 
ment  perpétuel.  Plufieurs  choifïrent  i’exii  plutôt 
que  d entrer  dans  le  fchifme  ; & à leur  place  on  mit 
par  violence  des  partifans  de  l’antipape  : ce  qui  caufa 
un  grand  trouble  dans  ïéglifc.  Alexandre  de  fou 
côté  après  avoir  plufieurs  fois  exhorté  Frideric  à 
revenir  de  fon  erreur  ,1  excommunia  folemnelle- 
ment  a Ana^ni  le  jeudi  faint  vingt-quatrième  de 
Mars  1160.  étant  aflifte  des  évêques  ôc  des  cardi- 
naux, &en  meme  tems  iuivant  la  coutume  ancien- 
ne de  fes  predecefïeurs , il  déclara  tous  ceux  qui 
avoient  juré  fidelité  à ce  prince  abfous  de  leur  fer- 
ment. Ainfi  parle  1 auteur  de  la  vie  d Alexandre  : 
mais  nous  avons  vu  que  cette  coutume  n’avoitcom- 
„X  lh-  Lxn>  mence'  qu’à  Grégoire.  VII.  environ  quatre-vingt- 
ans  auparavant;  & il  ne  paroît  pas  que  Frideric  ait 
ete  moins  obéi  ni  moins  reconnu  empereur,  après 
cette  excommunication  que  devant.  Alexandre  re- 
nouvella  aufli  l’excommunication  contre  Odavien 
& fes  complices  ; &;  pour  diffiper  les  menfonges 
qu  ils  avoient  répandus  de  tous  cotez , il  envoya 
des  légats  en  divers  provinces. 

Eberard  archevêque  de  Salfbourgétoitde  îapre- 
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Saisbourg.  miere  nobielie  de  Bavière , ne  vers  l’an  io8j.  fes 
C"  Parens  l’envoierent  etudier  à Bamberg  où  apres 

avoir 
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avoir  été  quelque  tems  chanoine,  il  embraffa  la  —— — 
vie  monaftique  dans  1 abbaie  de  S.  Michel.  Mais  ^ 

les  chanoines  l’en  retirèrent  malgré  lui,  & 1 en- 
voyèrent étudier  en  France,  juiques  à ce  que  Tes 
cheveux  fuffent  revenus.  A ion  retour  il  le  retira 
chez  les  parens  en  Bavière  } & apres  avoir  long-* 
tems  délibéré , il  rentra  dans  le  monaftere  à 1 âge 
de  quarante  ans,  avec  la  permiftion  de  levêque 
faint  Orton  6c  du  chapitre  de  Bamberg.  Cepen- 
dant Tes  freres  ayant  fonde  un  monaftere  dans  une 
de  leurs  terres  nommé  Bibourg , le  demandèrent 
pour  abbé  , 6c  furent  cinq  ans  ians  le  pouvoir  ob- 
tenir : jufques  à ce  qu  Eberard  étant  aile  a Rome 
avec  l’évêque  de  Bamberg  , ce  S.  prélat  le  fit  con- 
noître  au  pape  Innocent  1 1.  & à qui  il  parla  du 
deftr  qu  avoient  les  moines  de  Bibourg  de 
l’avoir  pour  abbé.  Le  pape  1 obligea  d accepter , 
ôc  lui  donna  lui-même  la  benediétion  abbatiale, 
il  gouverna  cette  maifon  nai  liante  avec  beaucoup 
de  régularité  6c  de  prudence , exerçant  libéralement 
l’hofpitalité  & répandant  au  dehors  de  grandes 
aumônes  :en  forte  quilne  gardoit  de  piovifions, 
que  ce  qui  étoit  neceftaire  d une  récolté  a 1 autre. 

Il  y avoir  quatorze  ans  qu’il  gouvernoit  1 ab-^ 
baie  de  Bibourg,  lorfque  le  liège  de  Salfbourg 
vint  à vaquer,  par  la  mort  de  1 archevêque  Con- 
rad : &c  il  fut  élu  pour  lui  fucceder  d un  commun 
confentement  des  évêques  de  la  province , du  cler- 
gé 6c  du  peuple  de  légliie  vacante.  Il  ne  changea 
rien  à l’aufterité  de  fa  vie  depuis  Ion  élévation  s 
6c  augmenta  fes  aumônes  a proportion  de  fes  reve- 
Tome  XV.  N 
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nus.  Il  prechoit  ôc  d exemple  ôc  de  parole  étant 
bien  inflruit  des  faintes  lettres  : il  difpenfoit  beau- 
coup pour  1 hofpitalité  ôc  pour  l’entretien  des 
monafîeres  : fèrvoit  lui-même  les  pauvres  , ck  ne 
dedaignoit  pas  de  toucher  les  lepreux  ôc  de  leur 
baifer  les  mains.  Il  reconnut  ôc  fuivit  toujours 
Alexandre  , ôc  attira  à l’obéïfTance  de  ce  pape  Hart- 
man  évêque  de  Brixen  Ion  fuflfragant.  Ces  deux 
prélats  furent  les  feuls  de  toute  l’Allemagne , qui 
ne  prirent  point  départ  au  fchifme.  L’archevêque 
n embrafla  le  bon  parti  qtfaprés  une  longue  deli- 
beration , ôc  la  raifon  qu  il  en  rendoit  étoit  le  con- 
fentement  de  toute  l’églife,  ceft- à-dire  de  la  plus 
grande  partie,  quis’étoit  déclarée  pour  Alexandre. 
Quoi  que  l’empereur  Frideric  en  fut  irrité  contre 
le  faint  prélat , il  nofoit  toutefois  faire  éclater  fon 
reffentiment  : & quand  il  étoit  en  fa  prefence  , la 
dignité  meme  qui  paroifloit  fur  fon  vifage  le  rete- 
noit  y ôc  lui  imprimoit  une  crainte  relpeélueufe. 
Ce  prince  lavoiioit  lui-même -r  ôc  le  faint  prélat  de 
fon  côté  defiroit  ardemment  de  fouffrir  pour  Dieu, 
î exil  ou  la  mort , loit  en  cette  occafion , fok  en 
quelque  autre.  Il  mourut  quatre  ans  après  le  con- 
cile de  Pavie  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  vingt- 
deuxieme  de  Juin  1164.  âge  de  foixante  ôc  dix-neuf 
ans  , apres  dix-huit  ans  d épifeopat.  On  raportc 
plufieurs  miracles  faits  à fon  tombeau,  ôc  il  eft 
compté  entre  les  faints. 

Henri  prêtre  cardinal  qui  avoit  été  moine  a 
Clairvaux  , Odon  cardinal  diacre  ôc  Philippe  abbé 
de  1 Aumône,  monaifere  de  1 Ordre  de  Citeaux  ou 
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diocéfe  de  Chartres  , écrivirent  une  lettre  generale  p 
à tous  les  prélats  & les  fidelles,  pour  fervir  de  pré- 
fervarif  contre  la  lettre  fynodale  du  concile  de 
Pavie.  Ils  infiftent  premièrement  fur  l’incompé- 
tence des  juges,  & difent  : Si  leglife  Romaine 
doit  être  jugée  fur  quelque  article,  elle  devoit  lê- 
tre  à Rome,  par  les  évêques  de  la  province  & un 
concile  general  de  toute  l’églife.  On  auroit  pu 
connoître  à Rome  avec  plus  de  facilité  ôc  de  liberté 
ce  qui  s’étoit  paffé  à l’éleétion  d Alexandre.  Ils 
foûtiennent  enfuite  que  leleélion  du  pape , eft 
refervée  aux  trois  ordres  de  cardinaux  , évêques , 
prêtres  & diacres  ^ &c  ajoutent  : Si  on  admet  à cette 
éle&ion  le  chapitre  de  S.  Pierre  , pourquoi  n’y  ad- 
mettra-t-on pas  les  chanoines  de  Latran  , qui  eft  la 
première  églife  de  Rome,  le  clergé  de  fainte  Ma- 
rie Majeure  , les  abbez  & les  moines  de  S.  Paul  & 
de  S.  Laurent , qui  font  toutes  les  églifes  patriar- 
cales ? ils  ajoutent  des  reproches  particuliers  con- 
tre le  doyen  de  S.  Pierre  , ancien  Ichifmatique  at- 
taché à Pierre  de  Leon.  Ils  réfutent  ce  qu’avan- 
çoient  les  fchifmatiques , qu  Alexandre  avoir  recon- 
nu dans  fa  bulle  , qu’Ocftavien  avoir  été  élu  par 
deux  cardinaux  : au  lieu  quelle  portoit  feulement 
qu’il  avoit  été  nommé,  ce  qui  ne  faifoit  pas  une 
éleétion. 

Ils  relevent  le  mérité  d’Alexandre,  & accufènt  Oc- 
tavien  de  plusieurs  violences.  Et  fur  ce  que  1 on  pre- 
noit  avantage  de  ce  que  perfonne  ne  s’étoit  prefenté 
pour  Alexandre  au  concile  de  Pavie,  ils  difent  : Nous 
étions  envoyez  en  ces  quartiers  là , pour  les  affaires 
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du  pape  : mais  quand  nous  avons  voulu  aller  vers 
1 empeieur  pour  ce  fujet,  nous  n avons  trouvé  au- 
cune surete  : ce  n etoit  que  menaces  & périls  de 
mort.  Nous  étions  prêts  a paroître  devant  l’empe- 
reur  , non  pour  fubir  un  jugement  au  nom  de  lé- 
glile,  mais  pour  expliquer  la  vérité  de  ce  qui  se- 
ton  pâlie  : mais  nous  n’avons  jamais  pu  ,.  Dieu  le 
fait , en  obtenir  la  permilfion. 

Arnoul,  qui  d’archidiacre  de  Sées  devint  évêque 
de  Li  fieux  en  1141.  étoit  un  des  plus  favans  prélats 
ôc  des  pius  autoriiez  des  états  du  roi  d Angleterre». 
Quand  il  eut  apris  la  promotion  du  pape  Alexan- 
dre il  lui  écrivit  une  lettre  : où  il  le  reconnoit  pour 
pape  légitimé,  l’encourage  contre  le  fchifme  par 
l’exemple  du  pape  Innocent  1 1.  & ajoute  ; Il  elt 
iouvent  arrivé  de  ces  fchifmes  danslegîife  Romai- 
ne , comme  on  void  même  par  les  peintures  dit 
parais  ae  Latran  : ou  les  Ichifmatiques  temeraires 
fervent  démarché  pied  aux  papes.  Et  enfuite  : Si-tôt 
que  j ai  apris  votre  promotion  & l’encrepriie  de 
vôtre  adverfaire  , je  me  fuis  hâté  d’en  donner  con- 
noiiïance  a nôtre  prince  : pour  le  prévenir  en  vôtre 
faveur , & empecher  qu  il  ne  le  laiflat  furprendre 
par  1 autre  parti.  Il  a hefité  quelque  tems , mais» 
enfuite  il  m’a  promis  avec  gaïté  & fermeté,  qu’il 
ne  recevroit  point  d’autre  pape  que  vous.  Depuis 
peu  il  a reçu  des  lettres  de  l’empereur  , qui  le  prie 
de  différer  a vous  rcconnoitre  ■ &■  comme  il  eft  lié 
dune  étroite  amitié  avec  ce  prince,  il  n’a  pas 
voulu  paroître  le  méprifer , ni  fe  hâter  à fon  pré- 
judice. C eif  pourquoi  il  s’ell  abftenu  de  faire  une 
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ordonnance  generale  : mais  il  n'a  pas  iaifTéde  vous 
îeconnoîcre  en  effet,  & .1  demeurera  ferme  fur  ce 
point  quelque  parti  que  prenne  1 empereur.  C eft 
quott ne  favoit  pas  encore  en  Angleterre  que  Fri- 
deric  (e  fût  déclaré  pour  l’antipape.  Arnoul  con- 
tinue : J’aurai  foin  de  prévenir  auprès  du  roi  les 
mauvais  difcours  , & faire  qu’il  perlèvere  dans  vô- 
tre obédience.  De  vôtre  côté  ne  perdez  point  d oc- 
cafon  d’envoyer  louvent  vos  ordies  dans^  toutes 
les  provinces,  afin  qu’on  s’accoutume  à vous 
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Le'pape  Alexandre  aïant  reçu  cetre  lettre  , la  fit  f;  »£ 
lire  aux  cardinaux  en  plein  confiftoire  *.  & fit  a* 

Arnoul  une  réponfe , ou  il  1 exhorta  a continuer  les 
foins  auprès  du  roi  d Angleterre,  ôc  auprcj.  des 
évêques  & des  feigneurs  du  pais.  Vous  favez  , ajou- 
te-t-il , comme  1 empereur  Frideric  des  le  commen- 
cement de  fon  régné  a cherché  les  moïens  d’op- 
primer Fégliie  Romaine , &c comme  il  nous  a naît- 
rez nous  mêmes  pendant  la  légation  de  Befançon. 

Le  pape  vient  enfuite  au  concile  de  Pavie  ôe  par-  s»/i, 
lant  de  l’antipape  il  dit  : Nous  avons  apris  cer- 
tainement, que  pendant  quelques  jouis  il  a quitte 
les  ornemens  pontificaux  en  prelence  de  1 empe- 
reur qui  les  lui  a rendus  & l’a  invefti  de  la  papauté 
par  l’anneau  : choie  inouïe  jufques  alors.  Et  com* 
me  les  évêques  les  plus  (âges  le  retiroient  leciete- 
ment  de  ce  conciliabule  : il  a contraint  les  autres 
par  violence  de  rendre  relpeét  a 1 antipape.  Il  ajou- 
te : Nous  écrivons  fuivant  vôtre  confcil  à 1 arche- 
vêque de  Roüen , & aux  autres  évêques  de  Non 
1 ‘ N iij. 
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mandie.  Cette  lettre  eft  dattée  d’Anagni  le  premier 
'*  d’Avril  1160. 

En  confequence  de  cet  ordre  d’Alexandre,  Ar- 
nold écrivit  aux  evêques  d’Angleterre  une  lettre , 
où  il  marque  la  différence  des  deux  papes  & des 
deux  élections,  dont  il  releve  les  circonffances  î 
puis  il  ajoute  parlant  des  evêques  affemblez  à Pa- 
vie  : De  quel  droit  ont  ils  oie  décider  la  caufe 
commune  , par  leur  autorité  privée?  & nous  faire 
la  loi  comme  à leurs  inferieurs,  nous  que  Dieu  a 
fait  leurs  égaux?  Et  enfuite  : Béni  foit  Dieu  qui  a 
fait  à l’égliie  Gallicane  fa  mifericorde  ordinaire  ; 
de  reconnoître  toujours  la  vérité,  & ne  point  s’é- 
carter du  chemin  de  la  juftice.  Car  comme  la 
puiffance  divine  a abatu  tous  ceux  que  la  fureur 
des  Allemans  a élevez  contre  leglilè  Romaine  : 
ainh  elle  a donné  la  victoire  à tous  ceux  que  .la 
pieté  des  François  a reçus.  A prefent  même  ayant 
examiné  a fonds  les  perfonnes  & les  élevions  , ils 
font  convenus  de  reconnoître  le  pape  Alexandre 
du  confentement  de  leur  roi  vraïement  catholique; 
& reçoivent  par  tout  avec  honneur  fes  lettres  & fes 
nonces.  Ce  témoignage  eft  remarquable  venant 
d un  prélat  iujet  du  roi  d Angleterre.  Il  continue  : 
Mais  parce  que  l’union  vient  d’être  rétablie  entre 
le  roi  de  France  & le  nôtre  , on  a refolu  de  différer 
un  peu  à publier  ledit  de  la  réception  d’Alexandre: 
jufques  à ce  que  nôtre  roi  puiffe  confuîter  l’églife 
de  Ion  royaume,  & confirmer  par  vôtre  conlente- 
ment  ce  qu’il  a dans  l’efprit.  Car  il  ne  convenoit 
ni  à fa  prudence  ni  au  relped  qui  vous  eft  dû  , 
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de  rien  faire  fans  vous  confulter  en  une  affaire  “ 
de  cette  importance.  Il  self  toutefois  des  le com-  A 
mencement  affez  déclaré  fur  ce  fujet  : il  a toujours 
reçu  les  nonces  & les  lettres  du  pape  Alexandre 
avec  refpedt  & agrément , & a fouvent  déclaré  en 
public  qu’il  n’en  recevroit  point  d’autre.  Au  con- 
traire quand  la  lettre  d’Odavien  lui  fut  prefentée, 
il  ne  voulut  pas  la  toucher  de  fà  main , la  regar- 
dant comme  quelque  chofe  d’immonde  : il  l’a 
reçût  fur  un  morceau  de  bois  qu’il  ramaffa  dans 
la  pouffiere , & l’a  jetta  derrière  Ion  dos  le  plus  haut 
qu'il  put  en  prefence  du  nonce  : ce  qui  fit  rire  tous 
les  affiftans, 

Arnoul  de  Lifieux  écrivit  aufii  aux  cardinaux 
qui  étoient  avec  le  pape  Alexandre  : leur  marquant 
les  diligences  qu’il  avoit  faites,  pour  le  faire  recon- 
noître  par  le  roi  d Angleterre.  Il  dit,  qu’il  efi:  tou- 
jours avec  les  légats , pour  procurer  avec  eux  l’a- 
vantage de  l’églife  Romaine.  C’étoit  Henri  de  Pife 
& Guillaume  de  Pavie  prêtres  cardinaux.  Il  rend 
témoignage  à leur  vertu  , à leur  dodrine  & à la 
douceur  avec  laquelle  ils  traittoient  les  affaires 
' Enfuite  il  ajoute  : quant  au  fait  pour  lequel  le 
roi  de  France  a été  fcandalifé  contre  eux,  ne  dou- 
tez point  qu’ils  ne  foient  excufables  : car  jamais 
on  ne  lesauroit  fait  confentir  à cette  difpenfe,  s'ils 
n’y  avoient  été  engagez  par  une  neceflité  invin- 
cible , & par  l’efperance  de  procurer  un  bien  inef- 
timable.  On  s’étoit  affembié  par  ordre  du  rot 
pour  traiter  de  la  réception  du  pape  , dont  on 
n’a  voit  encore  rien  ordonné  publiquement.  Les 
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A m Il6o  ^e^ats  vol°ient  l’affaire  de  leglife  en  grand  péril  ; 

' Parce  que  plufieurs  n’ofant  ouvertement  combat- 
tre la  vérité,  difoient  par  une  politique  humaine 
SH  ^ falloit  différer  , Sc  attendre  l’évenement  plu- 
tôt que  d’expofer  la  réputation  de  deux  fi  grands 
princes.  Que  l’églife  Romaine  avoit  toujours  été 
à charge  aux  fouverains , Sc  qu’il  faloit  profiter  de 
1 occahon  de  fecoüer  cejopg.  Que  la  queftion  feroit 
décidée  par  la  mort  de  l’un  ou  de  l’autre  , Sc  que 
1 autorité  des  évêques  pouvoir  cependant  fuffire  en 
cnaque  roiaume.  Les  envoyez  de  l’empereur  in fif- 
toient  fur  ce  s raifons  avec  les  deux  cardinaux  Jean 
Sc  Gui  légats  d’O&avien,  ôc  iis  auroient  triomphé 
du  moindre  délai  : d’autant  plus  que  tout  le  monde 
croioit  que  les  deux  rois  étoient  favorables  à 
Alexandre.  D ailleurs  le  roi  de  France  le  raportoit 
au  roi  d’Angleterre  de  la  décifion  de  l’affaire  , Sc 
avoir  déclaré  publiquement  qu’il  fuivroit  fon  avis. 
Ainfi  il  failoit  plutôt  accorder  la  difpenfe  au  roi 
d Angleterre , que  l’éloigner  par  la  feverité  d’un 
refus  ; puifque  dés  qu’il  s’eft  déclaré  pour  vous, 
vousavez  gagnélaFrance,  l’Angleterre,  l’Elpagne, 

1 Irlande  &en  dernier  lieu  la  Norvège. 

Je  nevoi  point  quelle  pouvoir  être  cette  difpen- 
fe , finon  pour  le  mariage  qui  avoit  été  réfoîu  entre 
Henri  fils  du  roi  d’Angleterre  Sc  Marguerite  fille 
du  roi  de  France  encore  enfans.  Car  il  fut  confirmé 
par  l’autorité  des  légats  du  pape  Alexandre,  Ôc  il 
ne  pouvoir  l’être  fans  difpenfe  : tant  à caufe  du  bas 
âge  des  parties , que  parce  que  le  prince  étoit  fils 
d’Alienor  , qui  avoir  long-tems  paffé  pour  la  fem- 
me 
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me  légitime  de  Loüis,  & dont  il  avoit  eu  des  en- 
fans.  Or  encore  que  ce  prince  fouhaitâc  ce  maria-  -N”  11  °* 
gc  j il  pouvoit  être  fcandahfé  de  la  facilite  des  lé- 
gats à accorder  la  dilpenfe. 

On  voit  encore  mieux  ce  qui  fe  pafTa  en  Angle-  Lmresi 
terre  fur  l’affaire  du  fchifme , par  les  lettres  de  Jean  de  s«i<bc 
de  Sarifberi  , qui  étoit  alors  chapelain  ôc  iecretaire 
de  Thibaut  archevêque  de  Cantorberi.  Ce  prélat, 
ou  plutôt  Jean  fous  Ion  nom,  écrivit  donc  au  roi 
d’Angleterre  en  ces  termes  : Le  fchifme  de  leglife 
Romaine  excite  ceux  qui  aiment  la  nouveauté  & 
encourage  les  audacieux.  Car  chez  nous  les  uns 
prétendent  aller  trouver  Alexandre , les  autres  Vic- 
tor. Pour  nous,  nous  ne  lavons  lequel  des  deux  a 
la  meilleure  caufe  : nous  ne  pouvons  retenir  ceux 
qui  vont  par  legereté  vers  l’un  ou  l’autre  , & nous 
ne  croïons  pas  permis  de  reconnoitre  1 un  des  deux 
dans  vôtre  royaume  fans  votre  conleil,  tandis  que 
la  .choie  elten  fufpens.  Que  ferons-nous  donc,  nous 
qui  fommes  plus  fournis  a vos  ordres  que  les  autres 
<5c  plus  engagez  à l’églile  Romaine,  étant  obligez 
par  nôtre  ferment  a la  vifiter  en  certains  tems  ? 

C’eft  que  l’on  prenoit  alors  ferieufement  la  pro- 
meffe  que  font  les  évêques , d aller  a Rome  tous 
les  trois  ans  ou  tous  les  cinq  ans  , fuivant  la  diftance 
des  lieux,  qui  n’eft  plus  regardée  que  comme  de 
ftyîe.  L’archevêque  continue  : Or  il  feroit  dange- 
reux pour  nous  d’être  prévenus  auprès  du  pape  qui 
l’emportera,  par  ceux  qui  ont  reçu  moins  d honeur 
que  nous  de  l eglife  Romaine.  Nous  attendons  & 
defirons  fur  tout  cela  vôtre  confeil  & vôtre  fe~ 

Tome  XV.  ° 
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cours.  En  cette  lettre  l’archevêque Thibaud  témoi- 
gne qu’il  n’a  plus  guere  à vivre , à caufe  de  fou 
grand  âge  ôc  de  fes  infirmitez. 

Le  roi  Henri  étoit  abfent  d’Angleterre comme 
1 archevêque  le  dit  expreffement  dans  une  autre  let- 
tre : c effc-a-dire  qu’il  étoit  en  Normandie , ou  il 
faifoit  fa  refidence  ordinaire.  Dans  cette  autre  let- 
tre 1 archevêque  dit  : Nous  avons  apris  certaine- 
ment que  1 églife  Gallicane  a reçu  Alexandre  ôc 
rejetté  O&avien,.  ôc  autant  que  l’on  peut  connoî- 
tre  humainement  , il  femble  qu  elle  apris  le  meil- 
leur parti  ; car  tout  le  monde  convient  qu’ Alexan- 
dre a plus  de  réputation  a de  prudence,  de  lettres, 
d éloquence  : tous  ceux  qui  viennent  de  la  difent 
que  fa  caufe  eff  la  plus  jufte  j ôc  quoi  que  nous 
n aions  encore  reçu  ni  nonce  ni  lettres  de  l’un  ni 
de  l’autre , nous  favons  que  tous  les  Angiois  ont 
plus  d inclination  pour  Alexandre  , fi  vous  y joi- 
gnez vôtre  confentement.  Or  nous  avons  oüi  dire 
que  l’empereur  s’éforce  de  vous  attirer  au  parti 
d Oétavien.  Mais  a Dieu  ne  plaife,  que  dans  un  fi 
grand  péril  de  1 églife  vous  fafliez  par  refpeét  hu- 
main autre  chofe  que  ce  qui  lui  doit  être  agréa- 
ble, en  foumettant  toute  1 églife  de  vôtre  royau- 
me à un  homme  , qui  comme  on  le  dit  publique- 
ment, a envahi  le  faint  fiége,  fans  éledion  , fans 
vocation  divine  , par  la  faveur  de  l’empereur  feuL 
Car  prefque  toute  Féglife  Romaine  eft  du  côté 
d Alexandre.  Or  nous  avons  apris  par  la  leéture  , 
qu’en  cas  pareil  ceux  que  féglife  Gallicane  a reçus 
ont  prévalu  : comme  de  nôtre  tems  Innocent  con- 
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tre  Pierre , Califte  contre  Bourdin  , Urbain  contre 
Guibert , Pafcal  contre  trois  antipapes  j & plusieurs  A N*  1160 
autres  du  tems  de  nos  peres.  Mais  vous  ne  devez 
rien  faire  en  une  affaire  de  cette  importance  fans 
le  confeil  de  vôtre  cierge. 

Quand  on  eut  apris  en  Angleterre  ce  qui  s’étoic 
paffé  à Pavie , Jean  de  Sariiberi  en  écrivit  ainfi  à 
un  dodeur  Anglois  de  fes  amis  nommé  Raoul  de  epi^  ff( 
Serre  : qui  étant  à Reims  lui  avoit  écrit  au  fujet  du 
fchifme.  Nous  craignons  extrêmement,  dit-il,  que 
l’empereur  d’Allemagne  ne  furprene  nôtre  prince 
par  fes  artifices  : mais  il  me  femble  que  le  conven- 
ticule  de  Pavie  loin  de  toucher  une  perfonne  rai- 
fonnable,  affermit  leledion  d’Alexandre,  parleté- 
moignage  de  fes  adverfâires.  Car , pour  ne  point 
parler  de  la  témérité  d’avoir  ofé  juger  l’églife  Ro- 
maine refervée  au  jugement  de  Dieu  feul , ni  des 
autres  nullitez  de  la  procedure  : tout  ce  qui  s eft 
fait  à Pavie  eft  contre  l’équité , les  loix  & les  ca- 
nons. On  a condamné  des  abfens , fans  avoir  exa- 
miné la  caufe , qui  devoir  même  l’être  ailleurs  &: 
par  d’autres.  Mais  dira-t’on  , ils  ont  affedé  de  s’ab- 
fenter.  C’eft  ignorer  ou  diffimuler  le  privilège  de 
l’églife  Romaine.  Qui  a fournis  Ieglife  univerfelle 
au  jugement  d’une  églife  particulière  ? Qui  a éta- 
bli les  Allernans  juges  des  autres  nations  ? Qui  a 
autorifé  des  hommes  brutaux  & impétueux  pour 
donner  à leur  fantaifie  un  chef  à tous  les  hommes  ? 

Mais  je  fai  le  deffein  de  l’empereur,  car  j’étois  à 
Rome  fous  le  pape  Eugene,  lors  qu’à  la  première 
.ainbaffade  que  ce  prince  envoya  au  commence- 
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mène  de  Ton  régné  il  découvrit  fa  penfée..  I]  pro. 
>*  mettoit  de  rétablir  la  grandeur  de  l’empire  , 8c  de 
foûmettre  facilement  à Rome  toute  la  terre,  pour- 
vu que  le  pape  lui  aidât  ; en  excommuniant  tous 
ceux  à qui  l’empereur  declareroir  la  guerre.  Il  ne 
trouva  pas  alors  un  pape  difpofé  à une  telle  iniqui- 
té : c’eft  pourquoi  il  en  a voulu  faire  un  qui  lui 
fût  dévoüé.  Et  enfuite  : 

Tous  les  jugemens  doivent  être  libres,,  mais  fur 
tout  les  jugemens  ecclefialfiques  : au  lieu  qu’en  ce- 
lui ci  ce  n’a  été  que  violence  d’une  part  8c  artifice 
de  l’autre.  Les  juges  affembiez  en  prefence  d’une 
armee,  menacez,  intimidez  ont  précipité  leur  fen- 
tence.  On  prétend  avoir  prouvé  que  l’élection  de 
Viétor  a été  la  première  & la  plus  canonique  : mais 
comment  l’a  ton  prouvé  ? Le  doyen  de  S.  Pierre  8c 
deux  chanoines  au  nom  de  tout  le  chapitre , 8c  les 
reCteurs  du  clergé  de  Rome  l’ont  affirmé  avec  fer- 
ment : le  prefeCt  de  Rome  & d’autres  citoyens  ont 
offert  de  jurer  de  même  , mais  on  n'a  reçu  que  le 
ferment  des  ecclefialfiques  : parce  que  l’affaire  a 
paffé  par  leurs  mains.  Qui  eltaffez  aveugle  pour  ne 
pas  voir  un  artifice  fi  groffier  ? Tout  le  monde  fait 
de  quelle  confideration  font , principalement  dans 
î eleCtion  du  pape,  ces  reCteurs  que  l’on  fait  tant 
valoir  Perfonnene  croira  qu’ils  y ayent  eu  part  com- 
me ils  fe  vantent  : mais  je  veux  qu’ils  ayent  été  pre- 
fens  au  commencement  de  la  querelle  : ont- ils  fui- 
vi  Roland  julques  à fon  facre  pendant  douze  jours  ? 
Le  chapitre  de  S.  Pierre  l’a-t’il  vu  , 8c  le  prefet  qui 
eft  exilé  8c  à qui  il  n’elt  pas  permis  d’entrer  dans. 
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des  terres  du  roi  de  Sicile  & du  lieu  ou  s eit  tait  ce 
facre  > On  les  a donc  difpenfez  exprès  du  ferment, 
parce  qu’ils  ne  l’auroient  pas  fait  , pour  ne  pas 
blefTer  leur  confcience , ou  dumoins  leur  réputation. 

Au  relie,  qu’ell devenu  ce  grand  nombre  de  la 
plus  faine  partie  des  cardinaux  > Ont-ils  été  cor- 
rompus par  l’argent  que  les  fenateurs  ont  contefle 
avoir  reçu  , pour  promettre  avec  ferment  la  pro- 
motion d’Oéiavien  , & qui  a été  deflmé  par  le  peu- 
ple à la  réparation  des  murailles  1 De  ce  grand  nom- 
bre il  n’eft  refté  que  trois  cardinaux , dignes  d être 
iuo-ez  par  les  Allemans  dans  leur  camp.  Guillaume 
de  Pavie  cardinal  de  S.  Pierre  aux  liens  a ete  in- 
formé de  tout  : pourquoi  ne  1 a-t-on  pas  interroge 
au  concile  de  Pavie  > c’efl  qu’il  n’auroit  pas  parle 
eh  faveur  de  Viftor-,  & il  a exprès  garde  je  lilen- 
cedans  ce  tumulte  où  il  ne  voioit  que  de  1 em- 
portement : fachant  que  ce  que  l’on  y failoit  ne 
pouvoir  préjudicier  a la  liberté  de  1 egliie.  Mais  11 
l’éleélion  de  Viélor  a été  fi  canonique  , pourquoi 
tous  les  évêques  cardinaux  hors  ces  trois  n ont  ils 
point  affilié  à fon  facre?  & qui  en  a empêché  les 
évêques  de  Tofcane  qui  y etoient  appeliez  , fïnon 
la  crainte  de  commettre  un  facrilege  ? J admire 
que  tout  le  monde  fuit  le  pauvre  Alexandre  , & 
qu’on  aime  mieux  fouflrir  l’exil  avec  lui,  que  régner 
en  s’attachant  à fon  adverfaire.  Tous  les  oidres* 
des  cardinaux , toute  la  cour  Romaine  eft  avec  lua. 
ils  ne  craignent  point  la  fentence  du  concile  de 
Pavie  au  contraire  ils  ont  prononcé  anatheme 
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contre  l’empereur  même  fon  idole  , & tous  Tes 
‘ adorateurs. 

Je  palTe  aux  foufcriptions  de  ce  concile,  ou  faute 
d’évêques  ont  fait  paroître  des  comtes  • ôc  on  met 
au  premier  rang  des  évêques  dont  l’éleélion  eft 
nulle  ou  rejettée.  Rainald  chancelier  de  l’empe- 
reur self  dit  archevêque  de  Cologne , quoi  qu’il 
loit  certain  que  fon  élection  a été  condamnée  par 
le  pape  Adrien  ; ôc  je  ne  voi  pas  pourquoi  il  a 
différé  de  fe  faire  facrer  par  fon  Viétor  , fi  ce 
n eff  qu’il  craint  la  chute  prochaine.  Gui  comte 
de  Blandrate  a tenu  la  place  de  l’archevêque  de 
Ravenne  : quoi  que  fon  fils  qui  eft  un  bon  jeune 
homme  , mais  dont  l’éleétion  a été  caffée , ne 
puiffe  paffer  pour  archevêque.  Qui  n’en  voit  le  ri- 
dicule ? c’eft  un  jeu  de  theatre  plutôt  qu’un  con- 
cile. Que  dirai-je  de  ce  grand  nombre  , quoi  que 
faux , de  royaumes  ôc  de  provinces  ramaffées  dans 
ces  foufcriptions  pour  impofer  aux  ignorans  2 Nous 
Pommes  bien-heureux  que  l’empereur  a eu  plus 
de  honte  d’exiger  des  injuffices  que  ce  concile  de 
les  fouffrir. 

J’effime  que  ceci  fuffit  pour  perfuader  l’archevê- 
que de  Reims  de  recevoir  Alexandre  : à condition 
de  différer , s’il  le  juge  à propos , à publier  fon  con- 
fentement  : car  je  fuis  bien  perfuadé  qu’il  ne  recon- 
noîtra  pas  l’antipape.  Il  ne  faut  rien  précipiter  dans 
les  affaires  importantes.  L’évêque  de  Pavie  & l’évê- 
que de  Plaifance  ont  été  follicitez  outre  me/ure 
pour  le  parti  d’O&avien , mais  ils  n’ont  cédé  ni  l’un 
ni  l’autre,  parce  qu’ils  craignent  Dieu.  Toutefois 
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[empereur  les  prefle  , ôc  Dieu  le  permet  afin  que 
leur  exemple  encourage  ceux  qui  font  plus  éloi- 
gnez. Et  enfuite  : Quoi  que  l’archevêque  de  Can- 
torberi  Toit  comme  vous  favez  confiderablement 
malade,  toutefois  la  necefiité  de  cette  affaire  la 
obligé  de  partir  , pour  fe  trouver  à l’affemblée  des 
évêques  ôc  du  clergé  de  tout  le  royaume  ; & rendre 
réponfe  au  roi,  qui  l’a  confulté  fur  ce  qu’il  doit 
faire.  On  dit  que  l’évêque  de  Vincheifre  ôc  celui  de 
Durham  prendroient  volontiers,  s’ils  ofoient,  le 
parti  d’Oétavien;  au  contraire  l’archevêque  d Yorc 
& notre  treforier  foûtiennent  Alexandre  de  toutes 
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leurs  forces , ôc  c’eft  le  parti  du  plus  grand  nombre 
& des  plus  honnêtes  gens.  Ainfi  parloit  Jean  de 


Sarifberi. 

Philippe  abbé  de  l’Aumône  de  l’ordre  de  CL  ^ivirr.  ^ 
teaux  au  diocéfè  de  Chartres  dont  j’ai  déjà  parlé  , 
contribua  beaucoup  à faire  reconnoitre  le  pape 
Alexandre  en  France  ôc  en  Angleterre.  Comme  fa 
vertu  lui  donnoit  une  grande  autorité,  le  pape  lui 
avoir  écrit  de  travailler  à cette  affaire , ôc  il  lui 
répondit  en  ces  termes  : J’ai  prefenté  vôtre  lettre 
au  roi  d’Angleterre , qui  la  reçue  agréablement , 

& après  avoir  délibéré  avec  les  Tiens  ôc  avec  nous,, 
il  vous  a reconnu  pour  pape  : il  vous  prefente 
par  nous  fon  obéiffance,  ôc  vous  envoïera  dans* 
peu  fes  députez  : mais  il  a voulu  que  je  vous  en 
écriviffe  le  premier  , afin  que  vous  aprcmez  fes  in- 
tentions plus  fecrettement  ôc  plus  promptement 
J’ai  envoyé  vôtre  lettre  generale  aux  évêques  d’An- 
gleterre par  un  homme  fidelle,  avec  Gilbert  éveque’ 
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d’Herford  ôc  Hilaire  de  Chicheftre , fort  affeétion- 
• nez  à vôtre  perionne  & à vôtre  caufe.  Je  fuis  allé 
tout  de  fuite  vers  le  roi  de  France,  qui  comme 
prince  catholique  vous  elt  auff  très- attentionné  • 
êc  vous  l’auroir  déjà  montré  par  les  effets , fi  pla- 
ceurs affaires  importantes  ne  l’en  avoient  empêché, 
ïl  vous  envoie  par  mon  miniltere  une  lettre  de 
compliment  : mais  qui  doit  demeurer  (ècrete , juf 
ques  à ce  que  les  deux  rois  affemblez  vous  don- 
nent une  déclaration  publique  de  leur  obéïffance  : 
ce  qui  le  fera  inceffamment , parce  qu’ils  font  prêts 
à faire  la  paix  entre  eux.  Et  enfuite  : Sachez  que 
tous  les  archevêques  , les  évêques  & les  autres 
prélats  contentent  à vôtre  élection. 

L affemblée  de  l’églife  Anglicane  fe  tint  en  effet. 
On  y lut  plufieurs  pièces  , par  lefquelles  les  deux 
papes  pretendoient  (oucenir  leur  droit  : on  lût  en  * 
fuite  les  canons  • & il  furvint  des  témoins  que  l’on 
11  attendoit  point  qui  rendirent  la  vérité  plus  mani- 
fefte,  L affemblee  toutefois  ne  forma  aucun  juge- 
ment, refervant  la  décifion  au  roi  : mais  elle  dreffa 
fon  avis , que  1 archevêque  Thibaut  envoya  au  roi 
par  Rainald  ton  archidiacre  &c  Guillaume  de  Ner 
(on  chapelain.  Enfuite  l’archevêque  ayant  reçu  la 
réponfe  du  roi , Ht  un  mandement  adreffé  à tous 
les  évêques  d’Angleterre  : par  lequel  il  leur  dé- 
clare, qu’Alexandre  eiT  le  pape  légitimé,  reçu 
par  l’églife  Anglicane  & la  Gallicane  , & qu’Oc- 
tavien  eft  condamné  avec  (es  fauteurs , comme 
manifeftetnent  fchifmatique.  C’eft  pourquoi  il 
leur  ordonne  de  rendre  refped  & obéïffance  au 
pape  Alexandre.  Le 
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Le  roi  d’Angleterre  de  Ion  côte  fît  une  autre  a (-  ~ 
fcmblee  au  mois  de  Juillet  1160.  au  Neuf-marché  A N'  1160 
dans  le  pais  de  Caux  à fîx  lieues  de  Beauvais 
il  affembla  tous  les  évêques  de  Normandie  avec 
les  abbez  ôc  les  barons.  En  même  tems  le  roi  de 
France  affembla  au(li  les  liens  à Beauvais  j dans 
l’une  & l’autre  alfemblée  on  traita  de  1 affaire  du 
Ichilmc  j & tous  s’accordèrent  de  reconnoître  le 
pape  Alexandre  & de  rejetter  Vidor. 

Cependant  on  tint  en  Angleterre  un  autre  con- 
cile, pour  juger  des  heretiques  que  le  peuple  nom- 
moit  Publicains.  Ils  étoient  fortis  originairement 
de  Gafcogne  & s etoient  répandus  en  divers  païs  : 
car  on  diloit  qu’il  y en  avoir  une  multitude  innom- 
brable en  France  , en  Efpagne  , en  Italie  & en  Al- 
lemagne. Or  l’Angleterre  le  vantoit  de  n’avoir  été 
encore  infedée  d’aucune  herefie  , depuis  laconver- 
fion  de  la  nation  fous  S.  Grégoire.  Ceux  qui  y en- 
trèrent alors  étoient  Allemans,  au  nombre  d’un 
peu  plus  de  trente,  tant  hommes  que  femmes  ; 
gens  ruftiques  ôc  fans  lettres-,  excepté  leur  chef 
nommé  Gérard,  qui  étoit  un  peu  lettré.  Après 
qu’ils  eurent  été  quelque  tems  cachez  , on  décou- 
vrit qu’ils  étoient  d’une  fede  étrangère  & on  les 
mit  en  prifon.  Mais  le  roi  ne  voulant  ni  les  chaffer 
ni  les  punir  fans  avoir  été  examinez  , fît  affembler 
à Oxfort  un  concile  d’évêques.  On  les  interrogea 
publiquement  touchant  leur  religion  , & Gérard 
parlant  pour  tous  répondit  ^ qu’ils  étoient  Chrétiens 
& qu’ils  Envoient  ladodrinedes  apôtres.  Mais  étant 
interrogez  en  détail  fur  les  articles  de  foi,  ils  dé- 
Tome  XIS.  P 
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T datèrent  qu  ils  détefloient  le  batême,  l’eucariftiè 

~ N‘  Ii6o‘  & Ie  mariage  , & ne  comptoient  pour  rien  l’auto- 
- ri£e  de  1 eglife.  Comme  on  les  preffoit  par  les  p a lia- 
ges de  1 écriture  , ils  repondirent  qu’ils  croïoient 
ce  qu  on  leur  avoit  apris , & ne  vouloient  point  dif 
puter  fur  la  foi.  Ils  fe  moquèrent  des  exhortations 
Mauh-  v»  ïo.  & ^es  menaces  , difant  : Heureux  ceux  qui  fouirent 
perfecution  pour  la  jufiice. 

Alors  les  evêques  craignant  que  cette  erreur  ne 
fit  du  progrès  , les  déclarèrent  heretiques , & les 
abandonnèrent  au  prince,  pour  les  punir  corpo- 
rellement. Le  roi  ordonna  qu’on  les  marquât  an 
front,  ôc  qu  après  les  avoir  fuftigez  publiquement 
on  les  chaffât  de  la  rville  : défendant  étroitement 
que  perfonne  ne  les  logeât  ni  ne  leur  donnât  aucu- 
ne affiftance.  Leur  fentence  ayant  été  prononcée 
iis  coururent  gaiement  au  fupplice  leur  maître 
7i.  ü.  marchant  a la  tête , & chantant  : Vous  ferez  heu- 
reux quand  les  hommes  vous  haïront.  Une  femme 
Angloife  , la  feule  qu’ils  avoient  fedüite  , les  quit- 
ta par  la  crainte  du  fupplice  & rentra  dans  le  fein 
de  1 églife.  On  les  marqua  tous  au  front  d’un  fer 
chaud  , afin  qu’ils  fuffent  connus  pour  heretiques  j, 
& on  marqua  de  plus  au  menton  leur  doéteur.. 
Lnfuite  an  leur  déchira  leurs  habits  jufques  à la 
ceinture  , on  les  foiietta  rudement  & on  les  chaiïa 
de  la  ville..  Comme  c’étoit  l’hiver  & que  perfonne 
ne  leur  donnoit  le  moindre  fouîagement  , ils  pé- 
rirent miierablement  parla  rigueur  du  froid.  Cette 
feverité  garantit  l’Angleterre  de  ces  heretiques , qui 
etoient  des  Manichéens , comme  il  efl  ailé  de  re- 
marquer.. 
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En  Orient  le  légat  du  pape  Innocent  nommé  Alexandre  re- 
Jean  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Jean  & S.  Paul 
arriva  à Biblus  ou  Gibiet,  avec  quelques  Génois  ^ ex19C0BC  p% 
vers  la  fin  de  l’an  1159.  Pour  avoir  la  permifiion  I4C3. 
d’entrer  dans  le  royaume  de  Jerufalem  en  qualité 
de  légat  -,  il  fit  fonder  auparavant  l’efprit  du  roi 
Baudoiiin  & des  autres  fcigneurs , tant  ecclefiafti- 
ques  que  feculiers.  Apres  une  grande  deliberation 
on  lui  manda  de  demeurer  , ôc  ne  pas  entrepren- 
dre d’entrer  dans  le  royaume  : jufques  a ce  qu  on 
lui  fît  favoir  par  l’avis  commun  des  prélats  & des 
feigneurs  ce  qu  il  devroit  faire.  Cependant  on 
convoqua  un  concile  a Nazareth  ou  le  trouvèrent 
Amauri  patriarche  de  Jerufalem  avec  les  autres 
prélats  5 & le  roi  avec  quelques  feigneurs.  Les 
avis  furent  partagez  : car  quoi  que  les  prélats  La- 
tins d’Orient  ne  le  fuilent  encore  déclarez  pour  au- 
cun des  deux  papes  , ils  ne  lailToient  pas  en  lecret 
de  favorifer  l’un  ou  l’autre.  Dans  le  concile  donc 
les  uns  difoient  qu’il  falloir  reconnoître  Alexandre 
& recevoir  fon  légat , & Pierre  archevêque  de  Tyr 
etoit  à leur  tête  : les  autres  préferoient  Vidlor , di- 
fant  qu’il  avoir  toujours  été  ami  & prote&eur  du 
royaume  de  Jerufalem  , & ne  vouloient  point  ab- 
folument  que  le  légat  fût  reçu. 

Le  roi  prenoit  un  avis  moïen  avec  les  feigneurs 
& quelques  prélats  ^ & de  peur  de  faire  un  fchif- 
me  dans  l’églife  d’Orient , il  propofoit  de  ne  pren- 
dre parti  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre.  D accorder 
au  leeat  la  liberté  de  vifiter  les  lieux  faints  comme 
pelerin,  fans  marques  de  légation  j & de  demeurer 
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dans  le  royaume  , jufques  à la  première  occafion  de 
repayer , à laquelle  il  leroic  obligé  de  partir.  Le  roi 
diloit  pour  ion  avis  : Le  ichifme  elt  nouveau  , ôc 
le  monde  ne  connoît  pas  encore  quelle  efl  la  meil- 
leure caufe  : il  eft  dangereux  de  fe  déterminer  dans 
une  affaire  douteule.  D ailleurs  on  n’a  pas  befoin 
dun  légat  dans  ce  royaume-,  pour  être  à charge 
par  fa  dépenfe  aux  églifes  & aux  monaiferes  & les 
appauvrir  par  fes  exadions.  Cetoit  l’avis  du  roi, 
& quoi  qu  il  parut  le  plus  utile,  lavis  de  ceux  qui 
vouloient  que  le  légat  fut  reçû  , prévalut.  Il  fut 
donc  appellé  & vint  dans  le  royaume  „ ou  dans  la 
fuite  il  fut  incommode  à plufieurs  qui  s etoient  ré- 
jouis  de  fon  arrivée.  Ce  font  les  paroles  de  Guillau- 
me archevêque  de  Tyr. 

Le  patriarche  A ma u ri  écri  vit  en  fon  nom  & au 
noms  de  fes  fuffragans  la  lettre  fynodale  adrcflée 
au  pape  Alexandre , ou  il  dit  : ÎSlous  avons  reçû  vô- 
tre lettre  avec  le  refped  convenable,  & 1 avons  lue 
en  prefence  des  archevêques  de  Nazareth  & de 
Tyr  & de  nos  autres  freres.  Et  voïant  que  votre 
éledion  a été  faite  par  la  volonté  unanime  des  évê- 
ques & des  autres  cardinaux,  avec  le  confentement 
du  clergé  & du  peuple-,  nous  l’avons  loüée  & ap- 
prouvée-nous  avons  excommunié  les  fchifmatiques, 

favoir  OCfavien  avec  les  deux  cardinaux  Jean  & Gui 
& leurs  fauteurs  -,  & nous  vous  avons  élû  & reçu 
unanimement  pour  feigneur  temporel  & pere  fpi- 
rituel.  Cetitre  de  feigneur  temporel  donné  au  pape 
eft  d’autant  plus  remarquable  ,,  que  le  roi  de  Jeru- 
falem  & les  feigneurs  étoient  prcfens  à ce  concile. 
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Il  y avoit  trois  ans  qu’Amaun  étoic  patriarche  r, 

de  Jerufalem  : car  Foucher  ion  predecefleur  mou-  ch*  de jauia-cm.. 
rut  le  vingtième  Novembre  11*7.  la  douzième  an-  n>xvn.e  r*. 
née  de  Ton  pontificat.  Les  prélats  s étant affemblez; 
à Jerufalem  pour  lui  donner  un  fucceffeur  , on  élût 
Amauri  contre  les  réglés , par  le  crédit  de  deux 
princelfes  fœurs  du  roi  Meliiende  & Sibile  comteffe 
de  Flandres.  Il  étoit  François  natif  de  Neele  dans 
le  diocele  de  Noïon,  & alors  prieur  du  faint  fepul- 
cre  : c étoit  un  homme  adez  lettré , mais  trop  {im- 
pie & peu  capable  de  remplir  une  fi  grande  place  y 
& il  y fut  mis  nonobdant  loppofîtion  d’Hernele 
archevêque  de  Cefarée  & de  Raoul  évêque  de  Be- 
thléhem>qui  même  en  appellerentà Rome.  Amauri: 
y envoya  Frideric  évêque  d’Acre  : qui  en  Fabfence 
de  fes  adverfaires  obtint  du  pape  Adrien & à ce 
que  Ion  difoit  par  de  grands  prefens , la  confrma- 
tion du  patriarche,  & lui  aporta  le  pallium.  Amauri 
fut  le  huitième  patriarche  latin  de  Jeruialem  & en 
tint  le  Liège  vingt-deux  ans.  De  fon  tems  le  royau- 
me changea  de  maître.  Le  roi  Baudoiiin  III.  mou-  <?.  Tyr.  jrvin. 
rut  l’onzième  jour  de  Février  né-z.la  vingtième  an-  eMu &x:* 
née  de  fon  régné  & la  trente-troihéme  de  fon  âge. 

Comme  il  ne  lailfoit  point  denfans  fon  frere  Amauri 
lui  fucceda.  Il  fut  couronné  dans  leglife  du  S.fepul- 
cre  huit  jours  après  la  mort  de  Baudoiiin  & régna 
douze  ans  & demi. 

En  France  le  bienheureux  Milon  évêque  de  M;]^npr  ^ 
Teroiiane  mourut  le  feiziéme  de  Juillet  1158:  apres  que- de  Ter  rouans 

r / • C r Bill.  Pra  v enf,. 

avoir  tenu  ce  liege  vingt  iept  ans.  Son  neveu  4<fçs„ 
nommé  Milon  comme  lui chanoine  régulier  & 

Piij 
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7'  T archidiacre  de  ia  même'  eglife  fut  élu  pour  lui  fficJ 
* N‘  116 °‘  ceder  : mais  comme  Samion  archevêque  de  Pveims 
m. *;?'■  le  vouloit  facrer  , le  clergé  de  Bologne  s’y  oppofa 
& appella  au  S.  fîége  , prétendant  qu’ils  dévoient 
avoir  un.  eveque  particulier } comme  ils  en  avoient 
aunefois  y 8c  que  Milon  ne  devoir  être  facré  que 
pour  Teroüane.  En -effet  Hincmar  nommoit  Bou- 
logne entre  les  villes  epifcopaies  de  la  province  de 
^Cims‘  MîloI\ne  & rebuta  point  pour  cette  oppo- 
ntion  , &c  alla  à Rome  foùtenir  fon  droit  : qui  fut 
recommande  au  pape  Alexandre  par  Jean  de  Sa- 
rifbeii  } 8c  il  traittoit  d ambition  la  prétention  du 
/.  Sur  ep.  4r.  clergé  de  Bologne.  Ce  clergé  envoya  aulïi  à Rome  ; 

& le  pape  ayant  oüi  les  deux  parties , jugea  que  l’é- 
gîife  de  Bologne  devoir  demeurer  en  Y état  où  elle 
avoit  été  jufques  alors  ; 8c  facra  Milon  II.  évêque 
de  Teroüane  , fauf  le  droit  de  la  métropole,  C eft 
ce  qui  paroît  par  la  bulle  d’Alexandre  adreffée  à 
Samion  aichcveque  de  Reims } 8c  dattéed’Anagni 
to.  le  dix-feptiéme  de  Janvier  n6i.  Bologne  n’a  été  éri- 
gée en  eveche  que  quatre  cens  ans  après  lorfque 
Teroüane  eut  été  ruinée.  * 

ch.  Rem.  to.  T.  Sam  fon  archevêque  de  Reims  mourut  la  même 

H»  L.ih,  p . *61.  / f . . , 

annee  n6i.  le  vingc-umeme  de  Septembre  après 
avoir  pris  1 habit  monaftique  a Igni  abbaie  de  Ci- 
teaux  fondée  par  fon  predeceffeur  ; 8c  il  y fut  en- 
terre. Son  fucceffeur  fut  Henri  frere  du  roi  Louis 
le  jeune  déjà  evêque  de  Beauvais  après  avoir  été 
sup.  iiv.  ix ix,  rnoine  de  Citeanx.  Il  fut  élu  unanimement  par  le 
clergé  8c  le  peuple  de  Reims  pour  remplir  ce fége* 
ou  il  fut  transféré  le  quatorzième  de  Janvier  iiôa.» 

& le  tint  treize  ans. 
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Peu  de  temps  apres  la  confirmation  de  1 evêque 
de  Teroüane , le  pape  Alexandre  accorda  a la  priè- 
re du  roi  & de  Féglife  d’Angleterre  la  canomfation 
du  roi  S.  Edouard,  mort  quatre-vingt  quinze  ans 
auparavant.  C ’eft  ce  qui  paroît  par  la  bulle  adrefflée 
aux  évêques  & aux  autres  prélats  d’Angleterre  ,#& 
dattée  d’Anagni  le  feptiéme  de  Février  1161.  011  le  Alcx-  3‘ 
pape  remarque  que  les  affaires  de  cette  importance 
ne  fe  decidoient  ordinairement  que  dans  les  con- 
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ciles  folemnels.  S.  Edoiiard  eft  honoré  comme  con-  Martyr, 

v - . r y • Janv. 

fefleur  le  cinquième  de  Janvier. 

Le  pape  Alexandre  étant  informé  du  zele  avec 
lequel  S.  Pierre  archevêque  de  Tarantaife  s'étoit  Jj-J  r»- 
déclaré  contre  les  fehifmatiques , le  fit  venir  auprès 
de  lui.  Mais  avant  que  de  paffer  outre  il  faut  re-  # 
prendre  la  fuite  des  aCtions  du  S.  prélat.  Arnige  73. 

& épouvanté  de  la  vénération  que  lui  attiioit  la 
multitude  de  fes  miracles,  il  fe  retira  fecrettement 
Sc  de  nuit  avec  un  feul  compagnon  , par  des  che- 
mins difficiles  & des  lieux  inacceflibles  , ôc  apres 
avoir  changé  plufieurs  fois  de  guides , il  arriva  leul 
dans  un  monalfere  de  1 ordre  de  Citeaux  en  Alle- 
magne , où  il  etoit  inconnu  y n entendoit  point  la 
langue  & n etoit  point  entendu.  Il  y fut  reçu  com- 
me {impie  moine , & y goûta  quelque  tems  le 
repos  qu  il  defiroit.  Cependant  fes  domeftiques  & 
fon  peuple  ne  fachant  ce  qu  il  etoit  devenu  etoient 
dans  une  extrême  affliction  : on  le  eherchoit  de 
tous  cotez,  & enfin  un  jeune  homme  qu  il  avoir 
élevé  des  1 enfance  étant  arrive  au  monafteie  ou  il 
s’étoit  caché  x le  vit  forcir  entre  les  frétés  qui  ali  oie  ne 
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A N,  i*6i,  aU  CraVai1  * & Payant  reconnu  l’arrêta  avec  un  grand 
cii.  Les  moines  aprenant  qui  il  éroit  furent  dans 
un  éti  ange  étonnement  , toute  la  communauté 
je  jw  tta  a les  pieds  & lui  demanda  pardon  , de  ne 
lui  avoir  point  rendu  le  relped  qui  lui  droit  du- 
tous  fondoienten  larmes,  & lui  particulièrement 
de  ne  pouvoir  plus  joüir  de  la  douceur  de  la  re^ 
traite.  La  nouvelle  de  cette  merveille  fe  répandit 
dans  tout  le  pais  , & l’humble  prélat  fut  contraint 
de  retourner  à fon  troupeau  defoîé,  A fon  retour 
il  éteignit  des  inimitiez  implacables  & invétérées: 
il  réconcilia  des  feigneurs  & termina  des  guerres 
qui  ruiuoient  le  pais.  Il  fît  encore  un  grand  nom- 
bre de  miracles. 

Le  fchifme  aïant  éclaté,  comme  il  étoitdans  les 
terres  de  l’empire  il  fut  prefque  le  feul  archevêque 
qui  fout  in  t le  bon  parti.  Il  y ramena  même  plu- 
sieurs fehifmatiques , allant  dans  les  provinces  voi- 
fînes  & prêchant  avec  une  grande  liberté.  L’em- 
pereur le  refpedtoit  tandis  qu’il  perfecutoit  les  au- 
tres catholiques;  &c  comme  les  fehifmatiques  lui 
en  faifoient  des  reproches  & luidifoientquec ’étoit 
ruiner  fa  propre  caufe,  il  leur  dit  : Si  je  refifte  aux 
hommes  cjui  le  méritent,  voulez-vous  que  jem’op- 
pofe  aufïià  Dieu  ? Hebert  archevêque  de  Befançon 
éçoit  en  ces  quartiers  là  le  plus  ardent  des  fehifma- 
uques  : l’empereur  étant  venu  dans  cette  ville,  l’ar- 
chevêque Pierre  l’y  vint  trouver,  & l’exhorta  à 
cefler  la  pecfecution  contre  les  catholiques,  prin- 
cipalement les  religieux-,  ôc  comme 3e  peuple  de  la 
ville  & des  lieux  voifms  vint  en  foule  honorer  le 
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& prélat  ■ il  leur  ordonna  de  prier  en  commun  que  " ' ' ■ 
Dieu  convertît  l’archevêque  Hébert , ou  qu’il  en  N*  nGtt 
délivrât  l’églife  : ils  prièrent,  & Hebert  mourut 
quatre  ou  cinq  jours  aprés.^ 

Saint  Pierre  de  Tarantaile  étant  donc  appelle  par 
le  pape  Alexandre  conloloit  les  catholiques  dans 
la  Tofcane  & le  relie  de  l’Italie  , & confondoit  les 
fehifmatiques  : prêchant  publiquement  contie  eux 
dans  les  Villes  mêmes  dont  les  eveques  étoientdu 
parti.  Car  il  étoit  écouté  du  peuple  avec  une  dévo- 
tion merveilleufe,  & foûtenoit  les  difeours  par  des 
miracles.  Le  pape  lui  rendit  plusd’honeur  qu  a au- 
cun autre  , & il  n’y  eut  point  alors  d’évêque  fi  ad- 
miré , fi  refpeété fi  chéri  de  l’églife  Romaine  : 
perfonne  en  cette  cour  n’attendoit  de  lui  des  libe- 
ralitez , elles  n’étoient  que  pour  les  pauvres.  Il  y 
eut  toutefois  un  leigneur  qui  1 attaqua  au  retour , 
voulant  profiter  d environ  cinq  chevaux  quil  avoit 
&;  de  fon  petit  équipage  : mais  comme  il  couroit 
après , fon  cheval  tomba  & fe  rompit  la  jambe. 

Cet  accident  le  fît  rentrer  en  lui-même , il  fuivit  le 
S.  prélat,  fe  jetta  à fes  pieds  ôc  lui  demanda  par- 
don : attribuant  à fa  bonté  de  ce  quil  netoit  pas 
péri  lui  même  au  lieu  de  fon  cheval. 

Tout  l’ordre  de  Citeaux  , dont  étoit  S.  Pierre  de 
Tarantaife  , s’étoit  déclaré  comme  lui  pour  le  pape  sl^mc.  5i 
Alexandre.  Cet  ordre  avoit  alors  plufieurs  eveques, 
plus  de  fept  cens  àbbez  & une  multitude  innom- 
brable de  moines.  Leur  autorité  fut  tres-utile  au 
pape  : de  quoi  l’empereur  irrite  publia  une  or- 
donnance , que  tous  les  Cifterciens  qui  etoient  dans 
Tome  XV,  CL 
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A n itAt  ^°n  royaume  en  fortifient,  ou  reconnuffent  le  pape 
Vi&or.  Ce  qui  obligea  plufieurs  abbez  avec  leurs 
vù.  s Anthei.  comiriunaucez  de  fe  réfugier  en  France.  L’autorité 
fan, I;’  S“r'  l6‘  Cb^rreux  fut  aulîi  de  très  grand  poids  contre 
les  icniimatiques.  Cet  ordre  fut  le  premier  qui  re- 
connut Alexandre  j ôc  il  le  déclara  principalement 
par  les  foins  de  deux  de  lès  religieux  Anthelme  ôc 
Geofroi.  Ils  travaillèrent  fi  utilement  que  les  prieurs 
& les  autres  moines  de  leur  inlfitut , après  avoir 
long-tems  bel! te'  promirent  obéïffance  au  pape 
Alexandre  ; & ils  affermirent  dans  le  bon  parti  plu- 
fieurs  prélats.  L empereur  Payant  feu  prit  Anthei- 
me  en  averfion  &c  le  fit  excommunier. 

Concile  de  Tou-  -^e  roi  de  France  & le  roi  d’Angleterre  aïant  fait 
hüçuill  Neubr  u ^a  Pa^x>  afièmblerent  des  deux  royaumes  un  grand 
9!  'NeU  r'1U  ^oncd^:  pour  y reconnoître  le  pape  Alexandre  plus 
folemnellement , que  dans  les  affemblées  qu’ils 
avoient  faites  chacun  de  leur  côté,  à Beauvais,  à 
Neuf-marché  & à Londres.  Ce  concile  fe  tint  à 
3?. ï.;.  14e,.  Touîoufe  en  1161.  Il  s’y  trouva  cent  prélats  tant 
éveques  qu’abbez  : les  deux  rois  y étoient  en  per- 
fonne  avec  plufieurs  feigneurs,  il  y avoir  des  en- 
volez  de  l’empereur  Frideric  & du  roi  d’Efpagne, 
& des  légats  des  deux  papes.  De  la  part  d’Alexan- 
dre ti  ois  cardinaux  , Henri  de  Pile , Jean  de  Naples 
& Guillaume  de  Pavie  : de  la  part  d’Oélavien  Gui 
de  Crème  & Jean  de  S.  Martin , les  feuîs  cardinaux 
qui  lui  reffaffent , car  Igmar  évêque  de  Tulculum 
qui  l’avoit  lacré  étoit  mort. 

Nous  aprenons  le  détail  de  ce  concile  par  une 
lettre  de  Falfrede  fécond  abbé  de  Clairvaux  à Om- 
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nibon  évêque  de  Veroae  , qui  l’avoit  prié  de  l'en 
inftruire.  Faftrede  y parle  ainfi  : Apres  plufieurs 
exhortations  aux  rois  & aux  feigneurs , qui  diffe- 
roient  de  fuivre  la  vérité  par  crainte  ou  par  affec- 
tion pour  l’empereur  : apres  plufieurs  confeils  que 
nous  avons  tenus  avec  des  archevêques,  des  évê- 
ques & des  perfonnes  de  piete , qui  parloient  tous 
les  jours  aux  rois  : après  plufieurs  prières  accom- 
pagnées de  larmes  répandues  devant  Dieu  , princi- 
palement dans  nôtre  ordre  : lors  qu’il  n’y  avoir  pref- 
que  plus  d’efperance,  enfin  deux  cardinaux  qu’Oc- 
tavien  avoir  feuls  auprès  de  lui , font  venus  en  grande 
pompe,  accompagnez  des  gens  de  1 empereur,  au 
jour  & au  lieu  que  les  rois  de  France  & d Angleterre 
leur  avoient  marqué,  avec  toute  leur  eglife.  Les 
cardinaux  ont  été  oüis  les  premiers , les  autres  leur 
ont  répondu  \ & on  a reconnu  par  leurs  reponfes  , 
par  des  témoins  prefens  ôc  fans  reproche , & par  les 
propres  paroles  des  fehifmatiques , a qui  Dieu  par 
un  miracle  vifible  faifoit  dire  la  vérité  : que  1 élec- 
tion d’Odavien  étoit  nulle , qu’il  s’étoit  lui-même 
revêtu  de  la  chape  , qu’il  s ’étoit  mis  dans  la  chaire 
pontificale  par  le  fecours  des  laïques  : comme  je 
l’ai  oüi  dire  publiquement  a Gui  de  Crème.  Qu  Oc- 
tavien  excommunie  depuis  huit  jours,  a été  (acre 
par  l’évêque  de  Tufculum  & celui  de  Ferentine  ex. 
communiez  avec  lui  -,  & par  celui  de  Melfe  déjà 
condamné  & depofe , pour  les  crimes  notoires, 
dont  le  roi  d’Angleterre  & fes  évêques  & les  gens 
mêmes  du  païs  ont  rendu  témoignage. 

Au  contraire  il  a été  prouvé  qu  Alexandre  a ete 
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élu  par  tous  les  autres  cardinaux  qui  étoient  pre- 
ens;  & que  lans  fa  fuite  & fa  refïftance  & la  vio- 
lence de  Jean,  & de  Gui  de  Crème,  il  auroit  été 
o emnellement  revêtu  de  la  chape  : ce  qui  fut  de- 
puis achevé  en  tems  & lieu,  lia  été  auffi  prouvé  que 
ong-tems  avant  le  concile  de  Pavie,  l’emoereur 
avoir  reconnu  Odavien  pour  pape  par  fes  envoyez 
& fes  lettres bullees d'or.  Quant  à ce  qu'ils  ont  écrit 
qu  au  concile  de  Pavie  il  y avoir  cent  cinquante- 
trois  eveques  : il  n'y  en  avoir  que  quarante-quatre; 
& lur  ce  que  1 empereur  leur  déclara,  qu'étant  laï- 
que U ne  lui  appartenoit  pas  de  juger  l’églife  Ro- 
1x1  aine  ni  d examiner  l'éledion  des  papes  : tous  ces 
eveques  avec  le  cardinal  Guillaume  de  Pavie  qui 
etoit  alors  neutre,  apres  avoir  long  tems  délibéré 
reiolurent  a caule  de  leur  petit  nombre  de  ne  rece! 
voir  ni  l'un  ni  l'autre  pape  : jufques  à ce  que  l'on 
ailemblat  un  concile  general  au  moins  de  plufieurs 
royaumes  , ou  que  l'on  vift  plus  clairement  lequel 

j lIC,  r.efu  Par  laPIus  grancle  & la  plus  faine  partie 
n f.  eS  l Ils  refolurent  auffi  de  donner  ceconfeii 
a empereur  , mais  il  ne  l'approuva  pas  : au  contraire 
Jes prenant  en  particulier,  il  contraignit  ceux  qu'il 
put  par  menaces  & par  prières  à recevoir  Odaviem 
I outerois  il  n y en  avoit  que  vingt,  les  vingt-qua- 
tre autres  n y étoient  plus  , même  l’évêque  de  Pa- 
vie,  quoi  que  la  choie  le  pallat  dans  la  ville.  C’eil 
ce  que  .témoignent  le  cardinal  Guillaume.  Ainfi- 
par  l avis  commun  des  deux  rois  & de  toute  leur 
eglile,  on  a rejette  le  fehifmatique  Gdavien  & 
reçu  le  pape  Alexandre.  L archevêque  de  Treves 
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demeure  dans  .l’unité  : quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  fuivi  Odavien  , reviennent.  Nous  mêmes 
à la  priere des  Chartreux  nous  avons  intercédé  pour 
levêque  de  Grenoble  leur  évêque.  Telle  eft  la  let- 
tre de  l’abbé  Faftrede  à levêque  de  Verone  tou- 
chant le  concile  de  Touîoufe. 

Cependant  l’antipape  Vidor  avoit  indiqué  un 
concile  à Pavie  , puis  a Cremone  , & le  tint  enfin  du*  1 409,  ^ 
à Lodi,  fuivant  la  volonté  de  l’empereur  qui  étoit  Otte-  Mor . 834. 
prefent.  Ce  concile  commença  le  jour  de  S.  Ger- 
vais dix-neuviéme  de  Juin  n6r.  L empereur  y affilia 
avec  les  feigneurs  de  fa  cour  ôc  le  duc  de  Bohême, 

Il  y eut  grand  nombre  d evêques  dont  lçs  deux 
premiers  étoient  Pelegrin  patriarche  dAquilee, 

Gui  de  Blandrate  élu  archevêque  de  Ravenne  : il  y 
eut  auffi  grand  nombre  d’abbez , de  prieurs  de 
prévôts  ôc  d’autres  ecclefiafhques.  Ils  confirmèrent 
tout  d’une  voix  l’éledion  de  Vidor  , comme  on 
avoit  fait  l’année  precedente  au  concile  de  Pavie, 

En  celui-ci  on  lût  des  lettres  des  rois  de  Danemarc, 
de  Norvège  ôc  de  Hongrie  , de  fix  archevêques  , 
de  vingt  évêques  , de  quantité  d abbez,  meme  de 
l’ordre  de  Citeaux  qui  tous  reconnoiffioient  Vidor 
pour  pape  , ôc  promettoient  de  ratifier  tout  ce  qu’il 
ordonneroit  en  ce  concile.  On  y excommunia 
Hubert  archevêque  de  Milan  attache  au  pape  iuiu  sœ,  te, 
Alexandre  , qu’il  alla  trouver  à Genes  ôc  le  fuivic  4“?‘  1 
en  France  l’année  fuivante.  On  excommunia  aufli 
les  confuls  de  Milan,  qui  défendoient  la  ville  con- 
tre l’empereur , car  il  1 affiegeoit  alors  : On  excom- 
munia les  évêques  de  Plaifance  ôc  de  Brefle  ôc  les 
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\ N ( con^s  ces  deux  villes  : on  dépola  l’évêque  de 
H6l‘  Boulogne  , 6c  on  fufpendit  celui  de  Padoüe  juf- 
ques  au  premier  jour  d’Août.  Le  concile  de  Lodi 
dura  jufques  au  jour  de  S.  Jaques , vingt-cinquiè- 
On y excommunia  aufîi  ceux  qui  l’année  pre*. 
cedente  avoient  tué  Arnold  archevêque  de  Ma'ïan- 
&np.  itv.  lxtx.  ce  S c leurs  complices.  Ce  prélat  avoit  Succédé  à 
vxdi  Chrijî.  ap.  1 archevêque  Henri  depofe  par  deux  légats  en  1154. 
s™-  mais  plufieurs  le  regrertoient  & croïoient  fa  dépo- 

sition injufte.  Arnold  natif  de  Maïance  avoit  au  (fi 
les  partilans  , & cette  divifion  produisit  une  guerre 
civile  & de  frequentes  Séditions.  Des  laïques  du 
parti  d’Arnold  s’emparèrent  de  la  grande  églife, 
Sc  empêchoient  l’entrée  aux  ecclehahiques  du  parti 
oppolé  • car  l’archevêque  setoit  attiré  la  haine 
d une  grande  partie  defon  clergé  , jufques-là  qu’en 
"Oodech,  eb.  1159.  ils  entrèrent  à main  armée  dans  fon  fynode 
pour  l’en  chaffer  : mais  il  furent  repouffez  par  des 
comtes , & l’archevêque  alla  en  Lombardie  porter 
fcs  plaintes  a 1 empereur.  Quand  il  fut  revenu  du 
concile  de  Pavie,  fcs  ennemis  tinrent  un  confeil  ou 
ils  refolurentfamorti  & quoiqu’il  en  eût  reçu  avis 
il  le  meprifa.  Enfin  le  jour  de  la  S.  Jean  vingt  qua- 
trième de  Juin  1160.  iis  vinrent  l’attaquer  dans  le 
monaftere  de  S.  Jacques  ou  il  s’étoit  logé  , & com- 
mencèrent à y mettre  le  feu.  Il  leur  paria  de  la  tour 
de  l’églife  fans  les  pouvoir  appaifer  ; & voyant  qu’ils 
avoient  permis  aux  moines  de  Sortir,  il  efïaïa  de 
fe  Sauver  habillé  en  moine  : mais  il  fut  reconnu  Sc 
mafiacré  de  plufieurs  coups.  On  le  dépouilla  Sc 
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fon  corps  demeura  trois  jours  fans  fepulture  , expo-  ~~ 

(é  à toutes  les  infultes  de  la  populace.  Ainfi  finit  A N*  Il6l> 
l’archevêque  Arnold  apres  avoir  occupe  ièpt  ans  le 
fiiége  de  Maïance. 

Les  auteurs  de  fa  mort  craignant  quelle  ne  fut  Dcttecb.  ' léo.  $>r. 
vengée  , forcèrent  le  clergé  à élire  à fa  place  Ro- 
dolfe  fils  du  duc  de  Zeringuen  , dont  ils  efperoienc 
de  la  protection  : mais  en  même  tems  Conrad  com- 
te Palatin  fit  élire  Chriftien  comte  de  Bûche  en 
Turinge.  Rodolfe  alla  en  Lombardie  avec  de  grands 
prefens,  demander  l’inveftiture  à l’empereur , qui 
le  refufa  avec  mépris.  Il  ne  s’arrêta  pas  même  pour 
lors  à l’éle&ion  de  Chriftien,  mais  aïant  auprès  de 
lui  les  premiers  de  ieglife  de  Maïance  il  fit  élire 
Conrad  de  Vittelfpach  , frere  d’Otton  comte  Pala- 
tin de  Bavière. 

L’empereur  Frideric  apre's  avoir  tenu  Milan  allie-  aes 

ce  tout  l’hiver , le  prit  enfin  par  ïamine  & le  re-  trois  rois, 
duifit  à fe  rendre  à difcretion  le  premier  jour  de  Sfiic  J>.  j63.  epijt. 
Mars  1162.  Les  habitans  vinrent  le  trouver  à Lodi  Irek° 

ayant  des  efpées  nues  au  cou  & des  croix  à la  main 
pour  demander  mifericorde  : il  leur  donna  la  vie, 
mais  non  content  de  faire  combler  les  foffez  ôc 
abattre  les  murailles , il  fit  ruiner  la  ville  entière- 
ment & détruire  jufques  auxéglifes,  qu’il  avoir  d’a- 
bord épargnées.  Il  y en  avoit  entre  autres  une  dé- 
diée à S.  Euftorge  ancien  évêque  de  Milan  honoré 
le  dix-huitiéme  de  Septembre,  où  l’on  prétendit 
avoir  trouvé  les  corps  des  trois  mages  qui  vinrent 
à Bethléhem  adorer  J.C.  enfant,  & que  l’on  croïoic 
dés  lors  avoir  été  des  rois.  On  ne  voit  point  com- 
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fth-f.yin,  ment  ces  corps  etoient  venus  a Milan,  & il  n’en 

cli  fait  aucune  mention  julques  a cette  découverte  j 
ma,?s  quoi  qu  il  en  foit  l’empereur  Frideric  les  don- 
na à Reïnold  archevêque  de  Cologne  fon  chance- 
lier, qui  1’accompagnGit  à cette  guerre  & avoir 
giand  crédit  auprès  de  lui.  L’archevêque  en  don- 
na avis  a (on  clergé  & à fon  peuple  , par  une  lettre 

i'.K.conc.p.  ns <.  fl  mJar4u1e  4lî  l!  leur  porte  aufîi  les  corps  de  faine 
Nabord  & de  S.  Félix  martirs  de  Milan  , que  leglife 
honore  le  douzième  de  Juillet.  On  célébré  à Co- 
logne le  vingt-troifieme  du  même  mois  cette  tranf 
lation  des  trois  rois,  qui  y ont  toujours  été  ho- 
norez depuis.  On  leur  a même  donné  les  noms 
" 8'  de  Gafpavd  ^ Baltafar  & Melchior;  & Pierre  Co- 
meltor  qui  ecrivoit  vers  le  même  te  ms , raporte 
ces  noms  dans  Ion  hiftoire  Scoîafiaque  ; comme 
étant  les  noms  latins  des  Mages  & y en  joint  d’au- 
d d*t  ctre  leurs  noms  Grecs  & leurs  noms 
i.  c.  oi.  Sl*U‘  ^Cbieux-  La  prife  de  Milan  hauffa  extrêmement  le 
courage  à l’empereur  Frideric , & répandit  la  terreur 
lvh,  de  , nom  Par  toute  la  terre. 

areee„PTaixan'  , DfS  Yànnée  Precedente  ii6i.  qui  étoit  la  fecon- 
■Acitt,  ap.  Bar.  de  du  pontificat  d Alexandre  il  revint  à Rome 

mais  il  ne  put  y demeurer  long-tems  en  repos  à 
eau  le  des  fchifmatiques  Car  la  famille  d’Oftavien 
y étoit  puiffante , & l’empereur  en  le  protégeant 
vouloir  s attirer  les  Romains.  Alexandre  donc  ce- 
dant aux  prières  du  peuple,  retourna  en  campanie 
tous  la  protection  du  roi  de  Sicile  ; ôc  comme  les 
Allemans  occupoient  la  plus  grande  partie  du  pa- 
trimoine de  S.  Pierre  : il  réfolutde  palier  en  France 

par 
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par  mer.  Joint  que  les  Schématiques  étoient  mai-  A N7~^, 
très  des  chemins } en  forte  que  ceux  qui  alloicnt 
trouver  Alexandre  s’expofoient  à être  pris , dépoüil- 
lez  & emprifonnez  ^ & quil  ne  pouvoir  demeurer 
en  Italie  avec  dignité.  Ainfi  ayant  établi  pour  vi- 
caire à Rome  Jules  cardinal  évêque  de  Prenefte, 
de  réglé  la  conduite  de  leglife  : il  fe  rendit  avec  les 
cardinaux  à Terracine,  où  il  trouva  quatre  galeres 
du  roi  de  Sicile  bien  préparées.  S’y  étant  embar- 
qué avec  toute  fa  fuite  , il  arriva  à Genes  te  jour 
de  fainte  Agnès  vingt-uniéme  de  Janvier  n6z.  Il 
y fut  reçu  & traité  avec  honeur  contre  la  défenfe 
de  l’empereur  Frideric-,  & enfortit  le  dimanche  de 
la  PalIion  , qui  étoit  le  vingt- cinquième  de  Mars. 

Le  famedi  fuivant  il  fut  obligé  par  la  tempête'  de 
s’arrêter  dans  une  ille,  ou  il  célébra  la  fete  de  Pâ- 
ques-,  & le  mercredi  onzième  d Avril  il  arriva  a 
Maguelone.  Mais  parce  que  cette  ville  fîtuée  dans 
une  ille  , étoit  trop  petite  pour  recevoir  les  furve- 
nans  • & que  le  pape  étoit  attendu  hors  de  Fille 
avec  impatience  par  une  grande  multitude  de  pré- 
lats : il  crut  à propos  de  palier  à Montpellier  ville 
voifine  & dehors  très  peuplée. 

Il  y entra  fur  un  cheval  blanc  & revêtu  des  or- 
nemens  pontificaux  : mais  à peine  put-il  monter  à 
cheval , tant  étoit  grande  la  foule  de  ceux  qui  s em- 
prelfoient  à lui  baifer  les  pieds.  Le  feigneur  de 
Montpellier  vint  au  devant  avec  les  barons  du 
pais , ôc  lui  fervit  d’efcuïer  pendant  mille  pas.  Le 
pape  entra  dans  la  ville  en  procelïion  • & avec  la 
noblelfe  qui  venoit  à les  pieds  , le  prefenta  un  fei- 
TomeXK  R 
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gneur  Sarafin  bien  accompagné  qui  fe  mit  auffi  à 
genoux,  lui  baifa  les  pieds  & l’adora  comme  fi  c’eût 
ete  le  Dieu  des  Chrétiens.  Puis  parlant  par  inter- 
prète il  le  harangua  en  fa  langue  au  nom  du  roi  fon 
maître  : a quoi  le  pape  répondit  avec  bonté  ren- 
dit beaucoup  d'honeur  à l’ambaffiadeur , ôc’lc  fit 
afleoir  a fies  pieds  entre  les  perfonnes  de  diftindion. 
Tous  les  affiftans  le  regardoient  avec  étonnement, 
& le  diloient  1 un  a 1 autre  cette  parole  du  pfeau- 
me  : Tous  les  rois  de  la  terre  l’adoreront;  routes 
es  nations  lui  feront  foûmifes.  Le  comte  de  S.  Gil- 

es  & la  vicomteflè  de  Narbone  fe  rendirent  auffi 
auprès  du  pape. 

i.  cnc.  r QPatre  archevêques  Ce  trouvèrent  à Montpellier 
h.o.  çavoir  ceux  de  Sens , de  Tours  , d’ Aix  & de  Nar- 
bone ; & ce  dernier  y fut  facré  de  la  main  du  pape. 

s y ti  ouva  auffi  fix  évêques  , fçavoir  ceux  TAu- 
xeue,  de  S.  Malo  , de  Nevers , de  Teroüane  , de 
Maguelone  & de  Toulon.  Avec  ces  dix  prélats , 
Alexandre  re.tera  publiquement  l’excommunica- 
tion contre  Odavien  & fes  complices  , le  jour  de 
1 Alcenfion  qui  etoit  le  dix-feptiéme  de  Mai.  C'eft 
ce  qu  il  témoigné  dans  une  lettre  à Omnibon  évê- 
que deVeronedattée  du  même  jour,  où  il  ajouter 
Nous  attendons  les  cardinaux  Henri  & Guillaume 
nos  légats  avec  les  évêques  d'Evreux  & de  Baveux 
envoyez  du  roi  d’Angleterre,  & les  archevêques- 
de  Bourges  & de  Reims  : efperant  que  Dieu  ren- 
dia  bien-tot  la  paix  à fonéglife. 

Des  que  le  roi  Louis  le  jeune  eut  apris  que  le 
pape  Alexandre  etoit  arrivé  à Montpellier,  il 
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envoya  Thibaut  abbe  de  S.  Germain  des-prez,  de 
un  de  les  clercs  : mais  le  pape  les  reçut  fioide- 
ment.  De  quoi  le  roi  irrité  Te  repentit  d’avoir  re- 
connu  Alexandre  , de  le  manda  par  Manaffés  évê- 
que d’Orléans  à Henri  comte  de  Troïes  , qui  al- 
loit  trouver  l’empereur  Frideric.  Quelque-tems 
après  le  pape  envoya  au  roi  Loiiis  Henri  archevê- 
que de  Reims  , frere  de  ce  prince  avec  les  évê- 
ques de  Langres  de  de  Senlis  , de  l’abbé  de  Grand-  ^ 
klve  de  l’ordre  de  Cîteaux  : comme  il  paroit  par 
fes  lettres  du  dernier  jour  d’ Avril. 

Ce  fut  aufti  à Montpellier  que  le  pape  Alexan-  s Vhomh  ar- 
dre  reçut  les  députez  de  Thomas  nouvel  arche-  chevêque  de  Can- 
vêque  de  Cantorberi , qui  lui  envoya  demander  tor  erlt 
le  pallium.  Il  y avoir  plus  dun  an  que  laicheve» 
que  Thibaut  étoit  mort  après  une  longue  mala- 
die» Il  avoir  refolu  quelque  tems  auparavant  da-  cp^gtSar-^efi^ 
bolir  toutes  les  mauvaifes  coutumes , qui  s etoient  4?. 
introduites  de  fon  tems  dans  fon  archeveche  -,  de 
avoit  déjà  ôté  une  fécondé  aide  que  1 archidiacre 
avoir  impofee  furies  eglifes.  Se  voyant  près  de  la 
fin  il  écrivit  au  roi  qui  etoit  abfent,  pour  lui  don- 
ner fa  bénédiction  de  lui  recommander  1 eglife  de 
Cantorberi  de  le  choix  d’un  digne  fucceffeur.  Il  le 
prie  auffi  de  confirmer  fon  teftament  par  lettres 
patentes,  de  tenir  la  main  à l’execution.  Par  ce 
teftament  il  laifte  aux  pauvres  le  refte  de  fes  meu- 
bles , promet  quarante  jours  d’indulgence  à ceux 
qui  en  procureront  l’execution,  de.  menace  d ana- 
thème les  officiers  du  roi,  s’ils  touchent  aux  biens 
des  moines  de  Cantorberi.  L archevêque  Thibaut 

R ij 
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Gervaf.  Y^r  aI°ir  C£?U  ^g^eux  ans  & trois  mois 
le  liege  de  Cantorberi  qui  vaqua  treize  mois. 

“TIII‘  , Sl'tôt  4ue  la  nouvelle  de  cette  mort  eut  été  por- 

Th-  te^au^  > toute  la  cour  jetta  les  yeux  fur  le  chan- 
celier Thomas  Bequet , qui  étoit  auffi  archidiacre 
de  Cantorberi.  Le  peuple  en  faifoit  le  même  juge- 
ment  : car  Thomas  étoit  le  premier  minière  & la 
ieconde  perfonne  du  royaume,  d une  grande  ca- 
pacité & d une  noblefîe  de  courage , qui  le  faifoit 
admirer  de  tout  le  monde.  Le  roi  forma  auffi  le 
deffem  de  le  placer  fur  le  fiége  de  Cantorberi , 
P\a*s  e ^ffiniula  pour  un  tems  : feulement  il 
ui.  j ^ ^a  garde  de  cette  églife  fuivant  fufage 
qui  donnoit  au  chancelier  le  foin  des  évêchez  & 
des  abbaïcs  pendant  la  vacance.  Le  roi  qui  étoit 
en  Normandie  envoïa  le  chancelier  en  Angleterre 
pour  quelques  affaires  du  royaume-,  & comme  il 
vmt  a Falaife  prendre  congé,  le  roi  le  tira  à part 
& lui  dit  : Vous  ne  lavez  pas  bien  encore  le  iujet 
e vôtre  voyage  : je  veux  que  vous  foïez  archevê- 
que de  Cantorberi.  Le  chancelier  lui  montra  en 
ouriant  1 habit  qu’il  portoit , & qui  étoit  peu  ec- 
cleliamque,  & lui  dit  : Vous  voulez  mettre  un 
homme  bien  édifiant  fur  ce  grand  fiége  & à la  tête 
de  ces  moines  fi  réguliers.  Sachez  que  fi  cela  ar- 
rive vous  m’ôterez  bien  tôt  vôtre  amitié,  & elle 
le  changera  en  une  haine  mortelle.  Vous  deman- 
derez  de  moi  des  chofes  & vous  faites  déjà  fur  l’é- 
glile  des  entreprifes  que  je  ne  pourrai  fouffrir  : les 
envieux  en  profiteront,  ôc  mettront  entre  nous  une 
dmfion  eternelle. 
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Le  roi  demeura  ferme  dans  fon  de  fie  in  & don-  ^ 
na  ordre  de  le  déclarer  aux  moines  de  Cantoi  ben 
& au  clergé  d’Angleterre.  Thomas  refiila  quelque 
tems  , mais  il  céda  aux  confeiis  de  fes  amis  &c  aux 
inlfances  preifantes  du  cardinal  Henri  de  Pife  le- 
crat  du  pape.  Quand  il  fut  arrivé  en  Angleterre 
les  moines  de  leglife  métropolitaine  s’aiïemble- 
rent  fuivant  la  volonté  du  roi  avec  quelques  eve- 
ques  pour  procéder  à leleétion.  Les  avis  furent 
partagez  : les  uns  difoient  quun  prélat  chéri  du 
roi  procureroit  la  paix  entre  le  royaume  & le 
cerdoce  : les  autres  foûtenoient  que  cette  faveur 
nuiroit  à leglife  -,  & que  fous  un  archevêque  tire 
de  la  cour  , les  officiers  du  roi  la  pilleroient  plus 
librement,  ils  ajoûtoient  , qu  il  etoit  abfurde  ce 
contre  les  réglés  de  donner  pour  chef  a ce  vene- 
rable  monaftere  , & à toute  1 eglife  Anglicane 
un  homme  plus  laïque  qu’ecclefiaflique  *•  un  chai- 
feur  & un  courtiian  plein  de  faite.  Il  fut  elu^  tou- 
tefois fuivant  l’intention  du  roi  par  les  éveques 
de  la  province , & les  moines  de  Cantoiberi  aiïem- 
blez  à Oiieitminifer  prés  de  Londres.  Il  y avoit 
cinq  ans  qu’il  étoit  chancelier  3 ôc  il  etoit  en  la 
quarante- quatrième  année  de  fon  âge. 

Auffi-tôt  il  fut  prefemé  au  jeune  roi  Henri ^ 
dont  il  avoit  été  précepteur , qui  etoit  prefent  a 
l’affiemblée  , & qui  donna  ion  confentement  a 
l’éledtion  au  nom  du  roi  fon  pere.  Thomas  fut 
auffi  déclaré  de  la  part  du  roi  libre  de  tous  les 
engagemens  de  la  cour.  Il  partit  eniuite  de  Lon- 
dres pour  aller  à Cantorberi  etre  iacre  iuivant  la 
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coutume.  Prefque  toutes  les  perlonnes  confidera- 
b es  du  ] qyaume  s y rendirent  : le  clergé  par  de- 
voir, les  leigneurs  pour  faire  leur  cour  au  roi  & 
au  nouvel  archevêque.  Il  fut  premièrement  or- 
donne prêtre  le  famedi  d'après  la  Pentecôte  fécond 
jour  de  Juin  îiéz.  & le  lendemain  dimanche  de 
3 o dave  il  fut  facré  évêque  avec  grande  folemnité 
par  Henri  evêque  de  Vincheftre  en  prefence  du 
jeune  roi.  A ce  facre  fe  trouvèrent  quatorze  évê- 
ques iuffragans  de  Cantorberi,  en  forte  que  le 
nouvel  archevêque  étoit  le  quinziéme.  Auili-tôt 
il  envoya  des  députez  au  pape  qui  étoit  à Mont- 
pellier pour  demander  le  pallium,  qu'ils  obtin- 
rent plus  facilement  & plus  promtement  qu'à 
1 ordinaire.  Ainfi  Thomas  l'ayant  reçu  devê 
que  devint  archevêque.  Ce  font  les  paroles  d'He- 
bert  en  des  auteurs  de  fa  vie.  En  mémoire  de  fon 
lacre  Thomas  mftitua  de  celebrer  au  jour  de 
1 oétave  de  la  Pentecôte  la  fête  de  la  fainte  Tri- 
nité , qui  n etoit  pas  encore  établie  par  toute  le- 

Comracmo»  Thomas  Bequet  fut  le  premier  Anglois  qui  oc. 

c jUPa  fiege  de  Cantorberi  depuis  la  conciuête 
nu  des  Hormsns.  Il  naquit  à Londres  l'an  „x7.  le 

vingt-unieme  de  Décembre  jour  de  l'apôtre  S: 
Thomas , dont  on  lui  donna  le  nom.  Son  pere 
& les  ancêtres  etoient  bourgeois  de  Londres  & 
f une  rortune  médiocre,  comme  il  le  reconnoilfoit 
iui-meme.  Sa  mere , l'éleva  dans  la  crainte  de 
Coll.  tapi.  U.  J,  ^^3  & lui  recommanda  la  dévotion  à la  fainte 
/Jerge  . u étudia  premièrement  à Oxford  puis  à 
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P-iriq  où  il  apprit  avec  les  fciences  la  langue  * ~~ 

Françôife  , qui  e'toit  alors  celle  de  la  cour  d'An-  A N-  Il6i* 
gleterre.  Comme  il  etoit  bien  fait , de  belle  taille^ 
ôc  d’un  efprit  excellent,  fes  amis  le  firent  connoî- 
tre  à l’archevêque  Thibaud  : qui  le  retint  auprès  vu*  *s 
de  lui , le  mit  dans  fon  confeil , 8c  l’envoya  plu- 
sieurs fois  a Rome  pour  les  affaires  de  leglife, 
qu’il  y conduifit  avec  fuccés  5 8c  pour  s’en  rendre 
plus  capable,  il  étudia  quelque  tems  le  droit  civil 
à Boulogne.  Roger  archidiacre  de  Cantorberi 
aïant  été  élevé  à l’archevêché  d’Yorc  en  1154.  l’ar- 
chevêque Thibaud  donna  ion  archidiaconeaTho- 
mas  Bequet  qui  le  poffeda  avec  la  prévôté  de  Re- 
verlei , plufieurs  cures  8c  quelques  prebendes.  En- 
fuite  le  roi  Henri  IL  étant  venu  à la  couronne , 
l’archevêque  Thibaud  pour  retenir  ce  jeune  roi 
peu  affeétionné  aux  intérêts  de  leglife,  8c  répri- 
mer les  entreprifes  de  fes  officiers  : fit  en  forte  qu’il 
prit  pour  fon  chancelier  l’archidiacre  Thomas.  En 
cette  place  il  s’apliqua  à gagner  les  bonnes  grâces  a 4! 
du  roi  par  toutes  fortes  de  complaifances  : il 
chafloit  avec  lui  , il  fe  conformoit  à fes  heures 
pour  les  repas  & pour  le  Sommeil  ; fa  table  écoit 
magnifique,  fes  meubles  Somptueux,  il  étoit  en- 
coure d’une  groffe  cour , 8c  cherchoit  à fe  faire 
eftimer  des  gens  du  monde.  Toutefois  au  milieu 
des  délices  8c  de  la  vanité  il  fe  conferva  toujours 
pur  à l’égard  des  femmes.  Il  eut  beaucoup  a fou-  c. 
frir  de  la  part  des  courtifans  : en  forte  qu  il  difoit 
Souvent  avec  larmes  à l’archevêque  8c  à fes  amis  } 
qu’il  ne  fouhaitoit  rien  plus  que  de  pouvoir  Sortir 
, • .1 
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An  IIé,  f h,  cour  fans  fÇ  deshonorer.  Cependant  gagnoir 
• ««*•  de  plus  en  plus  la  confiance  du  roi  par  fes  grands 
lervices  : encre  antres  par  la  négociation  du  ma- 
riage entre  les  enfans  des  deux  rois,  de  France  & 
d Angleterre  : qui  fît  revenir  au  dernier  Gifors 
& quatre  autres  places  importantes.  Enfin  ce 
prince  lui  confia  l’éducation  du  jeune  Henri  fon 
fils  & fon  heritier  préfomptif.  Tel  étoit  Thomas 
Bequet  quand  il  fut  élevé  fur  le  fiége  de  Can- 

Mais  fi-tot  qu  il  fut  élu , il  fit  de  ièrieuiès  refle- 
xions fur  la  fainteté  de  l'état  oà  il  alloit  s'engager  • 
il  relolut  de  changer  de  vie;  & allant  de  Londres 
a Cantoroen  pour  fon  facre , il  dit  à Hebert  un  de 
les  clers  homme  de  grand  mérité  : Je  veux  que 
vous  me  difiez  déformais  ce  que  l'on  dira  de  moi. 
Car  il  m arrivera  comme  aux  autres , principale-, 
ment  aux  grands , dont  on  dit  bien  des  chofes  qui 
ne  viennent  jamais  à leur  connoiffance.  Avertiflèz 
moi  auffi  des  fautes  que  vous  me  verrez  faire 
puiique  quatre  yeux  voient  plus  que  deux.  Quand 
il  eut  reçu  1 onction  facréeil  devint  un  autre  hom- 
me  U reconvertit  entièrement,  & commença 
par  le  revêtir  de  1 habit  monaftique , avec  un  rude 
cilice  par  deflous , mais  par  deflus  il  portoic  un  ha- 
oit  propre  & convenable  a fa  dignité. 

A la  fin  du  mois  de  Juin  1161.  le  pape  Alexan- 

^ JrTf  O e Mrtpdl,er. & Pairant  Par  Alais  » Men- 
de & le  Pui,  A arriva  a Clermont  en  Auvergne 

e quatorzième  d’Aouft  veille  de  l'AlTomption  de 

la  lainte  Vierge.  Mais  fi-tôt  que  l’empereur  Fri- 

deric 
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deric  apritqu  Alexandre  venoit  en  France  il  écn-  ^ ^ ^ 
vit  à Hugues  de  Champ  fleuri  eveque  ex  Soldons  Duchefat^  ^ 
& chancelier  de  France  en  ces  termes  : Nous  avons  P.  S79.eP.  47. 
apris  certainement  que  Roland  ci-devant  chance- 
lier à qui  nos  ferviteurs  nelaiflent  pas  de  retraite 
autour  de  Rome,  seft  expolé  à h mer  avec  fes 
fe&a&eurs,  pour  entrer  en  France,  1 inte&er  de  Ion 
ichifme  & la  depoiiiller.  Car  étant  accablé  de  det- 
tes il  lui  faut  plus  de  vingt  mille  livres  pour  latis- 
faire  fes  créanciers.  Nous  vous  prions  donc  de  con- 
cilier au  roi  de  ne  recevoir  en  aucune  maniéré  ce 
fehifmatique , nôtre  ennemi  mortel  & de  l’empire, 
ni  aucun  de  fes  cardinaux  & de  fes  nonces.  Car  il 
en  pourrait  naître  entre  le  roi  & nous  une  inimitié 
que  nous  il’apaiferions  pas  facilement.  ^ 

Cependant  Henri  comte  de  Champagne  & gen-  Duchefne.  to.  4 ■$* 
dre  du  roi  Louis.,  reçût  la  lettre  que  ce  prince  lui  4'4" 
avoit  fait  écrire  par  Manafïes  évêque  d’Orléans , ou 
il  témoignoit  fe  repentir  d’avoir  reconnu  le  pape 
Alexandre.  Le  comte  embraffant  avec  joie  cette 
occafion  de  faire  fa  cour  à l’empereur  , lui  con- 
cilia de  propofer  au  roi  une  conférence  , ou  le 
trouveroient  les  feigneurs  & les  prélats  de  France 
& d’Allemagne  ; ajoutant  avec^  ferment  : Je  vous 
promets  que  le  roi  s en  tiendia  a ce  que  je  lui  con 
Cillerai , quand  on  aura  examiné  devant  lui  1 élec- 
tion des  deux  papes.  Le  lieu  de  la  conférence  fut 
marqué  à S.  Jean  de  Laune  petite  ville  de  Bourgo- 
gne fur  la  Saône  & alors  la  frontière  de  la  France  ; 

& le  jour,  la  Decolation  de  S.  Jean  vingt-neu- 
yiéme  d’Août.  Le  roi,  homme  Ample  & qui  le 
Tome  XV.  ^ 


An.  1161, 

Âôla.  Alex, 
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fioit  au  comte  , confentit  à la  propofuion , croïant 
procurer  la  paix  de  1 eglife  , & le  comte  retourna 
trouver  1 empereur  qui  étoit  en  Lombardie  , & lui 
promit  avec  ferment  de  la  part  du  roi  l'acco’mplif 

îement  du  projet  Le  bruit  de  cette  conférence  s e- 
tant  répandu  dans  les  villes  d'Italie,  mit  les  catholi- 
ques dans  une  grande  confternation.  En  y allant 
le  roi  Louis  fe  rencontra  avec  le  pape  Alexandre  à 
Souvigni  prieure'  de  Clugni , & le  pria  de  venir  au 
rendez-vous  : ou,  s'il  ne  vouloit  pas  le  trouver  en 
prelence  de  l’empereur,  qu'il  vint  jufques  à Vergi 
qui  etoit  un  chateau  imprenable  : lui  promettant 
de  le  mener  & ramener  en  fûreté.  Et  comme  le 
pape  ne  pouvoit  s y refondre,  craignant  les  artifi- 
ces de  l’empereur,  le  roi  lui  dit  : 11  eft  étrange  que 
ion  évité  le  jugementquand  on  eft  fûr  de  lajuftice 
de  la  caufe  ; & continua  fon  chemin  pour  la  confe- 

Le  PaPe  ^ r«ha  au  monaftere  de  Doi 
c eft-a-dire  du  Bourg-Dieu  prés  de  Château-Roux 
en  Berri , où  .1  fecroïo.t  plus  en  fureté  comme  étant 
en  A certaine. 

Le  roi  de  France  ne  favoit  point  encore  les  con- 
ditions du  traité,  que  le  comte  de  Champagne  avoit 
tait  de  la  part  avec  l'empereur.  Quand  il  fut  arrivé 
a Di|on  , le  comte  le  vint  trouver  & lui  dit  : J’ai  lié 
cette  conférence  pour  vôtre  honeur  & l'utilité  de 
votre  royaume  , afin  que  l'on  examine  le  droit  des 
deux  papes  : fi  1 eledion  de  Roland  fe  trouve  la  meil 
ieure,  1 empereur  fe  mettra  à fe  s pieds , fic'eft  celle 
a Octavien  , vous  le  reconnoîtrez  pour  pape  : fi  run 
es  deux  manque  de  fe  trouver  à la  conférence  , 


Btaa 
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on  l’abandonnera  & on  reconnoîtra  Ton  competi-  

teur.  Si  vôtre  majeilé  ne  veut  pas  s’en  tenir  au  ju-  A N*  IiéZs 
gement  de  l’alfemblée,  j’ai  promis  par  ferment  de 
paiTer  fous  l’obeiflance  de  l’empereur , & de  tenir 
déformais  de  lui  tout  ce  que  je  tiens  de  vous  en 
fief.  Le  roi  furpris  lui  dit  : J’admire  comment  vous 
avez  ofé  faire  à mon  infçû  un  tel  traité  avec  l’em- 
pereur. Le  comte  répondit  : Vous  m’en  avez  donné 
le  pouvoir  par  l’évêque  d’Orléans  ; ôc  il  montra  la 
lettre  par  laquelle  le  roi  indigné  de  ce  qu’Alexan- 
dre  avoit  mal  reçu  fes  envoyez , ordonnoit  au 
comte  de  lier  la  conférence , promettant  de  s’en 
tenir  à tout  ce  qu’il  avoit  refolu. 

L’empereur  étoit  à Dole  qui  etoit  la  frontière 
de  fes  états  , & les  François  fachant  qu’O&avien 
n’étoit  pas  avec  lui,  fe  réjoiiifToient  de  Ion  abfen- 
ce  : mais  les  Allemans  le  firent  promptement  ve- 
nir, & l’empereur  le  prenant  avec  lui,  le  mena 
jufques  au  milieu  du  pont  de  S.  Jean  de  Launc^: 
puis  il  fe  retira  auflL-tcte  comme  ayant  fatisfait  à 
fa  promeffe.  Le  roi  fe  rendit  de  fon  côté  au  lieu 
de  la  conférence-,  & envoïa  Joce  archevêque  de 
Tours , Maurice  évêque  de  Paris , & Guillaume 
abbé  de  Vezelai , ave'c  d’autres  feigneurs  vers  les 
députez  de  l’empereur  : qui  attendoient  au  meme 
lieu  la  réponfe  du  roi  , & avoient  avec  eux  le 
comte  de  Champagne  entièrement  favorable  a 
l’antipape  Viéfcor.  Les  députez  du  roi  demander  nt 
un  delai,  attendu  qu’il -n  avoit  apris  que  la  veille 
les  conditions  du  traité  , & qu  une  affaire  de  cette 
importance  ne  devoir  pas  être  decidee  a la  hâte  : 

S ij 
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mais  les  députez  de  l’empereur  refuferent  le  delà i 
' ôc  le  roi  s en  retourna  à Dijon.  Les  cardinaux  que 
le  pape  avoir  envoyez  retournèrent  à Vezelai 
comptant  la  conférence  pour  rompue.  Le  lende*» 
main  de  grand  matin  le  comte  de  Champagne 
vint  à Dijon  trouver  le  duc  de  Bourgogne,  & lui 
dit  : Je  ne  puis  éviter  de  me  donner  à l’empereur, 
puifque  le  roi  n’a  pas  accompli  la  parole  • & tou- 
tefois pour  l’amour  du  roi  j’ai  obtenu  de  l’empe- 
reur un  délai  de  trois  lemaines,  à condition  que  le 
roi  viendra  au  jour  nomme  amenant  le  pape  Ale- 
xandre & exécutera  ce  qui  fera  décidé'  : lous  peine 
de  fe  rendre  lui  même  prifonnier  de  l’empereur  à 
Befançon.  Le  roi  ne  put  s’en  défendre  : il  le  pro- 
mit quoi  qu’à  fon  grand  regret  , & donna  pour 
oftages  le  duc  de  Bourgogne  , le  comte  de  Flandres 
& le  comte  de  Nevers.  Cette  nouvelle  allarma  fort 
tout  l’ordre  ecclefiaftique  & ils  prioient  Dieu  d’a- 
voir pitié  de  fon  églife. 

Le  roi  retourna  donc  à*  S.  Jean  de  Laune,  mais 
l’empereur  n’y  vint  point  : il  fe  contenta  d’y  en- 
voyer Rainold  fon  chancelier  archevêque  de  Co- 
logne , le  principal  appui  du  fchifme.  On  répéta  les 
proportions  que  le  comte  de  Champagne  avoir 
faites  au  roi  de  la  part  de  l’empeteur  : mais  l’arche- 
vêque de  Cologne  foûtint  que  l’empereur  n’avoit 
point  dit  ce  qu’on  lui  faifoit  dire ^ & qu’il  ne  fe- 
roit  part  à perfonne  du  droit  de  juger  1 eglife  Ro- 
maine , qui  lui  apartenoit  en  particulier.  Le  roi  ravi 
de  trouver  l’occafion  de  dégager  (a  parole,  demanda 
au  comte  fi  les  conditions  du  traité  étoient  telles 
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quilles  avoir  «portées.  Il  lefoûtint;  & le  roi  ajoû- 
ta  • Vous  voyez  que  l’empereur  n eft  point  ici , com- 
me il  y devoir  être  fuivant  vôtre  promette  : vous 
êtes  auffi  témoin  que  Tes  envoyez  changent  les 
conditions  du  traité.  Je  fuis  donc  quitte  de  ma  pa- 
role. Le  comte  en  convint  : tous  les  feigneurs  & 
les  prélats  qui  étoient  prefens  le  declaierent  aufli  j 
& le  roi  piquant  un  cheval  vigoureux  qu’il  mon- 
toit  , s’en  retourna  promptement.  Les  Allemans 
confus  le  fuivirent  & le  prièrent  de  revenir  , dilanc 
que  l’empereur  étoit  prêt  d’executer  ce  que  le  com- 
te avoir  promis  : mais  le  roi  trop  heureux  d avoir 
évité  ce  péril , dit  quil  avoir  fait  ce  qui  dependoit 
de  lui  : ainfi  l’affemblee  le  fepara. 

L’empereur  avoit  appellé  a cette  conrerence  les  VoyagedeVai: 
rois  de  Danemarc,  de  Bohême  & de  Hongrie -, 
atturant  que  les  deux  papes  s'y  trouveroient  & que  ^ 

l’on  y finiroit  le  fchifme.  Le  roi  de  Danemaïc  Slau.lib . x.  c.  91Ï 
étoit  Valdemar  fils  du  martyr^.  Canut,  qui  ayant 
reçu  un  légat,  de  la  part  de  1 antipape  Octavffin  , 

& voulant  connoître  la  vérité  de  fon  droit , envoya 
à l’empereur  Frideric  fon  fecretaire  Raoul  Anglois 
de  naittance.  L’empereur  le  reçût  avec  de  grandes 
démonftrations  de  reipeét , & Octavien  lui  ht  en- 
core plus  d’honneur , jufques  a lui  donner  un  prê- 
tre pour  reciter  l’office  avec  lui , & lui  accouder 
la  faculté  de  porter  un  anneau  comme  les  évê- 
ques en  célébrant  la  meffie.  L’empereur  dit  à Raoul 
que  l’affaire  du  fchifme  avoit  été  jugée  au  concile 
de  Pavie  , & que  pour  la  terminer  il  vouloit  allem— 
filer  tous  les  rois , puilque  s étoit  un  intereif  corn- 

S iij 


r 


î4*  Histoire  Ecclesiastique; 

7~~~  mun<  Op’*1  de^roit  Sur  tout  d’en  conférer  avec  le 
N.  néi.  roi  qe  Oanemarc  donc  il  connoilïoit  la  fagelfe-  & 
que  pour  le  récompenfer  de  la  peine  d’un  fi  grand 
voyage  , il  lui  donneroit  une  province  d’Italie  avec 
le  gouvernement  de  tout  le  pais  des  Sclaves. 

Raoul  étant  de  retour  ôc  gagné  par  les  flatteries 
de  1 empeieur  ôc  de  1 antipape,  publioit  hautement 
leur  affe&ion  pour  le  roi  fon  maître-  ôc  ce  prince 
moins  pour  lmtereft  de  la  religion  que  par  la  eu- 
riofité  de  voir  les  pais  étrangers , refolut  d’aller  trou- 
ver l’empereur.  Cependant  Bernard  légat  d’Oéia- 
vien  en  Danemarc  s’efforçoit  de  gagner  les  évê- 
ques , ôc  comme  il  en  trouvoit  peu  qui  le  reçulfent 
favorablement  il  indiqua  un  concile  : mais  il  fut 
peu  nombreux  ôc  lui  attira  plus  de  mépris  que  de 
confideration.  Le  roi  Valdemar  l’ayant  laifle  à 
ygvic  découvrit  Ton  deflèin  daller  en  Allemagne, 
s CtuU  a Abfalom  évêque  de  Rofchild  fon  frere  de  laid  , 
m.  6.  Apr.  qu  il  avoit  fait  élire  pour  remplir  ce  fieVe  en  ucR* 
s Ce  prélat  netoit  pas  moins  recommandable  par  la 
prudence  ôc  la  valeur , que  par  les  vertus  chrêcie- 
nes^  ôc  avoir  etendu  la  religion  cbez  les  Rugiens 
ôc  les  autres  Sclaves  , autant  par  les  armes  que  par 
la  prédication.  Il  fit  ce  qu  il  put  pour  détourner  le 
roi  Valdemar  du  voyage  d’Allemagne,  & n’ayant 
pu  le-  perluader  il  ne  lailfa  pas  de  l’y  fuivre.  Mais 
quand  ils  furent  an  ivez  a la  cour  de  1 empereur  qui 
étoit  à Mets,  le  roi  s’aperçût  bien  qu’il  s’étoit  en- 
gagé temerairement.  Car  l’empereur  lui  fit  des 
reproches  qu’il  étoit  venu  bien  tard  * ôc  prétendit 
qu’il  devoir  lui  faire  hommage  du  royaume  de 
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Danemarc  & le  reconnoîrre  pour  (on  fouverain  : T~~~ 
ce  que  le  roi  ne  put  éviter  de  faire  à certaines  N‘  n6l# 
conditions. 

v Saxo.  />.  171. 

EnfuiteO&avien,  tint  un  concile,  ou  il  s’efforça 
de  montrer  par  de  grands  difcours  la  validité  de 
fon  élection-,  & pour  fe  rendre  les  évêques  favora- 
bles , il  ordonna  que  Ton  n’appelleroit  au  S.  fiége 
qu’en  cas  que  l’affaire  ne  put  être  décidée  à leur 
tribunal.  Apres  qu’il  eut  parlé  , l’empereur  dit  qu  il 
avoit  invité  les  rois  à la  conférence , pour  finir  la 
queftion  du  fclnfme  , étant  réfolu  de  s’en  tenir  à 
leur  avis  ; & qu’ils  n’y  étoient  pas  venus,  parce 
qu’ils  prétendoient  au  mépris  de  l’empereur  créer 
un  pape,  quoi  qu  ils  n euffent aucun  droit  (ur  Rome, 

Enfuite  Rainold  archevêque  de  Cologne  s’efforça 
de  montrer  auffî  1 injuffice  des  rois.  Car  , diioit- 
il,  fi  l’empereur  vouloit  juger  un  différend  tou- 
chant l’évêché  de  quelque  ville  de  leur  obeiffance, 
ils  le  trouveroient  très-mauvais  ; & cependant  ils 
veulent  faire  la  même  chofe  a Rome.  L archevê- 
que crut  cette  preuve  h convaincante  , qu  il  la 
propofa  en  latin  , en  François  & en  Allemand.  Mais 
autant  quelle  fut  applaudie  des  Allemans,  autant 
déplut-elle  aux  Danois  -,  & à la  fin  quand  on  eut 
allumé  les  cierges  pour  prononcer  1 excommuni- 
cation  contre  le  pape  Alexandre  : le  roi  Valdemar 
fuivant  le  confeil  de  l’évêque  Abfalom  fortit  du 
concile  Abfalom  le  fuivit  & comme  Oélavien  le 
prioit  de  demeurer,  il  dit  qu’il  ne  pouvoir  quitter 
le  roi  à la  (uite  duquel  il  étoit  venu.  Ainfi  ils  ne  pri- 
rent point  de  part  a cette  aétion  (chiimatique.  Le 
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*7 lendemain  Oftavien  facra  Livon  élu  évêque  d’OD 

A N.  n6z  demee  capitale  de  Hile  de  Funen,  au  facre  duquel 
Htji.geni.  Dan.  Ablalom  s’étoit  vigou reufement  oppofé.  Le  roi 
Valdemar  ne  revint  en  Danemarc  que  1 année  Vi- 
vante 1165.  Cependant  Oftavien  ne  laiffa  pas  de  fe 
7^î%i8.4  Pre/yaloir  de  la  négociation  du  comte  de  Champa- 
gne avec  l’empereur  • & écrivit  à Rome,  que  le 
roi  de  France  avoir  embrafte  fon  parti  , & l’avoit 
déclaré  à l'empereur  avec  ferment  par  le  moïen  de 
ce  Comte.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  que  les 
Frangipanes  conluls  des  Romains  en  écrivirent  au 
roi  : le  priant  de  diffiper  cette  calomnie. 

Alexandre  ho-  T andis  que  le  pape  étoit  à Fabbaïe  du  Bourg- 

de France sced'Anis  Dieu  ’ dfut.vihté  parle  roi  d’ Angleterre , qui  apres 
gieterre.  lui  avoir  baife  les  pieds,  lui  offrit  des  prelèns  d’or 
Aa*'  ap‘  Bar'  & Ie  b ai  (a  à la  bouche  • & aïant  refufé  le  fauteüii 
qu  on  lui  avoir  préparé  , s’allie  à terre  aux  pieds  du 
pape  avec  les  barons.  Il  le  retira  trois  jours  après 
Fort  content , aïant  fait  encore  de  grands  prefens 
au  pape  & aux  cardinaux.  Quelque  tems  après  la 
^Roi.  de  Monte,  conférence  de  faint  Jean  de  Laune,  le  roi  de  France 
& le  roi  d’Angleterre , fe  trouvèrent  enfemble  à 
Coud  fur  Loire  & y reçurent  le  pape  Alexandre 
avec  Fhoneur  convenable  : ils  le  conduisent  à fa 
tente  marchant  à pied  à côté  de  lui,  & tenant  à 
droit  & à gauche  la  bride  de  fon  cheval.  C’eft  que 
le  pape  après  avoir  long-tems  fejourné  au  Bourg- 
Dieu  paffa  à Tours,  où  il  arriva  à la  faint  Michel 
ôc  y célébra  la  fête  de  Noël. 

Au  carême  de  l’année  fuivante  1163.  Il  vint  à 
Paris,  pour  conférer  avec  le  roi  Loüis,  qui  alla 

deux 
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deux  lieues  audevant  avec  les  barons  & les  cheva- 
lier  s • & des  quil  le  vit  il  defcendit  de  cheval , & N-  11  5* 
courut  lui  tenir  1 efcrier  & lui  baiier  les  pieds , apies 
quoi  ils  s embrafferent.  Ils  entrèrent  dans  la  ville 
marchant  enfemble  , le  clergé  vint  au  devant  , & 
mena  le  pape  & les  cardinaux  à l’églife  cathédrale. 

Le  pape  demeura  à Paris  pendant  le  carême  & y 
célébra  la  fête  de  Pâques,  qui  fut  le  vingt-qua- 
trième de  Mars.  Il  en  partit  peu  de  tems  apres  , & 
pallant  par  Chartres  retourna  à Tours  où  il  avoir 
convoqué  un  concile  pour  1 oélave  de  la  Pentecôte, 
c’eft-à-dire  le  dix-neuviéme  de  Mai  ^ T 

Le  concile  commença  en  effet  ce  jour-la  & fe  Concile  de 

tint  dans  l’églife  de  S.  Maurice,  qui  eft  la  métro-  l4  l+. 

politaine.  Il  s’y  trouva  avec  le  pape  dix-fept  cardi- 
naux , cent  vingt-quatre  évêques , quatre  cens  qua- 
torze abbez  -,  & une  grande  multitude  d autres  per- 
fones  tant  ecclefiaftiques  que  laïques.  Les  prélats 
étoient  raffemblez  de  toutes  les  provinces  de  1 0- 
béïffance  des  deux  rois  de  France  & d’Angleterre  ; 

& quelques-uns  d’Italie.  Arnoul  évêque  de  Liiieux  Conc'P- I4ir- 
fit  par  ordre  du  pape  un  fermon  pour  1 ouverture  Arn.  p,  a. 
du  concile,  où  il  exhorte  les  évêques  à combattre 
courageufement  pour  l’unité  de  i egliie  contre  les 
fehifmatiques , & pour  fa  liberté  contre  les  tyrans, 
qui  la  pillent  & l’oppriment.  Quoi  que  les  premiers 
dit-il  s’efforcent  de  la  déchirer,  elle  nen  ek  pas 
moins  une  , puifqu’ils  fortent  de  fon  fein  & demeu- 
rent dehors  • & quoi  que  les  autres  veuillent  1 ailer- 
vir,  elle  n’eft  pas  moins  libre  en  effet,  puiiqu  elle 
les  punit  par  fa  puiffance  fpirituelle.  Il  prédit  que 
Tome  XV • P 
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1 empereur  fe  convertira  & confefïera  que  la  prin- 
cipauté de  léglife  eft  au  defîus  de  la  fiene  • & en 
particulier  quil  reconoîtra  la  feigneurie  de  léglife 
Romaine  : puifque  l’hiftoire  nous  apprend , que 
les  predeceffeurs  n ont  reçu  l’empire  que  par  la  feule 
grâce  de^  cette  eglife.  Il  conclut  en  exhortant  les 
eveques  a faire  un  bon  ufage  de  leurs  richefïes  tem- 
porelles , lesemploïant  au  fecours  de  l’églife  exilée, 
& de  ceux  qui  ont  perdu  leurs  biens  & leur  repos 
pour  la  caufè  de  J.  C.  c eft  le  pape  & les  cardinaux 
qu’il  veut  dire. 

/ c°ncile  de  Tours  fit  dix  canons,  la  plus-part 
répétez  des  conciles  precedents  : en  voici  les  difl 
polluons  les  plus  notables.  Defenfe  de  divifer  les 
prebendes  & les  dignitez  ecclefialfiques  : particu- 
lièrement les  moindres  bénéfices  : Défenfe  aux 
eveques,  & aux  autres  prélats  fous  peine  de  dépo- 
fition  de  donner  a aucun  laïque  ni  eglife , ni  dîme, 
ni  oblation.  Défenfe  de  donner  à ferme  pour  un 
prix  annuel  le  gouvernement  des  églifes  • comme 
la  mauvaife  coutume  s’en  étoit  introduite  en  cer- 
tains lieux.  On  defend  aufîi  de  vendre  les  prieurez 
ou  les  chapelles  de  moines  ou  des  clercs  : de  rien 
demander  pour  1 entree  en  religion  : de  rien  éxiger 
pour  la  fepulture , 1 onétion  des  malades  ou  le  faint 
creme  , fous  prétexté  même  d ancienne  coutume  : 
puifque  îa  longueur  de  labus  ne  le  rend  que  plus 
criminel.  On  defend  aux  clercs  & aux  religieux 
toute  forte  d ufure  : même  le  contraéf  pigno- 
ratif, par  lequel  on  reçoit  en  gage  un  fonds  pour 
profiter  des  revenus  fans  les  imputer  fur  le  fort 
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principal  de  l’argent  prêté.  En  quelques  diocéfes  . 

les  évêques  & les  archidiacres  metcoient  a leur  n • 6>~ 

place  des  doyens  ou  des  archiprêtres  pour  juger  les  c'  7‘ 
caufes  ecclefiafiiques , moïennant  un  certain  prix 
annuel.  Le  concile  condamne  cet  abus  , comme 
tendant  à la  charge  des  curez  , & au  renverfement  • 
des  jugemens. 

Quelques  religieux  fortoient  de  leurs  cloîtres  c.  *. 
fous  pretexte  de  charité,  pour  exercer  la  médeci- 
ne étudier  les  loix  civiles  & pourfuivre  des  affai- 
res ' prétendant  s en  aquiter  plus  fidèlement  que 
les  feculiers.  Le  concile  defend  abfolument  a au- 
cun religieux  profés  de  fortir  pour  ce  fujet  - & or- 
donne que  s’il  ne  rentre  dans  deux  mois,  ü foit 
évité  de  tout  le  monde  comme  excommunié  -,  & 
que.s’il  fe  prefente  pour  faire  fondion  d’avocat , 
toute  audiance  lui  foit  deniee.  Etant  rentre  dans 
fon  cloître  il  aura  le  dernier  rang,  & ne  pourra 
efperer  de  promotion.  Cet  abus  etoit  ancien  , lbBtr^Mié7  & 
comme  on  voit  entre  autres  par  une  lettre  de  S. 

Bernard  aux  moines  de  S.  Germer-  & il  avoit  déjà 
été  condamné  par  Innocent  1 1.  au  concile  de  Sup.  nv.  uvin. 
Rheims  en  1131.  & en  celui  de  Latran  1 an  1139*  Conc.  Rem-  c° 

il  eft  remarquable  qu’on  ne  defend  qu  aux  reli- 
gieux les  profeffions  de  médecin  & d avocat , ôc 
non  aux  clercs  feculiers  : parce  que  les  laïques 
étant  fans  lettres  en  etoient  incapables.  Remarquez 
encore  qu  on  ne  defend  pas  aux  religieux  de  faire 
ces  fondions  , pourvu  qu’elles  ne  les  tirent  pas  de 
leurs  cloîtres. 

Le  concile  ordonne  aux  chapelains  des  châteaux 

T ij 
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fi-tot  quils  auront  conoiffiance  que  l’on  y aura  ap- 
* porté  quelque  chofe  pillée  fur  l’églife,  d’en  aver- 
tir le  leigneur , ou  celui  qui  commande  dans  le 
chateau  ^ 8c  s’il  ne  donne  ordre  à la  reftitution  du 
butin  , on  celTera  dans  le  château  tout  office  divin 
excepté  le  batême,  la  confeffion  8c  le  viatique! 
On  pourra  feulement  dire  une  meffie  par  femaine  à 
huis  clos  dans  le  village.  Que  fi  les  gens  du  château 
demeurent  incorrigibles  quarante  jours  après  l’ex- 
communication prononcée  contre  eux  : les  chape- 
lains s en  retireront , & fous  la  même  loi  font  com- 
pris  les  écrivains.  Car  ces  feigneurs  ne  lifoient  8c 
n ecrivoient  que  par  le  miniftere  des  clercs.  Les 
clercs  des  châteaux  ne  pouront  eftre  changez  qu’en 
raiiant  ferment  â la  diligence  de  l'archidiacre  d’ob- 
ierver  ce  canon.  Les  marchands  8c  les  autres  habi- 
tans  des  villes  8c  des  bourgs  ne  logeront  aucun  ex- 
comunié,  &n  auront  aucun  commerce  avec  lui. 
Dans  les  lieux  du  domaine  du  roi , fi  le  coneftable, 
c ell a-dire  le  gouverneur  eft  excomunié  , l’office 
divin  ceffiera  quand  il  fera  prefent  dans  le  lieu. 

Les  ordinations  faites  par  Oétavien  8c  par  les 
autres  chifmatiques  font  déclarées  nulles.  Il  eiL  or- 
donné aux  évêques  & aux  preftres  de  veiller  fur  les 
1ère  tiques , qui  s étant  depuis  longtemps  élevez  à 
louloufe ■&  aux  environs  fe  font  étendus  en  Gaf- 
cogne  8c  en  d autres  pais.  C etoit  les  Manichéens 
depuis  nommez  Albigeois.  Il  eft  défendu  â ceux 
qui  les  connoîtront  de  leur  donner  retraitte  dans 
eurs  terres  ni  protection  : d’avoir  aucun  commerce 
avec  eux , foit  pour  vendre  ou  acheter,  foit  au- 
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trement  : le  tout  fous  peine  d’excomunication.  Lors 
quils  feront  découverts  , les  feigneurs  catholiques 
les  feront  emprifonner  avec  confiication  de  leurs 
biens  -,  & on  fera  toutes  les  diligences  poffibles  , 
pour  empêcher  leurs  conventicules.  Ce  font  les 
canons  du  concile  de  Tours.  Quand  il  fut  fini , les 
deux  rois  de  France  & d’Angleterre  prièrent  le  pape 
Alexandre  , cjue  s il  vouloit  fejourner  dans  1 un  cie 
leurs  royaumes  il  eut  a choifir  la  ville  qu  il  lui  plui- 
roit  davantage,  pour  y faire  farefidence.  Il  choifit 
la  ville  de  Sens , métropolitaine  & fituée  dans  un 
pais  fertile  & agréable  j & il  y demeura  depuis  le 
premier  d Octobre  1163-  jnfques  a Pâques  de  1 annee 
ii6j.  y expédiant  les  affaires  de  toute  i’églife  com- 
me s’il  eût  été  à Rome. 

Thomas  archevêque  de  Cantorberi  partit  exprès  SültflJ’hyk 
d’Angleterre  pour  venir  au  concile  de  Tours  ; & Jansc'0^°mas  da 
comme  il  étoit  dans  fa  plus  grande  faveur  , il  fut  ^ vit» 
reçû  en  Normandie  & par  tout  011  il  paffa , com-  4 
me  fi  c’eût  été  le  roi  même.  Quand  il  arriva  à T ours, 
les  prélats  qui  y etoient  déjà  pour  la  plulpart  , vin- 
rent au  devant  de  lui;  & contre  la  coûtume  de  le- 
o-life  Romaine  tous  les  cardinaux  s’avancèrent  pour 
le  recevoir  affez  loin  hors  de  la  ville  : il  n y en  eut 
que  deux  qui  demeurèrent  auprès  du  pape.  Le  pape 
qui  fur  fa  réputation  defiroit  de  le  voir  depuis  long- 
tems , le  reçut  avec  beaucoup  d amitié.  Il  demeura 
quelques  jours  après  le  concile  , fit  renouveller 
quelques  privilèges  de  fon  églile  , & fe  retira  avec 
la  benediétion  &:  les  bonnes  grâces  du  pape.  Il  re- 
paffa  en  Angleterre  où  il  fut  reçû  par  le  roi  comme 
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un  pere  par  fon  fils.  Cetoit  la  fécondé  année  de 
Cî63*  fon  épifcopat  : c’eft-à-dire  1163. 
lf'  H Y avoic  alors  deux  évêchez  vacans  , Vorcheftre 
& Herford.  Car  une  coutume  profane  s’étoit  déjà 
établie  dans  plufieurs  royaumes  que  les  rois  rete- 
ndent à leur  volonté  les  évêchez  & les  mon  aller  es 
vacans  pendant  des  années  entières,  & appliquoient 
au  file  le  patrimoine  de  J.  C.  & les  biens  des  pau- 
vres. C’eif  ainfi  qu  en  parle  Hebert  de  Bofcham  qui 
etoit  auprès  de  1 archevêque  Thomas.  Ce  prélat  crut 
qu  iletoit  de  fon  devoir  de  ne  pasfouffrir  un  telabus; 
& il  fit  tant  par  fes  prières  & fes  exhortations , qu’il 
perfuada  au  roi  de  remplir  ces  deux  fiéges  : lui  re- 
prelentant  les  mauvais  effets  de  la  longue  vacance 
lS"  tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel.  L’évê- 
que  de  Vorcheflre  fut  Roger  fils  du  comte  deGla- 
vor , jeune  homme  mais  d’un  mérité  fingulier,  pour 
la  pureté  de  fes  mœurs,  fa  fermeté  pour  la  juftice 
& fon  attachement  au  faint  archevêque.  L’évêché 
d’Herford  vaquait  par  la  tranllation  de  Gilbert  Fo- 
34-  lioth  à l’évêché  de  Londres.  On  mit  à fa  place  Ro- 
bert de  Melun  doéleur  fameux , dont  j’ai  déjà  parlé  : 
mais  plus  recommandable  encore  par  fa  vertu  que 
par  fa  doétrine.  Ce  furent  les  premiers  que  facra 
1 archevêque  Thomas , fuivant  la  refoîution  qu’il 
avoir  prife , de  n impofer  les  mains  qu’à  de  dignes 
fujets  , principalement  pour  lepifcopat. 

Depuis  fon  facre  il  étoit  devenu  un  autre  hom- 
me & menoir  une  vie  toute  édifiante.  La  première 
année  il  porta  encore  un  habit  précieux  à fon  or- 
dinaire , par  deffus  le  cilice  ôc  l’habit  monaffique  : 
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mais  depuis  il  ne  porta  qu’un  habit  modefte  , fui-  — ' ~ 

vant  l’ufage  du  cierge,  long  jufques  aux  talons  , * 11  ■ 

d étoffé  brune  & fourré  feulement  d’agneau.  Il  di-  c*  10 
foit  matines  avant  le  jour,  & aulfi-tôt  on  faiioit 
entrer  treize  pauvres  a qui  il  lavoit  les  pieds,  fer- 
voit  à manger  & donnoit  a chacun  quatre  pièces 
d’argent.  Il  faifoit  cette  aôtion  tres-lècretement , 

& le  jour  étant  venu  entroient  douze  autres  pau- 
vres à qui  fon  aumônier  lavoit  les  pieds  & donnoit 
à manger  : enfin  à l’heure  de  tierce  deux  aumôniers 
fervoient  encore  cent  pauvres  de  ceux  qu’on  norn- 
moit  Prébendiers.  Ces  trois  aumônes  le  faifoienc 
tous  les  matins  , mais  le  S.  archevêque  en  faiioit 
grand  nombre  d autres  •,  & il  doubla  les  aumônes 
réglées  de  1 archevêque  Thibaut,  qui  avoit  déjà 
doublé  celles  de  fies  predeceffeurs. 

L’archevêque  Thomas  apres  ion  aumône  prenoit 
un  peu  de  repos  : puis  il  le  mettoit  a la  leôture  de 
l’écriture  lainte  avec  le  doéfeur  Hebert  de  Bolcham 
Lombard  né  à Plailance,  qui  fut  toujours  attaché 
à lui  infeparablement  , & devint  enfin  cardinal  & 
évêque  de  Benevent.  Il  expliquoit  a 1 archevêque 
les  fens  myftiques  de  1 écriture , car  c etoit  ceux  que 
l’on  y cherchoit.  alors  principalement.  Enfuite  le 
prélat  demeuroit  à méditer  ces  grandes  veritez  , 
dont  il  profitoit  pour  1 inlfruétion  de  fon  clergé  ôc 
de  fon  peuple.  Il  regrettoit  le  tems  qu  il  avoit  per- 
du , avant  que  de  s’appliquer  a cette  etude  -y  &c  fou- 
haitoit  ardemment  d’être  en  repos  pour  s y donner 
tout  entier.  Il  portoit  toûiours  dans  fes  grandes 
manches  des  billets  contenant  quelques  ientences 
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édifiantes,  pour  s en  aider  au  befoin;  & il  étoic 
toujouis  accompagne  de  plufieurs  hommes  ver- 
tueux & favans,  dontiaconverfation  l’inflruifoit  de 
plus  en  plus. 

Il  demeuroit  donc  enferme  jufques  à l’heure  de 
tierce  , & alors  il  fortoit  de  (a  chambre  pour  célé- 
brer ou  entendre  la  méfié.  Il  ne  la  difoit  pas  tous  les 
jours  : non  par  négligence,  comme  il  le 'difoit  lui- 
xneme  , mais  par  refpeél.  Car,  ajoute  le  dodteur  Hé- 
bert, la  pratique  des  bons  & faints  prêtres  varie  fur 
ce  point.  Je  croi  voir  dans  ceux  quicelebrent  tous 
les  jours  une  grande  preuve  de  la  pureté  de  leur  vie, 
& dans  les  autres  une  marque  de  refpect  & d’humi- 
lice.  Or  dans  les  canons  il  n y a de  part  ni  d’autre, 
ni  piecepte  ni  conleil  : mais  ils  témoignent  qu’il 
urfit  d offiii  le  faint  lacrifice  une  fois  par  jour , com- 

f s elf  offert  une  fois.  Car  je  ne  daigne  pas 
ici  parler  de  ces  prêtres  de  Mammona  plutôt  que  de 
J.  C qui  l’offrent  volontiers  chaque  jour , même 
pluiieuis  lois , pour  le  profit  des  offrandes.  Ce  font 
les  paroles  de  Hebert.  Le  faint  archevêque  fe  pré- 
parait à la  meffe  avec  une  grande  dévotion  &beau^ 
coup  de  larmes  : pendant  le  chant  de  l’introïte  & 
du  refie  d s occupoit  de  quelque  leélure,  principa- 
lement aes  oraiions  de  S.  Anfelme,  pour  éviter  les 
dilliaélions  j & par  la  même  raifon  il  étoit  diligent 
dans  la  célébration  de  la  méfié. 

A none , j entends  a midi,  il  fortoit  en  public 
pour  fe  mettre  à table-  & y faifoit  affeoir  à fa  droite 
les  favans  & à fa  gauche  les  moines  : les  chevaliers 
& les  feigneurs  mangeoient  feparement , de  peur 

qu’ils 
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qu’ils  ne  fuflent  importunez  de  la  leéture  latine, 
quils  n’auroient  pas  entendue  ôc  qui  duroit  pen- 
dant tout  le  repas  du  prélat.  Sa  table  étoit  abon- 
dante & propre  , mais  fans  delicatefTe  recherchée, 

11  gardoit  une  grande  fobrieté  , quoiqu’il  Te  nour- 
rices meilleures  viandes,  l’habitude  l’empêchant 
du  fer  de  viandes  groflieres.  Apres  le  repas  il  en- 
troit dans  la  chambre  avec  Tes  lavans  , ôc. s entre- 
tenoit  ou  de  l’ecriture  lainte  ou  de  Tes  aifaiies,  fah 
iant  eniorte  de  n être  jamais  oihh  Avant  de  confé- 
rer les  ordres  il  examinoit  loigneufement  les  fujets  : 
premier-ement  fur  les  moeurs  , puis  fur  la  doéiiine, 

Sc  enhn  s’ils  avoient  quelque  benehce  fuffiiant  : de 
peur  qu’apres  leur  promotion  ils  ne  fuflent  réduits 
a mener  une  vie  vagabonde  , & le  rendre  mépri- 
fables  en  faifant  leurs  fonctions  par  interelu  Car 
il  étoit  perluadé  que  celui  qui  Ordonne  un  fujcc 
indigne  , le  charge  toujours  dun  grand  peche, 
quand  même  lordinant  fe  corrigeroit  enluite.  Il 
eut  grand  foin  de  retirer  les  biens  ufurpez  fur  1 e- 
glile  de  Cantorberi , par  la  foiblelfe  ou  la  négli- 
gence de  les  predecefleurs  : reprenant  fans  foima- 
lité  ceux  où  l injulKce  etoit  manifehe  , & raifant 
pour  les  autres  des  pourluitesen  julfice.  Cette  con- 
duite excita  contre  lui  pluheurs  grands  leigneurs , 
jnais  la  faveur  declaree  du  roi  pour  le  prélat,  les 
obligeoit  à dilhmuler  leur  relfentiment.  ^ 

En  Bourgogne , levêcbe  de  Bellai  étant  venu  a 
vaquer , le  parti  le  plus  puiilant  du  chapitie  élut  un 
jeune  homme  noble  êtlemitenpolTelliondelamai-  y, 
fonépifcopale  : mais  1 autre  parti  élut  un  moine  j ôc 
J'orne  X’X»  V 
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i;4  Histoire  Ecclesiast  iqjie» 
ceux-ci  envoïerent  au  pape  Alexandre,  quiétoit  en 
France , pour  faire  confirmer  leur  éle&iom  Le  pape 
différa  de  donner  réponfeaux  députez  , rie  doutant 
point  quel  autre  parti  a envoyât  auffi  les  fiens.  Ce» 
pendant  quelques  chanoines  plus  modérez,  quoi 
qu  en  petit  nombre  , voulant  réunir  les  deux  par- 
tis , propoferent  deüre  Anthelme  Chartreux  de 
grande  réputation.  Tous  s’y  accordèrent  avec  joie  ^ 
meme  celui  quiavoiteté  élu  le  premier  : car  il  étoit 
parent  d Anthelme.  Mais  comme  ils  favoient  qu’il 
leroit  très  difficile  de  le  tirer  de  fa  folitude  > ils  al- 
lèrent promptement  trouver  le  pape  Alexandre  t 
qui  plein  de  joie  les  félicita  d’avoir  pris  un  fi  boa 
parti  , 8c  leur  dit  qu  ils  ieroient  heureux  fous  un  tel 
pafteur.  Il  y fit  confèntir , quoi  qu’avec  peine  , les 
premiers  députez;  8c  les  aïant  tous  réunis,  il  écri- 
vit a Anthelme,  lui  ordonnant  par  l’autorité  du  S», 
fiege  , de  le  charger  de  1 eglile  de  Bellai  ; 8c  manda. 
au  prieur  & aux  religieux  de  la  grande  Chartreufe 
de  le  donner  a ceux  qui  le  demandoient , & s’il 
refufoit  d accepter  de  1 y contraindre  par  autorité» 
Mais  Anthelme  ayant  apris  ce  qui  fe  pafioit  8c 
1 arrivée  de  ceux  qui  dévoient  l’emmener , refolut 
de  s enfuir  & le  cacha.  Les  Chartreux  le  cherchè- 
rent fi  bien  qu’ils  le  trouvèrent  ^ 8c  l’ayant  ame- 
né avec  bien  de  la  peine  à la  communauté  affem» 
blee,  ils  lui  expolérent  1 ordre  du  pape  8c  lui  mon- 
trèrent fes  lettres.  Le  prieur  y ajouta  Ion  com- 
mandement, les  religieux  leurs  exhortations,  les 
députez  leurs  prières  au  nom  de  toute  lëglife  de 
Beilai  : mais  Anthelme  demeura  ferme  à refufer  £ 
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proteftant  quille  fortiroit  jamais  de  Ton  defert.  

Lnfin  par  un  pieux  artifice  on  lui  propofa  le  choix,  A N*  ll6l 
ou  d’obéir  au  pape  & d’accepter  , ou  d’aller  trou- 
ver le  pape  même  : qui,  difoient-ils  , connoifiant 
fa  refoluûon  ne  lui  feroit  pas  de  violence.  Flatté  de 
cette  efperance  il  fe  mit  en  chemin , mais  les  dé- 
putez fe  gardèrent  bien  de  le  quitter.  Quand  il  fut 
arrivé  auprès  du  pape  Alexandre  , il  fut  reçu  avec 
honeur  de  lui  & de  toute  fa  cour  : car  ils  le  con- 
noifloient  pour  homme  d'un  grand  mérité  ; & lork 
qu’il  eut  audiance  du  pape , il  dit  qu’il  n’étoit  venu 
"que  pour  lui  demander  grâce , & le  prier  de  ne  le 
pas  contraindre  à faire  ce  qui  n etoit  avantageux 
ni  à lui  même  ni  à l’églife  qui  le  demandoit.  Qu’il 
etoit  un  ignorant , un  homme  (ans  expérience , un. 
jnilèrable  : enfin  qu  il  avoit  fait  voeu  de  ne  point 
Sortir  de  fon  defert. 

Le  pape  lui  répondit  : Mon  fils  ne  prétendez 
pas  nous  impofer  par  de  mauvaifes  excules,  nous 
connoiflbns  vos  talens  : pourquoi  vous  découragez 
vous?  il  faut  obéir.  Je  ne  me  dédirai  pas  de  ce  que 
j’ai  écrit.  Vous  avez  promis  de  renoncer  a vous- 
même  & de  fuivre  J.  C.  il  faut  donc  l’imiter  en  fon 
obéïfiance,  & renoncer  à vôtre  propre  volonté. 

Le  pape  le  confondit  par  ce  difcours  6c  le  reduifit 
à garder  le  filence.  Lnluite  il  le  lacra  folemnelle- 
ment  de  fa  main  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vier- 
ge , qui  cette  année  1163.  etoit  le  dimanche.  Le  pa- 
pe le  retint  quelques  jours  auprès  de  lui , & com- 
me les  prélats  de  la  cour  de  Rome  s entrctenoient 
familièrement  de  diverles  choies  avec,  Ânthel-  - 

Y ij 
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iiîe  3 n Ciro^  fouvenr  récriture  fort  à propos  : 
ce  qui  leur  fit  dire  : Eftes-vous  donc  un  io-no_ 
tant  comme  vous  nous  le  vouliez  perfuader  ? Il 
demanda  fdn  congé  avec  empredément  & le  pape 

iC  l'envoya ^ aptes  lui  avoir  fait  quelques  petits 
prefents.  1 r . < 

Anthelme  étoit  de  ,Ia  première  noblelfe  de  Sa. 
voie  ne  vers  1 an  1107.  Ses  parens  le  firent  étu- 
dier  des  la  jeunelfe , & lui  procurèrent  la  prévôté 
& la  *ac«ftie  de  Genève , & la  facriftie  de  Bellai 
qui  etoient  les  principales  dignitez  de  ces  deux 
égaies.  Elles  lui  donnoient  une  grande  confidera- 
tion  & d amples  revenus  : dont  il  ufoit  magnifî- 
quement , prenant  plaifir  1 bien  recevoir  ceux  qui 
pilotent  voir  & à leur  rendre  toutes  fortes  de 
ervices  : ce  qui  lui  acquit  beaucoup  d’amis.  Il 
eioir  aulli  très -liberal  envers  les  pauvres  & la 
vie  etoit  pure  mais  diffipée  & occupée  dé  foins 
temporels  Aiant  pafie  la  première  jeunelfe,  il  s’a- 
donna a vificer  les  religieux,  particulièrement  les 
Chartreux  , plus  par  euriofité  qu’à  deflèin  de  fe 
convertir  : la  profperité  dont  il  joüilfoir,  & l’efpe- 
rance  de  parvenir  à de  plus  grandes  dignifez 
etoient  de  grands  obftacles.  Un  jour  étant  allé 
*vee .quelques  jeunes  gens  de  Ton  âge  à la  Ciia*. 

des  Portes,  dont  le  vénérable  Bernard  étoit 
aiors  prieur  : ce  faim  homme,  qui  avoir  déjà  fait 
un  grand  nombre  de  convenons,  exhorta  forte- 
ment Anthelme  à penfer  à fon  lalbt,  & quelques 
autres  Chartreux  en  firent  de  meme.  Anthelme 
ae  le  rendit  pas- pour  lors,  feulement  il  fe  recoin- 
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manda  à leurs  prières  & fe  retira.  Etant  venu  à la  ' 
mailon  d’en  bas  de  cette  Chartreufe  il  fut  retenu 
pour  y p aller  la  nuit  par  les  freres  convers  & le 
procureur  Boion  , qui  étoit  fon  parent  & homme 
d’une  industrie  merveilleufe.  Le  lendemain  il  re- 
monta à la  maifon  d’en  haut,  vifita  les  loge- 
ons des  moines,  &*fut  tellement  touché  de 
leur  maniéré  de  vie  ôc  de  leurs  diicours  , qu  il 
demanda  à être  reçu  parmi  eux.  Ils  1 exhorteront 
à regler  fes  affaires  & prendre  jour  pour  revenir  : 
mais  il  leur  dit  : J’ay  refolu  de  demeurer  ici  dés 
aujourd’huy  : je  laiffe  dequoi  payer  mes  dettes  &c 
j’ai  de  bons  amis  pour  tout  executer.  Il  prit  donc 
l’habit  , & embraffa  leur  obfervance  avec  une 

grande  ferveur.  A N 

Il  étoit  encore  novice  quand  il  fut  envoyé  a la  c ■ 5. 
grande  Chartreufe  ou  le  nombre  des  moines  étoit 
tres-petit.  La  il  s appliquoit  a la  priere , a la  médi- 
tation , au  travail  des  mains  , a la  mortification  9 
prenant  tous  les  jours  la  discipline  -,  & il  avoit  un 
grand  don  de  larmes.  Etant  fait  procureur  il  sa-  *. 
quitta  très- dignement  de  cet  emploi  : loit  pour  la 
conduite  des  freres  convers , foit  pour  les  aumô- 
nes & le  foin  du  temporel.  Enfuite  on  le  fit  prieur,  c.  j. 

Le  venerable  Guigues  après  avoir  exercé  cette  /***■ 
charge  vingt-fept  ans  mourut  en  1136.  laiffant  une 
telle  réputation  qu  on  1 appelloit  Simplement  le 
bon  prieur.  Son  fucceffeur  fut  Hugues  fixiéme 
prieur  de  la  grande  Chartreufe,  qui  aptes  avoir 
gouverné  deux  ans  fe  démit  de  la  lupeiioiîtc  ce 
fît  élire  en  fa  place  Anthelme  en  1138.  Quelques. 


*j8  Histoire  Ecclesiastique. 

*/.  années  auparavant  des  monceaux  de  nege  tombant 

K IIÔ3-  du  haut  des  montagnes  , & entraînant  de  la  terre 
& des  pneres  avoient  accable  plufieurs  Chartreux 
S4o. [ous  lcs  ruines  de  leurs  cellules.  Cet  accident  em- 

QU^uc.  Porta  en  UIÎ  iour  If  P^us  grande  partie  de  cette 
fainte  communauté , ôc  le  peu  de  moines  cjui  ref. 
terent  fe  relâchèrent  de  l’obfervance  apres  la  more 
du  bien-heureux  Guigues.  Anthelme  s’appliqua 
donc  a la  rétablir , fuivant  les  conftitutions  écrites 
par  ce  famt  prieur.  Il  employa  la  douceur  ôc  la  fe- 
vérité,  & chafla  quelques  indociles  qui  lui  refl 
toient  : en  meme  tems  il  reparoit  les  bâtimens  ôc 
il  remit  la  Chartreufe  dans  un  état  floriflant. 
é.  ^ Apres  1 avoir  gouvernée  douze  ans  , il  fît  mettre 
a la  place  Bafile  qui  en  fut  le  huitième  prieur , ôc 
suf.  i.  izvn.  rentra  dans  le  fîlence  de  fa  cellule.  Mais  quelque 
tems  aPres  Bernard  prieur  des  Portes  le  demanda 
pour  fon  fucceffeur  : ne  fe  croïant  plus  en  état  de 
gouverner  cette  maifon  à caufe  de  fon  grand  âge. 
Anthelme  devint  donc  prieur  des  Portes  z ou  aïant 
&,  ij.  trouvé  beaucoup  d’argent  & de  bled  , il  en  fît  de 
grandes  diflributions  aux  laboureurs  du  voifînage, 
pour  leur  donner  de  quoi  femer  dans  une  année 
de  difette  j ôc  ne  laifïa  pas  enfuite  d’augmenter  les 
revenus  du  monaftere  en  défrichant  des  bois.  En 
* 4.  ce  tems-îà  c eft-à-dire  vers  l’an  1.58.  Gui  Comte  de 
Forés  aïant  furpris  la  ville  de  Lion  la  pilla,  ôc  ht 
StvtrL  ^ntir  &n  indignation  principalement  au  clergé  : 
prétendant  que  i’égîife  avoit  ufurpé  fur  fa  famille 
& feigneurie  de  la  ville , au  moins  pour  la  plus 
grande  partie.  En  cette  occafîon  l’archevêque  He- 
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radius  & les  principaux  de  fon  cierge  , fe  réfu- 
gièrent à la  Chartreufe  des  Portes  , ou  le  prieur 
Anthelme  les  reçût  à bras  ouverts  & les  defraia  li- 
béralement, tant  que  dura  cette  tempeile.  Mais 
à peine  avoit-il  gouverné  deux  ans  cette  maifon  , 
qu’il  le  retira  encore  ôc  retourna  a fa  cellule  de  la 
grande  Chartreufe.  Il  avoit  un  zele  particulier  pour 
funité  de  l’églife  j & ce  fut  principalement  lui  & 
un  autre  Chartreux  nommé  Geofroi  , qui  par  leur 
autorité  & leurs  foins  déterminèrent  tout  l’ordre  à 
embrafïèr  le  parti  d’Alexandre  III.  & à rejetter 
l’antipape  Odavien,  Tel  étoit  donc  Anthelme 
quand  il  fut  élu  évêque  de  Bellai;  & il  remplit 
dignement  ce  fiége  pendant  quinze  ans. 


L 1 FR  E SOIXANTE  E-0NZIE3ME> 

EE  U de  tems  apres  que  Thomas  archevêque 
de  Cantorberi  fut  revenu  du  concile  de  T ours, 
i d’Angleterre  Henri  II.  commença  à fe  re- 
froidir à fon  égard  , & à concevoir  pour  lui  cette 
averfîon  , qui  vint  enfin  aux  dernieres  extrêmitez. 
On  en  marque  pour  première  caufe  , que  Thomas 
ne  fe  trouvant  que  trop  chargé  de  fa  dignité  d’ar~ 
chevêque  & de  primat  d’Angleterre  y renvoya  les 
féaux  au  roi  qui  étoit  en  Normandie , le  priant 
de  pourvoir  à la  charge  de  chancelier.  Le  rois  en 
tint  offenfé  , fachant  que  l’archevêque  de  Mayence 
étoit  chancelier  de  l’empereur  en  Allemagne  , & 
l’archevêque  de  Cologne  en  Italie  ; ce  qui  lui  fai- 
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Vit  a quAdrif v 
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A îmr  foK  C°ff,ure  Sue  ces  dignitez  n etoient  point  in-' 
companoles  , & que  Thomas  ne  renonçoit  à la 
chancellerie  d'Angleterre  que  par  averfîon  perfon- 
ne.ie  pour  lui.  Mais  le  principal  fujet  de  leur  divi- 
lion  fut  le  différend  pour  la  jurifdiéfion  ecclefiafti- 

mUu'  Parh'  ^UCa  Pr^tre  accuté  d’homicide  ayant  été  pris 
*uc  renvo7é  à levêque  de  Sariiheri  Ton  diocelain  * 
a caule  du  privilège  clérical.  La  preuve  ne  fe  trou! 
vant  pas  complété  , levêque  lui  ordonna  la  purgaff 
non  canonique  -,  & comme  il  ne  put  y fatisfaire 
levêque  confulta  l’archevêque  de  Cantorberi  : oui 
condamna  le  prêtre  à être  privé  de  tout  bénéfice, 
depole  & mis  dans  un  monaffere , pour  faire  pe! 
nitence  perpétuelle.  Vers  le  même  tems  un  cha- 
noine de  Bedford  nommé  Philippe  de  Broie  dit  des 
injures  aux  officiers  du  roi  : qui  en  fut  extrême- 
ment irrité  contre  tout  le  clergé.  La  plainte  en 
étant  portée  à l’archevêque  il  le  fit  fuffiger  publi- 
quement & le  fufpendit  de  fies  fonéïipns  pendant 
quelques  années. 

\ Le  ro1  n’en  ^ pas  content  ; & aïant  affemblé 
a Londres  1 archevêque  & les  évêques,  il  leur  re- 
prefenta  que  pour  reprimer  les  crimes,  il  étoitne- 
ceüaire  que  les  clercs  apres  avoir  été  depofez  fu fi- 
ent livrez  au  bras  feculier,  & fournis  aux  peines 
corpoi  elles.  L archevêque  ôc  les  évêques  foute- 
noient  au  contraire,  que  les  canons  & la  liberté 
eccJefiaftique  ne  le  foudroient  pas  • & l’arche vê- 
que  conjura  le  roi  de  ne  pas  introduire  cette  nou- 
veauté dans  ion  royaume  : déclarant  qu’il  ne  la 
* devoit  ni  ne  pouvoir  iouffrir.  Alors  le  roi  indigné 

de  voir 


Livre  soixante-onzie’me. 


i6i 


de  voir  les  évêques  cous  d’accord  contre  lui,  leur 
demanda  s’ils  vouloienc  obferver  les  coutumes  de 
fon  royaume  : ajoutant , que  puifqu  elles  avoient 
été  gardées  par  tous  les  prélats  du  tems  de  ion 
ayeul  , il  feroit  trille  quelle  fulfent  condamnées 
de  fon  tems.  L’archevêque  ayant  pris  l’avis  de^  Tes 
confrères  répondit  -y  qu  ils  obierveroient  ces  coutu- 
mes, fauf  leur  ordre  : c’eil  à-dire  fauf  les  droits  de 
l’épifcopat:  & Hilaire  évêque  de  Chicheftre  voyant 
le  roi  plus  aigri  de  cette  réponle  , dit  de  fon  chef, 
qu’il  obferveroit  les  coutumes  ro'iales  de  bonne  foi. 
Mais  le  roi  fans  s’adoucir  le  traitta  avec  mépris 
fe  cournant  vers  l’archevêque  ôc  les  autres  prélats, 
il  dit,  qu’ils  avoient  conjuré  contre  lui , & qu  il  y 
avoit  du  venin  dans  cette  claufe  captieule.  Sauf 
nôtre  ordre  : c’eft  pourquoi  il  vouloit  qu  ils  pro- 
rniifent  fimplement  & ians  reilridlion  d oblerver 
les  coutumes  royales.  L archevêque  répondit  : 
Quand  nous  vous  avons  juré  fidélité  , nous  avons 
promis  de  vous  conferver  la  vie,  les  membres  & 
vôtre  dignité  temporelle,  fauf  nôtre  ordre  : Or  ces 
coutumes  font  comprilès  uans  vôtre  dignité.  Ainfi 
nous  ne  nous  obligeons  point  a les  garuer  en  une 
autre  forme  que  nous  ne  1 avons  déjà  promis.  Coni- 
me  le  jour  baiffoit , le  roi  fatigué  , lortic  de  la  laie 
en  colere  fans  faluer  les  prélats,  qui  le  retirèrent 
de  leur  côté-,  &,  en  s’en  allant  1 archevêque  fit  de 
grands  reproches  à l’évêque  de  Chichekre  , ci  avoir 
changé  de  fon  propre  mouvement  la  claule  a ont  ils 
étoient  tous  convenus.  Le  lendemain  le  roi  renia 
des  mains  de  l’archevêque  , les  places  &c  les  fiefs 
Tome  ^ 
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qu  il  avoir  en  garde  comme  chancelier  ; & fortit  Je 
Londres  fecrettement  & avant  le  jour  : montrant 
par  ce  procédé  une  grande  indignation. 

Peu  de  tcms  apres  Arnoul  évêque  de  Lifieux 
vint  en  Angleterre  pour  fe  réconcilier  avec  le  roi 
dont  il  avoir  perdu  les  bonnes  grâces  ; & lui  com 
ieiila  de  diviier  les  prélats  pour  affoibiir  l’arche- 
veque  : ce  qui  réüfïît.  Le  roi  gagna  premièrement 
quelques,  evêques , qui  craignoient  les  effets  de  fon 
reflèntiment , fachant  qu’ils  lui  étoient  odieux 
depuis  long-tems  : enfuice  il  en  gagna  d’autres 
qui  n eurent  pas  la  force  de  lui  refifter.  Ils  pro! 
mirent  donc  à linfceude  l’archevêque  d’obéir  à la 
volonté  du  roi  ■ & il  en  demeura  peu  avec  ce  pré- 
lat, encore  la  crainte  les  obligeoit  à fe  cacher.  Le 
roi  de  fon  côté  s efforçoit  de  gagner  l’archevêque 
par  promeffes  & par  careffes  : plufieurs  des  grands, 
s entremettoient  pour  les  réconcilier,  & reprefen- 
toient  au  prélat  les  obligations  qu’il  avoir  au  roi 
les  maux  que  produirait  leur  divifion,  & fini! 
prudence  qu  il  y avoir  de  tout  perdre  pour  un  pe- 
£it  mot  : car  il  ne  s’agiifoit  que  de  cette  ciaufc  : 
aur  noire  ordre.  L abbé  de  l’Aumône  entre  autres 
le  preffoit , difant  avoir  charge  du  pape  de  le  faire 
conlentir  au  defir  du  roi;  &r  que  ce  prince  avoit 
aüuie  par  ferment  qu’il  ne  vouloitque  fauver  fon 
honeur  devant  les  grands,  par  quelque  apparence 
de  consentement  du  prélat..  Enfin  Thomas  alla 
trouver  le  roi  à Oxford  , & lui  promit  de  changer 
ce  mot  qui  le  choquoit.  Leroi  parût  fort  adouci  ? 
mais  il  vouloir  qu’on  lui  promit  l’obfervation  de s. 
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foûtumes  publiquement  dans  l’aflcmblée  des  eve- 

ques  & des  feigneurs.  ; ' 

L’empereur  Frideric  célébra  cette  annee  a Vor-  ».  ^ 
mes  la  fête  de  Pâques , qui  fut  le  vingt-quameme  ^ 

de  Mars;  & le  jour  de  lodtave  dernier  du  meme 
mois , il 'tint  avec  les  feigneurs  fa  cour  à Mayence. 

Prefq’ue  tous  les  bourgeois  s’enfuirent  de  la  ville  , 

craignant  la  punition  du  meurtre  de  leur  évêque 

commis  trois  ans  auparavant;  & il  n’en  demeura 

que  très  peu  des  moins  confiderables , & quelques  su,. ih. »* 

uns  qui  avoient  déjà  obtenu  leur  grâce  de  1 empe- 

reur.  Un  des  coupables  fut  pris  & execute  a mort. 

L’abbé  de  S.  Jacques  fut  prelente  à l’empereur  com- 
me complice , & obtint  du  tems  pour  fe : juftifier  : 
mais  ne  le  pouvant  faire , il  fut  c halle  de  fon  abbaie 
êc  du  pais.  Les  moines  furent  enfermez  dans  une 
maifon  d’où  les  uns  fe  fauverent  par  les  fenêtres  ou 
autrement , les  autres  furent  congédiez  : ainli  le 
fervice  divin  celfa  dans  cemonaftere.  Les  murailles 
de  la  ville  furent  abbatuës  par  ordre  de  l’empereur, 

& ne  furent  rétablies  que  fous  fon  fucceffeur  tiente- 
fept  ans  apres.  L’année  fuivante  1164-  Conrad  élu  £ 
archevêque  de  Mayence  fe  rangea  à l’obedience  du 
pape  Alexandre  : de  quoi  1 empereur  irrité  le  chafla 
de  fon  fiége,  & mit  en  pofïeflion  Chriftien,  qui 

avoit  été  élu  auparavant.  f . 

En  Saxe  Gerold  évêque  d’Oldembourg  obtint  h;ji,  ar'h;e$. 

du  duc  Henri  le  Lion  la  tranflation  de  Ion  ùege  a 
Lubec,  où  il  inftitua  douze  prebendes  & unetreu  t 

ziéme  pour  le  prévôt.  Enfuite  voulant  établir  Es  c 
dîmes  dans  la  Holface  , il  écrivit  une  lettre  aux  ha- 
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bitans  de  Burnhovede  , où  il  reprefente  ce  devoif 
• comme  un  precepte  divin  , fans  l’accomplifTement 
duquel  les  autres  lont  inutiles, Ce  peuple  peu  do- 
cile répondit:  qui!  ne  fe loùmettroit jamais  à cette 
îervitude  , qui  expofoit  tous  les  Chrétiens  à 1 op. 
pie/ïîon  des  éveques;  & prefque  toutes  les  dîmes 
s emploient  en  luxe  lecuîier.  En  quoi,  dirleprê- 
tie  Helmold  auteur  du  tems , ils  ne  s’éloignoient 
pas  oeaucoup  de  la  vérité.  L’évêque  raporta  cette 
réponfe  au  duc  , qui  commanda  aux  Holfatiens, 
jous  peine  de  perdre  fes  bonnes  grâces  , de  payer 
les  dîmes  , comme  faifoient  d’autres  peuples,  dont 
k s terres  étoient  plus  nouvellement  cultivées  & 
plus  expofées  aux  guerres.  Mais  les  HoKaticns  ob- 
iiincz  répondirent,  qu  ils  ne  donneroient jamais  les 
dîmes  que  leurs  peres  n’avoient  point  données  , & 
qu’ils  aimoient  mieux  brûler  leurs  mailons  & quit- 
ter leur  pais.  Il  Longèrent  même  à tuer  l’évêque 
ie  comte  & tous  les  étrangers  qui  payoient  les  dî- 
mes , mettre  le  feu  au  pais  & s’enfuir  Yur  les  terres 
de  Danemarc.  Mais  leur  mauvais  delfein  fut  ar- 
reté par  1 alliance  renouvellée  entre  le  roi  de  Dane- 
marc  & le  duc  de  Saxe  : car  ils  convinrent  de  ne 
point  recevoir  les  transfuges  l’un  de  l’autre.  Les 
Hollatiens  furent  donc  contraints  de  fe  foûmettre 
aux  dîmes  & promettre  pour  chaque  feu  une  cer- 
taine  quantité  de  grain.  Mais  comme  on  étoit  prêt 
a lellerle  traite,  les  notaires  demandèrent  un  marc 
d or  luivant  la  coutume  : ce  qui  révolta  ce  peuple 
reroce  , & le  traité  demeura  imparfait:  joint  h 
guerre  qui  furvint  ôc  la  mort  de  l’évêque,  qui  ar- 


Livre  soix antb-o nz ïe  me.  i6j 


riva  la  même  année  ll6$-  . A N.  1164. 

L’année  luivance  1164.  fur  la  fin  de  Janvier  le  roi  1U 

d’Angleterre  tint  à Clarendon  une  ailimblée  de  a» 

tout  Ion  royaume , pour  y faire  reconnoitre  les  cou-  Vlta  quadrif. 
tûmes , qui  lui  étoient  conteftées  par  le  clergé.  En  llb' l-  " lï 
cette  aflemblée  il  preffa  Thomas  archevêque  de 
Cantorberi  d’executer  la  promeife^qu  il  lui  avoir 
faite  à Oxford  , d’aprouver  les  coutumes  , fans  y 
ajouter  lareftrittion  : Sauf  nôtre  ordre:  Mais  l’ar- 
chevêque craignant  que  h on  aceordoit  au  roi  ce 
qu’il  defiroit , il  ne  gardât  pas  de  mefure  dans  1 exe- 
cution des  coutumes  , ne  pou  voit  le  refoudre  a les 
accorder.  Cependant  1 évêque  de  Sarifberi  6c  celui 
de  N or  vie  , craignant  les  effets  de  1 ancienne  indi- 
gnation du  roi  : prioient  1 archevêque  avec  larmes 
d’avoir  pitié  de  fon  clergé  , 6c  de  ne  pas  s expofer 
à la  prifon,  fon  clergé  à être  détruit , eux  à perdre 
la  vie.  Il  étoit  encore  preffé  par  deux  comtes  très 
puiflans  dans  le  royaume  : qui  difoient  que  s il  n a- 
quiefçoit  à la  volonté  du  roi  , il  les  contraindroic 
d’ufer  de  violence , qui  attireroit  au  roi  6c  à eux  une 
infamie  éternelle.  Richard  maître  des  Templiers 
homme  d’un  grand  nom  : vint  à la  charge  pour  la 
troifiéme  fois,  6c  avertit  1 archevêque  de  prendre 
garde  â lui  6c  d’avoir  pitié  du  clergé.  Il  leur  fem- 
bloit  à tous  voir  les  épées  déjà  levees  lur  fa  tetc. 

Il  fe  rendit  enfin  â leurs  confiais  & à leurs  priè- 
res • 6c  s’obligea  le  premier  à obferver  les  coutu- 
mes royales  de  bonne  foi , fans  autre  addition.  Il 
y joignit  le  ferment  , promettant  en  parole  de  vé- 
rité de  le  faire  ainfi , 6c  tous  les  autres  éveques  le 
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À N ii 6 a ,urerent  en  J-' même  forme.  Auffi-tôt  quelques  feÎJ 
• 4-  gtieurs  qui  dévoient  favoir  ces  coûcumes  en  d.fte- 

rent  la  reconnoiffimce  ; & comme  la  plupart  fu. 
rent  red.gees  par  dent,  l'archevêque  voïant  que 
1 on  en  vouloitajoûter  beaucoup d avantage  : inter- 
rompit & dit,  qu’il  ne  pouvoir  être  bien  inftruit 
de  ces  coutumes , n étant  ni  des  plus  anciens  du 
royaume  ni  archevêque  depuis  long-tems  rajoutant 
qu  îletoittard,  &que  l’affaire  étoitaffez  importante 
pour  la  remettre  au  lendemain.  Cet  avis  fut  fuivi 
cc  cnacun  ie  retira  à ion  logis. 

Le  lendemain  on  fe  raffembla  ôc  on  acheva  de 
rédiger  les  coutumes  royales , dont  le  mémoire  fut 
relie  en  ces  termes  : Lan  de  l’incarnation  de  N* 
j n64'  pontificat  d’Alexandre  le  cinquième 
du  très  illuftre  roi  d’Angleterre  Henri  II.  le  dixié! 
me  en  preience  du  même  roi  a été  faite  Iarecon- 
noilîance  dune  partie  des  coutumes,  libertez  ôc 
îgnitez  de  fes  predeceffeurs , favoir  du  roi  Henri 
Ion  ayeul  & des  autres  , lefquelles  doivent  êtreob- 
iervees  & tenues  dans  le  royaume.  Et  à caufe  des 
d mention  s qui  fe  font  élevées  entre  le  clergé  les 
julticiers  du  roi  & les  barons  du  royaume  touchant 
ces  coutumes  : la  reconnoiffance  en  a été  faite  en 
preience  des  archevêques , des  évêques , du  clergé* 
des  comtes , des  barons  & des  grands  du  royaume! 
Ces  coutumes  reconnues  par  eux  & par  les  plus  no. 

les  & plus  anciens  du  royaume,  ont  été  accordées 
par  Thomas  archevêque  de  Cantorberi,  Roger  ar 
chevêche  d’Yorc , Gilbert  évêque  de  Londres, 
Henri  eveque  de  Vincheilre,  Nigel  évêque  d’Eli, 
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Guillaume  de  Norvic,  Robert  de  l’Incolne , Hi- 
laire de  Chicheftre  , Joffelin  de  Sarifberi,  Richard 
de  Cheftre , Barthelemi  d’Oxford , Robert  d’Her- 
ford,  David  de  Meneve , & Roger  élu  évêque  de 
Vorcheftre.  Ce  font  douze  évêques  outre  les  deux 
archevêques.  Lade  continué  : Ils  ont  promis  de  vi- 
ve voix  en  parole  de  vérité  de  tenir  & oblerver  ces 
coutumes,  au  roi  & à Tes  heritiers , de  bonne  foi  & 
{ans  artifice,  en  prefence  de  ces  feigneurs  : Robert 
comte  de  Locheftre  , Renaud  de  Cornouaille , Co- 
nan  de  Bretagne  & des  autres  feigneurs  qui  font 
nommez  au  nombre  de  39.  On  metenfuite  les  cou- 
tumes dont  il  s’agit  rédigées  en  16.  articles  lavoir  : 

i°.  S il  s’émeut  un  different  touchant  le  patrona- 
ge & la  prefentation  des  églifes,  foit  entre  laïques, 
loir  entre  clercs  & laïques  : il  fera  traite  de  termi- 
né dans  la  cour  du  roi.  2.0.  Les  éghles  du  fief  du 
roi  ne  peuvent  être  données  a perpétuité  fans  fou 
confentement.  30.  Les  clercs  citez  & acculez  de 
quelque  cas  que  ce  foit  étant  avertis  par  le  Jufticier 
du  roi,  viendront  à fa  cour,  pour  y répondre  fur 
ce  quelle  jugera  à propos.  Enforte  que  le  jufticier 
du  roi  envoyera  à la  cour  de  1 eglife , pour  voir  de 
quelle  maniéré  l’affaire  s y traitera  -,  & fi  le  clerc 
eft  convaincu,  l’églife  ne  doit  plus  le  protéger.  40. 
Il  n’eft  pas  permis  aux  archevêques  , aux  evêques 
& aux  perfonnes  conftituées  en  dignité  de  fortir  du 
royaume  fans  la  permifïion  du  rof  & en  ce  cas  ils 
donneront  affûrance , que  pendant  leur  voyage  ils 
ne  feront  rien  au  préjudice  du  roi  ou  du  royaume*. 
5°.  Les  excommuniez  ne  doivent  point  donner. 
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caution  pour  le  furplus  afin  d’être  abfous,  ni  prèj 
ter  ferment  : mais  feulement  donner  caution  de  fe 
prefenter  au  jugement  de  1 eglife.  é°.  Les  laïques 
ne  doivent  être  accufez  devant  l’e'vêque , que  par 
dw^  accufiteui s certains  & légitimés  : enforte  que 
l’archidiacre  ne  perde  point  ion.  droit.  Et  fi  ceux 
dont  on  fe  plaint  font  tels  que  perfonne  n’ofe  les 
acculer  : ie  vicomte  requis  par  1 evêque  fera  jurer 
douze  hommes  loyaux  du  même  lieu  devant  levê- 
que,  qu’ils  en  déclareront  la  vérité  en  confidence. 

7°.  Perfonne  qui  tienne  du  roi  en  chef,  ou  qui 
foit  fon  officier  ne  fera  excommunie  ni  la  terre  mile 
en  interdit  : qu’auparavant  on  ne  s’adrefte  au  roi 
s il  eit  dans  le  royaume,  ou  s il  en  eft  dehors  à Ion 
jufticier , afin  qu’il  en  falfe  juftice.  En  forte  que 
ce  qui  apartient  à la  cour  du  roi  y foit  termine 
& ce  qui  regarde  la  cour  ecclefiaftique  lui  foit 
renvoyé.  80.  Les  appellations  doivent  aller  de  l’ar- 
chidiacre a leveque  , de  1 evêque  à 1 archevêque  ; 
& fi  l’archevêque  manque  à faire  juftice,  on  doit 
venir  enfin  au  roi , pour  terminer  1 affaire  par  Ion 
ordre  dans  la  cour  de  1 archevêque  : en  lorte  qu  on 
n’aille  point  plus  avant  fans  le  confentement  du 
roi.  9.  S’il  s’émeut  différend  entre  un  clerc  & un 
laïque,  ou  au  contraire  , pour  quelque  tenement, 
que  1 un  piccende  etre  aumône  8c  que  l’autre  loû- 
tienne  eue  fief  laïque  : lur  la  reconnoiflance  de 
douze  loïaux hommes,  le  grand  jufticier  du  Roi  dé- 
terminera ce  qui  en  eft.  Si  c’eft  aumône  la  caufe  fe 
pourfuivra  dans  la  cour  ecclefiaftique  : fi  c’eft  fief,  la 
caufç  fe  pourfuivra  dans  la  cour  du  roi  : à moins 

que 
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que  les  deux  parties  ne  relevent  ce  tenement  du  me-  “ , 

me  évêque  ou  du  même  baron  , auquel  cas  ils  plai-  ‘ 11  4 
dcront  en  fa  cour  ; lans  que  pour  cette  reconnoif- 
fance  celui  qui  en  étoit  déjà  iaifi  perde  fa  faifine. 

10.  Celui  qui  eft  dune  ville,  d’un  bourg,  ou  d’un 
manoir  du  domaine  du  roi,  s il  eif  cite  par  1 arcni- 
diacre  ou  par  l’évêque  pour  quelque  délit  dont  il 
doive  lui  répondre  , 8c  quilne  veuille  pas  latisfaire 
à leurs  citations  : peut  bien  être  mis  en  interdit, 
mais  non  pas  excommunié  : fanon  apres  s etre  adreffe 
au  principal  officier  royal  du  lieu  pour  le  faire  ve- 
nir à fatisfachon  , fl  1 officier  y manque  il  fe  rend  a 
la  mifericorde  du  roi  -,  8c  l’évêque  deflors  pourra 
reprimer  l’accufé  par  la  juftice  ecclefiaflique. 

11.  Les  archevêques  , les  évêques  8c  les  autres 
qui  tiennent  du  roi  en  chef,  relèveront  leurs  ter- 
res du  domaine  du  roi  comme  baronies;  en  ré- 
pondront aux  jufficiers  8c  aux  officiers  du  roi  , 
fuivront  toutes  les  coutumes  8c  les  droits  du  roi  , 

& affilieront  comme  les  autres  barons  aux  juge- 
mens  de  la  cour  du  roi  , jufques  a fcntence  de 
mort  ou  mutilation  de  membres,  iz.  Vacance  ave- 
nant d’un  archevêché  , évêché  , abbaie  ou  prieure 
du  domaine  du  roi , il  fera  en  fa  main  , 8c  il  en 
recevra  tous  les  revenus  comme  domaniaux.  Et 
quand  il  faudra  pourvoir  à cette  eglife,  le  roi  en 
mandera  les  principales  perfonnes , 8c  1 eledlion  le 
fera  en  fa  chapelle  , de  fon  confentement  8c  par  le 
eonfeil  des  perfonnes  qu’il  y aura  appellées  de  fa 
part.  Et  là  même,  l’élu  fera  hommage  lige  au  roi, 
avant  que  d’être  facr.é , promettant , fauf  fon  orm  e, 

Tome  ^ 
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lui  conferver  la  vie  les  membres  & fa  dignité  tem- 
porelle. 

13.  Si  quelqu’un  des  grands  du  royaume  refufe  de 
rendre  juftice  à un  évêque  ou  à un  archidiacre  , le 
roi  1 a doit  faire  lui- même  ; & fi  quelqu’un  dénié  au 
roi  Ion  droit  , lesévêques&  les  archidiacres  doivent 
1 obligerày  latisfaire.  14.  L’églifene  retiendra  point 
les  meubles  de  ceux  qui  ont  forfait  au  roi,  parce 
qu  ils  lui  appartiennent , quoi  qu  ils  loient  trouvez 
dans  une  eghfe  ou  un  cimetiere.  ij.  Les  ad ions  pour 
dettes  fe  pourfuivent  en  la  cour  du  roi,  foit  qu’il  y 
ait  ferment  interpolé  ou  non.  16.  Les  enfans  des  paï- 
fans  ne  doivent  point  être  ordonnez  fans  le  conten- 
te nient  du  feigneurdans  la  terre  duquel  ils  font  nez. 
Cette  reconnoilfance  d’une  partie  des  coutumes 
d Angleterre,  fut  ainfi  faite  a Clarendon  le  quatriè- 
me jour  avant  la  purification  : c’eif-à-dire  le  tren- 
tième; de  Janvier. 

L ade  en  ayant  été  dreffé  le  roi  demanda  à far- 
cheveque  & aux  évêques  d’y  mettre  leurs  fceaux 
pour  plus  grande  fureté  : L archevêque  diffimulant 
fa  douleur  pour  ne  pas  affliger  le  roi  , dit  qu’encore 
quils  fuffent  refolus  à le  faire,  la  choie  étoit  allez 
importante  pour  prendre  un  petit  delai  • & la  faire 
avec  plus  de  decence,  après  y avoir  un  peu  penfé. 
Il  prit  toutefois-  un  exemplaire  de  fade,  l’archevê- 
que d Yorc  en  prit  un  autre  & le  roi  prit  le  troifié- 
me  , pour  le  mettre  dans  les  archives  du  royaume. 
Ainfi  Thomas  fe  retira  pour  aller  à Vincheftre. 
Pendant  le  chemin  il  s émut  une  dilpute  entre  ceux 
de  fa  fuite , dont  les  uns  difoienc  qu  il  n’avoit  pu 
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faire  autrement , vu  ia  circonfhnce  du  tems , les  au- 
très  témoignoient  leur  indignation , de  ce  que  la 
liberté  ecclefiaftique  periffoit  par  la  fantaifie  d un 
feul  homme.  Un  de  ceux-ci , qui  portoit  la  croix  du 
prélat,  parloit  avec  plus  d ardeur  que  les  auti.es , fe 
plaignant  que  la  puiilance  ieculierc  troubloit  tout; 
que  l’on  n eftimoit  plus  que  ceux  qui  avoient  pour 
les  princes  une  complailance  fans  bornes  ; ce  11  con- 
clut en  difant  : Que  deviendra  1 innocence  ? qui 
combattra  pour  elle , apres  que  le  chef  eft  vaincu  ? 

Quelle  vertu  a gardee  celui  qui  a perdu  la  confian- 
ce ? A qui  en  voulez-vous  mon  fils,  dit  1 archevê- 
que ? A vous  même  reprit  le  porte  croix  , qui  avez 
aujourd’huy  perdu  vôtre  confidence  & vôtre  réputa- 
tion, laifiant  un  exemple  odieux  à la  pofterite,  quand 
vous  avez  étendu  vos  mains  facrees  pour  promettre 
l’obfiervation  de  ces  coutumes  detellables. 

Le  prélat  dit  en  foupirant  : Je  m en  îepens  , ) ai 
horreur  de  ma  faute  , & je  me  juge  déformais  in- 
digne des  fondions  du  facerdoce  & d’approcher  de 
celui  dont  j’ai  fi  lâchement  trahi  1 egliie  : je  demeu- 
rerai dans  la  triftefie  & lefilence,  jufques  ace  que 
j’aye  reçu  1 abfolution  de  Dieu  & du  pape.  Ddlors 
il  fe  fufpendit  du  fervice  de  1 autel , & s impofapour 
penitence  des  jeûnes  & des  vetemens  rudes  ; 
peu  de  jours  après  il  envoia  au  pape  en  diligence.  Le 
pape  quiétoit  a Sens  lui  envoia  par  la  repome  1 abio- 
lution  qu’il  demandoit  ; le  confolant  & 1 exnortant 
a reprendre  (es  fondions  ôc  saquitter  courageufe- 
ment  des  devoirs  d un  bon  pafteur.  Mais  leioi  d An-  ^ ^ 
gleterre  fut  outré  de  colere , quand  ilaprit  que  1 ar- 
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~ " f vouloit  revenir  contre  la  convention  faite 
4*  a Clarendon  i & quand  il  vie  lui  même  qu’il  réfutait 
en  la  prefence  de  taeller  fade  qui  y avoir  étédreffé. 
aLe  roi  commença  à le  charger  de  grandes  exadions 
& il  parut  qu  il  en  vouloit  même  à fa  vie. 

L archevêque  voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  faire 
aucun  fruit  dans  tan  églifè , voulut  palier  en  Fran- 
ce pour  aller  trouver  le  pape,  & s’embarqua  ta- 
cretement  : mais  il  fut  rejette  par  le  vent  contraire* 
& le  roi  aianc  fçû  qu’il  avoit  voulu  tartir  fans  con- 
ge,  en  fut  encore  plus  irrite  contre  lui.  Cepen- 
dant  Rotrou  évêque  d’Evreux  travailloit  à récon- 
cilier le  roi  & l’archevêque  • & comme  le  roi  ne 
vou  oit  rien  ecouter  fans  la  confirmation  des  cou- 
tumes, 1 archevêque  envoïa  au  pape,  comme  pour 
le  prier  de  les  confirmer  ; mais  en  effet  pour  J’en 
aire  juge  , en  décharger  fa  contaience  fur  tan 
fuperieur  & appaifer  ainfî  le  roi.  Le  pape  ne  ta 
iaiflapas  tarprendre  & refufa  de  confirmer  les  cou- 
tumes . ainfi  le  roi  voyant  qu’il  navançoit  rien 
de  ce  cote  la  , entreprit  par  le  contai!  de  gens  ma! 
mtentionez  de  faire  pafTer  la  légation  d’Angleterre 
a Roger  archevêque  d’Yorc , de  tous  rems  jaloux 
e Thomas.  Le  pape  le  refufa  une  première  fois 
ne  voulant  pas  ôter  à leglita  de  Cantorberi  cet  an- 
cien privilège  : mais  le  roi  lui  aïant  envoyé  une 
econde  députation  fur  ce  ta  jet,  le  pape  craignit 
de  Je  trop  irriter  en  lui  réfutant  tout,  &que  Tho- 
mas lut  même  ne  reffentit  les  effets  de  ta n indigna- 
tion.  ^ e/r  pourquoi , tenant  ferme  pour  le  refus 
es  coutumes,  il  accorda  à Roger  le  titre  de  légat* 
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mais  avec  des  reftridions  qui  le  rendoient  prefque  77—  _ 
inutile  : car  il  ne  foûmettoit  ni  la  perlonne  de  Tho-  * 4 

mas  ni  *fon  diocefe  à la  perfonne  du  nouveau  légat  ; 

& il  avoit  tiré  parole  , que  les  lettres  de  légation 

ne  feroient  point  rendues  à Roger  fans  un  nouveau 

co.nfentement  de  Ta  part.  C eft  ce  que  1 on  void 

par  Tes  lettres  à Thomas  : dont  la  première  eft  dau  ».  •&.  4-  il 

tée  du  cinquième  de  Mars  a Sens.  Pai  cette  lettre  45* 

& par  une  autre  encore  i!  1 exhorte  a le  conduire 
envers  le  roi  avec  grande  circonfpediion  Lk  a iane 
cous  Tes  efforts  pour  recouvrer  les  bonnes  grâces 
de  ce  prince  , fans  préjudice  de  la  liberté  de  1 é- 
glife.  Gardez-vous  bien  ajoute-t-il  3 dulerd  aucune 
rigueur  contre  le  roi  ni  fon  royaume  julques  a 
Pâoues  prochain.  Dieu  nous  donnera  alors  un  meil- 
leur tems  } & nous  pourrons  vous  «St  moi  agir  plus 
sûrement  en  cette  affaire,  il  (emble  qu  rdexandie 
prévoïoit  la  mort  de  l’antipape.  Il  écrivit  auffi  au  roi  * ** 
d’Angleterre  , 1 exhortant  a abandonner  les  cou- 
tumes contraires  à la  liberté  de  1 egiiie  , par  lacon- 
fideration  du  jugement  de  Dieu  ; & par  les  puni- 
tions que  Dieu  a exercees  contre  les  rois  qui  ont 
entrepris  iur  le  facerdoce. 

Le  roi  ne  ïaiffoit  pas  de  foûtenir  fa  prétention  enmt 

faifoit  pourluivre  devant  les  juges  feculiers  les  le  rm  &iarche* 
clercs  acculez  de  vol,  d homicicie  ou  d autres  cri-  ytia  f,  14,, 
mes  : afin  qu’aïantété  convaincus  , ils  fuffent  depo- 
{èz  & livrez  à la  cour  laïque.  Mais  lareheveque 
confiderant  ce  qui  eft  permis  a chaque  juge  , ne 
trouvoit  point  que  la  puiffance  leculiere  T eut  au- 
cun droit  dans  une  cauie  ecclefiaftique  ciiminelie5 
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A~n~*T  ^livant  cette  con?i!:utio11  : Si  le  crime  eft  ecclefiaf- 
11  4’  tique , la  caufe  fera  examinée  par  l’évêque  , 8c  la 
peine  impofée  félon  les  canons  : fans  que  les  autres 
juges  prennent  aucune  part  à ces  fortes  de  caufes. 
AinG  parle  Guillaume  de  Cantorberi  un  des  au, 
teurs  de  la  vie  de  S.  Thomas.  Or  la  contention 

Xr  fflOV,  €•  la  » . | / | . 

qu  il  cite  eft  rapportée  de  même,  mot  pour  mot 
par  Gratien  & tirée  d’une  Novelle  de  Juteiien  • 8c 
il  eft  évident  quelle  parle  des  crimes  ecclefïafti- 
ques  , comme  la fimonie  , l’ufure  & les  autres , qui 
du  tems  de  Juftinien  n etoient  point  contre  les  loix, 
mais  feulement  contre  les  canons.  Mais  cette  conte 
tution  eft  tronquée  dans  l’extrait  de  Gratien  , 8c 
dans  l’original  l’empereur  dit  expreflèment,  que  G 
le  crime  eft  civil , c eft-a  dire  de  la  compétence  du 
juge  feculier  : il  fera  le  procès  au  clerc  accufé , ôc 
s’il  le  trouve  coupable.,  il  le  feradépofer  par  levé, 
que  avant  que  de  le  punir  félon  les  loix. 

C’eft  juftement  ce  que  pretendoit  le  roi  d’An, 
gîeterre  : au  contraire  l’archevêque  vouloir , que 
même  pour  les  crimes  contre  les  loix  un  clerc  ne 
put  être  pourfuivi  que  devant  le  juge  eccîefïafti, 
que  , qui  ne  pouvoit  impofer  de  plus  grande  pei- 
ne^ que  la  dépofttion  : fans  que  le  coupable  pût 
enfuite  être  puni  corporellement  , {mon  pour  un 
nouveau  crime.  Se  fondant  fur  la  règle  A Ion  bis  in 
idem  : c’eft  à-dirç  qu’on  ne  punit  pas  deux  fois  une  - 
même  faute .j  & craignant  que  fi  les  ecclefîaftiques 
foudroient  doublé  peine,  ils  ne  fuflent  de  pire 
condition  que  les  laïques  criminels.  C’eft  ce  qui 
irritoic  le  roi  de  plus  en  plus  ; & les  évêques  loin  de 
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hirrcfiûer  fe  foûmetcoient  à toutes  Tes  volonté*. 

On  venoit  tous  les  jours  raporter  au  roi,  quelar-  * ** 

chevêque  n’obfervoit  point  les  coutumes  qu’il  avoir 
jurées  : d’autres  fe  plaignoient  quapuïé de  Ton  cré- 
dit il  les  avoir  dépoüillez  de  leurs  biens  ; & les  cour- 
tifans  jaloux  exageroient  Ton  ingratitude  apres  tant 
de  bienfaits  du  roi.  On  empoifonnoit  meme  fes 
vertus  & le  changement  de  fes  mœurs.  Son  zele 
pour  la  juftice  étoit  traité  de  cruauté  : ion  applica- 
tion à procurer  futilité  de  légliie  étoit  avarice  : 
c’ étoit  par  orgiieil  qu’il  mépnioit  i’eftime  du.  mon- 
de, pour  ne  s’attacher  qu  a la  volonté  de  Dieu  : 
c’étoit  témérité  de  vouloir  foutenir  les  droits  de 
fon  fiéo-e  au  delà  de  fes  predeceifeurs  : il  ne  pou- 
voir plus  rien  dire  , ni  rien  faire  qui  ne  fut  mal  in- 
terprété. Enfin  on  perfuada  au  roi  que  la  puiifan- 
ce  alloit  s’anéantir  fi  celle  de  l’archevêque  conti- 
nuoit  de  croître  -y  ôc  que  s il  n y donnoit  orare  il  n y 
auroit  plus  à l’avenir  de  roi  en  Angleterre , que  cei 
lui  qui  leroit  élu  par  le  cierge  , & autant  qu  il  plai- 
roit  à l’archevêque. 

Cependant  l’antipape  Odavien  étant  tombe  ma-  vu  , 
lade  à Luques  vers  la  fête  de  Pâques  , y mourut  le  vien  (jU1(je  xê, 
mercredi  d’après  ïodave  vingt-deuxième  d’Avril 
1164.  Les  chanoines  de  la  cathédrale  ôc  ceux  de  ep.j^ 

S Frisdien  refuierent  de  1 enterrer  chez  eux , de-  -Baron. 
clarant  qu’ils  abanaonneroient  leurs  egliies  plutôt  Plaj  c afffr. 
que  d y mettre  le  corps  dun  homme  qu  ils  croïoient  ann‘  u64° 
damné  : ainii  il  fut  enterre  dans  un  monaifere  Iiols 
de  la  ville  , & les  fchif manques  ne  huilèrent  pas  de 
publier  qu’il  ie  failoit  des  miracles  a ion  tombeau. 
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An.  1164.  11  a,V°it:.  pris  le  norr\  de  PaPe  Pendant  quatre  ans 
ono,  uiorena p.  & demi.  On  porta  à l’empereur  fa  chapelle  & on 
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af.  Bar. 


lui  mena  Tes  chevaux  t'ear  c’étoit  tout  le  bien  qui 
lui  reçoit.  Il  n’y  avoit  de  Ton  parti  que  deux  car- 
dinaux de  quatre  qui  1 avoient  fuivi  , /avoir  Jean 
de  S.  Martin  Sc  Gui  de  Crème.  Ils  craio-nirent,  s’ils 
reconnoiiïbicnt  le  pape  Alexandre,  qu’il  ne  voulût 
pas  les  recevoir,  ou  qu’il  ne  les  traitât  comme  In- 
nocent II.  avoit  traité  les  cardinaux  de  Pierre,  de 
Leon  : c eft-pourquoi  aïant  appelle  les  fehifmati- 
ques  d Italie  & d’ Allemagne  qui  étoient  venus  aux 
funérailles  d Oélavien  , ils  élurent  pour  pape  le 
cardinal  Gui  de  Crème,  fous  le  nom  de  Pafcal  III. 
& envoierent  auflr-tôt  à l’empereur  qui  étoit  en 
Allemagne  pour  faire  confirmer  l’éleétion.  L’em- 
pereur le  fit , jura  fur  les  évangiles  qu’il  reconnoî- 
troit  toujours  pour  papes  légitimés  Pafcal  & fes  fuc- 
çefïeuis,  ôc  Alexandre  ôc  les  fiens  pour  fehifma- 
tiques  ; ôc  il  fit  faire  le  même  ferment  à tous  les 
ecclefiaffiques  qu’il  y put  obliger.  Pafcal  fut  fa- 
cre  par  Henri  évêque  de  Liège  le  dimanche  vingt- 
iixieme  d Avril , ôc  porta  le  nom  de  pape  trois  ans. 
Le  pape  Alexandre  pleura  la  mort  d’Oétavien , con- 
sidérant la  perte  irréparable  de  fon  ame  , & reprit 
leve rement  des  cardinaux  qui  s’en  réjoüifToient. 

A Rome  Jules  cardinal  eveque  de  Paleltrine  vi- 
caire du  pape  Alexandre  mourut,  Ôc  on  mita  fa 
place  Jean  preftre  cardinal  du  titre  de  S.  Jean  ôc 
S.  Paul.  Il  fit  tant  par  (es  exhortations  qu’il  ramena 
a 1 obéiflance  d’Alexandre  la  plus  grande  partie  du 
peuple  Romain , moïennant  des  fommes  d’argent 

confiderables 
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confiderables  que  donnèrent  ceux  qui  eroient  dé- 
meurez  fidelles  au  pape.  Ileft  à croire  que  les  fchxi-  A “•  I164- 
manques  devinrent  auffi  plus  faciles  à ramener , de- 
puis  la  mort  de  1 antipape  Oétavien  ôc  la  diminution 
du  crédit  de  l’empereur  en  Italie  : principalement 
apres  qu’il  s’en  fut  retiré',  qui  fut  le  premier  jour 
d’Oéfobre  de  cette  année  1164.  Car  les  Vénitiens  Gcd.  an.  1164 
firent  une  ligue  contre  lui  où  ils  attirèrent  prefque 
toutes  les  villes  de  Lombardie.  Les  Romains  donc 
promirent  avec  ferment  de  reconnoître  le  pape  Ale- 
xandre , ils  établirent  un  nouveau  fenat  qui  etoit 
à fa  dévotion  : ils  remirent  entre  les  mains  de  Ion 
vicaire  l’églife  de  S.  Pierre  ôc  le  comté  de  Sabine  , 
que  les  fehifmatiques  occupoient  par  les  forces  de 
lempereur.  Ainfi  la  ville  de  Rome  étant  prefque 
toute  réduite  à l’obéifTance  d’Alexandre  : le  cardi- 
nal vicaire  afîembla  a S.  Jean  de  Latran  les  plus 
affeéüonnez  tant  clercs  que  laïques , avec  lefquels 
il  refolut  de  le  rappeller  , & lui  envoïa  en  France 
une  députation  pour  cet  effet.  Le  pape  en  délibéra 
avec  les  évêques  &les  cardinaux  qui  étoient  auprès 
de  lui  à Sens  ; & quoi  qu’il  y vît  de  grandes  diffi- 
cultez , toutefois  de  l’avis  du  roi  de  France  , du 
roi  d’Angleterre  & des  évêques  du  pais,  il  rendit 
au  cardinal  vicaire  une  réponfe  certaine  de  fon  re- 
tour, & fe  preffa  de  faire  les  préparatifs  de  fon 
voyage.  On  raporte  à cette  occafon  la  lettre  de 
l’archevêque  de  Rouen  aux  évêques  & aux  abbez 
de  fa  province  , par  laquelle  il  les  exhorte  a don-  ^ ^ 
ner  au  pape  un  lubfide  pour  l’entretien  de  fa  mai-  *?«/&  175. 
fon,  dans  l’efperance  prochaine  de  fon  retablilfe- 
Tome  X^.  Z 
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ment  a Rome  ôc  de  la  fin  du  fchifme.  Cet  archevê- 
n.  1164.  que  était  apparemment  Hugues  qui  mourut  cette 
cdi.chr.to.p.  annee  1164.  le  jour  de  S.  Martin  onzième  de  No- 
Sup.  lîv.  lxx.  ».  vemore  apres  environ  trente-cinq  ans  d’épifcopat. 

Son  fucceffeur  fut  Rotrou  évêque  d’Evreux , qui 
tint  le  fiége  de  Roiien  dix-neuf  ans. 

Goncüe  dé Nor-  ^ e r°i  d Angleterre  dont  l’animofité  croifioit 

Vit  a q-uadrîp.  i.  toujours  contre  Thomas  archevêque  de  Cantor- 
Teri,  le  fit  citer  à jour  nommé  à Northampton  , 
. ou  il  apella  par  un  ordre  trés-exprés  tous  les  prélats 
&-les  feigneurs  du  royaume.  L archevêque  Thomas 
y fut  acculé  de  ne  s’être  pas  prefenté  en  perfonne 
à une  citation  precedente  du  roi  • & quoi  qu’il 
juftinat  qu  il  avoir  envoyé  une  perfonne  fuffifante 
pour  répondre  de  fa  part , il  fut  jugé  que  tous  fes 
meuoles  étoient  confîfquez  au  roi.  Le  prélat  ayant 
otii  ce  jugement  dit  : Il  efi:  inouï  qu’un  archevêque 
de  Cantorberi  ait  été  jugé  à la  cour  du  roi  d’An- 
gleterre , pour  quelque  caufe  que  ce  foitj  tant  par 
1a  confédération  de  fon  eglife  , que  de  fa  perfonne, 
puifquil  eft  le  pere  fpirituel  du  roi  & de  tout  le 
royaume.  Cette  fentence  fut  rendue  le  jeudi  hui- 
tième d’Odobre  1164.  & ce  fut  la  première  adion 
du  concile. 

Le  lendemain  vendredi  le  roi  demanda  à l’ar- 
e.  %*.  chevêque  cinq  cens  livres  d’argent , qu’il  difoic  lui 
avoir  prêté  lor-fqu  il  étoit  chancelier  : l’archevêque 
affirma  que  le  roi  les  lui  avoit  données  , mais  com- 
me^il  ne  le  prouvoit  pas  & confeffoit  les  avoir 
reçues , il  fut  condamné  à païer  & obligé  de  don- 
c.  47.  ner  caution  : fans  quoi  il  auroit  été  arrêté.  Le  fa- 
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medi  dixiéme  du  mois,  1 archevêque  étant  dans 
une  chambre  feparée  avec  les  évêques  & enferme  AN*  Il64* 
à la  clef  : le  roi  lui  fît  demander  compte  des  re- 
venus de  plufîeursévêchez  & abbaies , dont  il  avoit 
eu  la  regie  pendant  la  vacance  en  qualité  de  chan- 
celier, & dont  on  trouva  que  la  iomme  montoit  a 
deux  cens  trente  mille  marcs  d argent.  Cette  pro- 
pofîtion  fur  prit  tout  le  monde , & on  difoit  en  mur- 
murant, qu'il  ne  reftoit  qu  a arrêter  le  prélat.  Il  dit 
qu’il  vouloir  prendre  conleil  ; & comme  les  prélats 
qui  étoient  prefens  demandoient  ce  qu  il  falloir 
faire  , Henri  évêque  de  Vinchefîre,  qui  favoriloit 
Thomas  en  fecret , dit  : Lorlquil  fut  élu  arche- 
vêque de  Cantorberi  étant  archidiacre  & chance- 
lier, il  fut  rendu  à 1 eglife  Anglicane  libre  de  tous 
les  engagemcns  quil  avoit  a la  cour  : Ce  qui 
étoit  fî  notoire  , que  les  autres  eveques  n en  purent 
difconvenir. 

On  commença  enfuite  a opiner  en  forme.  Gil- 
bert évêque  de  Londres  parla  le  premier  comme 
doyen  de  l’églife  de  Cantorberi , & dit  : Mon  pere 
fi  vous  faites  reflexion  d'où  le  roi  vous  a tiré  , & 
quels  biens  il  vous  a faits  : h vous  confîdeiez 
les  maux  que  vous  attirez  à 1 eglife  & à nous  tous 
en  refîftant  au  roi  : vous  devriez  ceoer  non  feule- 
ment l'archevêché , mais  cent  fois  autant.  Et  peut- 
eflu  e que  fî  le  roi  vous  voioit  ainfî  humilie  , n vous 
rendroit  tout.  Mais  1 evêque  de  Vincheftre  dit  : 

Ce  confeil  elf  trés-pernicieux  à 1 égliie  : fî  nôtre 
archevêque  primat  d’Angleterre  nous  laide  cet 
exemple  , que  tout  évêque  doit  renoncer  à la  di- 

Z 1 j 
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gnire  & au  foin  des  âmes , fur  la  menace  du  prince; 

64*  touc  dépendra  de  fon  caprice  & il  n’y  aura  plus 
de  réglé  dans  l’églife.  Hilaire  évêque  de  Chicheftre 
& Barthelemi  d’Exceftre  , furent 'de  l’avis  de  l’évê- 
que de  Londres , qu’il  falloic  ceder  à la  neceffité  du 
tems.  L.  évêque  deLincolne  homme  fïmple  & fans 
ménagement , dit  : Il  eff  clair  qu’on  en  veut  à la  vie 
de  cet  homme  ; il  faut  qu’il  y renonce  ou  à l’arche, 
veche.  Enfin  Roger  de  Vorcheftre,  en  difant  qu’il 
ne  vouloit  point  donner  de  confeil,  ne  laiffa  pas 
de  aire  entendie  que  1 archevêque  ne  devoit  point 
- quitter  la  place  ou  Dieu  1 avoir  mis. 

Enfuite  iis  demeurèrent  quelque  tems  en  filence* 
& comme  ilsétoient  ênfermez  , l’archevêque  pour 
trouver  un  moïen  de  fortir , dit  qu’il  vouloir  par- 
ler a deux  comtes  qu’il  nomma  de  qui  étoient  avec 
je  roi.  Ils  vinrent  avec  emprefTement  & le  prélat 
leur  dit  : Nous  n’avons  pas  ici  ceux  qui  ont  le  plus 
de  connoiffance  de  cette  affaire,  c’eft  pourquoi 
nous  demandons  un  delai  jufques  à demain.  On 
envoya  l'évêque  de  Londres  & celui  de  Roclîefh-c 
porter  cette  réponfc  au  roi  • & l’évêque  de  Londres 
ajouta  du  fien,  que  l’archevêque  demandoit  ce 
delai  pour  préparer  les  pièces  de  fon  compte  • vou- 
lant par  la  l’engager  à le  rendre  : mais  il  fut  defu 
voue  pari  archevêque.  Ainfi  finit  cette  feance  du 
concise.  Au  fortir  les  gentilshommes  Sc  les  autres 
qui  avoient  accompagné  l'archevêque  en  grand 
nombre  fe  retirèrent,  par  la  crainte  du  roi  : mais 
a leur  p:ace  il  ht  affembler  quantité  de  pauvres,  à 
qui  il  donna  a manger. 
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Le  lendemain  qui  étoit  Dimanche  on  fe  tint  en  . ' ’ 

repos , & le  lundy  douzième  d'Oftobre  on  cita  en-  • 64- 

core  l'archevêque  & on  l'attendit  dans  1 aüemblee  : • • 

mais  il  fut  attaqué  la  nuit  precedente  d'une  coli- 
que violente  à laquelle  il  etoit  fujet.  On  crut  qu  il 
feignoit  d'être  malade,  &on  luy  envoya  quelques 
feigneurs  à qui  il  dit:  Vous  voyez  que  je  11e  puis 
aujourd’hu.y  aller  à la  cour  , mais  j irai  finement 
demain , quand  je  devrois  m y faire  porter.  Ce  jour- 
la  le  bruit  fe  répandit  ôc  on  lui  dit  a lui-meme  , 
que  s’il  fe  prefentoit  à la  cour , il  leroit  tué  ou  mis 
en  prifon  -,  & comme  il  ne  fe  fentoit  pas  encore 
alfez  préparé  au  martyre,  il  fuivit  lavis  dune  per- 
fonnepieufe,  qui  lui  conseilla  de  dire  le  lendemain 
une  méfié  votive  de  S.  Etienne  premier  martyr. 

Le  mardy  matin  les  évêques  vinrent  le  trouver 
allarmez  du  bruit  qui  couroit,  & ils  lui  confeil- 
loient  de  fe  foûmettre  en  tout  a la  volonté  du  roi  ; 
difant  qu’autrement  on  1 acculeroit  de  parjure  dans 
cette  cour  , comme  ayant  violé  le  ferment  de  fide- 
lité qu’il  avoir  fait  au  roi  : en  refufant  d’obferver 
les  coutumes  qu  il  avoir  meme  jurees  , par  un  fer- 
ment particulier.  Il  leur  répondit  : Mes  freres  , le 
monde  , comme  vous  voyez,  frémit  contre  moi  : 
mais  ce  qui  m’eft  le  plus  fenfible  c’eft  que  vous 
m’êtes  vous-mêmes  contraires.  Quand  je  me  tairois, 
les  ficelés  futurs  raconteront  comment  vous  ma- 
vez  abandonné  dans  le  combat.  Vous  m’avez  déjà 
jugé  pendant  deux  jours  de  fuite,  moi  qui  fuis  vô- 
tre archevêque  & vôtre  pere  -,  & je  conjecture  enco- 
re par  vos  difeours , que  vous  êtes  prêts  a me  juger 

Z iij 
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An  urA  ^ans  *e  ^orfecu^er;  non-feulement  eu  civil  mais 
* i64*  au  criminel.  Or  je  vous  de'fens  à tous  en  vertu 
de  1 obeiflance  & fous  peine  de  perdre  vôtre  or- 
dre, d’afïjfter  au  jugement  où  on  prétend  me  ju- 

Peur  4ue  vous  ne  faniez  j appelle  à 
eg  ile  Romaine.  Que  fi  les  feculiers  mettent  les 
mains  fur  moi , je  vous  ordonne  de  même  d’em- 
ploïer  pour  ma  défenfe  les  centres  eccieh  aftiques. 
Sachez  au  relie,  qu’encore  que  le  monde  fremiffe 
que  1 ennemi  s éleve  , qu’il  brûle  mon  corps  • tou- 
tefois avec  laide  de  Dieu  je  ne  céderai  point  mon 
troupeau.  L évêque  de  Londres  appella  aulli-tôt  de 
cette  ordonnance  de  l’archevêque  , & ils  le  quit- 
tèrent tous  pour  le  rendre  a la  cour  : feulement  il 
y en  eut  deux  qui  demeurèrent  encore  quelque 
tems  avec  lui  pour  le  confoler  & l’encourager  Le 
crettement  : favoir  Henri  évêque  de  Vinchellre  & 
Jolfelin  de  Sarifberi. 

Aulli-tôt  que  les  évêques  fe  furent  retirez  Tho- 
mas entra  dans  1 églife  & célébra  la  melfe  de  Saint 
Etienne  , portant  même  le  pallium  , quoi  qu’il 
ne  fut  pas  fête,  puis  l’aïant  ôté  & la  mitre  & gar- 
dant le  relie  de  fes  ornemens  avec  la  chape  cléri- 
cale par  delfus  il  alla  a la  cour  : mais  fichant  le 
péril  ou  il  étoit , il  prit  fur  lui  lecrettement  l’eu- 
canilie.  A la  porte  de  la  chambre  où  le  roi  l’attendoit 
il  piit  la  croix  de  la  main  de  celui  qui  la  portoit  de- 
vant, & entra  ainh  fuivi  des  évêques.  Robert  évê 
que  d’Herford  s’offrit  à lui  fervir  de  porte-croix  • 
mais  il  répondit  : il  faut  que  je  la  porte  moi-même* 
cell  ma  fauvegarde  , & elle  me  fait  voir  fous, 
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quel  prince  je  combas.  L'évêquede  Londres  lui  — 
3it  • Si  le  roi  vous  voici  entrer  armé  il  tirera  contre 
vous  Ton  épée  ; & vous  verrez  alors  dequoi  vous 
ferviront  vos  armes.  Je  m’en  remets  àDieu  dit  l’ar- 
chevêque. Et  levêque  ajouta  : Je  vois  bien  que 
vous  ne  quitterez  point  vôtre  enteftement.  Le  roi 
fâchant  que  l’archevêque  venoit  avec  fa  croix  , 
fe  retira  dans  une  autre  chambre  -,  & l’archevêque 
s’affit  feul  d’un  côté  &les  évêques  devant  lui.  Un 
herauc  appella  tous  les  prélats  & les  feigneurs  -,  & 
on  propofa  de  la  part  du  roi  une  grande  plainte 
contre  l’archevêque  , de  ce  qu  il  étoit  ainfi  en- 
tré dans  la  cour  du  roi  portant  fa  croix  pour  lui 
faire  affront  : tous  prirent  le  parti  du  roi  & trai- 
tèrent le  prélat  de  traître,  d ingrat,  & de  parjuie  , 
criant  hautement  contre  lui. 

Les  affiftans  furent  faifis  d’horreur  , & Roger  ar- 
chevêque d’Yorc  fortit , en  difant  à deux  de  fes 
clercs  qu’il  trouva  là  : Retirons-nous  d’icy , il  ne 
nous. convient  pas  de  voir  ce  que  l’on  va  fore 
à l’archevêque  de  Cantorberi.  Alors  des  huiffiers 
avec  leurs  baguettes  defcendirent  a grand  bruit 
de  la  chambre  où  étoit  le  roi , & fe  tournèrent 
vers  Thomas  étendans  les  mains  & le  regardant 
d’un  air  menaçant.  Tous  ceux  qui  etoient  prefens 
firent  le  figue  delà  croix;  & Barthelemi  évêque 
d’Excelfre  fe  jettant  aux  pieds  du  prélat , lui  dit  :: 
Mon  pere  avez  pitié  de  vous  & de  nous.  Nous  al- 
lons tous  périr  aujourd  huy  a cau(e  de  vous..  En 
effet  il  y avoitun  ordre  du  roi , que  quiconque  de- 
meureroit  avec  l’archevêque  feroit  jugé  ennemi 


184  Histoire  Ecclesiastique? 
Y~~ ~ & puni  de  mort.  On  difoit  encore  que  le1 

’ 64‘  vêquede  Sarifbery  & celui  de  Norvic,  qui étoient 

demeurez  , alloient  être  menez  au  fupplice  pour 
être  mutilez  * & ils  prioient  aufli  l’archevêque  de 
les  fauver.  Mais  il  dit  à l’évêque  d’Exceflre  : Reti- 
rez-vous d’ici  vos  penfées  ne  font  pas  de  Dieu. 

„ Thomas  Con-  .^es  évêques  %arez  des  feigneurs  par  la  per- 
!arnné*  million  du  roi  delibererent  entre  eux.  Leur  embar- 
c.  j2.  extrême.  Il  Falloir  encourir  1 indignation 

du  roi , ou  condamner  leur  archevêque  pour  cri- 
me conjointement  avec  les  leigneurs  : ce  qui  leur 
paroilïoit  manifeftement  contraire  aux  canons.  En- 
fin apres  avoir  bien  cherché  comment  ils  le  tire- 
raient de  cette  fâcheufe  neceffité  : ils  refolurent 
d’appeller  l’archevêque  devant  le  pape  , comme 
coupable  de  parjure  • & de  s’engager  envers  le 
roi  a faire  tout  leur  polïlble  , pour  procurer  fa  dé- 
position : a condition  que  le  roi  les  dechargeroit 
de  la  condamnation,  dont  l’archevêque  étoit  alors 
menace.  Ayant  pris  cette  refblution , ils  vinrent 
trouver  Thomas , & Hilaire  de  Chicheftre  , lui  dit 
au  nom  de  tous  : Jufques  ici  vous  avez  été  nôtre 
archevêque,  & nous  avons  été  tenus  de  vous  obéir. 
Mais  parce  que  vous  avez  juré  fidelité  au  roi  ôc 
promis  de  conferver  fa  dignité  , ce  qui  comprend 
1 obfervanon  des  coutumes , que  vous  voulez  aujour- 
d hui  detiune  ; nous  Soutenons  que  vous  êtes  cou- 
pable de  parjure,  & comme  tel  nous  ne  devons  plus 
vous  obéir.  Nous  nous  mettons  fous  la  protedion 
du  pape  & vous  appelions  en  fa  prefence.  Et  il 
lui  marqua  le  jour.  Ils  s affirent  comme  auparavant 

vis-à-vis 
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vis-à-vis  de  lui  & demeurèrent  long-tems  dans  un 
profond  f.lence  , qui  augmenta  la  terreur  des  al-  * n.  64. 
Eifans  : car  comme  le  roi  etoit  enferme  avec  les  M$. 
feigneurs  pour  juger  le  prélat , on  tenoit  comme 
certain  qu’il  alloit  être  arrefté  , s’il  ne  lui  arnvoit 

^1S£n  effet  il  fut  jugé  parjure  ôc  traître,  ôc  plufieurs 
feigneurs  étant  fortis  d’avec  le  roi , Robert  comte 
de  Leiceilre  dit  à l’archevêque: Le  roi  vous  mande 
de  venir  lui  rendre  compte  fur  les  cas  dont  vous 
êtes  chargé,  finon  écoutez  vôtre  jugement.  Mon 
jugement  > reprit  l’archevêque  ; ôc  sétant^  levé  il 
ajouta  : Comte  , mon  fils , écoutez  vous- meme  au- 
paravant. Le  roi  m’a  fait  archevêque  de  Cantor- 
beri  parce  que  je  l’avois  bien  fervi.  Il  l’a  fait  mal- 
gré moi  ; Dieu  le  fait , & j’y  ai  confenti  pour  l’a- 
mour de  lui,  plus  que  pour  1 amour  de  Dieu  , qui 
m’en  punit  aujourd’huy.  Toutefois  lors  qu’on 
procedoit  à mon  éleôüon  en  prefence  du  prince 
Henri  & par  ordre  du  roi , on  déclara  que  1 on  me 
rendoit  à l’églife  de  Cantorberi  libre  & quitte  de 
tout  engagement  de  la  cour.  Je  ne  fuis  donc  point 
tenu  de  répondre  fur  ce  fujet.  Le  comte  dit  : Ceci 
eft  différend  de  ce  que  l’évêque  de  Londres  avoit 
dit  au  roi.  L’archevêque  ajouta  : Ecoutez  encoie  , 
mon  fils.  Autant  que  lame  eft  plus  digne  que  le 
corps , autant  devez-vous  plus  obéir  a Dieu  Ôc  a 
moi,  qu’à  un  roi  terreftre  : d’ailleurs  ni  la  loi,  ni  la 
raifon  ne  permettent  que  des  enfans  jugent  leur 
pere.  C’efi:  pourquoi  je  décliné  fa  jurifdiéhon  ôc  la 
vôtre  , pour  être  jugé  de  Dieu  feul , par  le  mimltere 
Tome  XP'  ^ a 
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TT  du'papc  , à qui  j’en  appelle  en  prefence  de  vous 

°4‘  [ous  5 & mets lous  la  prote&ion  leglife  de  Cantor- 
ben ma  dignité  & tout  ce  qui  en  dépend.  Et  vous 
mes  confrères  les  évêques  quiobciiîéz  à un  homme 
plutôt  qu  a Dieu  , je  vous  appelle  auffi  au  juge- 
nient  du  pape;  & amfi  je  me  retire  par  l’autorité 
de  1 eghfe  & du  S.  ftége.  Cette  derniere  féance  fut 
tenue  le  mardi  treizième  d Oétobre. 

a Comme  il  fortoit  les  courtifans  lui  dirent  beau- 
coup d’injures  , l’appellant  parjure  & traître  : mais 
quand  il  fut  dehors,  la  prefTe  étoit  fi  grande  pour 
lecevoir  la  bénédiction,  qu  a peine  pouvoit-il  con- 
duire  Ion  cheval.  C’étoit  principalement  les  pau- 
vres qui  benilïoient  Dieu  de  l’avoir  délivré  de  ce 
péril  : car  on  le  croïoit  déjà  mort.  On  le  concluiht 
ainli  a Ion  logis  q ui  étoit  le  monaftere  de  S.  André 
&c  il  ordonna  de  faire  entrer  tous  les  pauvres  & de 
leur  donner  à manger.  Comme  il  dînoit  l’évêque 
de  Londres  & celui  de  Chicheftre  vinrent  lui  dire 
qu  ns  avoient  Trouvé  un  moïen  d’accommodement  • 
lavoir,  de  donner  au  roi  deux  terres  de  l'archevê- 
ché pour  fureté  des  fommes  qu’il  demandoir.  L’ar- 
che  vêque  dit , que  le  roi  retenoit  delà  une  autre  ter- 
re de  eghfe  de  Cantorberi  , & qu’il  s’expofcroit  à 
tout  plutôt  que  d’y  renoncer.  Les  évêques  indignez 
raporterent  au  roi  cette  réponle  , qui  lechaufa en- 
core plus.  Au  même  dîper  la  ledure  de  table  étoit 
de1  la  perfection  du  pape  Libéré  dans  l’hiltoire 
Tnpamte.  Er  fur  ce  paflagc  de  l’évangile  : Quand 

ni‘  GÏ1  vous  perfecutera  en  cette  ville  fuïez  à une  autre 
le  prélat  regarda  le  doéteur  Hébert,  qui  comprit 
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Verrais  que  fa  fuite  était  déflore  refolùë.  Au  forar  — 

de  table  il  envoia.au  roi  les  évêques  de  Vorcheftre,  A N.  1164. 
d’Herford  & de  Rocheftre , lui  demander  lurete 
pour  fortir  du  roïaume.  Ils  importèrent  la  repon- 
fe  du  roi  , qu’il  en  parleroit  le  lendemain  au  con- 
cile. J'  11  . *T 

Vers  la  nuit  deux  des  plus  grands  feigneurs  vin-  ^ ^ 

rent  trouver  l’archevêque  tout  en  pleurs  & le  ira-  tite  en  France, 
pant  la  poitrine,  l’affurant  que  des.hqmmes  con- 
fiderables  & accoutumez  au  crime  , s et  oient  en- 
gagez eniemble  par  ferment  a le  tuer.  Cet  avis  dé- 
termina le  prélat  à s’enfuir , pour  ne  pas  fane  périr 
lacaufe  deleglife  quin  étoitpas  encore  bien  éclair- 
cie. Il  fe  ht  donc  préparer  un  lit  dans  1 eglhe  de 
S.  André  entre  deux  autels,  il  s y proilerna,.  avec 
quelques-uns  des  Tiens , & commença  à chanter 
les  pleaumes  penitentiaux  avec  les  litanies  , fa-ilant 
une  crenufieétion  au  nom  de  chaque  laint  : puis 
^tant  fatigué  il  fe  coucha  feignant  de  vouloir  pren- 
dre du  repos  : mais  il  fe  déroba  iecrettement  & 
fortit  par  la  porte  de  derrière  , un  peu  avant  le  chant 

e:Le  lendemain  matin  fi-tôt  que  le  bruit  le  fut  xC_ 

-pandu  de  la:  fuite  de.  l’archevêque  , ceux  qui  lui 
etoient  attachez  fe  cachèrent  ; & le  roi  fort  alar- 
mé affcmbla  les  evêques  & les  feigneurs  , & de- 
manda ce  qu’il  y -avoit  à faire.  Ils  réiolurent  acn- 
-voier  au.  pape  , pour  accufer  Thomas,  de  parjure  , 
a d’avoir  mis  la  diVifion  entre  leirqiaume  &■  le 
fàcerdoce  • lailfant  en  par»  tout  ce  qui  lui  aparté- 
,jiok  jufques.  à ce  quede  pape  eût  prononcé.  On 

A a ij 


Lîh.  n.  c.  i. 
Chr.  Gervaf.  p 


g.  *2 


18S  Histoire  Ecclesiastiquê; 

/ N.  u6,  fic  fonc  PuW'er  de  par  le  roi  défenfe  de  molefter 
en  leurs  perlonnes  les  gens  de  l'archevêque , ni  de 
toucher  a Tes  biens  ; & auffi-tôt  Roger  archevêque 

w°!C  ’ Gtlbert  évêque  de  Londres,  Roger  de 
Vorcheftre  , Hilaire  de  Chicheftre  , & Bartheta 
mi  d Exceftre  fe  mirent  en  chemin , pour  aller  trou- 
ver  le  pape  avec  quelques  clercs  de  la  cour  & 
quelques  leigneurs  dépurez  de  la  part  du  roi.’  Ils. 
a loient  a grand  appareil  & chargez  de  grands  prê- 
tais pour  gagner  la  cour  de  Rome. 

Cependant  1 archevêque  Thomas  marchoir  par 

des  chemins  détournez  , accompagné  d'un  reli- 
gieux de  1 ordre  de  Sempringam  & du  dodeur 
Hebert  de  Bofeham  , qui  lui  fervoit  de  guide.  Il 
arriva  premièrement  à Lincolne  , puis  à un  lieu 
nomme  1 Ermitage  dépendant  de  Sempringam-;  od 
n îejourna  trois  jours  pour  reprendre  des  forces. 
De-la  marchant  toujours  de  nuit  il  vint  julqu  a la 
mer:  s’embarqua  le  jour  des  Morts  fécond  de  No- 
vembre dans  une  barque,  & arriva  à Boulogne  lui 
quatrième.  Il  alloit  à pied  portant  un  habit  blanc 
de  moine,  & fe  faifant  nommer  frere  Chrétien- 
mais  comme  il  étoit  fatigué  de  la  mer,  & peu  ac- 
coutume a marcher  ainfi  par  la  pluie  & par  la 
boue  apres  avoir  fait  un  peu  de  chemin  il  fe 
couena  par  terre  & dit  à fes  compagnons  : Il  faut 
que  vous  me  portiez  , ou  que  vous  me  cherchiez 
une  voiture.  Ils  lui  trouvèrent  un  cheval , qui  n'a- 
voit  ni  fe  lie  ni  bride  , mais  feulement  un  licou  : 
Jls  mirent  leurs  manteaux  deffus  & l'y  firent  mon- 
ter. Un  peu  apres  ils  trouvèrent  des  gens  armez, 
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qui  demandèrent  s'il  «oit  l'archevêque  de  Cantor-  — 
beri  11  leur  répondit  : Eft-ce  la  1 équipage  de  cet 
archevêque  : & ils  ne  le  reconnurent  point 

U arriva  le  foir  à Graveline  & fe  mit  a table  avec 
fes  trois  compagnons,  quilui  donnèrent  la  dermere 
place  & affeétoient  en  tout  de  le  faire  paroitre 
comme  le  moindre  d entre  eux.  Toutefois  1 hôte  re- 
marqua qu'il  fe  diftinguoit  des  autres  par  la  bonne 
mine  & par  fes  maniérés  nobles.  Il  etoit  de  belle 
taille , avoir  le  front  large , le  regard  le  ve  re , le  vilage 
lonv  les  mains  belles  & grandes  ; & il  donnoit  aux 
enfans  & aux  gens  de  la  mailon  du  peu  qu'il  y avoir 
fur  la  table.  Comme  le  bruit  s’étoit  déjà  répandu  de 
la  fuite  du  prélat , l'hôte  aïant  fait  ces  obfervations, 
tira  fa  femme  à part  & lui  dit  ce  qu'il  foupçonnoic. 

La  femme  impatiente  alla  auffi-tôt  voir  le  prélat  a 
table  & après  l'avoir  un  peu  regardé , elle  revint 
en  loûriant  dire  à fon  mari  : C’eft  lui  afifû  rement. 
Aufli-tôt  elle  alla  chercher  avec  empreflernent  des 
noix  des  pommes , du  fromage , & les  mit  devant 
le  frere  Chrétien , qui  eût  mieux  aimé  n'être  pas  li 
bien  fervi.  Après  le  fouper  l'hôte  s'approcha  de  lui  & 
ne  voulut  jamais  s'affeoir  qu’à  terre  à fes  pieds  :puis 
il  lui  dit  • Seigneur  je  rends  grâces  à Dieu  de  ce  que 
vous  m’avez  fait  l'honneur  d'entrer  chez  moi.  Et 
qui  fuis-je  donc,  dit  le  prélat , nefuis-je  pas  un  pau- 
vre frere  nommé  Chrétien  ? L'hôte  reprit  : Mûre- 
ment quelque  nom  qu'on  vous  donne  je  lai  que 
vous  êtesl’archevêque  de  Cantorberi.  Le  prélat  ne 
pouvant  plus  diffimuler  ,carefla  l'hôte  de  peur  qu  il 
tse  le  découvrit,  & l'emmena  le  lendemain  avec  lut 
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Or  Thomas  avoir  à craindre  non  - feulement* 
An.  H64.  Philippe  d’Alface  comte  de  Flandres mais  enco- 
f'  î-  re  Mathieu  comte  de  Boulogne  Ton  frere.  Ils  étoient 
par  leur  mere  Sibille  d’Anjou  coufins  germains 
du  roi  d’Angleterre  : qui  avoir  mandé  à Philippe 
& aux  feigne u rs  de  Flandres , que  Thomas  sëtoit 
enfui  de  fon  roïaume  comme  un  traître  • & le  comte 
de  Boulogne  avoir  e'poufé  une  abbeffe  hile  du  roi 
Eftienne  , malgré  l’oppofition  de  Thomas  : oui 
étant  lors  chancelier  avoir  fait  fon  poffible  pour 
empêcher  ce  mariage  fcandaleux.  Il  partit  donc  de 
Graveline  avant  le  jour  & aïant  fait  douze  lieues 
à pied  , par  un  chemin  boueux  & glilfant  , il  arri- 
va a Clairmarais  monaftere  de  Cifteaux  près  S 
Orner.  Le  même  jour  arrivèrent  à S.  Orner  les 
prélats  que  le  roi  d’Angleterre  .envoïoit  au  pape  • 
c’elf  pourquoi  l’archevêque  partit  de  Clairmarais 
r,  - nuic  même  après  matines 3 & fc  retira  à un  er- 

mitage de  S.  Bertin  3 ou  il  demeura  trois  jours  ca- 
ché : puis  à la  priere  de  l’abbé  & des  moines  il  vint 
à S.  Bertin  même. 

Cependant  les  envoïez  du  roi  d’Angleterre  allè- 
rent trouver  le  roi  de  France  Loüis  le  jeune  à 
Compiegme  , & lui  rendirent  les  lettres  de  leur 
maître  • portant  que  Thomas  ci-devant  archevê- 
que de  Cantorberi  sëtoit  enfui  de  fon  roïaume 
comme  un  traître  , c’ell  pourquoi  il  prioit  Louis 
fon  feigneur  de  ne  le  pas  recevoir  dans  fes  terres. 
Le  roi  de  France  fe  récria  fur  ces  mots  : Ci-devant 
archevêque  j & demanda  , qui  l’avoit  depofé.  Puis 
il  ajouta  ; Apurement  je  fuis  roi  aulfi-bien  que  le 
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roi  d’Angleterre  , & toutefois  je  ne  pourrois  pas 
dépofer  le  moindre  des  clercs  de  mon  roiaume. 

Hebert  de  Bofcham  & un  au  tre  de  là  compagnie  ^ ^ 
Varrhevêaue  , fuivoient  pas  a pas  les  prélats  en-  reçûduroi  loüis.. 
yoiez  du  roi , lans  qu’ils  le  fçûffent  , car  ces  prélats  '■  7’ 
je-  precedoient  toujours  d’une  journée.  Hebert  & 
fon  compagnon  vinrent  donc  auffi  trouver  le  roi 
de  France  , qui  connoiiToit  & eftimoit  Thomas 
dés  le  terns  qu’il  étoit  chancelier.  Il  sinfoima  s ils 
étoient  de  fa  famille  , & laiant  apris  il  les  ialua 
par  le  baifer,  & les  écouta  favorablement.  Quand 
ils  lui  eurent  raconté  fuivant  l’ordre  du  prélat  l’hil- 
toire  lamentable  de  les  peines  & de  les  périls  ,Je 
bon  prince  en  fut  attendri;  & leur  dit  de  Ion 
côté  que  le  roi  d’Angleterre  lui  avoir  écrit  contre 
le  prélat  & ce  qu’il  lui  avoir  répondu  : puis  il  ajou- 
ta f Avant  que  de  traiter  fi  rudement  un  homme 
d’un  fi  grand  rang  & fon  ami , il  devoir  fe  fouvenir 
de  ce  verfet  : Mettez-vous  en  colere  & ne  pechez  if.  « 
point.  A quoi  un  des  envoïez  répondit  : Sire  , il  s en 
feroiti  peut-être  fouvenu  , s’il  l’avoir  oiii  chanter  a 
l’office  auffi  fouvent  que  vous  le  roi  loûrit  Le 
lendemain  le  roi  aïant  tenu  conleil  avec  ceux  qu’il 
avoitauprés  de  lui,  accorda  a 1 archevêque  de  Can- 
torberi  la  paix  & la  fureté  dans  fon  roiaume  ; & ea 
congédiant  les  envoiez  il  ajouta  : Il  eft  de  1 ancien- 
ne dignité  de  la  couronne  de  France  , que  les  exilez 
principalement  les  perfonnes  ecclefialtiques  trou- 
vent dans  le  roiaume  iurete  & protcétion.  ; 

Les  envoïez  de  l’archevêque  le  retirèrent  très-  Enï0fc.;  j-jni 

concens , & fuivant  leurs  ordres  ils  fe  prefferent ■$£**"* 
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A 777,  d>1If,r4troIuvcr  le  PaPe  à Sens > où  I«  envoïez  dvt 
c,  i'  ro1  d Angleterre  etoienc  arrivez  le  jour  precedent. 
Leui  arrivée  ébranla  plufieurs  cardinaux  : tant  par 
1 efperance  du  gain  , que  par  la  crainte  du  trouble 
que  la  colere  du  roi  pourroit  caufer  dans  les  af- 
faires publiques.  Les  uns  difoient  , que  Thomas 
etoit  le  défenfeur  de  la  liberté  de  l’églife  3 que  fa 
caule  etoit  julle  qu  il  le  falloit  foûtenir  : les  au- 
tres que  c etoit  un  broiiillon , dont  il  falloit  reprimer 
les  entreprifes.  La  prévention  fut  telle  que  fes  en- 
voïez ne  purent  obtenir  des  cardinaux  detre  reçus 
feulement  au  baifer  de  paix.  Toutefois  dés  le  jour  de 
leur  arrivée  ils  eurent  le  foir  audience  du  pape  qui 
les  écouta  favorablement  & fut  touché  jufques"  aux 
larmes , du  récit  qu’ils  lui  firent  des  fouffrances  de 
1 archevêque.  Il  leur  dit  : Vôtre  maître  a déjaaquis 
de  fon  vivant  la  gloire  du  martire  : & comme  il  é- 
ton  fort  tard , il  leur  donna  fa  benediétion  & les  ren- 
voïa  a leur  logis. 

pape  tint  confiffoire  avec  les 
cardinaux  quietoientprefque  touspreféntsàfàcour. 
On  appella  les  envoïez  de  part  & d'autre , & Gil- 
bert évêque  de  Londres  parla  ainfi  pour  ceux  du 
roi  d’Angleterre  : C'eft  vous  S.  pere  que  regarde  le 
loin  de  1 egliie  catholique , pour  protéger  les  fao-es 
& corriger  les  temeraires.  Il  s’eft  formé  depuis  peu 
en  Angleterre  une  divifion  entre  le  roi  & le  facer- 
doce  fur  une  legere  occafion  ; & on  auroit  pu  fa- 
ci  ement  1 éteindre , li  on  avoir  ule  de  remedes  mo- 
dérez ; mais  le  feigneur  archevêque  de  Cantorberi 
luivant  Ion  avis  particulier  & non  pas  le  nôtre  , 

' a pouffé 
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a pouffé  les  choies  trop  vivement  ; lans  confiée-  r~T 
rer  le  tems  contraire  , ni  le  mal  qui  lui  en  pouvoit  N-  64- 
arriver.  Et  n ayant  pu  nous  attirer  à fon  fentiment 
il  a voulu  rejetter  la  faute  lur  le  roi  , iur  nous  & 
fur  tout  le  royaume  ^ & pour  nous  rendre  odieux 
il  s’en  eft  fui,  fans  que  perlonne  ufat  courre  lui  de 
violence  ni  de  menaces:  comme  il  ell  écrit  , que 
l’impie  s’enfuit  (ans  être  pourluivi.  Tout  beau  , dit 
le  pane  ; & l’évêque  de  Londres  a oûta  : Voulez- 
vous  que  je  l’épargne  ? Je  ne  dis  pas  , reprit  le  pape, 
que  vous  l’épargniez  , mais  que  vous  vous  épar- 
gniez vous-même.  Hilaire  eveque  de  Chicheifre 
parla  dans  le  même  fens  -,  Ôc  Roger  arcnevêque 
d’Yorc  ajouta:  Perfonne  ne  commît  mieux  que  moi 
lecaraétere  d’efprit  de  l'archevêque  de  Cantorberi  : 
on  ne  lui  fait  pas  quitter  ailement  le  lentiment  qu  il 
a une  fois  embralle  , & je  ne  vois  point  d autre 
moien  de  le  corriger  , que  d’employer  fortement 
vôtre  autorité.  Barthelemi  evêque  d hx  ce  lire  ajoû- 
Cette  caiife  ne  peut  être  terminée  en  1 ablence  de 
l’archevêque  de  Cantorberi  : c’clf  pourquoy  nous 
demandons  des  légats  pour  la  juger.  ^ 

Enfuite  le  comte  d’Arondei  qui  étoit  prient 
avec  grand  nombre  de  genthilhommes  demanda 
d’être  écouté  , & dit:  Nous  ne  içavons  nous  autres 
cens  fans  lettres  ce  qu  ont  dit  les  eveques.  C <.it 
qu’ils  avoient  parlé  en  latin.  C’ell  pourquoi,  con- 
tinua-t-il , il  faut  que  nous  dilions  aulu  comme 
nous  pouvons  pourquoi  nous  lommes  envoyez.  Ce 
n’ell:  ni  pour  difputer  , ni  pour  injurier  perlonne  5 
principalement  en  prefence  de  celui  à qui  de 
Tome  XK  Bb 
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a dioic  tout  le  monde  effc  fournis.  Nous  fommes  ve- 

" - ’ IIo4-  nus  vous  offrir  la  dévotion  & l’affedion  de  nôtre 
roi  pour  vous  : il  a choifi  pour  cet  effet  tout  ce 
quily  a de  plus  grand  dans  Ion  royaume;  & vous, 
avez  déjà,  Saint  pere , éprouvé  la  fidélité  du  roi  au 
commencement  de  vôtre  promotion.  Nous  ne 
croyons  pas  qu  il  y ait  dans  la  chrétienté'  un  prince 
plus  religieux  & plus  propre  à conferver  la  paix  en, 
ce  qui  le  regarde.  L archevêque  de  Cantorberi  eft 
auffi  de  Ton  côté  fage  & dilcret mais  quelques- 
uns  le  trouvent  trop  fubtil;  & fans  la  divifion  qui 
eft furvenuë entre  le  roi  & lui,  nous  ferions  heureux 
fous  un  fi  bon  prince  & un  fi  bon  pafteur.  C eft 
pourquoi  nous  vous  fuplions  de  vous  appliquer  à y 
rétablir  la  paix.  Le  comte  parla  ainfi  en  fa  langue, 
& tous  loüerent  fa  modeftie  & fa  difcretion.  & 

Le  pape  déjà  inftruit  d ailleurs  de  la  caufè  du 
différend  , déclara  aux  envoiez  du  roi , qu’il  ne 
pouvoir  rien  ordonner  fur  cette  affaire  en  l’abfence 
de  1 archevêque  de  Cantorberi  : mais  ils  refufoient 
de  1 attendre,  difant  quils  n ofoient  demeurer  à la 
cour  du  pape  au  delà  du  terme  prefcrit  par  le  roi  ; 
& iis  preffoient  le  pape  de  nommer  un  légat , pour 
juger  l’affaire  en  Angleterre.  Le  pape  étoit  fort 
embaraffe  : il  voyoit  un  roi  jeune  & puiffant , & 
craignoit  s’il  étoit  refufé  , qu’il  n’embraffa  le  chif- 
me  : de  quoi  aufïi  les  envoyez  le  menaçoient,  par- 
ticulièrement les  laïques.  D’ailleurs  il  ne  pouvoir  fe~ 
refoudre  a renvoïer  1 archevêque  dans  un  païs  où  il 
étoit  regardé  comme  un  ennemi  public*  & d’où  il 
éx oitiorti  comme  par  miracle  : il  lui  fembloit  que- 
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cëtoic  l'envoyer  en  prifon  combattre  contre  Ton 
geôlier.  Les  cardinaux  augmentaient  Ion  embar-  II04- 
ras  : car  la  plupart  accoutumez  à la  complaisance 
pour  les  princes , vouloient  que  Ton  accordât  au 
roi  ce  qu’il  demandoit.  Enfin  le  pape  tint  ferme  à 
ne  rien  ordonner  au  préjudice  de  1 archevêque  en 
fon  abfence  -,  & les  envoyez  du  roi  ne  voulant  pas 
l’attendre , s’en  retournèrent  en  Angleterre  , (ans 
avoir  reçu  la  benedidion  du  pape.  Ils  fe  prefierent 
même  de  fortir  de  France  , où  ils  ne  fe  trouvoient 
pas  en  fureté  , tant  parce  que  l’on  croyoit  qu’ils 
portoient  beaucoup  d’argent , que  parce  que  tout 
le  monde  étoit  favorable  à 1 archevêque.  Le  pape  i. 
de  fon  côté  caflfa  la  fentence  donnée  à Nortam- 
pton  contre  lui  par  les  évêques  & les  barons  d An- 
gleterre. xiit. 

Cependant  Thomas  partit  de  S.  Bertin  accom- 
pagné  de  l’abbé  & de  Milon  évêque  de  Theroua- 
ne  , qui  le  conduifirent  à Soiffons.  Le  roi  Louis  y Cc  10. 
arriva  le  lendemain,  & aprenant  que  l’archevêque 
étoit  dans  la  ville  , il  alla  dcfcendre  de  cheval  a 
fon  logis  & le  vifita  le  premier.  Il  lui  témoigna  la 
joye  qu’il  fentoit  de  le  recevoir  en  Ion  royaume, 
lui  promit  fureté , & l’obligea  à recevoir  de  la  libé- 
ralité tout  ce  qui  lui  feroit  neceffaire.  Thomas 
partit  quelques  jours  après , accompagné  des  offi- 
ciers  du  roi , pour  aller  a Sens  trouver  le  pape.  11  c.  «. 
fut  reçu  froidement  par  les  cardinaux  , mais  il  ne 
laifia  pas  d’avoir  audience  du  pape,  qui  témoigna 
compatir  beaucoup  à fes  peines  , & lui  oi  donna 
d’expliquer  le  lendemain  en  prefence  des  cardi- 
^ 1 Bbij 
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naux  les  cauies  de  (on  exil.  Ce  jour-là  donc  étant 
• a lïis  le  premier  apres  le  pape  il  voulut  fe  lever  , 
mais  le  pape  voulut  qui  1 parla  affs  , & il  dit:  Quoi 
que  je  ne  lois  pas  fort  habile,  je  n ai  pas  toutefois 
affez  peu  de  lens  , pour  quitter  fans  fujet  le  roi 
d Angleterre.  Car  (x  j avois  voulu  lui  être  complai- 
(ant  en  tout  , il  n y auroit  perionne  en  les  états 
qui  ne  in  obéit  abfoîument  ; & fi  je  voulois  à pre- 
fent  changer  de  conduite  , je  n’aurois  pas  beloin 
de  médiateur  pour  rentrer  en  les  bonnes  grâces. 
Mais  parce  qu’on  a obfcurci  en  nos  jours  la  dignité 
de  1 églife  de  Cantorberi , j’aimerois  mieux  mou- 
rir mille  fois  , que  dühmuler  les  maux  que  nous 
(ouffrons.  Voyez  vous-même  de  vos  yeux,  ce  qui 
en  ed.  Alors  il  tira  l’écrit  des  coutumes 'dont  il 
etoit  queüion  • & ajouta  en  pleurant  : Voila  ce  que 
!e^  roi  d Angleterre  a ordonné  contre  la  liberté  de 
i églife  : c ed  à vous  de  juger  fi  on  peut  le  didi- 
muîer  en  confidence. 

L écrit  ayant  été  lu,  tous  en  furent  touchez  jud 
ques  aux  larmes  ; & ceux  mêmes  qui  étoient  au- 
paravant de  different  avis , convinrent  alors  qu’il 
ralloit  lecourir  l’églife  univerfelle  en  la  perfonne 
de  l’archevêque.  Mais  le  pape  ayant  lu  & relu  at- 
tentivement chaque  article  des  coutumes , entra 
en  grande  colere,  & reprit  vivement  le  prélat  d’y 
avoir  confient!  avec  les  autres  évêques.  Puis  il  ajoû- 
ta  : Quoi  qu  il  n y ait  rien  de  bon  dans  ces  articles  , 
il  y en  a toutefois  que  1 eglife  peut  tolerer  en  quel- 
que maniéré;  mais  la  plupart  font  condamnez  par 
les  anciens  conciles  &;  contraires  aux  faines  canons. 
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Puis  fc  tournant  vers  l’archevêque  il  ajoûta:  Il  faut  ^ 

vous  traiter  plus  doucement,  parce  que  vous  vous 
êtes  relevé  auffi-tôt  apres  vôtre  cliûte , & que  vous 
avez  obtenu  nôtre  aî>folution.  C’eft  pourquoi  nous  Slif  „ ,, 
vous  la  donnons  encore  en  confideration  de  vos 
pertes  & de  vos  louffrances. 

1 Le  lendemain  le  pape  étant  affis  avec  les  car- 
dinaux dans  une  chambre  plus  fecrete  , Thomas  le 
prefenta  & dit  : J’avoue  que  c’eft  par  ma  faute  que 
fai  excité  ces  troubles  dans  l’eglile  d Angleterre, 
le  ne  fuis  point  entré  dans  la  bergerie  pai  a porte, 
niais  à la  faveur  de  la  puiifance  icculiere , quoi  que 
j’y  fois  entré  malgré  moi.  Or  fi  j'avots  renonce  a 
lepifcopat  fur  les  menaces  du  roi , comme  mes  con- 
frères vouloient  me  le  perfuader  , j aurois  laide 
dans  1 etrlife  un  pernicieux  exemple  : mais  a prelent 
je  te  fais  en  vôtre  prefence  , & craignant  de  plus 
fâchcufes  fuites  de  mon  entrée  irreguliere  & de 
mon  incapacité  , je  remets  entre  vos  mains  S.  pere 
l’archevêché  de  Cantorberi.  Auffi-tôt  il  tira  1 anneau 
de  fon  doit , priant  le  pape  avec  larmes  de  pour- 
voir à cette  églife  d'un  plus  digne  pafteur  : ce  qui 
attendrit  tous  les  affiftans  jufques  aux  larmes. 

Thomas  fe  retira  enfuite  & le  pape  délibéra 
fur  ce  lu  jet  avec  les  cardinaux.  Les  uns  etoient  c a- 
vis  de  profiter  de  l'occafion  pour  appatier  la  co- 
lère du  roi , mettant  un  autre  fujet  à Cantorberi 
pourvoyant  d’ailleurs  à Thomas  de  quelque  place 
plus  convenable.  Les  autres  ne  jugèrent  pas  rau 
fonnable  , que  celui  qui  pour  defendre  la  liberté 

de  l'éelife  avoir  expofé  fes  biens , fa  dignité  & ta 
b B b U]. 
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— - vie,  fût  prive  de  fon  droit  au  gré  du  roi.  Ils  vou: 

64’  ]o^nt  que  l’on  donnât  un  exemple  aux  autres  évê- 
ques de  refiler  en  pareil  cas  : autrement  que  per- 
lonne  n oicroit  plus  s oppofer  à la  volonté  des  prin- 
ces, & quel  état  de  1 égîile  & l’autorité  du  pape  fe- 
roit  en  perd.  Ils  concluoient  qu’il  falloir  rétablir 
Thomas  malgré  tout  le  monde  & le  foûtenir  en 
toutes  maniérés.  Cet  avis  l’emporta  ; & le  pape 
ayant  fait  appeller  Thomas  , lui  ordonna  de  re- 
prendre de  la  main  les  fondions  de  paileur  dans 
Icfqnehes  il  le . rétablifloit  , lui  promettant  de  ne 
l’abandonner  de  fa  vie.  Mais,  ajoûta-t-il,  afin  que 
vous  appreniez  à mener  une  vie  pauvre  & con- 
venable à vôtre  état  prefent,  je  vous  mets  entre 
les  mains  de  cet  abbé  , chez  qui  vous  demeu- 
rerez jufques  à un  tems  plus  favorable.  C’étoit 
Guichard  abbé  de  Pontigni,  depuis  archevêque  de 
Lyon  , que  le  pape  avoir  fait  venir  exprès.  Tho- 
mas fe  rendit  donc  à Pontigny  avec  quelques  uns 
des  liens:  mais  il  crut  que  pour  être  digne  arche- 
vêque de  Cantorberi,  il  falloir  auffi  prendre  l’ha- 
bit monaftique:  ayant  lu  dans  les  hilfoires  , qu’il 
n etoit  jamais  arrivé  de  divihon  dans  le  royaume 
d Angleterre,  fnon  quand  ce  fiege  avoir  été  occu- 
pe par  des  perfonnes  d’une  autre  profeflion.  Il  en- 
voya donc  au  pape  , dont  il  reçut  un  habit  mo- 
naitique  béni  de  la  main , de  grolfe  étofe  & de  lai- 
ne crue.  Ainfil  archevêque  (e  trouvant  à Pontigny 
commença  à y goûter  du  repos , & à regarder  cette 

t ho~  iefrtihc  comme  une  ecole  de  vertu. 

Mais  la  douceur  de  cette  retraite  fut  troublée 
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quelque  tcms  après , par  les  exilez  qui  «noient 
trouver  l’archevêque.  Car  le  roi  d Angleterre  1111- 
té  de  la  bonne  réception  que  le  roi  de  France  & 
le  pape  lui  avoient  faire,  & de  la  proteâion  qu  1 s 
lui  donnoient  : fie  confifquer  tous  les  biens  de  ar-  ri 
chevêque  & des  fiens  ; & bannit  tous  fes  parens , &«<>  .<.>  ■«} 
fes  domeftiques  & ceux  qui  avoient  quelque  liai- 
fon  avec  lui,  fans  épargner  ni  les  vieillards  décré- 
pits ni  lesenfans  au  berceau,  ni  les  femmes  en  cou- 
che! Il  fit  jurer  à tous  ceux  qui  etoienr  en  âge  ae 
le  faire  , d'aller  trouver  l’archevêque  en  quelque 
lieu  qu'il  fût , pour  Infliger  par  leur  prefence  : en- 
fin il  défendit  de  prier  pour  lui  dans  legliie.  U ve- 
noit  donc  tous  les  jours  au  S.  prélat  grand  nom- 
bre de  ces  exilez  :.donc  toutefois  pluiieurs  demeu- 
rèrent en  Flandre,  ayant  été  abfous  par  le  pape  ae 
leur  ferment , en  conlideration  de  leur  ici.e  , e 
leur  âge  & de  la  rigueur  de  la  faifon.  Les  autres 
venoient  à Pontigni  fatiguer  l’archevêque  par  leurs 
cris  & leurs  plaintes  des  maux  qu  ils  foudroient 
pour  fa  caufe.  Ne  pouvant  les  garder  auprès  de 
lui,  il  les  envoyoit  en  divers  pays  avec  des  lettres- 
de  recommandation  ; & ils  trouvoient  par  tout 

dufecours  , tant  par  la compaffion  que  Ion  avoir 
d’eux  que  par  l'indignation  qu’excitoit  la  cruauté 
du  roi  d’Angleterre.  Il  y eut  même  de  ces  bannis, 
qui  le  trouvèrent  mieux  au  lieu  de  leur  exi  quer 

dans  leur  patrie.  N c . xv 

Entre  ceux  qui  furent  perfecutez  a caufe  du  ‘ Gilbert  de  Sema 
archevêque  , on  remarque  la  fermete  de  S.  Gilbert  ^ 

de  Sempringam.  On  raportaau  roi  que  lui  8c  les-..  A.g.  t. *+&***• 


too  Histoire  Ecclesiastique; 
ficns , avoient  envoyé  à Thomas  en  France  depuis 
fomexil  ae  grandes  fouîmes  d’argent.  Or  quoique 
ceraport  fût  faux , toutefois  parce  qu’on  lecroyoit 
on  obligea  Gilbert  , tous  les  fuperieurs  ôc  tous  les 
procureurs  de  l on  ordre  a fe  prelenter  devant  les 
juges  du  roi  , pour  être  tous  bannis  , s’ils  étoient 
convaincus  du  fait.  Les  juges  ayant  pitié  de  Gilbert 
dont  ils  connoifToient  la  fainreté  , lui  offrirent  de 
fe  purger  par  ferment  de  cette  accufation  : pro- 
mettant de  le  renvoyer  abfous  lui  ôc  les  fiens.  Mais 
Gilbert  déclara  qu  il  aimoit  mieux  aller  en  exil , 
que  de  prêter  ce  ferment.  Car  encore  qu’il  fçûc 
bien  qu  un  ferment  contenant  vérité  ne  peut 
nuire  à celui  qui  le  fait , mais  tout  au  plus  à celui 
qui  1 exige  : toutefois  il  crut  de  mauvais  exemple 
de  ^fe  juhifer  d une  telle  accufation,  comme  fi 
c eut  ete  un  crime  de  lecourir  en  un  tel  cas  un  pré- 
lat : fouffrant  pour  l’églifè.  Comme  donc  il  refufoic 
e ferment  ôc  que  les  juges  n ofoient  le  condamner, 
il  demeura  quelque  tems  à Londres  avec  les  fiens  : 
qui  ie  voyant  a la  veille  d abandonner  leurs  maifons 
pour  un  ferment  qu’ils  étoient  prêts  à faire  : étoient 
dans  la  crainte  & 1 affliéfion  , pendant  que  Gil- 
bvit  adcfloit  de  témoigner  fa  joie  en  toutes  maniè- 
res. Le  dernier  jour  du  terme  , comme  ils  s’atten- 
doicm  tous  a être  bannis  , arrivèrent  des  ména- 
gers du  roi  qui  croit  deçà  la  mer  , avec  ordre 
de  remettre  1 affaire  de  Gilbert  jufques  à ce 
qu  i!  en  prit  par  lui-même  une  plus  ample  con- 
noi  fiance.  .Audi  rot  Gilbert  fut  renvoyé  avec  les 
fiens  j ôc  alors  fe  voïant  libre  3 il  déclara  aux  juges , 

mais 
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•mais  fans  aucune  forme  de  ferment  que  ce  qu’on  ^ ^ 

lui  avoit  reproche  etoïc  entièrement  faux.  Cette 

fermeté  fut  admirée  de  tout  ie  monde.  Gilbert  ve-  a»sl 

eut  encore  vingt-trois  ans  -,  & mourut  âge  de  cent  69U 

fix  ans,  l’an  1189.  le  famedi  quatrième  de  Février 

jour  auquel  leglife  honore  fa  mémoire. 

Thomas  de  ion  côté  touché  de  ce  que  les  liens  Thomas  à Pon- 
foudroient  à caufe  de  lui,  commença  à Ponugni  ^ ^ 
de  mener  une  vie  plus  pemtente  Outre  le  cilice 
qu’il  portoit  continuellement  & les  disciplines 
qu’il  fe  faifoit  fouvent  donner  en  lecret  : il  ordon- 
na au  moine  qui  le  fervoit  à table  , de  lui  donner 
tous  les  jours  ians  que  l’on  s’en  aperçut  avec  les 
mets  plus  délicats  qu’on  lui  fervoit  la  portion  de  la 
communauté  : aïant  refolu  d’en  faire  la  feule  nour- 
riture. Ain  fi  pendant  quelques  jours  il  ne  vécut 
que  de  legumes  feches  & infipides  , fuivant  qu  on 
lobfervoit  alors  dans  l’ordre  de  Cîteaux.  Mais  cette 
nourriture  fi  differente  de  celle  à laquelle  il  etoit 
accoutumé  de  je  une  (Te  , lui  caufa  une  gn^ve  ma- 
ladie , & il  fut  obligé  de  revenir  à des  alimens  plus 

convenables.  . 

Cependant  on  portoit  des  paroles  entre  le  pape 
& le  roi  d’Angleterre  , pour  tenir  une  conférence 
ou  l’on  traitât"  de  la  paix.  Le  roi  dit  , qu’il  s y trou- 
veroit  , mais  à condition  que  Thomas  n y feroit 
pas  , autrement  qu’il  ne  verroit  pas  le  pape  me- 
me. Thomas  au  contraire  manda  au  pape  de  ne 
point  entrer  fans  lui  en  conférence  avec  ie  roi. 

Je  connois  difoit-il  , fes  maniérés  , il  lui  fera  plus 
facile  de  vous  furprendre  s’il  n’y  a un  interprété 
Tome  XV.  C c 
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loi  Histoire  Ecclesiastique. 
exa6t  qui  puifte  pénétrer  Tes  fentimens.  Sur  cette 
réponfe  le  pape  manda  au  roi  : Il  eft  inoüi  que  le- 
gliie  Romaine  ait  éloigne'  quelqu’un  de  fa  com- 
pagnie au  gré  d’un  prince  , particulièrement  un 
homme  exilé  pour  la  juftice  : au  contraire  le  S.  fiége 
eft  en  droit  de  protéger  les  opprimez , même  contre 
1 indignation  des  princes.  Ainfi  la  conférence  fut 
rompue. 

E11  Allemagne  l’empereur  Frideftc  affembla  une 
grande  cour  à Virfbourg  en  Franconnie  , le  vingt- 
troiliéme  de  Mai  jour  de  la  Pentecôte  néj.  A cette 
affemblée  fe  trouva  entre  autres  Reinold  élu  ar- 
chevêque de  Cologne  , qui  dit  , que  1 empereur  ne 
feroit  rien  contre  Roland  , ainfi  nommoit-il  Je  pape 
Alexandre , s il  ne  fuivoit  le  coniei'  qu’il  alloit  don- 
ner. Car  ajouta-t-  il  s la  meilleure  partie  de  l’empire 
eft  pour  lui  , entre  autres  l’archevêque  de  Salfbourg 
& celui  de  Maïence  : mais  j’ai  a: tiré  à l’obéïftance 
de  notre  pape  Pafcal  un  plus  grand  nombre  d’é- 
vêques que  nous  ne  lommes  , favoir  ceux  que  le 
roi  d’Angleterre  lui  donnera  au  nombre  de  plus  de 
cinquante. 

Pour  preuve  de  ce  qu’il  avançoit } il  prelenta 
deux  clercs  envoiez  du  roi  d’Angleterre  Jean  d’Ox- 
ford  Richard  d îvelceftre.  Car  ce  prince  mal 
fatisfait  du  pape  Alexandre,  avoir  écrit  à l’archeyê- 
que  de  Cologne  une  lettre  ou  il  diloit , que  parle 
confeiî  de  tous  les  barons  ite  du  conlentement  du 
cierge  , il  avoit  refolu  denvoier  à Rome  l’arche- 
veque  d Yorc  , 1 évêque  de  Londres , l’archidiacre 
de  Poitiers  , Jean  d’Oxford  > & Richard  de  Luci* 
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pour  dénoncer  au  pape  Alexandre  & à fes ; cardi- 
naux , qu'ils  ne  donnaient  plus  de  protection  a 
Thomas,  qu'ils  laiffatfent  au  roi  la  liberté  de  met- 
tre  un  autre  archevêque  à Cantorberi  * & qu  i s 
declaraffent  nul  tout  ce  que  Thomas  avoit  ram 
Enfin  pour  faire  promettre  au  pape  que  lui  & les 
fuccelfeurs  confcrveroient  les  coutumes  d Angle- 
terre telles  qu  elles  avoient  etc  du  temsde  Henri  I. 
autrement  que  le  roi  Henri  II.  abandonneront  1 obé- 
dience d’Alexandre.  Pour  cet  effet  il  pnoit  l arche- 
vêque de  Cologne  de  lui  envoïer  un  chevalier  Hoi- 
pitalier , afin  de  conduire  les  envoiez  par  les  terres 
de  l’empereur.  L’archevêque  de  Cologne  aiant 
reçu  cette  lettre  , confulta  l’empereur  lur  la  re- 
ponfe  qu’il  y devoir  faire  * & l’empereur  lui  écri- 
vit qu’il  falloir  fatisfaire  le  roi  d’Angleterre  : On 
envoi  a donc  un  Hofpitalier  nommé  frere  Raoul, 
qui  conduifit  par  les  terres  de  l’empereur  ceux 
que  le  roi  d’Angleterre  vouloir  envoïer  a Ro- 
me : c’eft-à-dire  Jean  d’Oxford  ôc  Richard  d lvel- 

L’archevêque  de  Cologne  les  aiant  prelentez  a 
l’affemblée  de  Virfhourg  : l’empereur  promit  de 
fuivre  ion  avis  , & le  prélat  le  propola  ainli  : Il 
faut  que  l’empereur  jure  en  preience  de  toute  la 
cour  que  de  fa  vie  il  ne  reconnoîtra  pour  pape  Ro- 
land  , ni  aucun  de  Ion  parti  -,  mais  qu  il  demeurera 
inviolablement  attaché  au  pape  Palcal  : que  li 
l’empereur  vient  à mourir  fes  lucceffeurs  obicrve- 
ront  le  même  ferment.  Il  obligera  les  feigneurs  a 
jurer  de  même , & à promettre  qu’ils  ne  couron- 
* C c ij 
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seront  point  de  roi  pour  lui  fucceder  , qui  ne  ld 
E jure  aulîi.  Les  feigneurs  dans  fîx  femaines  apres 
qu’ils  feront  retournez  chez  eux  , feront  faire  le 
meme  ferment  a tous  les  abbez  , prévôts  8c  autres 
fupeiieurs  eccicfiailiques  : aux  chevaliers  8c  à tous 
les  autres  qui  ont  des  riefs  dans  leur  territoire  , fous 
peine  de  conhication , de  dégradation,  de  privation 
de  charges  & de  banniffement. 

, E empereur  approuva  cet  avis  : mais  il  fut  trou- 
ve bien  dur  par  quelques  prélats  , 8c  l’archevêque  . 
de  Magdebourg  déclara  , qu’il  ne  prêteroit  point 
de  ferment  que  l’archevêque  de  Cologne  ne  fe  fît 
facrer , pour  montrer  à tout  le  monde  qu’il  amfl 
fou  iincerement.  Comme  il  refufoit  de  le  promet- 
tre  , l’empereur  irrité  lui  dit  : Il  parole  manifelïe 
que  vous  avez  ete  un  traître  & un  trompeur  , en 
me  donnant  un  pape  à mon  mfçeu  , avant  la  ré- 
ception des  lettres  par  lefquelles  je  vous  defendois 
de  procédera  1 élection.  Vous  m’avez  plus  trahi 
que  1 archevêque  élu  de  Maïence  que  vous  en  ac- 
cufiez  • 8c  qui  me  donnoit  un  bon  confeil , que 
poifque  Dieu  m avoit  delivre  de  Viétor  y je  ne  me 
foûmiffe  point  à fon  fuccefTeur  il  faut  donc  que 
vous  tombiez  dans  le  piège  que  vous  avez  préparé, 

& que  vous  faflîez  îe  ferment  quand  tous  les  autres 
le  refuferoient, 

L archevêque  de  Cologne  ainh  prefîe  ne  put 
s en  dedire  , 8c  fondant  en  larmes  il  ht  îe  premier 
le  ferment  qu  il  avoit  propofe , 8c  promit  de  rece- 
voir les  ordres  8c  la  confection  épifcopale.  H 
prefenca  aufh  les  envoïez  d’Angleterre  qui  jurereat 
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ro  nom  de  leur  roi , qu’il  obferveroit  inviolable-  ^ „6J. 

ment  tout  ce  que  l’empereur  auroit  jure.  L empe- 
reur fit  donc  le  lerment,  mais  avec  ce  tte  reftricaon 
ÇU1 Urée  par  l’archevêque  de  Magdebourg , que  fi 
ks°deux  papes  Alexandre  & Pafcal  mouroient  eu 

même  tems,  & que  les  cardinaux  des  deux  obédien- 
ces s'accordaient  lur  un  même  (u,et , il  fero.t  libre 
à l'empereur  de  le  recevoir  : pourvu  toutefois  ce 
que  l’archevêque  de  Cologne  fit  ajouter  , que  le- 
leétion  fut  faite  du  confentement  de  lempereUn 

Enfuke  quatre  princes  qui  etoient  prefens  ment  le 
ferment , lavoir  le  duc  de  Saxe  , le  marquis  de  Bran- 
debourg Albert  le  vieux  : Conrad  comte  Palatin  u 
Rein  frere  de  l’empereur  , & fon  beau  fieie  le 

T a.ntf’TS.ve  Louis.  , . . 

Quand  ce  vint  aux  évêques  , tous  excepte  ce  ui 
de  Verden  dirent  , qu’ils  aimoient  mieux  aban- 
donner les  regales  que  de  prêter  un  tel  lerment  : 
mais  on  leur  répondit,  qu’il  falloir  bon  gre  ma- 
gré  faite  le  ferment  & garder  les  rfgales.  Us  ju- 
rèrent donc  , mais  avec  beaucoup  de  larmes  & d 
gemilfemens.  L'archevêque  de  Magdebourg  jura 
fe  premier  , mais  à ces  conditions , que  tous  les 
autres  qui  étoient  ablens  juretoient  auff, , & qu  il 
ferait  quitte  de  ce  ferment  quand  il  cefleroit  de 
poffeder  les  regales.  L’évêque  de  Bamberg  apres 
diverfes  excules  jura,  que  tant  qu  i vou  mit 
der  les  regales  il  donneroit  aide  & confeil  al  em- 
pereur fur  cette  affaire.  L'évêque  de  Verden  & 
celui  qui  étoit  intrus  à Halberftat  jurèrent  pure- 
ment & Simplement  comme  1 archevêque  de  Co- 

C HJ 
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“^7  Jogne  L’évêque  de  Verdun  & celui  de  Frihngue 

s excuferent  fur  l’abfence  de  leurs  archevêques  & 
obtinrent  un  delai  jufques  à la  S.  Pierre.  Le  pa- 

*::>t  triarc^e  ^ Aquilee,  l’archevêque  de  Salfbourg  ni 

''•70-  Lî/  ^revcs  he  trouvèrent  point  à cette  af- 
lemblée  ni  aucun  de  leurs  fuffragans.  L’archevêque 
de  Maïence  êtoit  Conrad  frere  d’Otton  comte  Pala- 
tin , qui  s etoit  retire  fecretement  de  la  cour  de  l’em- 
pereur  , ôc  cette  meme  annee  1165.  etoit  venu  en 
Fiance  trouver  le  pape  Alexandre  , avec  lequel  il 
pafla  en  Italie  • & le  pape  le  ht  cardinal  & êvêque 
de  Sabine.  A là  place  l’empereur  mit  à Maïence 
Chnltien  fon  chancelier  qu’il  avoir  fait  élire  dés 
l’année  nôi. 

Or  quoi  qu’il  y eût  h peu  d’évêques  à l’afTemblée 
de  Virfbourg  , l’empereur  ne  laifTa  pas  de  dire 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet,  que  les  ar- 
chevêques & évêques  qui  avoient  fait  ce  ferment 
étoient  au  nombre  de  quarante.  Il  eft  vrai  qu’il  y 
comprend  ceux  qui  n etoient  qu’élus  • & il  ajou- 
te , que  le  famedi  des  quatre  tems  ils  reçurent  tous 
les  ordres  facrez.  ïl  dit  auffi  que  tous  les  princes 
fecüîiers  ont  fait  le  ferment  , maïs  il  ne  nom- 
me que  les  quatre  qui  ont  été  marquez.  Enhn 
il  dit , qu’il  a promis  de  ne  jamais  recevoir  l’abfo- 
lution  de  ce  ferment.  Cette  lettre  eh:  adreffée  à 
tous  les  peuples  de  l’empire  & dattée  de  Virfbourg 
le  premier  jour  de  Juillet.  L’empereur  écrivit  de 
meme  aux  feigneurs  de  l’empire  en  particulier , 
comme  on  void  par  la  lettre  adreffée  à l’abbé  de 
Staveio. 
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Le  pape  Alexandre  fut  promptement  averti  de  . ““ 

ce  qui  s’étoit  paffe  a Virfbourg  -,  & il  écrivit  auffi-  xvlI1. 
tôtl  Gilbert  évêque  de  Lou  tres,  le  prélat  le  plus 
accrédité  auprès  du  roi  d Angleterre  ^ pour  le  piain-  gkterre.  . 

dre  que  ce  prince  avoicabandonne  1 eglile , en  com- 
muniquant avec  des  Ichiimatiques  & des  gens 
nommément  excommuniez  ; & qu’il  la  periecu- 
toit  en  la  perfonne  de  l’archevêque  de  Cantorben. 

C’eft*  pourquoi  le  pape  ordonne  à Gilbert  de  le  join- 
dre avec  Robert  évêque  d’Herford  , & tous  deux 
enfemble  de  faire  leurs  efforts  pour  ramener  le  roi 
à la  vénération  qu  il  doit  a leglile  Romaine  : en 
forte  qu’il  n’empêche  point  daller  a Rome,  ni  dy 
appelîer:  qu’il  retablife  l’archevêque  dans  ion  fié- 
ge  , & qu’il  protégé  dans  fes  états  leglife  qu’on  lac- 
cuie  d’opprimer.  Enfin  le  pape  charge  l’évêque  de 
faire  lever  le  denier  Saint  Pierre  de  1 annee  coûtan- 
te par  toute  l’ Angleterre  , & le  lui  envoïerk  plu- 
tôt qu’il  fera  poffible.  Et  en  attendant , ajoute  t-il3 
que  vous  1 ayez  reçu.  , vous  nous  1 avancerez  dans 
le  premier  jour  d’Âoût,  de  vôtre  argent  ou  de  ce- 
lui que  vous  pourrez  emprunter  : à la  charge  de 
vous  rembourfer  fur  le  denier  même.  Il  nous  fera 
auffi  agréable  que  (i  vous  nous  le  donniez.  C efb 
que  le^ pape  avoir  befoin  d’argent  pour  fonvoïage. 

La  lettre  eff  dattée  de  Clermont  en  Auvergne  le 

dixiéme  de  Juillet  1165.  N 

Le  pape  étoit  alors  en  chemin  pour  retournera 
Rome,  ou  il  étoit  defiré  depuis  la  mort  de  1 anti- 
pape O&avien.  Après  la  fête  de  Pâques  , qui  cette 
année  H65. fut  le  quatrième  d’ Avril,  il  quitta  Sens 
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— — “ & vint  à Paris , puis  à Bourges  ; ou  S.  Thomas  de 

4 * 11  Sm  Cantorberi,  qui!  avoit  accompagné  jufques -là,  prit 

congé  de  lui  pour  la  derniere  fois.  De  Bourges  le 
pape  vint  à Clermont. 


x i x. 

Défenfe  du  roi 


__  uu  1UX  ^ L eveque  de  Londres  lui  répondit  : Ayant  reçeu 
d'Angietcrrc.  vôtre  ordre , tres-cher  pere , avec  le  refpecl  conve- 
nable nous  avons  aufïï-tôt  été  trouver  le  roi , l’é- 
vêque d Herford  & moi  : quoi  qu’il  fut  déjà  dans 
le  pais  de  Galles  à la  tête  de  fon  armée.  Il  a reçu 
vôtre  correction  avec  adtion  de  grâces  , & y a ré- 
pondu avec  beaucoup  de  modelïie.  Premièrement 
il  déclaré,  qu  il  n a jamais  celle  de  vous  aimer  com- 
me ion  pere  d obéir  à vos  ordres  : que  fi  depuis 
long-tems  il  ne  vous  a pas  rendu  tant  de  refpecl , 
c elt  qu  apres  vous  avoir  aide  au  beloin  de  tout 
fon  pouvoir  , il  a reçu  des  refus  prefque  en  tout 
ce  qu  il  vous  a demande.  Toutefois  il  demeure 
ferme  dans  vôtre  obéïffance,  & déclare  qu’il  n em- 
pêchera perfonne  par  force  d’aller  à Rome  , ni 
ne  la  empêché  jufques  ici.  Quant  aux  appella- 
tions , il  prétend  avoir  droit  d’empêcher  aucun 
cîeic  de  lortir  de  ton  royaume  , pour  aucune 
cauie  civile  , s il  n a auparavant  eflaïe  de  s’y  faire 
rendre  juftice.  Il  favoit  bien  que  1 empereur  étoit 
fehifmatique  , mais  jufques  a prefent  il  n’a  pas  feu 
que  vous  l’çulïïez  excommunié.  Il  dit  qu’il  n’a  ja- 
mais chafïe  1 archevêque  de  Cantorberi:  c’elt  pour- 
quoi comme  il  s eft  retiré  de  lui-même  il  peut  ren- 
trer dans  fon  égîijfe  quand  il  lui  plaira , en  fàtis- 
fanant  au  roi  fur  les  plaintes , &c  gardant  les  coutu- 
mes roïales  qu’il  a lui  «.  même  jurées.  Si  quelque 

églife 
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evlife  ou  quelque  perfonne  ecclcfialHque  fe  plaint  ' ’ 

d'être  maltraitée , il  eft  prêt  à y latisfaire  au  juge-  A N-  Il65 
fncnc  de  toute  1 égide. 

Voilà  les  répondes  du  roi  , fur  leiquelles  nous 
vous  prions  de  confïderer  quelle  fin  vous  voulez 
mettre  à cette  affaire.  Car  le  roi  croit  faire  beau- 
coup pour  la  juftification , en  fe  raportant  de  tout  ce 
qui  a été  dit  au  jugement  de  leglife  de  Ion  roiau- 
me.  C’eff-pourquoi  nous  vous  lupplions  de  mo- 
dérer vôtre  zele  pour  un  temps  : de  peui  qu  en  pro- 
nonçant un  interdit  ou  une  excommunication  , 
vous  n’aiez  la  douleur  de  voir  une  infinité  d egli- 
fes  renverlées  , & le  roi  avec  un  peuple  innonm 
Arable  éloigné  fans  retour  de  votre  obéilïancc.  Il 
vaut  mieux  qu  un  membre  , meme  bleffe  , demeuie 
attaché  au  chef  avec  elperance  de  gueiilon  , que 
d’en  être  feparé  & retranché  du  corps  pour  tou- 
jours. Quoi , fi  vos  remontrances  ne  font  pas  bien 
reçues , faut ’il  defeîperer  de  la  grâce  de  Dieu  , pour 
les  faire  mieux  recevoir  en  un  autre  tems  ? Le 
fanp-  royal  le  laide  vaincre  quand  on  lui  a cecie 
quelque  chofe  -,  il  faut  le  gagner  par  la  douceur 
Ôc  par  la  patience.  Permettez  - moi  de  le  dite, 
c’eil  la  charité  fincere  qui  me  fait  parler  : fi  la 
fin  de  cette  affaire  eft  que  1 archevêque  de  Can- 
torberi  demeure  en  exil  perpétuel  , dépouillé  de 
fes  biens  , & que  l’Angleterre  , ce  qua  Dieu  ne 
plade , ne  vous  obéiffe  plus  : vous  venez  qu  il  eut 
\mieux  valu  fouffrir  pour  un  tems,  qu  uler  dune 
fi  grande  feverité.  Je  croi  bien  que  plufieuis  d en- 
tre nous  demeureront  dans  votre  obeiffance  maigre 
Tome  XK.  D d 
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~~  U perfecution  : mais  il  fe  trouvera  quelqu’un  qui 
^ reconnoitra  1 antipape  ôc  recevra  de  la  main  le  pal- 
lium pour  le  fiege  de  C antorberi:  il  s’en  trouvera  qui 
lui  obéiront  pour  ufurper  nos  fieges.  Plufieurs  for- 
irxent  déjà  de  tels  projets , ôc  défirent  le  trouble  pour 
s en  prévaloir.  Ce  n’efl  pas  nôtre  interell  particu- 
lier qui  nous  touche , mais  le  trille  renverfément 
de  leghfe  dont  nous  hommes  menacez , ôc  qui  nous 
feroit  defirer  la  mort  plutôt  que  den  être  fpeéta- 
teurs.  Ainfi  parloit  levêque  de  Londres. 

Le  roi  d Angleterre  ou  plûrôt  le  même  évêque 
en  ion  nom  écrivit  dans  le  même  fens  au  college 
des  cardinaux,  il  reprefente  ce  qu’il  a fait  pour  le 
pape  Alexandre  , ôc  que  loin  de  fe  faire  prier  pour 
le  reconnoître , il  lui  a attiré  les  autres.  Il  fe  plaint 
que  le  pape  le  traite  de  perfecuteur  de  féglife  , 
& proteile  qu  il  ne  laifle  pas  de  vouloir  demeurer 
dans  fon  obéïifance  ôc  fe  conferver  fon  afFeélion  ; 
pourvu  qu  il  le  traite  comme  les  autres  papes  ont 
traite  les  predecefîeurs  : enfin  il  déclare  qu  i!  fè 
raportera  toujours  au  jugement  du  clergé  ôc  des 
feigneurs  de  fon  royaume  , dont  il  veut  feule- 
ment conferver  les  droits  ôc  les  anciennes  préro- 
gatives. 

Le  pape  avoir  auffi  écrit  aux  évêques  de  l’obéiflance 
du  roi  d Angleterre  de  deçà  la  mer  y favoir  à l’arche- 
veque  de  Roüen  , à l’archevêque  de  Bourdeaux  ôc 
à leurs  fuffragans  ^ fe  plaignant  de  ce  que  leur  roi 
avoit  communiqué  avec  Reinold  archevêque  de 
Cologne , ôc  envoie  des  députez  à l’empereur  Fri- 
deric.  Sur  quoi  Rotrou  archevêque  de  Roüen  écri- 


llVUÊ  SOIXANTE -ONZIEME.  1U 

vit  en  ce  s ternies  à Henri  prêtre  cardinal  : Nous  , “ ~ T 
répondons  avec  toute  atfùrance  pour  le  roi  d'An-  ^ 
gleterre,  qu’il  n’a  Hit  à l’empereur  aucun  ferment 
ni  aucune  promefie  par  lui  ni  par  les  envoiez  , d ad- 
hérer à l’antipape.  Au  contraire  nous  iommes  cer- 
tains que  dans  ce  traité  de  mariage  , quelque  ins- 
tance que  h (Sent  les  Allemans  pendant  trois  jours  , 
il  n’a  jamais  voulu  rien  accorder , qu  apres  avoii  mis 
pour  première  condition  fa  fidélité  envers  1 eglife 
& le  roi  de  France.  Ainfi  Rotrou  defavouë  par  avan- 
ce les  envoiez  d’Angleterre  a 1 empereur  , qui  ne- 
toient  pas  encore  revenus.  Ce  traite  de  mariage  etoit 
entre  Henri  le  Lion  duc  de  Saxe } ôc  Kdathilde  fille 

aînée  du  roi  d’Angleterre. 

Le  pape  aiant  reçu  la  reponfe  de  1 eveque  de  Lon- 
dres en  parut  fatisfait,  & le  remercia  du  foin  qui! 
prenoit  d’entretenir  Ion  roi  dans  1 attachement  a r.  ep.  41; 
leglile  : le  priant  d y travailler  de  plus  en  plus  avec 
l’archevêque  de  Rouen } 1 eveque  d HeiFoid  & 1 im- 
pératrice Mathilde.  La  lettre  eft  dattee  du  vin^t- 
deuxiéme  d Août  116  du  lieu  nomme  alors  leGi  as 
de  Mercure  5 qui  etoit  une  embouchure  du  Rhône  V.  Baudr  Gradin, 
prés  de  Maguelone. 

Car  le  pape  continuant  toujours  ion  voiage  Ret^*dupape 
pafTa  de  Clermont  au  Pui  en  Auvergne  , puis  a Alexandre  à Ro- 
Montpellier  , où.  il  demeura  jufques  a la  N.  Dame 
d’Aoùt.  De  là  il  écrivit  au  roi  de  France  pour  le  Acltt.  ap.  Bar.  te. 
prier  que  fi  quelque  évêché  ou  quelque  abbaïe’^^-1»6*^ 
venoit  à vaquer  dans  Ton  roiaume  , il  en  fit  pour- 
voir Thomas  de  Cantorberi  : pour  le  faire  fubfifter 
lui  & les  fiens  . en  attendant  qu’il  fit  fa  paix  avec 

D d ij 


£iz  Histoire  Ecclesiastique: 

A ~ j 7 roi  d Angleterre.  Le  pape  écrivit  aufli  au  roi  Je 
to.x.conc.p  il  g.  Galice  en  faveundu  nouvel  evêque  de  Chartres,' 
ep-s7. P.1H7-  V-  qui  rétoit  venu  trouver  de  fa  part.  Cetoit  Guillau- 
me aux  blanches  mains  quatrième  fils  de  Thibaut 
IV.  comte  de  Champagne  & beau-frere  du  même 
roi.  Le  comte  fon  pere  voulant  lui  procurer  dés 
Ton  enfance  des  dignitez  ecclefiaitiques pria  S. 

sftfl.  i7u  B,ernai“d  d y e'mpl°yer  (on  crédit  : mais  le  laint 
aübé  s en  exeufa  : dilant  que  ces  charges  font  dues 
a ceux  qui  peuvent  Ôc  veulent  les  exercer  digne- 
ment , & qu  il  nefl  pas  permis  même  aux  adultes 
G*8.cbnt».x.f.  d en  avoir  plufieurs.  Guillaume  aux  blanches  mains 
fut  premièrement  prévôt  de  S.  Cyr  a Provins  , puis 
Robert  II.  évêque  de  Chartres  étant  mort  le  vingt- 
tr Gifie me  de  Septembre  1164.  il  fut  élu  l’année  iui- 
vante  pour  remplir  ce  fiége  : mais  le  pape  Alexan- 
dre lui  4°tma  difpenfe  de  fe  faire  facrer  pendant 
Roï>.  de  Monte  cinq  ans , a caule  de  fa  jeunefife.  C étoit  donc  pour 
II0J*  ^ que  pape  écrivoit  au  roi  fon  beau -frère  • & 
dans  la  même  lettre  il  lexhortoic  à foutenir la cau- 
fe  de  léglife,  fans  fe  laiffer  ébranler  par  les  follici- 
tations  de  l’empereur  Frideric.  Elle  eft  dattée  de 
Montpellier  le  dix  neuvième  d’Aouft. 
continuât  Ai-  rcd  ^ouis.  ôc  tout  fon  roiaume  reçût  alors 
Z:^ne5.  Æ ^grande  I°’ie  > par  la  nailfance  d’un  fils  qu’il  de-  - 
iiioit  depuis  long-tems.  Il  demandoit  pour  cet  ef- 
fet les  prières  de  toutes  les  petfonnes  pieufes  ^ & au 
chapitre  general  de  Citeaux  ce  prince  vint  fc  pre~ 
fenterà  1 affcmblee  ; fe  proflerna  les  mains  étendues 
& ne  voulut  point  fe  lever  qu’ils  ne  fe  fu fient  mis 
en  priere a ôc  ne  l’eufifcnt  alluré  de  la  part  de  Dieu 
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qu’il  auroit  bien-tÔt  un  fils.  Il  nâqu.t  à Paris  la  nuit  > 

du  famedi  au  dimanche  vingt  - deuxieme  d Août 
1165.  Il  fut  baptifé  le  jour  même  par  Maurice  évê- 
que de  Paris  , Tes  parrains  furent  Hugues  abbé  de  S. 

Germain  des  prez,  Herve  abbe  de  Saint  Victor  ôz 
Eudes  abbé  de  fainte  Geneviève.  Ses  Maraines 
Conitance  fœur  du  roi  comtelfe  de  Thouloule , & 
deux  veuves  de  Paris.  Il  fut  nomme  Philippe  &c 
furnommé  Dieu-donné. 

Dés  1 année  1162..  lors  que  le  pape  Alexandre 
arriva  en  France,  il  y vint  deux  envolez  de  Manuel 
empereur  de  C.  P.  avec  des  lettres-  & des  ordres  £*«£•£»£ 
fecrets  pour  lui  & pour  le  roi  Loiiis  : à qui  Manuel  9i. 
écrivit,  que  fur  ion  témoignage  il  reconnoifioit  A-  % . 1^. 

lexandre  pour  pape  légitimé,  lui  rendoit  le  refpeét  **** 
qui  lui  étoit  dû,  & défiroit  participer  à Tes  prières.. 

Par  où  l’on  void  que  l’empereur  Grec  prétendoit 
être  dans  la  communion  de  l’églife  Romaine.  En- 
fuite  comme  le  pape  étoit  prêt  a retourner  à Ro- 
me , Manuel  lui  écrivit  en  ces  termes  : V ous  m’avez  ^ ^ 

écrit,  que  le  roi  de  France  doit  aller  avec  d’autres  is0. 
feipmeurs  au  fecours  de  la  terre  fainte  ; j en  auiai 
bien  de  la  joie  comme  je  vous  l’ai  déjà  mandé  , & 
je  fuis  prêt  à leur  donner  paifage  & leur  fournir 
la  fubfiilance.  Mais  il  me  faut  donner  mes  fure- 
tez , qu’ils  ne  feront  aucun  domage  fur  mes  terres  * 

Ôt  qu’ils  me  rendront  toutes  les  villes  de  Remanie 
qu’ils  prendront  fur  les  Turcs  , dont  ie  vous  ai 
envolé  l’état.  Et  comme  vous  elfes  le  promoteur 
de  cette  entreprife  , je  defîre  que  vous  envolez  avec 
eux  un  cardinal , qui  puilfe  réprimer  la  témérité  de 
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ceux  qui  feront  quelque  defordre  : car  il  eft  impôt 
fîble  qu’il  ne  le  trouve  quelques  étourdis  dans  une 
fi  grande  multitude.  La  lettre  eif  dattee  du  mois 
de  Mars  indidion  treiziéme  qui  eft  l’an  1165. 

Le  pape  Alexandre  partit  de  Montpellier  dans 
l’odave  de  l’Afïomptionj  après  une  navigation 
allez  dangere.ufe  il  arriva  à Meftine  ; ce  que°Guil- 
laume  roi  de  Sicile  ayant  apris  à Païenne  , où  il 
droit  : il  donna  ordre  que  le  pape , qu’il  recon- 
noilfoitpour  fon  pere  ôc  fon  feigneur , fut  traite'  avec 
l’honeur  convenable  & lui  envoya  de  magnifiques 
prefens.il  fit  armer  une  galere  rouge  pour  laperfonne 
du  pape  ôc  quatre  autres  pour  les  évêques  ôc  les 
cardinaux  , & envoïa  un  archevêque  Ôc  d’autres 
feigneurs  pour  conduire  le  pape  jufques  à Rome. 
Le  pape  partit  de  MeHine  au  mois  de  Novembre  , 
paffa  par  Salerne  ôc  Gaëte , puis  par  l’embouchure 
du  Tibre  arriva  à Oftie  où  il  paffa  la  nuit.  Le  l’en- 
demain  matin  les  fenateurs  avec  les  nobles  ôc  une 
grande  multitude  de  clergé  ôc  de  peuple  fortirent  de 
Rome,  vinrent  le  recevoir,  ôc  portant  des  branches 
d’olivier  le  conduifïrent  avec  joie  jufq  ues  à la  porte  de 
Latran , tout  le  relie  du  clergé  l’attendoit  revêtu  fo- 
îemnellement.  Les  Juifs  s’y  trouvèrent  aufli  portant 
leur  loi  fur  les  bras  fuivant  la  coutume  : les  gonfalo- 
niers  avec  leurs  enfeignes , les  ecuïers,  les  fecretaires, 
les  juges  ôc  les  avocats.  Ainfi  marchant  en  proceiïion 
ôc  chantant  à deux  chœurs  ils  le  conduifïrent  au  Palais 
patriarcal  de  Latran,  C’étoit  le  vingt-uniémede  No- 
vembre indidion  13. Trois  jours  après  le  pape  écrivit 
a Henri  archevêque  de  Reims  ôc  l les  fuffragans , 
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pour  leur  faire  part  de  fon  arrivée  à Rome,  mar- 
quant qu’il  a voit  évité  dans  fon  vo'iage  de  grands  pé- 
rils de  la  part  de  fes  ennemis.  C’étoit  l’empereur  Fri- 
deric  & les fchifmatiques que  ce  prince  protegeoit. 

Vers  ce  tems-là  Thomas  aïant  écrit  à Arnoul  Lettre  d'Arnoulcî 
évêque  de  Lifieux  , qui  étoit  en  grand  crédit  à la  à rhô- 

cour  d’Angleterre  : ce  prélat  lui  répondit  par  une 
grande  lettre  , où  il  difoit  en  fubitance  : Quel-  t.  4s5. 
ques-uns  de  ces  gtns  qui  devinent  les  intentions 
croioient  que  vous  agifliez  par  ambition  , & que 
vous  aviez  encore  étant  archevêque  les  mêmes 
penfées  qu’étant  chancelier  , detendre  vôtre  pmf- 
fance  fans  bornes  & l’égaler  à celle  du  roi  , qui  la 
tient  de  vous.  Que  par  ce  motif  vous  aviez  dés  le 
commencement  relifte  a les  ordres  , afin  d intimi- 
der tous  les  autres  par  cet  exemple.  On  vous  fai- 
foit  dire  avec  vos  amis  , qu  il  ne  falloir  pas  flatter 
la  jeunelfe  inconfiderée  de  ce  prince  : mais  la  re- 
primer d’abord  vigoureulement.  Que  vous  le  con- 
noifliez  mieux  que  perfonne,  & qu’il  lavoit  com- 
bien vous  lui  etiez  neceflaire.  Ces  dilcours  etoienc 
raportez  au  roi  ; & il  difoit  dans  la  colere  , qu  il 
avoir  befoin  de  toute  fa  force  & de  toute  Ion. 
adrelïè  puis  qu’il  s’agifloit  de  fa  dignité , & que 
vous  n’étiez  pas  homme  a abandonner  vos  entre- 
prifes. 

Mais  le  tems  à diflipé  tous  les  doutes , & la  pu- 
reté de  vos  intentions  eft  devenue  fi  évidente , 
quelle  a rempli  de  joie  les  gens  de  bien  & cou- 
vert vos  ennemis  de  confufion.  Il  eft  clair  c ue 
vous  avez  préféré  la  juftice  &.  la  liberté  de  1 egliftr 
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à tous  les  biens  temporels  5&  que  Ci  vous  aviez  voulu 
confentir  aux  nouveaux  abus , vous  pouviez  non- 
feulement  vivre  en  paix,  mais  regner  avec  Je  pria, 
ce.  Vous  auriez  été  invincible  en  foutenant  la  bon- 
ne caufe  , fi  vous  n aviez  ete  abandonné  de  ceux 
qui  dévoient  la  foutenir  avec  vous  : mais  leur  foi- 
blefTe  a donné  du  courage  à vos  ennemis.  De  vôtre 
part  vous  avez  expofé  même  vôtre  vie  • mais  il  pa- 
roît  que  le  roi  vous  a épargné  & a confervé  de  l'af- 
fection pour  vous  • pendant  qu’il  elfaïoit  de  vous  ré- 
auire  par  la  crainte,  il  auroit  pu  empêcher  vôtre 
fortie  s il  avoit  ulé  de  fa  puiflance , & tant  que  vous 
auriez  été  en  Angleterre  , vous  nauiiez  pas  eu  tant 
d oceafion  de  lui  nuire  ni  /es  ennemis  de  le  décrier. 

Je  vous  prie  de  con/iderer  fouvent  quelle  eft 
vôtre  caufe  , quel  ell  vôtre  adverfaire  & qui  font 
vos  protecteurs.  Vôtre  caufe  eil  manifellement  juf. 
te^puis  que  vous  combattez  pour  la  liberté  de  le- 
gliie,  que  Ion  ne  peut  attaquer  fans  intere/Ter  la 
roi.  Mais  vous  avez  un  adverfaire  qui  fe  fait  crain- 
dre des  plus  éloignez  par  fa  fineffe  , de  fe  s voi/ins 
par  la  pmffance,  de  fes  fujets  par  la  feverité  : que 
les  heureux  fuccez  ont  rendu  fi  délicat,  qu’il  prend 
pour  injure  un  manque  de  complaifmce.  Il  le  rend 
quelque  fois  traitable  à 1 humilité  & à la  patience, 
mais  il  ne  veut  pas  être  attaqué  par  force  , afin  de 
ne  paroitre  rien  faire  que  de  Ion  bon  gré.  Car  il  eif 
(en Cible  à la  gloire  julques  à aimer  la  flatterie.  C’eif 
ce  qui  fait  que  tous  vos  luflragans  vous  ont  fi  lâ- 
chement abandonné  : enlorte  que  vous  ne  pouvez 
compter  fur  eux  , puis  qu’aïant  été  caule  de  la  divi- 

fion 
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fion  ils  ne  font  pas  propres  à travailler  à la  récon- 
ciliation. Ceux  d'un  moindre  rang  vous  aiment  lm~ 
cerement  pour  la  plûpart  ; mais  la  crainte  de  exil 
les  retient  , & ils  fe  contentent  de  loupirer  & de 
faire  pour  vous  des  vœux  en  (ecret. 

Quant  aux  feigneurs , il  eft  certain  qu  ils  ont  fait 
une  efpece  de  conjuration  contre  1 eglife , pour  s op- 
p o fer  toujours  à fon  utilité  & à fa  dignité  : persuadez 
quelle  ne  s’enrichit  & ne  s’élève  qu’à  leurs  dépens. 
L’occafion  favorable  les  rend  plus  ardents  , 6c  ils 
difent  qu’ils  ne  travaillent  que  pour  l’interet  du 
roïaume.  Que  le  roi  ne  doit  pas  regner  avec  moins 
de  dignité  que  fes  predecelfeurs , qui  avaient  moins 
de  puilfance  *,  & ils  attribuent  à fa  dignité  toutes 
les  anciennes  entreprifes , quoi  quelles  ne  s accor- 
dent ni  avec  la  foi  ni  avec  la  radon.  Dans  le  ronds 
ils  le  flattent,  en  l’engageant  dans  une  mauvade 
affaire  : dont  ils  efperent  la  diminution  de  la  puil- 
lance , pour  recouvrer  l’ancienne  impunité  de  leurs 

Si  vous  confiderez  le  fècours  des  etrangers , ils 
l’offrent  d’abord  de  bonne  grace&  abondamment  -, 
mais  leur  affedion  fe  refroidit  à la  longue , & la 
grandeur  de  la  dépenfe  diminue  la  hberalite.  il  tauc 
donc  ufer  avec  bien  de  ladifcretion  de  ce  qu  on  ne 
nous  donne  que  par  pure  charité  ; & ne  pas  pren- 
dre tout  ce  qu’on  nous  offre , pour  n en  pas  epuiler 
la  fource.  Vous  devez  pefer  mûrement  toutes  ces 

conflderations.  . c A 

Le  plus  fûr elf  de  garder  la  modération , lans  de- 

fefperer  par  la  crainte  de  1 adverfite  ni  vous  °P1" 
Tome  XV.  Ee 
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niâtrer  par  la  confiance  en  la  bonté  de  vôtre  caufe» 
Il  faut  tolerer  tout  ce  qui  n’eft  ni  criminel  ni  dan- 
gereux pour  la  foi  j & diflmiuler  pour  un  teins  ce 
qu’on  ne  peut  corriger.  Les  choies  ne  demeurent 
pas  toujours  en  même  état , & Dieu  change  com- 
me il  lui  plaît  les  cœurs  des  princes.  Cependant 
s’il  fe  prefente  quelque  occafion  favorable , recevez- 
la  à bras  ouverts  ^ & il  ion  propofe  un  accommo- 
dement , n’en  diicutez  pas  les  articles  avec  trop  de 
fubtilité,  pour  ne  pas  réveiller  les  querelles.  Tenez- 
vous  aux  conditions  generalles , ■&  vous  contentez 
qu’il  n’y  en  ait  point  de  particulières  qui  détruifent 
exprefïément  la  liberté  de  l’églife.Ne  cherchez  point 
à triompher  devant  les  hommes,  au  contraire  laiifez 
au  roi  1 honneur  de  la  viétoire  , pourvu  que  vôtre 
confcience  vous  rende  un  témoignage  glorieux  de- 
vant Dieu. 

Pour  moi  je  vous  fervirai  fidèlement  & avec  af- 
fection , fâchant  que  vous  facrifiez  vçtre  fortune  & 
vôtre  perfonne  pour  l’intérêt  de  vos  freres.  Mais  il 
faudra  d’abord  témoigner  que  je  vous  fuis  contrai- 
re : parce  que  h je  paroiffois  vôtre  ami  je  ne  ferois 
ni  cru  m écouté.  La  difïimulation  fera  un  moïen  de 
vous  fervirpîus  utilement.  Cependant  confolez-vous 
l’arrivée  du  roi  en  ces  quartiers  donnera  plus  de  com- 
modité à ceux  qui  vous  aiment  d’agir  auprès  de  lui 
On  dit  même  qu’il  vient  plus  traitable  qu’à  l’ordi- 
naire , par  les  mouvements  qu’il  craint  de  la  part 
des  François  , de  les  autres  voifins  & même  de  fes 
autres  fujets  : enfin  par  l’indignation  du  pape  qu’il 
vient  de  s’attirer.  Arnoul  finit  fa  lettre  en  recomman- 
dant le  fecret* 
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L empereur  Frideric  tint  à Aix-la-Chapelle  une  — — - 

cour  pleniere  à Noël  1165.  où  à la  priere  de  Henri  ^ N • n*>6. 
roi  d’Angleterre  & du  confentement  & par  le  con-  Canonifation  de 
feil  de  cous  les  feigneurs  tant  feculiers  qn’ecclefiaf-  Char!cmasnc* 
tiques,  il  fît  lever  le  corps  de  l’empereur  Charle- 
magne pour  la  canonifation  duquel  il  avoir  aflem- 
b le  cette  cour  j & la  ceremonie  s’en  fît  le  vingt- 
neuvième  de  Décembre.  C’eft  ce  que  témoigne  ap_,  rPi.  ,8.  jan, 
l’empereur  Frideric  dans  la  bulle  d’or  qu’il  en  fît  tCc'brGwfr 
expédier  le  huitième  de  Janvier  de  l’année  1166. 

Un  auteur  du  tems  ajoute  que  Frideric  mit  le  v^ns  P r4. 
corps  de  Charlemagne  dans  une  chaffe  d’or  ornée  Adewm' f- 
de  pierreries , & que  l’on  commença  à Aix-la-Cha- 
pelle à en  faire  la  fête  comme  d’un  faint,  par  l’au- 
torité de  l’archevêque  de  Cologne.  Le  corps  de  snp.Uv.tvu. 
Charlemagne  avoir  déjà  été  découvert  l’an  mil  dcr”' 
par  l’empereur  Otton  III.  mais  quoi  qu’il  eût  été 
trouvé,  fans  corruption  & que  l’on  dit  dehors  qu’il 
fe  faifoit  des  miracles  à (on  tombeau  , on  n’en  cé- 
lébra point  la  fête  &c  on  continua  de  faire  fon  anni- 
verfaire  comme  pour  les  autres  défunts.  Ce  n’eft  que 
depuis  cette  canonifation  de  Frideric  Barberouflè, 
que  Charlemagne  a commencée  d’être  honoré  com- 
me faint , d’un  culte  public  en  quelques  églifes  par- 
ticulières j & quoi  que  cette  canonifation  fût  faite 
de  l’autorité  d’un  antipape , les  papes  légitimés  ne  Sup-  liv° 
s’y  font  pas  oppoféz. 

Après  que  le  pape  Alexandre  fut  arrivé  à Rome , xxnr. 
voulant  donner  plus  d’autorité  à l’archevêque  de  en  Angleterre5*6 
Cantorberi  il  le  déclara  fon  légat  dans  toute  l’An-  II7j 

gfeterre  excepté  le  diocefe  d’Yorc.  La  lettre  eft 
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dattée  d’Anagni  le  feptie'me  Décembre  né;.  ôc 
Thomas  iaiant  reçue  chargea  les  évêques  d Her- 
Ford  ôc  de  Vorcheitre  de  notifier  fa  légation.  L é, 
vêque  de  Londres  en  reçût  la  lignification  le  jour 
de  la  converhon  de  S.  Paul  patron  de  fa  cathédra- 
le : cefi:  à-dire  le  vingt-cinquième  de  Janvier  n 66. 
Il  en  fut  extrêmement  alarmé  ôc  en  écrivit  au  roi 
en  ces  termes  ; Quand  le  pape  commande  il  n’y  a 
ni  apellation  ni  autre  remede , il  faut  obéir.  Le 
jour  de  Paul  comme  j’étois  à l’autel  dans  Lon- 
dres , je  reçus  de  la  main  d’un  homme  qui  in’efi: 
entièrement  inconnu  une  lettre  du  pape  , par  la- 
quelle il  accorde  ôc  confirme  au  feigneur  archevê- 
que de  Cantorberi  la  légation  par  toute  l’Angle- 
terre excepté  le  diocefe  d’Yorc.  Il  nous  efi:  ordonné 
de  lui  obéir  en  cette  qualité  ; ôc  d’obliger  ceux  qui 
par  vôtre  ordre  , ont  reçu  en  fon  abfenceles  fruits 
des  bénéfices  de  fes  clercs , àlesrêftituer  dans  deux 
mois  fous  peine  d’excommunication.  Il  m’efi:  aufii 
ordonné  d’exiger  de  mes  confrères-  le  denier  S» 
Pierre , Ôc  de  leur  faire  tenir  les  lettres  de  l’arche- 
vêque , fous  peine  de  dépofition.  Nous  nous  jet- 
ions donc  à vos  pieds  pour  vous  fuppiier  d’empê- 
cher que  nous  ne  foïons  honteufement  réduits  au 
néant  ■ ôc  de  nous  permettre  d’obéir  aux  ordres  du 
pape  : de  faire  rendre  le  denier  à S.  Pierre  Ôc  les 
revenus  aux  clercs  , ôc  de  mander  à tous  les  évê- 
ques , que  s’ils  trouvent  dans  les  lettres  de  l’arche- 
vêque quelque  grief  contre  l’ufage  du  roïaume  ils 
en  appellent  au  pape  3 ou  aux  légats  qu’on  nous 
envoie. 
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Le  roi  d’Angleterre  vint  en  Normandie  Tan  1166.  ^“^6. 

puis  la  troifieme  & la  quatiieme  fémaine  apres  Gervtt^cl)r  ri6$, 
Pâques  il  tint  au  Mans  des  affemblees  des  prélats  & 
des  barons , où  il  ordonna  une  collcdte  de  deniers 
pour  le  fecours  de  la  terre  fainte  a la  priere  & (ui- 
vant  l’exemple  du  roi  de  France  : en  execution  de 
ce  que  le  pape  Alexandre  avoit  ordonné  en  on  con- 
cile qu’il  tint  a Reims  en  1164.  apres  celui  de  Tours,  pagt.  11^4.  z 3, 
Cette  collede  comprenoit  tout  le  monde , le  cler- 
gé , la  nobleffe  , le  peuple  & devoir  durer  cinq  ans  ; 

&c’eÙ:  le  premier  exemple  que  je  facile  de  ces  levées 

pour  la  terre  fainte.  x 

Saint  Thomas  étoit  cependant  à Ppntigm  ou  n»  «.  u. 
profitant  de  la  folitude  , il  s’appliquoit  entièrement 
aux  exercices  fpirituels  :enforte  qu  après  l’office  di- 
vin, à peine  l’écriture  fainte  fortoit  de  fes  mains. 

Il  ne  laiffoit  pas  de  fortir  avec  les  moines  pour  le 
travail  , de  moiffonner  & amaffer  le  foin  comme 
les  autres  , tout  foible  qu  il  etoit.  Cependant  pour 
ne  pas  abandonner  1 intereft  de  1 eglile  , la  féconde 
année  de  fon  exil  ? c eft-a-dire  en  1166.  il  envoïa 
au  roi  d’Angleterre  par  un  abbé  de  l’ordre  de  Ci- 
teaux , une  lettre  remplie  de  douceur  pour  fervir 
de  premier  monitoire  : ou  il  reprefente  que  fon  ap . Rrge  p.  5C3» 
devoir  ne  lui  permet  pas  de  garder  le  filence , ôc 
exhorte  le  roi  à rendre  la  liberté  à leglife  d’An- 
gleterre. Quoique  cette  lettre  n’eût  fait  qu’aigrir 
le  roi , l’archevêque  lui  en  écrivit  une  autre  plus 
dure  : où  fans  entrer  dans  le  fond  de  la  queidion  il  1.  sp. 
releve  la  dignité  facerdotale  & menace  le  roi  de  la 
colere  de  Dieu.  Mais  cette  féconde  lettre  n’attira  que 
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A nTt66  des  injures  aux  rcligieux  qui  en  furent  les  porteurs. 
^ xxiv.  * Toutefois  le  roi  d’Angleterre  eût  une  confe- 

chmonf£reuce  de  rence  * Ch  mon  en  Touraine  , avec  les  feigneurs 
i.  tp.  140.  j les  conieillers  les  plus  confidens , pour  /avoir  ce 
qu’il  devoir  faire  en  cette  occafon.  Là  il  fe  plaignit 
anierement  de  1 archevêque , dilant  avec  larmes  <3c 
/oupirs  qu’il  lui  enlevoit  le  corps  & lame ^ & qu’ils 
etoient  tous  des  traîtres,  qui  ne  vouloient  pas  s ap- 
pliquer à le  délivrer  de  la  perfecution  d’un  feul  hom- 
me. L’archevêque  de  Roüen  qui  étoit  prefent  s’é. 
chaufa  un  peu  contre  le  roi , 8c  le  reprit  de  cetemu 
portement , mais  avec  douceur  félon  Ton  naturel. 
Ce  qui  aigriifoit  le  roi  c’étoit  les  lettres  que  Tho- 
mas lui  avoit  écrites  «5c  à l’imperatrice  fa  mere  ; 8c 
il  craignoit  qu’il  ne  prononçât  inceflamment  l’in- 
terdit fur  Ton  roïaume  8c  l’excommunication  contre 
fa  perfonne,  par  fon  autorité  de  légat.  Pour  le  tirer 
d’embarras  Arnoul  évêque  de  Lifieux,  dit  que  l’u- 
nique remede  étoit  de  prévenir  la  fentence  par  une 
appellation.  Ainfî  le  roi  qui  prétendoit  que  les  ap- 
pellations au  pape  étoient  contraires  à l’ufage  de 
fon  roïaume,  îè  trouvoit  réduit  à y voir  recours  lui- 
même. 

Suivant  ce  confeil  l’évêque  de  Lilieux  8c  l’évê- 
que de  Séés  partirent  pour  aller  trouver  l’archevê- 
que de  Cantorberi  8c  lui  fïgnifier.  un  appel , qui  fu£ 
pendit  fà  fentence  jufques  à l’o&ave  de  Pâques  de 
Tannée  fuivante.  L’archevêque  de  Roüen  alla  aufll 
avec  eux,  pour  être  comme  il  difoit  le  médiateur 
de  la  paix.  Mais  quand  ils  furent  arrivez  à Pon- 
tigni  iis  n’y  trouvèrent  point  Thomas  ; il  époit  aL 
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lé  à Soiflons  pour  implorer  les  fuffrages  de  la  feinte  - 

Vierge  , de  S.  Draufm  & de  S.  Grégoire  , dont  on  A N*  Il60‘ 
croïoit  y avoir  les  reliques.  Il  vouloir  ainfi  fe  for- 
tifier pour  le  combat  qu’il  alloit  livrer  au  roi  d’An- 
gleterre en  portant  fa  fentence  contre  lui  : car 
S.  Draufm  étoit  invoqué  par  les  champions  à la 
veille  d’un  combat.  Ayant  paffé  trois  nuits  en  prières 
aux  églifes  de  ces  faints  , il  partit  le  lendemain  de 
l’Afcenfion  pour  aller  à Vezelai,  & y prononcer  le 
jour  de  la  Pentecôte  l’excommunication  contre  le 
roi  & les  fens.  Mais  le  vendredi  d’avant  la  fête , il 
aprit certainement  que  le  roi  d’Angleterre  étoit  griè- 
vement malade  , en  forte  qu’il  avoit  envoie  s’excu- 
fer  d’une  conférence  qu’il  avoit  demandée  au  roi  de 
France.  Cette  nouvelle  obligea  Thomas  à différer 
l’excommunication  du  roi  d’Angleterre:  comme  on 
le  lui  avoit  déjà  confeillé. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  qui  cette  année  1166. 
étoit  le  douzième  de  Juin  , Thomas  étant  à Veze  munie  Jeafd  Qx- 
lai  dans  leglife  de  la  Madeleine  où  il  y avoit  un  foid  &c- 
grand  concours  de  peuple  de  diverfes  nations , mon- 
ta au  jubé  , ôc  fit  un  fermon , enfuite  duquel  il  dé- 
nonça excommunié  Jean  d’Oxford  pour  être  tom- 
bé dans  le  fchifme  en  prêtant  ferment  à l’empereur , 
en  l’affemblée  de  Virfbourg,  avoir  communiqué 
avec  l’archevêque  de  Cologne  fchifmatique  , & 
avoir  ufurpé  le  doyenné  de  Sarilberi  contre  la  de- 
fenfe  du  pape.  Il  excommunia  auffi  nommément 
Richard  archidiacre  de  Poitiers  avec  cinq  autres  , 

& en  general  tous  ceux  qui  à l’avenir  mettroient  la 
main  fir  les  biens  de  leglife  de  Cantorberi.  Quand 
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' au  roi  apres  avoir  déclaré  comme  il  lavoit  averti 
A n.  1166.  je  fatisfaire  à leglife , il  l’invita  encore  à faire  pé- 
nitence : menaçant  de  prononcer  dans  peu  l’excom- 
munication contre  lui.  Enfin  il  condamna  publique- 
ment l’écrit  contenant  les  prétendues  coûtumes 
d’Angleterre  , déclara  excommuniez  ceux  qui  à 
l’avenir  emploïeroient  l’autorité  de  cet  écrit,  ôc  dé- 
chargea les  évêques  de  la  promeffe  qu’ils  avoient 
r.  cp.  s tt.  faite  de  l’obferver.  Il  écrivit  enfuite  à tous  les  évê- 

ques de  la  province  de  Cantorberi  pour  les  inflxuire 
de  ce  qu’il  venoit  de  faire , enjoignant  à levêque  de 
Londres  de  notifier  fa  lettre  aux  autres.  Il  en  écrivit 
à l’archevêque  de  Roiien  ; ôc  il  en  donna  avis  au 
ep.  145-  pape  lui  en  demandant  la  confirmation.  Cependant 
I}8°  le  roi  envoya  le  dodeur  Gautier  de  l’Ifie  en  Angle- 
terre porter  une  lettre  de  la  conférence  de  Chinon  * 
pour  avertir  les  Anglois  de  l’appellation  propofée  ; 
faire  garder  les  ports  , ôc  défendre  au  clergé  d’o- 
béïr  à l’archevêque. 

xxvl  Peu  de  tems  après  les  évêques  par  ordre  du  roi 

Concile  de  Lon-  > rT  1 1 \ ri  A , . 

dtcs.  s aiiembierent  a Londres  avec  quelques  abbez , ôc 

refolurent  d’interjetter  l’appel  contre  l’archevêque. 
Les  premiers  qui  appelèrent  furent  l’évêque  de 
Londres  ôc  celui  de  Sarifberi  : o.n  ne  pouvoit  y obli- 
ger celui  d’Exceftre  : celui  de  Rocheftre  s’excufà 
fur  une  maladie  que  l’on  crut  feinte.  L’évêque  de 
Vincheftre  s’excufa  de  même  ôc  écrivit  en  ces  ter- 
mes : Je  fuis  appellé  par  le  fouverain  pontife  & je 
n’en  veux  point  apeller.  On  crut  qu’il  vouloit  dire 
que  le  pape  lavoit  mandé  : mais  il  entendoit  qu’il 
aîloit  comparoître  devant  le  tribunal  de  J.  C.  à caufe 

de  font 
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de  Ton  grand  âge.  Car  c ’étoit  Henri  frere  du  roi  ^ ^ 
Eftiene  qui  tenoit  ce  fiége  depuis  trente-lept  ans.Les 
autres  évêques  notifièrent  leur  appel  au  pape  & à l’ar- 
chevêque par  deux  lettres  écrites  au  nom  des  fuffra- 
gans  du  fiége  de  Cantorberi , dont  voici  la  fubftance. 

Dans  la  lettre  au  pape  ils  difent  : Nous  croïons  Lert^IpIapc 
qu’il  vous  fouvient  que  vous  avez  averti  il  y a long-  II8-  fa- *• 
tems  le  roi  nôtre  maître  5 par  les  lettres  dont  furent 
chargez  les  évêques  de  Londres  & d’Herford  de 
corriger  quelques  abus  dans  fon  royaume.  Il  a 
reçu  vos  ordres  avec  le  refped  convenable  , décla- 
rant qu’il  corrigeroit  ce  s défordres  fuivant  le  juge- 
ment de  fon  églife  : comme  en  effet  tous  fes  vœux 
ne  tendent  qu’à  ôter  les  fcandales  de  fon  royaume 
& y faire  regner  la  paix.  Or  voïant  qu’elle  étoit 
troublée  par  les  crimes  énormes  de  quelques  ec- 
clefiaftiques , il  a rendu  à leur  profeflion  l’honeur 
qui  lui  eft  dû , les  déférant  aux  évêques  qui  font 
demeurez  dans  les  bornes  de  leur  pouvoir , en  pu- 
niffant  un  homicide , par  exemple  par  la  feule  dé- 
gradation du  criminel.  Mais  le  roi  eft  perfuadé  que 
cette  peine  ne  répond  pas  à la  grandeur  du  crime; 

& que  la  fureté  publique  n’eft  pas  bien  établie  3 fi 
un  leéteur  ou  un  acolyte  après  avoir  tué  quelqu’un , 
en  eft  quitte  pour  perdre  l’exercice  de  fes  fonc- 
tions. Le  clergé  voulant  donc  s’en  tenir  à l’ordre 
établi  du  ciel,  & le  roi  voulant  affermir  la  paix  : il 
s’eft  élevé  une  pieufe  difpute  , excu  fable  devant 
Dieu , comme  nous  croïons  par  la  bonne  intention 
des  deux  parties.  Dedà  eft  arrivé  que  le  roi  a voulu 
faire  rédiger  les  anciennes  coûtumes  de  fon  roïau- 
Tome  XV . F f 
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■ me  obfervées  par  les  ecclefiaftiques  fous  Tes  préde- 

An.  1I66.  ceffeurs  -,  & les  rendre  publiques  , afin  quon  n’en 
difputât  plus  à l’avenir.  C’efl:  ce  qui  a été  exécuté , 
ôc  voilà  cette  perfecution  contre  l’églife  , dont  on 
accufe  le  roi  par  toute  la  terre. 

Si  toutefois  dans  ces  coutumes  il  y a quelque 
cliofe  de  dangereux  pour  la  confcience , ou  de  hon- 
teux pour  l’églife  : ce  prince  touché  de  vos  aver- 
tifiemens  & de  vôtre  autorité , a promis  il  y a long- 
temps & promet  encore  de  le  corriger.  Et  nous  au- 
rions déjà  obtenu  la  paix  que  nous  defirons  , fi  l’ar- 
chevêque de  Cantorberi  n’avoit  rallumé  la  coiere 
éteinte  : mais  ce  prélat , au  lieu  de  l’appaifer  par  fies 
âvertifiemens  & le  vaincre  par  fa  douceur  : vient  de 
l’attaquer  durement  par  des  lettres  tnfte  & terri- 
bles , le  menaçant  d’excommunication  & fon  roïau- 
me  d’interdit.  A ces  menaces  il  a ajouté  des  effets 
plus  fâcheux  : car  il  a excommunié  & dénoncé  pu- 
bliquement des  leigneurs  du  premier  rang  , & des 
perlonnes  en  qui  le  roi  a le  plus  de  confiance  , & 
qu’il  admet  à les  conleils  les  plus  fecrets  : fans  les 
avoir  citez  ni  convaincus  , ni  donné  lieu  de  fe  dé- 
fendre. lia  de  même  fulpendu  de  fes  fondions  nôtre 
confrère  l’évêque  de  Sarifberi , fans  procedure  juridi- 
que & fans  nôtre  participation.  Quelle  fuite  pouvons 
nous  attendre  d’une  maniéré  d’agir  fi  irreguliere,  veu 
principalement  la  malheureufe  circonftance  du  tems 
{mon  que  la  concorde  entre  le  roïaume  & le  facer- 
doce  foit  rompue,  ôc  que  nous  allions  en  exil  avec 
nôtre  clergé  : ou  , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , que  nous 
nous  retirions  de  vôtre  obéiffance , pour  tomber 
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Hans  le  fchifme.  C’eft  pour  éviter  de  fi  grands  maux , An.  Ii66# 
que  nous  avons  appelle  à vôtre  grandeur  de  vive 
voix  & par  écrit , contre  les  mandemens  de  l’arche- 
vêque de  Cantorberi  : qui  portent  quelque  préju- 
dice au  roi , à Ton  roïaume  , à nous  ou  à nos  eglifes  ; 
de  nous  avons  marqué  le  terme  de  notre  appel  a 
l’Afcenfion.  Aimant  mieux  être  humiliez  en  tout  ce 
qu’il  plaira  à vôtre  fainteté , que  de  fentir  de  jour  en 
jour  les  effets  de  la  paflion  de  l’archevêque.  Ce  terme  Uep‘  ïOS‘ 
de  l’appel. s’étendoit  à prés  d’un  an. 

Dans  la  lettre  à l’archevêque  Tes  fuffragans  difent  : ^"^hoa 

Nous  efperions  que  vous  repareriez  par  vôtre  hu-  m«-  ^ 
milité  & vôtre  prudence,  le  trouble  qu’à  produit 
vôtre  retraite  inopinée  dans  un  pais  éloigné , & nous 
nous  confolions  parce  que  nous  entendions  dire  de 
tous  cotez  , que  vous  portiez  avec  modeftie  la  pau- 
vreté où  vous  vous  êtes  volontairement  réduit:  vous 

appliquant  à la  ledure  & à la  priere  & réparant  le 
pade  par  les  jeunes , les  veilles , les  larmes  & les  exer- 
cices fpirituels.  Nous  efperions  que  par  une  telle 
conduite  vous  attireriez  d’en-haut  la  grâce  dans  le 
cœur  du  roi  pour  lui  faire  oublier  fon  reffentiment 
contre  vous  ; & vos  amis  trouvoient  ouverture  pour 
lui  parler  en  vôtre  faveur.  Maintenant  nous  apre- 
nons  que  vous  avez  publié  contre  lui  un  mande- 
ment , ou  fans  mettre  de  falutation  ni  aucun  té- 
moignage d amitié  , vous  le  menacez  d interdit  ou. 
d’excommunication  prochaine.  Si  vous  lexecutez 
nous  n’efperons  plus  de  paix  y & il  elf  de  la  pru- 
dence de  confiderer  la  fin  de  ce  que  l’on  entre- 

P"111  F f ij 
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Faites  donc  s’il  vous  plaît  reflexion  à quelle  fia 
vous  tendez  & fi  vous  prenez  les  moiens  pour  y 
parvenir.  Pour  nous , nous  vous  conieillons  com- 
me à nôtre  pere  de  ne  pas  ajouter  de  nouvelles 
diflicultez  : de  laifîer  les  menaces  & vous  conduire 
avec  patience  & humilité  , & de  remettre  vos  in- 
terefls  à la  mifericorde  de  Dieu  & à la  clemence 

'ï* 

du  roi.  Il  valoit  mieux  faire  loiier  vôtre  pauvre- 
té volontaire  que  de  vous  expoler  à être  univer- 
fellement  blâmé  d’ingratitude.  Car  tout,  le  monde 
fe  fouvient  à quelle  gloire  le  roi  vous  a élevé  d’une 
fortune  médiocre  : en  quelle  faveur  &c  quelle  fa- 
miliarité vous  avez  été  auprès  de  lui  , comme  il 
vous  a fournis  tous  les  pais  de  fon  obéilfance,  qui 
s’étendent  depuis  l’Océan  julques  aux  Pyrénées  : en 
forte  que  l’on n’eftimoit  heureux  que  ceux  quipou- 
voient  vous  plaire.  Pour  vous  affurer  une  gloire 
plus  folide  , il  vous  a mis  au  rang  que  vous  tenez 
dans  l’églife  ; & cela  contre  l’avis  de  la  mere  , quoi 
que  le  roïaume  en  murmurât  & que  l’églife  en  gé- 
mit. Epargnez  donc  vôtre  réputation  & vôtre  gloire, 
& ne  longez  à vaincre  le  roi  que  par  l’humilité  & la 
charité. 

Si  vous  n’avez  pas  égard  à nos  confeils  , faites- 
le  du  moins  pour  l’intereif  du  pape  & de  i’églife 
Romaine.  Car  que  fera-ce  fi  le  roi , à qui  tant  de 
peuples  obéilfent , aigri  par  vos  duretez  , fe  retire 
de  l’obéilfance  du  pape  : qui  lui  refufera  peut-être 
fon  fecours  contre  vous  ? Par  combien  de  prières, 
de  promelfes  & de  prefens  follicite  t on  le  roi  à 
prendre  ce  parti  i II  a refilé  jufques  àprefent^ 
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mais  nous  craignons  que  l’indignation  ne  lui  ar- 
rache  ce  que  la  confideration  de  ce  qu’il  y a de  plus 
grand  dans  le  monde  n’a  pu  obtenir  de  lui.  Et 
fi  vous  en  êtes  caufe  , vous  aurez  de  quoi  fondre 
en  larfnes.  Quittez  donc  s’ils  vous  plaît  une  refo- 
lution  fi  nuifible  au  pape  5 à l’églile  Romaine  & a 
vous-même , fi  vous  voulez  y faire  attention.  Mais 
peut-être  que  ceux  qui  font  auprès  de  vous  , vous 
exhortent  a faire  fentir  votre  puifïance  au  101  &c 
à fes  états.  Cette  puiffance  eil  véritablement  à crain- 
dre , pour  celui  qui  peche  -,  & qui  ne  veut  pas  fatis- 
faire  : mais  quant  au  roi  nôtre  maître  , quoi  que 
nous  ne  difi ons  pas  qu  il  n a jamais  péché  , nous 
difons  hardiment  qu’il  eft  toujours  prêt  à Satisfaire 
à Dieu  : qui  l’aiant  établi  pour  maintenir  la  paix 
entre  fes  fujets  5 veut  a cette  fin  qu  on  lui  rende 
la  même  deference  qu’on  a rendue  aux  rois  fes 
predeceffeurs.  S il  s eif  emu  fur  ce  fujet  quelque 
different  entre  vous  & lui , il  a promis  au  pape 
de  fe  foûmettre  au  jugement  de  legliie  de  fou 
roïaume.  Il  eft  prêt  d’execurer  cette  promette  de 
fatisfaire  ôc  d’en  donner  des  furetez  s il  eif  befoin. 
Après  cela  de  quel  droit  & en  vertu  de  quel  canon 
le  frapez-vous  d interdit  ou  d excommunication  ? 
Il  ne  faut  pas  agir  par  emportemment , mais  par 
raifon.  Les  évêques  fe  plaignent  enfuite  comme 
danslalettre  au  pape  de  la  iuipence  prononcée  con- 
tre l’évêque  de  Sarifberi  3 & concluent  en  fignifianc 

leur  appel.  v 

Le  S.  archevêque  répondit  par  une  longue  lettre^ou 

il  marque  d abord  qu  il  ne  croit  pas  que  cet  écrit  foit 
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de  tous  les  évêques  dont  il  porte  le  nom,  & qu’il  le  re- 
garde comme  un  effet  de  l’autorité  du  roi.  il  leur  re- 
proche leur  peu  de  zele  pour  la  liberté  de  l’églife  &c 
pour  leurs  véritables  intérêts  j &lafoibleffe  avec  la- 
quelle ils  l’abandonnent  lui-même,  dans  la  perfecu- 
tion  qu’il  fouffre  pour  lacaufecommune.  Entrant  en 
matière  il  juflifie  fa  fortie  d’Angleterre  , qu’il  foû- 
tient  avoir  été  neceffaire  , après  l’injudice  & la  vio- 
lence qu’il  afouferte  à Northampton  , pour  mettre 
fa  vie  en  fureté  & pourfuivre  fon  appel  au  pape  : 
puis  il  ajoute  : Si  ma  fortie  a produit  du  trouble  , 
c’eft  à celui  qui  en  a été  caule  à fe  l’imputer.  Au 
refte  je  me  fuis  prefenté  à la  cour  du  pape , j y ai  ex- 
pofé  le  tort  que  j’ai  fouffert  avec  monéglile  & les 
caufes  de  mon  appel  : perfonne  n’a  paru  pour  me 
répondre  , pour  rien  propoler  contre  moi.  Pen- 
dant que  j’attendois  en  cette  cour , on  eft  venu  de 
la  part  du  roi  défendre  à mes  officiers  de  m’obéir 
en  rien  pour  le  temporel , & de  rien  fournir  à moi  ni 
aux  miens  à l’infceu  du  roi.  Sans  jugement  pro- 
noncé , fans  raifon  , au  préjudice  de  mon  appel  on 
m’a  dépoüillé  ôc  mon  églife  : on  a profcrit  les 
clercs  , les  laïques  , les  femmes  & les  enfans  au 
berceau.  On  a confifqué  les  biens  de  l’églife  , une 
partie  de  l’argent  a tourné  au  profit  du  roi , une 
partie  à vôtre  profit  mon  frere  l’évêque  de  Londres 
& de  vôtre  églife , fi  ce  que  j’en  ai  oiii  dire  efl:  véri- 
table. Auquel  cas  je  vous  ordonne  en  vertu  de 
robéïffance  de  le  reftituer  dans  quarante  jours  après 
la  réception  de  cette  lettre.  De  quel  droit  peut-on 
foûtenir  de  telles  ufurpations  ? Eft-ce  par  le  pre- 
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texte  d’un  appel  ? voïez  à quoi  vous  vous  expofez 
vous  & vos  égliies  : fi  ceux  qui  les  auront  pilliées  le 
mettent  a couvert  par  ce  moien. 

Et  enfuite  : Vous  dites  que  ma  promotion  s’eft 
fait  malgré  les  murmures  du  roiaume  & les  ge- 
milfemens  de  1 ’églife  : confultez  vôtre  confcience. 
Voiez  la  forme  de  leledion  , le  confentement  de 
tous  ceux  qui  y avoient  droit , 1 agrément  du  roi 
donné  par  ion  fis  & fes  commilfaires.  Si  quelqu’un 
s’v  eft  oppofé  que  celui  qui  en  a conoiifance  le  dife. 
Voïez  auifi  les  lettres  du  roi  & les  vôtres  pour  de- 
mander mon  pallium.  Que  fiquelquun  a été  affli- 
gé de  ma  promotion  par  envie  & par  ambition  : 
Dieu  lui  pardonne  comme  je  fais  , ce  péché  qu  il 
n’a  pas  honte  de  rendre  public.  C’eib  levêque 
de  Londres  dont  il  veut  parler.  Il  continue  ; Vous 
dites  que  le  roi  ma  élevé  d’une  fortune  médiocre  : 
je  ne  fuis  pas  né  de  fang  roial , mais  j aime  mieux 
ne  pas  dégénérer  de  ma  nobleife.  Je  luis  peut  etre 
né  dans  une  pauvre  cabane  , mais  dans  ma  médio- 
crité avant  que  je  vinfïe  au  fervice  du  roi , je  ne  laif- 
{01s  pas  de  vivre,  comme  vous  lavez  , honorable- 
ment. S.  Pierre  a été  tiré  de  la  pêche  : nous  fommes 
fes  fucceffeurs  & non  pas  d-Augufte.  Vous  mac- 
cufez  d’ingratitude  : mais  c’eft  l’intention  qui  fait 
le  péché , & je  prétend  rendre  fervice  au  roi,  quoi 
que  malgré  lui,  en  le  détournant  de  pecher  , par 
la  feverité  des  cenlures,  puilquil  na  pas  écouté 
nos  avertiffemens  paternels.  Enfin  je  crains  encore 
plus  d’être  ingrat  envers  mon  véritable  maître  J.  CL 
qui  me  menace  de  fon  indignation  fi  je  n’emploïe 
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é le  pouvoir  qu  il  ma  donné  pour  corriger  les  pe- 

il  N.  II60*  cheurs.  " " 1 

Vous  me  propofez  le  péril  de  leglife  Romaine 
& la  menace  que  le  roi  ne  s en  fépare.  A Dieu  ne 
plaife  qu’il  renonce  à l’unité  pour  un  intereft  tem- 
porel , lui  dont  le  crime  feroit  d’autant  plus  grand 
qu  il  entraîneroit  plus  de  monde  après  lui.  A Dieu 
ne  plaife  que  cette  penfée  viennent  à aucun  de  fes 
ferviteurs  , pour  ne  pas  dire  à un  évêque.  Prenez 
garde  même  que  ce  que  vous  en  dites  ne  foie  un 
po ifon  mortel  pour  plufieurs  ames3  &que  vos  pen- 
îèes  les  plus  fecretes  ne  fe  découvrent.  Quant  à l’é- 
glue  elle  s’affermit  par  les  perfeeutions,  il  n’y  a rien 
a craindre  pour  elle , mais  pour  vous  , qui  travaillez 
a fa  ruine.  A l’égard  de  la  fufpenfe  de  l’évêque  de 
Sarifberi  & l’excommunication  de  Jean  d’Oxford 
vous  ne  devez  pas  ignorer  que  félon  les  canons 
l’ordre  judiciaire  n’eft  pas  requis  dans  les  crimes 
notoires  : Or  l’évêque  a conféré  le  doyenné  de  fon 
eglue  a Jean  d Oxford  } apres  la  defenfe  du  pape 
6c  la  nôtre. 

Il  montre  enfuite  la  nullité  de  leur  appel  , en 
f.  ad.  ee  qn  ils  n ont  rien  a craindre  pour  eux  6c 
n ont  aucun  intereft  d’appeller  au  nom  du  roi 
contre  la  liberté  de  leglife.  Enfin  il  déclare  qu’il 
ne  peut  les  reconoître  pour  juges  entre  le  roi  6c  lui. 
$,  ioj  Premièrement , dit-il  3 parce  que  vous  devez  être 
les  parties  auffi  bien  que  moi , puis  qu  il  s’agit  de 
l’intereft  commun  de  leglife  : enfuite  parce  que 
nous  ne  trouvons  point  qu’un  fuperieur  puifîe  être 
jugé  par  fes  inferieurs  : principalement  un  métro- 
politain 
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politain  par  fes  fuffragans.  Il  infifte  fur  la  reftitu-  1 

tion  des  biens  & des  droits  de  Ton  églife  , & con-  A N*  Il66s  ^ 
dut  en  exhortant  les  évêques  à faire  rentrer  le  roi 
en  lui  même  & l’exciter  à penitence.  ■ 

Saint  Thomas  écrivit  fur  le  même  fujet  à l’évêque  *•  Io8* 
de  Londres,  qui  lui  avoir  écrit  en  particulier.  Il  lui 
reproche  d’abord  qu’il  le  contredit  , commençant 
fa  lettre  par  une  protection  d’obéïflance  & la  fi- 
ni fiant  par  un  appel,  qui  ne  tend  qua  ne  lui  pas 
obéir.  Et  le  terme  de  cet  apel,  ajoute-t-il , ell  de 
prés  d’uné  année  : afin  de  faire  durer  plus  long- 
tems  nôtre  exil,  les  maux  de  1 eghfe,  ôe  1e  péril  ou 
eft  le  roi  pour  Ion  ame.  Au  fonds  il  répond  aux 
objections  de  l’évêque  comme  dans  la  lettre  pre- 
cedente- & fur  ce  que  l’évêque  difoit  , que  le  roi  ^ 
étoit  prêt  à fatisfaire  al  egliic , 1 archevêque  lepond  : 

Comment  l’entendez-vous  ? Vous  voïez  que  l’on 
profcrit  les  veuves , les  orfelins , lesinnocens , ceux 
qui  ignorent  abfolument  le  fujet  de  notre  difrerent  : 
qu’on  bannit  les  clercs , 011  les  depoüille  de  leurs 
biens  , on  les  traite  indignement  , 011  tient  mes 
ferviteurs  dans  les  fers , on  pille  les  biens  ae  1 églife 
de  Cantorberi  vôtre  mere.  Eft-ce  fatisfaire , que  de 
ne  pas  reparer  le  mal  & 1 augmenter  tous  les  jours  ? 

Il  l’exhorte  enfin  à reprefenter  au  roi  quil  neif 
point  juge  des  évêques. 

Apres  l’appel  interjette  à Chinon  & à Londres  5 Thfn^',chaffé 
le  roi  de  fon  côté  & l’archevêque  du  .fieu  envoie-  dePontigni. 

, . , S n r Gerv . «».  1169. 

rent  au  pape  : de  qui  ie  roi  obtint  ennn  par  les 
députez  , qu’il  envoïeroit  deux  légats  a lateré  , 
pour  négocier  la  paix  entre  lui  ôc  1 archevêque.  Ce- 
Tome  XV.  G L 
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pendant  le  roi  d’Angleterre  envoïa  des  lettres  me» 
naçantes  au  chapitre  general  de  Cîteaux , fe  plai- 
gnant quils  avoient  reçu  Thomas  Ton  ennemi  dans 
une  de  leurs  maifons  • & leur  défendant  de  le 
garder  davantage  , s ils  ne  vouloient  perdre  tout 
ce  qti  ils  pofïedoient  dans  les  terres  , tant  deçà  que 
de-là  la  mer.  Apres  donc  que  le  chapitre  fut  fini  5 
labbe  de  Cîteaux  lui-même  , vint  à Pontigni  ac- 
compagne de  levêque  de  Parme,  autrefois  moine 
de  1 ordre , & de  quelques  abbez.  Ils  déclarèrent  à 
1 archevêque  de  la  part  du  chapitre,  l’ordre  qu’ils 
avoient  reçu  du  roi  ; & ajoutèrent  : Seigneur  le 
chapitre  ne  vous  chafiepas  pour  cela,  mais  il  vous 
prie  de  confiderer  avec  vôtre  fage  confeiî  ce  que 
vous  avez  a faire.  Le  prélat  aiant  délibéré  avec  les 
fiens  répondit  aufïi  tôt  : Je  ferois  bien  fâché  que 
1 ordre  qui  m’a  reçu  avec  tant  de  charité  , foufïrit 
quelque  préjudice  à mon  occafîon  : cVft  pourquoi 
quelque  part  que  j aille  , je  m’éloignerai  prompte- 
ment de  vos  maifons.  Mais  j elpere  que  celui  qui 
noun  it  les  oifeaux  du  ciel , aura  foin  de  moi  & des 
compagnons  de  mon  exil. 

Il  envoïa  donner  part  de  cette  nouvelle  au  roi 
de  France  Loüis,  qui  en  fut  fort  étonné,  & la  com- 
muniqua a ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui  r 
puis  il  s écria.  O religion  , religion  ou  efl-tu  ? 
Voila  ces  gens  que  nous  croïons  morts  au  monde 
qui  craignent  les  menaces  du  monde  - & qui  pour 
des  biens  temporels,  quils  prétendent  avoir  mepri- 
fez  pour  Dieu  , abandonnent  l’œuvre  de  Dieu  ? 
en  chaffant  ceux  qui  font  bannis  pour  la  caufe» 


Livre  so  ixant  e-onzie’me.  255 


Puis  fe  tournant  vers  celui  que  le  prélat  avoir  en- 
voie , il  dit  : Salüez  vôtre  maître  de  ma  part,  & lui 
dites  hardiment  , que  quand  il  leroit  abandonné 
de  tout  le  monde , ôc  de  ceux  qui  parodient  morts 
au  monde,  je  ne  l'abandonnerai  point;  & quoique 
faffe  contre  lui  le  roi  d’Angleterre  mon  vaffal,  je 
le  protégerai  toujours  , parce  qu'il  foufre  pour  la 
juftice.  Qu’il  me  fade  donc  favoir  en  quel  lieu  de 
mes  états  il  aime  mieux  fe  retirer,  & il  le  trouvera 
prêt. 

Le  S.  prélat  choifit  la  ville  de  Sens , tant  pour  fa 
fituation  commode , que  pour  la  douceur  des  habi- 
tans  & leur  honefteté  envers  les  étrangers  • & le 
roi  envoïa  au-devant  de  lui  un  feigneur  qualifié, 
avec  trois  cens  hommes  pour  l’amener  de  Pontigni. 
Il  en  fortit  vers  la  S.  Martin  l’an  1166.  après  y avoir 
demeuré  deux  ans;  & comme  il  prenoit  congé  de 
la  communauté  touchée  jufques  aux  larmes , il 
commença  tout  d’un  coup  à en  répandre  abondam- 
ment. Surquoi  l’abbé  qui  l’accompagnoit , lui  dit  : 
J’admire  cette  foiblefle  dans  un  homme  h ferme  ; 
vous  manque-t-il  quelque  chofe  pour  vôtre  dépen- 
fea  nous  y fupplérons  félon  nôtre  pouvoir. 

Ce  n’eft  pas  cela  , répondit-il  : mais  Dieu  ma  fait 
conoître  cette  nuit  la  fin  de  ma  vie  : je  mourrai 
par  l’efpée.  Quoi  répondit  l’abbé , vous  ferez  mar- 
tyr, vous  nourrifTant  délicatement  comme  vous  fai- 
tes ? Et  le  preffa  de  lui  raconter  fa  révélation.  Je 
ne  vous  la  dirai  point,  dit  le  prélat,  h vous  ne  me 
promettez  de  n’en  point  parler  de  mon  vivant  ; & 
l’abbé  l’aïant  promis  , il  continua  : Il  m’a  femblé 
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cette  nuit  que  j’étois  dans  une  églife  , où  je  fou-: 
tenois  la  caule  de  la  religion  contre  le  roi  d’Angle- 
terre , devant  le  pape  & les  cardinaux  : le  pape 
m etoit  favorable  & les  cardinaux  contraires.  Quand 
tout  dun  coup  font  venus  quatre  chevaliers  , 
qui  m’aïant  tiré  de  l’auditoire  fans  fortir  de  le- 
glife  , m’ont  écorché  le  haut  de  la  tête,  à l’endroit 
de  rna  couronne  : ce  qui  m’a  fait  une  telle  dou- 
leur, que  j’ai  crû  tomber  en  défaillance.  Ce  n’elt 
pas  toutefois  une  telle  mort  qui  m’afflige,  au  con- 
traire j’cn  rends  grâces!  Dieu  : c’eft  ce  qu’auront  à 
loufîrir  ceux  qui  m ont  lui vi.  Il  raconta  cette  même 
vif  on  fous  lé  même  fecret  a l’abbé  de  Vauluifant^ 
& les  deux  abbez  la  racontèrent  de  même  après, 
fa  mort. 

Thomas  étant  arrivé  a Sens  7 fut  reçu  avec  ho- 
neur  & joie , par  Hugues  qui  en  étoit  archevêque, 
& par  le  clergé  & le  peuple  : il  logea  au  monallere 
de  ladite  Colombe  , & y demeura  quatre  ans , étant 
défraie  libéralement  aux  dépens  du  roi  Loüis  • ôc 
quand  ce  prince  venoit  à Sens  , apres  avoir  été  à 
l’éghfe  , il  alloit  voir  l’archevêque  , avec  lequel  il 
avoit : de  longues  conventions  ; & prenoit  foncon- 
fed  lur  les  matières  les  plus  importantes  , comme 
d’un  homme  exercé  dans  les  affaires  déliât. 

Peu  de  jours  après  que  l’archevêque  Thomas 
fut  arrive  a Sens , les  députez  revinrent  de  Rome, 
&c  lui  apprirent  que  deux  cardinaux  viendroientr 
inceffamment  pour  négocier  fa  paix.  Jean  d’Oxford; 
que  le  roi  d Angleterre  y avoit  envoie  , revint  auf 
fi  : publiant  ferement  que  les  légats  vendent  pour 
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la  gloire  du  roi  & la  confufion  de  l’archevêque.  — 
Ce  qui  eft  vrai , c’eft  que  Jean  d’Oxford  étant  arri-  A N 
vé  à Rome  emploïa  l’or  , dont  le  roi  d’Angleterre 
l’avoit  chargé  à gagner  les  cardinaux  , & réüflit 
auprès  de  plufieurs , comme  s’en  plaignoient  depuis 
S.Thomas  & Jean  évêque  dePoitiers:  qui  dit  que  l’on 
nommoit  chez  le  roi  les  cardinaux  qui  n’avoient 
point  reçu  de  cet  or,  & ceux  qui  en  avoient  reçu  plus 
ou  moins.  Entre  ceux  qui  le  réfutèrent  furent  les  car- 
dinaux Humbaud  & Hyacinthe  , comme  il  paroît 
par  la  lettre  que  S.Thomas  leur  en  écrivit.  Apres 
les  cardinaux  Jean  d’Oxford  s’appliqua  à furpren- 
dre  le  pape  Alexandre.  Il  lui  dit , que  l’on  pouvoir 
faire  la  paix  entre  le  roi  & l’archevêque,  {1  quel- 
qu’un y travailloit  fidellement  ; & promit  de  s’y 
appliquer  de  tout  ion  pouvoir.  Il  aifura  par  ferment 
que  dans  i’aifemblé  de  Virfbourg  il  n’avoit  rien 
fait  contre  la  foi  de  l’églife  , l’honeur,  ni  l’intereft 
du  pape.  Puis  il  lui  preienta  une  lettre  du  roi  d’An- 
gleterre , où  il  prioit  le  pape  de  croire  en  tout  ce 
député  comme  lui-même  5 & en  vertu  de  ce  pou- 
voir il  remit  au  jugement  du  pape  le  différend  en- 
tre le  roi  & l’archevêque  touchant  les  coutumes 
d’Angleterre  : enforte  qu’il  dépendroit  de  lui  de 
les  foûtenir  ou  les  faire  tomber , & qu’il  preicrirok 
les  conditions  de  la  paix  avec  l’archevêque.  Ce 
qu’il  confirma  encore  par  ferment  , & obtint  ain- 
fi  que  le  pape  envoïeroit  des  légats  pour  cet  effet. 
Quant  à ce  qui  le  regardoit  en  particulier  , non- 
feulement  il  obtint  l’abfolution  de  l’excommuni- 
cation prononcée  contre  lui  par  l’archevêque  z 
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™‘ — mais  encore  la  confirmation  du  doïenné  de  Sarif- 
beri  , donc  il  Te  demie  pour  la  forme  entre  les 
V' ep' 7 ^ loy  mains  du  pape  ; qui  lui  donna  de  plus  un  anneau 
pour  marque  de  Ion  amitié,  ainfî  il  revint  triom- 
phant. 

coSï avec  A foîl  retour  l!  chez  l'imperatrice  Mathil- 

Î3eracriceMa'  mere  du  roi  Henn  > & pour  P aigrir  contre  l’ar- 

1 ^.T3.  chevêque  de  Cantorberi,  il  lui  dit  , que  ce  prélat 
n agi  doit  que  par  hauteur  & par  ambition;  & que  les 
evêques  de  ion  parti  ne  foûtenoient  la  liberté'  de 
leglife  que  pour  augmenter  leurs  richeffes.  Car  , 
ajoûcoit-il , les  coupables  que  l’on  accufe  en  An- 
gleterre devant  les  évêques  ne  font  pas  punis  par 
des  pénitences  qu’on  leur  impofe  , mais,  par  des 
amendes  pécuniaires.  Vous  pouvez  connoître  que 
Thomas  n’agit  pas  par  les  vues  de  Dieu  , en  ce  que 
dés  le  commencement  de  fon  pontificat,  il  n’a  pas 
aflemblé  autour  de  lui  des  hommes  pieux,  mais  des 
nobles  lettrez  ; & qu’il  a donné  les  bénéfices  pour 
recompenfe  des  fervices,  même  à des  gens  dont  les 
infamies  font  publiques. 

Le  troifiéme  jour  après  que  Jean  d’Oxford  eut 
*•  ‘h  v-  rendu  cette  vifite  à l’imperatrice , elle  en  reçût  une 
des  députez  de  Thomas.  Ils  lui  aportoient  une  let- 
tre par  laquelle  il  la  prioit  d’exhorter  le  roi  fon  fils 
à rendre  la  paix  à leglife.  Il  peut  arriver  , difoit-il  ’ 
que  de  fon  tems  il  rendra  tolerable  par  fa  fageffe 
les  coutumes  dont  il  s’agit  : mais  il  eft  à craindre 
que  fes  fucceffeurs  n’en  abufent  à la  ruine  de  l’é- 
ghfe.  L’imperatrice  fit  d’abord  difficulté  de  rece- 
voir cette  lettre  : mais  enfin  elle  la  reçût  en  fecret; 
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& la  fît  lire  non  par  Tes  clercs , mais  par  ceux  qui  — — 

l’avoient  apportée.  Apres  l’avoir  oiiie  , elle  niad’a-  II66: 

voir  parlé  durement  contre  l’archevêque  : aiïiirant 
que  le  roi  fon  hls  lui  avoit  celé  tout  ce  qu’il  vouloit 
faire  touchant  les  affaires  ecclefialïiques , parce  qu’il 
favoit  qu’elle  étoit  favorable  à la  liberté  de  l’églife. 

Elle  ajouta  que  s’il  lui  en  donnoit  lieu  elle  travail- 
leroit  à la  paix  de  tout  Ion  pouvoir. 

Dans  une  autre  audience  elle  le  fit  reprefenrer 
les  coutumes  en  queftion  ; & aïant  fait  lortir  tout 
le  monde  de  la  chambre,  elle  ordonna  aux  dépu- 
tez de  les  lire  en  Latin  & les  expliquer  en  François.. 

Elle  en  approuvo.it  quelques-unes  , comme  celle  de 
ne  point  excommunier  les  officiers  du  roi  lans  la. 
per  million  : mais  elle  defaprouvoit  la  plupart  des. 
autres  , & fur-tout  qu’ont  eût  fait  promettre  aux 
évêques  de  les  obferver  : ce  que  les  autres  rois  n’a- 
voient  point  fait.  Elle  exculoit  le  roi  ion  fils  par 
fon  zele  pour  la  juftice  & par  la  malice  des  évêques. 

Car  difoit-elle , ils  ordonnent  des  clercs  lans  choix. 

& fans  les  attacher  à aucune  églife  : d’ou  il  arrive 
que  la  pauvreté  &l’oifîveté  fait  tomber  cette  mul- 
titude de  clercs  en  des  aélions  honteufes.  Car  ce 
clerc  fans  titre  n’a  point  de  bénéfice  à perdre  : il  ne 
craint  point  la  peine  temporelle  dont  l’églile  le  dé- 
fend : ni  la  prilon  de  l’évêque , qui  aime  mieux  le 
îailîer  impuni  que  d’être  chargé  de  le  nourrir  ou 
de  le  garder.  De  plus  on  donne  à un  petit  clerc  cinq 
ou  fix  bénéfices,  ce  qui  produit  quantité  de  diffe- 
rens  fur  les  prefentations  & les  collations.  1 nfinles, 
évêques  reçoivent  beaucoup  d’argent  pour  diffinm- 
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lei  les  pechez  qui  leur  font  déferez.  Les  députez  ne 
trouvoient  point  de  reponfe  à ces  plaintes  de  l’im- 
peratrice , & reconnoiifoient  entre  eux  que  cétoit 
la  lource  du  mal.  La  conclufion  de  leur  conféren- 
ce avec  cette  princefle  fut  , quelle  leur  demanda 
quelle  pourroit  être  l’ouverture  de  la  paix,  & ils 
dirent  : Il  faudroit  que  le  roi  s en  raportât  à vôtre 
confeil  & à celui  d’autres  perfonnes  raifonables , & 
que  1 011  convint  de  fup rimer  la  promeife  des  évê- 
ques  & 1 ecut  • & toutefois  d obferver  les  ancienes 
coutumes  du  roiaume  , avec  ce  tempe  raniment , 
qim  les  juges  feculiers  11  aboliroient  point  les  liber- 
tez  de  1 églife  , & que  les  évêques  n’en  abuferoient 
Roger.  Hozed.  p.  poiiit.il  neparoît  pas  que  cette  proportion  ait  eu  de 
Am.  Lexov.  f mite  j ce  i impératrice  Mathilde  mourut  l’année  fui- 
vante  1167.  dixiéme  de  Septembre. 

Les  légats  que  le  pape  envoïa  au  roi  d’Angle- 
terre furent  Guillaume  de  Pavie  cardinal  prêtre 
du  titre  de  S.  Pierre  aux  liens  , & Otton  cardinal 
diacre  du  titre  de  S.  Nicolas  de  la  prifon.  Leur  pou- 
voir ne  secondait  que  dans  les  terres  de  deçà  la 
mer  qui  obéiifoient  au  roi  d’Angleterre  : mais  ils  y 
avoient  toute  la  plénitude  de  puiffance  que  peu- 
vent avoir  des  légats.  C eft  cequi  paroîtpar  la  lettre 
du  pape- au  roi  d Angleterre  • & encore  plus  par 
celle  qu  il  écrivit  aux  evêques  de  ion  roiaume,  où 
il  dit , qu’il  envoie  ces  légats  pour  prendre  conoif- 
iance  de  l’appel  qu’ils  avoient  interjette'  contre  l'ar- 
chevêque de  Cantorberi  • & des  autres  caufes  qu’ils 
jugeront  a propos , & pour  les  terminer  canonique- 
ment. Cependant 3 ajoute-til^  fi  quelqu’un  de  ceux 
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^ue  l'archevêque  a excommuniez  fe  trouve  en  péril 
3e  mort  : celui  de  vous  qui  fe  trouvera  le  plus  pro- 
che pourra  1 ab foudre  apres  avoir  pus  fou  ferment, 
que  s xi  revient  en  fante,  il  obéira  a notre  comman- 
dement fur  ce  fujet.  La  lettre  eft  dattée  au  palais 
de  Latran  le  premier  Décembre.  Mais  dans  la  let- 
tre à S.  Thomas  , le  pape  dit  feulement  qu’il  envoie 
ces  légats  pour  rétablir  la  paix  entre  le  roi  & lui  par 
une  aimable  compofition  : l’exhortant  a s y ren- 
dre facile , attendu  la  circonftance  du  terns  & le  be- 
foin  que  fon  églife  a de  fa  prefence.  Vous  pouvez  , 
ajoûte-il  vous  confier  entièrement  en  ces  cardinaux  , 
ôc  vous  ne  devez  avoir  aucun  foupçon  de  Guillau- 
me de  Pavie.  Car  nous  lui  avons  enjoint  treVexpref- 
fement  de  travailler  à vôtre  paix  de  tout  fon  pou- 
voir • & il  nous  l’a  promis  de  maniéré  à ne  nous 
pas  permettre  d’en  douter.  C eft  que  le  pape  favoit 
que  Thomas  fe  defioit  avec  raifon  de  ce  cardinal. 
Il  finit  en  priant  l’archevêque  d exhorter  le  comte 
de  Flandres  à fubvenir  par  quelque  libéralité  con- 
fîderable  au  befoin  prefent  de  l’églife  Romaine. 

Le  pape  étoit  à Rome  paifiblement  depuis  qui! 
y étoit  rentré  fur  la  fin  de  l’année  precedente:  mais 
au  mois  de  Novembre  de  cette  année  n66.  1 em- 
pereur Frideric  revint  en  Italie,  a deffein  d établir 
à Rome  l’antipape  Pafcal , autrement  Gui  de  Creme , 
& d’en  chaffer  le  pape  Alexandre.  C eft  la  réfoîu- 
tion  qui  fut  prife  à Roncaille  dans  une  affemblee 
generale  de  toute  la  Lombardie.  L empereur  avoit 
envoïé  devant  Rainold  archevêque  de  Cologne  & 
Chriftien  de  Maïence  avec  de  grandes  troupes  -,  & 
Tome  XV.  H ^ 
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pour  lui  il  s’attacha  avec  fort  armée  au  fiege  d* An- 
cône , dont  l’empereur  de  C.  P.  s’étoit  empare' } 
moïennant  de  grandes  Tommes  d’argent  qu’il  avoir 
données  aux  citoïens.  Cependant  l’allarme  étoic 
grande  à Rome,  parce  que  les  Allemans  s’étoient 
rendus  maîtres  de  toutes  les  villes  d alentour  • ôc 
ne  pouvant  prendre  Rome  par  force  , ils  effaïerent 
de  la  gagner  par  argent , enlorte  que  plufieurs  d’en- 
tre le  peuple  cedant  à leurs  largeffes  , jurèrent  fide- 
lité à l’antipape  Pafcal  & à l’empereur  Frideric. 

Le  pape  Alexandre  de  fon  côté  exhortoir  les  Ro- 
mains à lui  demeurer  fdeles , & à ramener  les  villes 
voifines.  Il  leur  offroit  même  de  l’argent  pour  cet 
effet  : mais  il  ne  put  rien  gagner  lur  ce  peuple  , 
qui  feignant  de  vouloir  plaire  aux  deux  parties  n étoic 
fidele  à aucun.  Or  Alexandre  avoir  reçu  de. Sicile 
un  fecours  d’argent  confiderable.  Car  le  roi  Guil- 
laume premier  lurnommé  le  mauvais  , étoit  mort 
à Païenne  fa  capitale  le  dernier  jour  d’Avril  cette 
année  1166.  après  avoir  régné  douze  ans  -,  & avoit 
laifle  pour  ficceffeurfon  fils  âgé  de  douze  ans  nom- 
mé auffi  Guillaume  , & depuis  furnommé  le  bon.  Le 
pere  en  mourant  laiffa  au  pape  quarante  mille  fter- 
lins,  «Se  le  fils  lui  en  envoïa  encore  autant  l’année 
fuivante.  C’étoit  une  monoïe  d’Angleterre  deflors 
tres-connuë. 

Vers  le  même  tems  Manuel  Comnene  empereur 
de  C.  P.  envoia  à Rome  Jourdain  fils  de  Robert 
prince  de  Capoüe , à qui  il  avoit  donné  le  titre 
de  Sebafte.  il  le  prAenta  avec  grand  refpect  de- 
vant le  pape  Alexandre , «5e  mit  aies  pied  de  grands 
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prefens , lui  offrant  le  fecours  de  l’empereur  Ma-  — * 

nuel  contre  la  perfecution  injuile  de  Frideric.  Ilaf-  N#  n66* 
furale  pape  que  Manuel  vouloir  réünir  leglife  Gre- 
que  avec  la  Romaine  autant  qu’elle  l’avoit  été  dans 
la  meilleure  antiquité  : enforte  que  les  Latins  ôc 
les  Grecs  ne  filfent  plus  qu’un  lèul  peuple  Chré- 
tien fous  un  lèul  chef.  Mais  il  demandoit  que  puif- 
que  l’occafion  fe  prefentoit  fi  favorable  , le  pape 
lui  rendit  la  couronne  impériale  : qui  lui  apparte- 
noit  de  droit  5 non  pas  à Frideric  Alleman.  Il 
promettoit  au  pape  pour  cet  effet  de  fi  grandes 
fommes  d’argent  & des  troupes  fi  bonnes  & fi 
nombreufes , quelles  luffiroient  pour  foûmettre  à 
l’églile  non  feulement  Rome , mais  1 Italie  toute 
entière.  Or  quoique  ces  promeffes  parulfent  de 
difficile  execution  , toutefois  le  pape  de  l’avis  des 
cardinaux , jugea  à propos  d’envoïer  à l’empereur 
Manuel  l’évêque  d’Ollie  & le  cardinal  de  S.  Jean. 

& S.  Paul  avec  le  Seballe  Jourdain.  On  void  ici  V.  Allât  confenf. 


la  continuation  de  la  bonne  intelligence  entre  l’em- 
pereur Manuel  & le  pape  Alexandre  ; & les  Grecs 
même  difoient  , que  c’etoit  lui  qui  avoit  rétabli  ce 
pape  fur  le  S.  Siégé  pour  s’oppolèr  aux  entrepriles 
de  Frideric. 

Au  mois  de  Mars  de  la  même  année  1166.  que  les 
Grecs  comptoient  l’an  du  monde  6674.  Indiétion  14.  ies  fê 
l’empereur  Manuel  publia  une  conifitution  tou- 
chant  les  fêtes  aufquelles  les  tribunaux  de  juftice  % 

dévoient  celfer  : diftinguant  celles  du  premier  or-  p.  7 
dre  , où  ils  doivent  celfer  entièrement , & celles 
du  fécond  ordre  , où  on  pouvoit  rendre  la  juifice 

H h ij 
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“7  ' devant  ôc  apres  le  fervice  divin.  Toutes  les  fêtes 

A N.  1166.  marquées  dans  cette  conftitution  fe  trouvent  en- 
core a prefent  dans  le  Menologe  des  Grecs  - ôc  il 
y en  a que  1 eglife  latine  ne  celebroit  pas  encore 
alors  & qu  elle  a reçues  depuis  favoir,  la  Prefenta- 
tion  ae  la  Vierge  , le  vingt- unie  me  de  Novembre: 
fa  Conception  fêtée  par  les  Grecs  le  neuvième  de 
Décembre.  Sainte  Anne  le  vingt-cinquième  de  Juil- 
let. La  Transfiguration  de  N.  S.  le  fixiéme  d’Aoûr. 
Or  de  ce  que  les  Grecs  ceiebroient  defiors  la  Con- 
ception de  la  lainte  Vierge  , il  ne  faut  pas  conclure 
Mm°L  qu  ils  cruflènt  la  Conception  immaculée  • puifqu’fis 
Toth.  de  domo . celebrent  airlli  la  Conception  de  S.  Jean-Banni  lie* 
ub.  pS.  P4ri/.p.  ie  vingt- trofiieme  de  Septembre.  Potiron  prêtre  ôc 
?i4*  moine  de  l’abbaïe  de  Prum  en  Allemagne  écrivant 

dix  ou  douze  ans  auparavant,  fe  plaint  des  nouvel- 
les dévotions  que  Ion  introduiioit  dans  les  mo- 
nafleres , & dit  : Quelle  raifon  nous  a porté  a célé- 
brer ces  fêtes  ? la  fête  de  la  feinte  Trinité,  la  fête 
de  la  Transfiguration  de  N.  S.  Quelques  uns  même 
y ajoutent  la  fête  de  la  Conception  de  fainte  Marie 
qui  paroît  plus  abfurde. 


oSSTV-é-  , P même  année  ,«6.  vingt-troifieme  du  régné 
gaiitédu  pere  & de  Manuel  il  fît  tenir  a C.  P.  un  grand  concile  dont 

ûuFils.  • • t>  p TT  f 

Atiat confr  n.  voici  1 occanon.  Un  nomme  Demetrius.  natif  de 
'■  muu'ia,  vu.  Lampé  bourgade  d’Afie,  qui  avoit  peu  de  connoif. 

*' cinnm.M.yu  ^ancc  ^es  ^clences  humaines  , mais  qui  étudioit 
a»  continuellement  la  religion  ôc  en  difcouroit  fans 

fin  : aïant  été  plufieurs  fois  envoie  en  Occident  , re- 
vint d’Italie  encore  plus  prefomptueux  • ôc  un  jour 
s’entretenant  avec  1 empereur  Manuel,  il  lui  dit; 
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Les  Allemans  ofenc  dire  que  le  fils  de  Dieu  efi:  “ 

tout  enlemble  rnoindre  que  Ion  Pere  & égal  a lui. 

Mais  répondit  l’empereur  ne  reconnoifions-nous 
pas  qu’il  efi:  Dieu  & homme  * & par  conlequent 
moindre  comme  homme  , & égal  comme  Dieu  > 

& c’efi:  en  ce  fens  que  le  Sauveur  a dit  : Le  Pere 
efi:  plus  grand  que  moi  : car  il  feroit  abfiude  de 
l’entendre  de  la  nature  divine.  Ainfi  il  me  paroit 
que  ces  gens-là  ont  raifon.  Demetrius  demeurant 
dans  Ton  opinion  , que  les  Allemans  erroient  dans 
la  foi  -,  aporta  peu  de  tenus  après  à l’empereur  un 
livre,  ou  il  1 avoir  mis  par  écrit  , & que  1 empereur 
lui  confeilla  de  cacher  fous  terre  , pour  n’être  pas 
caufe  de  la  perte  de  plufieurs  perfonnes. 

Mais  Demetrius  encore  plus  infolent  débitait 
fon  erreur  & en  particulier  & en  public  , meme 
avec  des  évêques  & des  diacres  -,  & y attiroit  plu- 
fieurs  perfones,  déclamant  ouvertement  contre  ceux 
qui  difoient  que  le  Fils  ét'oit  moindre  : enforte  qu  il 
s’éleva  une  grande  dilpute  fur  ce  fujet , & que  perfori- 
ne n’ofoit  plus  le  contredire. Le  patriarche  meme  de 
C.  P.  Luc  Chryfoberge  quoyqu’il  condamnât  cette 
erreur , n’ofoit  en  parler  ouvertement.  La  difpute 
dura  fix  ans  -,  & enfin  l’empereur  a'iant  ramené  en 
particulier  plufieurs  évêques  aux  fentiments  catho- 
hqueSjfit  tenir  le  concile  oii  prefidale  patriarche  Luc 
afiifté  d’Athanafe  patriarche  d Antioche , Nicephore 
de  Jerufalem , Eftiene  métropolitain  de  Cefarée 
en  Cappadoce  , Nicolas  d’Ephefe  , & plufieurs  au- 
tres évêques  au  nombre  de  cinquante-fix  en  tout. 

Ceux  qui  avoient.  foûtenu  l’erreur  de  Demetrius» 


» 
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fachant  que  le  patriarche  Luc  leur  etoic  contraire  5 
proposent  contre  lui  des  accufations  -,  & difoient 
qu  il  falloir  le  dépofer  comme  incapable  du  gou- 
vernement: mais  1 empereur  dit,  quil  falloir  com- 
mencer par  décider  fur  la  doctrine  , & qu’on  vien- 
droit  enfuite  aux  accufations  perfonnelles. 

Le  concile  fit  donc  neuf  canons  rédigez  en  cet- 
te forme  : 1.  Anathème  à ceux  qui  ne  prennent 
pas  bien  les  paroles  des  faints  docteurs  de  leglife  , 
& qui  détournent  par  de  faufïes  interprétations  , 
ce  qu’ils  ont  nettement  explique  par  la  grâce  du 
S.  Eiprit.  2.  Eternelle  mémoire  de  ceux  qui  reçoi- 
vent cette  parole  de  N.  S.  Jefus-Chrilf  : Le  Pere  eft 
plus  giand  que  moi  , fuivant  les  interprétations 
des  peres , félon  fon  humanité  par  laquelle  il  afouf- 
fert.  3.  Anathème  à ceux  qui  penfent  & qui  difent, 
qu  en  prenant  la  nature  humaine  il  1 a changée  en 
divinité  ; & qui  ne  croient  pas  que  par  cette 
union  le  corps  du  ^ feigneur  participe  à la  dignité 
divine  , en  foi  te  quil  eif  1 objet  dune  feule  adora- 
tion avec  le  Verbe  qui  1 a pris  , & par  confequent 
honoré  & glorifié  aveclePere  & le  S.  Efprit  : quoi- 
qu  il  ne  loit  pas  confubffantiel  à Dieu,  & ne  ceffe 
pas  d etie  ciée  & circonfcrit  fuivant  fes  proprietez 
naturelles  : mais  qui  difent  qu’il  eif  changé  en  la 
fubflance  de  la  divinité  : d’ou  il  s’enfuit,  ou  que 
1 incarnation  n’a  été  qu’imaginaire , ou  que  la  divi- 
nité a fouffert.  4.  Etemelle  mémoire  de  ceux  qui  du 
lent,  que  la  chair  du  feigneur  elevee  par  l’union  hy- 
poftatique à la fouveraine  dignité,  fans  alteration  ni 
confufion  , eff  honorée  avec  le  Verbe  par  une  feu- 


Livre  soixante.onzieme.  147 
îe  adoration,  & afïife  avec  lui  fur  le  trône  à la  droite  - 
de  Dieu  le  Pere,  enrichie  des  avantages  de  la  divi- 
nité , fans  préjudice  des  proprietez  de  chaque  nature. 

5.  Anathème  à ceux  qui  rejettent  les  expreifions 
par  lefquelles  les  peres  établirent  la  do&rine  de 
feglife  : d’Athanafe,  de  Cyrille  ,d’Ambroife,  d’Am- 
philoque  , de  Leon  très  Paint  archevêque  de  l’an- 
cienne Rome  & des  autres  ; & qui  ne  reçoivent 
par  les  aéles  du  quatrième  & du  fixiéme  concile 
œcuménique.  6.  Anathème  à ceux  qui  ne  reçoi- 
vent pas  cette  parole  de  N.  S.  Mon  pere  eft  plus 
grand  que  moi , comme  les  faints  1 ont  expliquée 
en  differentes  maniérés.  Les  uns  félon  la  divinité  , 
parce  que  le  pere  eft  le  principe  de  fa  génération: 
les  autres  félon  les  proprietez  naturelles  de  la  chair 
qu’il  a prife  comme  d’être  creee  bornee  & mor- 
telle. Mais  qui  difent  que  cette  expreffion  ne  s’en- 
tend que  de  la  chair  feparée  de  la  divinité  par  la 
fimple  penfée  , comme  fi  elle  ne  lui  étoit  pas  unie*. 
Et  qui  11e  prennent  pas  cette  feparation  par  la  fim- 
ple penfée  comme  les  peres  1 ont  prife  , en  parlant 
de  la  fervitude  ou  de  l’ignorance , & non  pour  faire 
injure  à la  chair  de  J.  C.  Au, lieu  que  ceux-ci  com- 
prennent dans  cette  feparation  les  proprietez  na- 
turelles qui  font  véritablement  dans  la  chair  unie 
à la  divinité.  7.  Anathème  au  prétendu  métropo- 
litain de  Corfou  Conftantin  de  Bulgarie  , qui  dit 
que  cette  parole  de  N.  S.  ne  fe  doit  pas  entendre: 
par  raport  à l’union  hypoftatique  des  deux  natu- 
res , mais  par  raport  à la  chair  leparée  de  la  divi- 
nité par  la  fimple  penfée , ôc  femblable  a celle  des> 
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T~~;;  autr£S  Quoique  S.  Jean  Damafcene  ne 

Par‘e  de  cette  Réparation  par  la  penfée  qu’au  fujec 
ho. ,.11.  de  la  lervitude  & de  l'ignorance  • & non  des  pro- 
piietez  naturelle  de  la  chair  de  J.  C.  Conhantin 
n a pas  voulu  fuivre  la  dodbrine  du  quatrième  & 
du  fixieme  concile  } & eh  ainfi  tornoe  en  diverles 
lieiehes.  8.  Anathème  a tous  ceux  quilont  dans  les 
fentimens  du  meme  Conhantin  i depolez  & odieux 
comme  lui.  9.  Anathème  au  tres-ignorant  & faux 
moine  Jean  Irenique  , a fes  écrits  contraires  à la 
laine  dodrine*  & à ceux  qui  les  embraffent  & qui 
dilent , que  quand  N.  S.  a dit  : Le  pere  eh:  plus 
giand  que  moi , il  ne  1 a pas  dit  en  tant  que  Ion 
humanité  eh  unie  hypohatiquement  à la  divinité  : 
mais  en  tant  qu  elle  en  eh  leparée  par  la  penfee  ’ 
comme  fi  jamais  elle  n’y  avoir  été  unie. 

Ces  canons  furent  fouferits  par  l’empereur , & 
drmfi.f.  r4p.  x>.  gravez  dur  des  pierres  que  l’on  mit  dans  leglife  de 
Stt  lainte  Sophie  a gauche  en  entrant.  Ils  furent  aufîi 

**'  ' XtvIM'  inférez  dans  le  fynodique  que  les  Grecs  lifent  à la 
fête  de  1 Orthodoxie  ou  du  rétablifementdes  faintes 
images  , qui  le  célébré  le  premier  dimanche  de 
Careme  : comme  on  void  dans  leur  livre  nommé 
u.can.  4<f.  ^riodion.  Théodore  Ballamon  auteur  du  tems  a- 
joute  , que  ce  concile  de  C.  P.  qu’il  nomme  le 
grand  concile  , depola  pîufieurs  ecclehahiques  3 
pour  avoir  feulement  vu  les  écrits  d’Irenique  fans 
les  avoir  ouvertement  condamnez.  Quant  aux  ac- 
eufations  propofées  contre  le  patriarche  Luc,  elles 
furent  trouvées  fi  peu  confiderables  qu’il  demeura 
dans  fon  liège. 


La  même 
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XXXÎX. 
Autres  conftittM 
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La  même  année  6674.  1166.  indiCtion  quatorziè- 
me le  lundi  onzième  d’Avril  le  même  patriarche  tiens  pour  régufc 

y 1 \ rc  n 1 / Gicque. 

Luc  prefida  a un  concile , ou allilterent  trente  me.  fus  g, 
tropolitains  & les  officiers  de  l’empereur.  Nicolas 
Hagiotheodorite  métropolitain  d’ Athènes  s’y  plai- 
gnit que  l’on  abuloit  d’un  decret  fynodique  fait 
environ  cent  trente  ans  auparavant  par  le  patriar- 
che Alexis  , qui  toleroit  le  mariage  du  fix  au  fep-  tn 

tiéme  degré  pourvu  qu’on  n eût  pas  demandé  per-  Nomccan.  tu.  13. 

. rr  il1  h » n 'j-  3 f1  P.1S6. 

million  de  le  contracter  : celt-a-dire  qu  en  ce  cas 
il  n’étoit  pas  déclaré  nul,  mais  les  parties  étoient 
mifes  en  penitence  : parce  qu’on  fuppofoit  qu  elles 
l’avoient  contracté  par  ignorance.  Sous  ce  pretexte 
ceux  qui  vouloient  contracter  ces  mariages , quoi 
qu’ils  connuffient  leur  degré  de  parenté , fe  gardoient 
bien  d’en  demander  la  permiffion  qui  leur  auroit  été 
refufée.ôe  les  contraCtoient  librement  comme  per- 


mis. Le  patriarche  Luc  abolit  cet  abus  • & déclara 
nuis  ces  mariages,  par  le  decret  de  ce  concile  : en 
conformité  duquel  l’empereur  Manuel  donna  un 
édit  du  même  mois  d’Avril  indiCtion  quatorzième  fm 
publié  au  mois  de  Mai  fui  vaut. 

L’empereur  Juitinien  aïant  bâti  i’égîife  de  fainte 
Sophie  y établit  un  droit  d’afile,  donc  on  abufoit, 
pour  Te  mettre  à couvert  des  plus  grands  crimes  : 
ce  qui  obligea  l’empereur  Conftantin  Porphyro- 
genete  d’ordonner , que  celui  qui  auroit  commis  un 
homicide  de  guet  à pens , feroit  tiré  de  Laide  : pour 
être  relégué  en  un  lieu  éloigne  de  celui  ou  il  auroit 
commis  le  crime  , enfermé  dans  un  monaltere  , ra-  , 
fé  & condamné  à pratiquer  la  vie  monaftique  tout 
Tome  AK,  ~ I 1 


fus  Gy.  R ,lib  aj 

1 65. 


An.  i 166. 
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ijo  Histoire  Ecclesiastique? 
le  relie  de  fa  vie.  Mais  l’empereur  Manuel  confU 
deranc  l’inconvénient  de  cet  engagement  force  de 
moines  fans  vocation  : ordonna  que  le  criminel  fe~ 
roit  condamne  à une  prifon  perpétuelle  ; & 11e  fe- 
roit  admis  à la  profellion  monaftique  , qu’en  cas 
qu  il  la  délirât  & apres  des  epreuves  rigoureufès» 
La  conilitutiori  elf  du  même  mois  d’Âvril  indic- 
tion quatorzième  l’an  66 74.  1166.  & on  dit  qu  elle 
iut  faite  a cette  occasion.  Un  folciat  avoir  commis 
un  homicide  volontaire  Ôc  l’évêque  lui  a voit  don- 
ne i’abfolution  apres  fort  peu  de  terns;  l’empereur 
en  fut  indigne  , & ordonna  que  l’affaire  fût  exami- 
née en  un  concile:  qui  condamna  le  coupable  à faire 
de  nouveau  la  penitence  preferite  par  les  canons,  & 
fufpendit  pour  un  tems  l'évêque  de  fes  fondions. 

On  raporte  quelques  autres  conftitutions  du  pa^ 
triarche  Luc.  L’une  du  dimanche  huitième  Dé- 
cembre indidion  fixiéme,  qui  eiL  l’an  njy.  la  troi- 
fiehne  de  fon  pontificat  : par  laquelle  il  défend  aux 
ecclefïaftiques  de  fe  charger  d’affaires  temporelles, 
comme  de  curatelles,  d’intendance  des  grandes 
maifons,  de  recette  de  deniers  publics,  fous  peine 
de  dépolit! on.  Il  vouloir  aufli  empêcher  un  diacre 
de  faire  la  fondion  d’avocat  : mais  le  diacre  repre- 
fenta  que  les  canos  & les  loix  qui  défendoient 
cette  fondion  aux  clercs , ne  regardoient  que  les 
avocats  inferits  dans  les  tribunaux  feculiers  . ad- 
mis par  les  magiflrats  & recevant  penfion  de  l’em- 
pereur : ainfi  il  obtint  la  liberté  de  continuer  cet 
exercice.  Le  même  patriarche  déclara  qu’entre  les 
gains  fordides  défendus  aux  clercs,,  on  devoir  conv 


f 
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ter  les  métiers  de  parfumeurs  ou  de  baigneurs  ; & XlTTusI, 
défendit  aux  diacres  , & aux  prêtres  d’être  méde- 
cins de  profeffion.  Luc  Chryfoberge  mourut  en 
1167.  apres  avoir  tenu  douze  ans  le  bége  de  C.  P.  & 
eut  pour  fucceffieur  Michel  Anchiale  diacre,  faceb  Rp.^J.v/pagï. 
laire  & le  premier  des  plnloiophes  qui  tint  le  bége 
huit  ans. 

En  Ee:ypte  le  foixanre  treiziéme  patriarche  Jaco-  xxxix. 

1 „ V*  , . / . . f , | ir  C\  \ EçUifed'Alexan» 

bite  d Alexandrie  etoit  Marc  Abouifarage  fais  de  duc. 

Zaraa,  qui  avoit  été  ordonné  le  jour  de  la  Pente- 
côte  douzième  de  Juin  1166.  De  fon  tems  leglifede  m!}™' 

S.  Mercure  & plufieurs  autres  du  vieux  Caire  furent 
brûlées  dans  l’mcendie  generale  arrivée  le  quator- 
zième de  Novembre  1169.  dont  le  vilir  Chauvar  fut 
l’auteur.  Ce  patriarche  tenoit  tous  les  jours  une 
grande  table  , ou  venoient  les  plus  nobles  d’entre 
les  Chrétiens*,  & on  y fervoit  de  la  viande,  contre 
la  cdûtume  des  patriarches  fes  predeceffeurs  , qui 
obfervoient  toute  l’année  la  vie  quadragefimale  : 
s’abftenant  de  chair,  de  poiffion  & de  vin,  fuivant 
la  pratique  de  tous  les  moines  d’Orient  : car  ces 
patriarches  étoient  ordinairement  tirez  des  monaf 
teres.  Le  mauvais  exemple  que  donnoit  Marc  fut 
une  occahon  a pluheurs  Jacobites  de  fe  (eparer  de 
lui , y étant  excitez  par  les  prédications  d’un  prêtre 
nommé  auffi  Marc  fils  d’Elcombar. 

Il  déclamait  encore  contre  abus  greffier  qui  re- 
gnoit  dans  cette  églifc  : car  ils  le  confeffioient  fur 
un  encenfoir  , croiant  que  cette  ceremonie  luffiioit 
pour  effacer  leurs  pechez.  Le  prêtre  Marc  leur  foû- 
cenoit,  qu’il  falloir  fe  confeffier  aux  prêtres,  ôc  ac- 
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" ~ ~~  complir  le  canon  , c’eft-à-dire  la  penitence  : fans 

An.  1166.  qL10[  n’y  a voit  point  de  falut  à efperer  pour  les 
pécheurs  j & il  en  ramena  plufieurs  à cette  fainte 
pratique.  Il  blâmoit  aulli  la  circoncifton  obfervée 
par  la  plupart  des  Chrétiens  d’Egypte  ; & il  parla 
iur  ces  deux  articles  avec  tant  de  force  , qu’il  en 
ramena  plufieurs  à la  docftrine  catholique  & leur 
fit  emb rafler  la  communion  des  Melquites.  C’eft 
pourquoi  le  patriarche  d’Alexandrie  excommunia  le 
prêtre' Marc  dans  un  concile  d’évêques  de  fa  feéte  • 
& Michel  patriarche  Jacobite  d’Anthioche  le  traita 
de  même  dans  un  concile  de  foixante  évêques. 
Marc  fils  de  Zaraa  occupa  le  fîége  d’Alexandrie 
prés  de  vingt-trois  ans. 

xi.  En  Italie  pendant  que  l’empereur  Frideric  aflié- 

geoic  Ancône,  les  villes  de  Lombardie  ne  pouvant 
plus  fouffrir  les  mauvais  traitemens  des  gouverneurs, 
qu’il  leur  avoir  donnez , tinrent  une  conférence 
où  elles  fe  liguèrent  pour  leur  défenfe  réciproque: 
fauf  la  fidelité  due  à l’empereur  qu’elles  ne  préten- 
daient pas  rompre.  En  cette  conférence  elles  mar- 
quèrent un  terme  où  les  habitans  de  toutes  ces  villes 
dévoient  aller  à Milan,  & y rétablir  les  habitans  j. 
c’eft-à-dire  y demeurer  jufques  à ce  que  les  foflfez 
Enflent  relevez  & que  les  Milanois  puflent  y être  en 
fureté  & s’y  défendre  par  eux-mêmes.  Cette  refolu- 
tion  fut  executée  , & les  Milanois  rentrèrent  dans 
leur  ville  avec  une  extrême  joie  le  jeudi  vingt  feptié- 
me  D’Avril  1167.  & commencèrent  à la  rebâtir. 

J34-  Lorfqu’elle  fut  ruinée  , c’eft-à-dire  en  1162.  l’ar- 

chevêque Hubert  de  Pirovane  fe  retira  auprès  du 
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pape  Alexandre  ; & l’aïant  luivi  en  France  il  revint 
avec  lui  en  Italie,  6e  mourut  à Benevent  le  vingt- 
huitième  de  Mars  1166.  apres  avoir  été  vingt  ans 
archevêque  de  Milan.  Il  eut  pour  fuccelfeur  le  car- 
dinal Galdin  né  à Milan  de  la  famille  noble  des 
VavafTeurs  de  Sale  : qui  aïant  été  inftruit  des  fain- 
tes  lettres  6e  élevé  dans  le  clergé  de  la  grande 
églife  , en  fut  archidiacre  fous  l’archevêque  Ri- 
balde  6e  fous  Hube:t  fon  fucceffeur.  Il  fut  toujours 
attaché  à ce  dernier  6e  le  luivit  dans  ion  exil  : ce 
qui  donna  occafon  au  pape  Alexandre  de  connoi- 
tre  fon  mérité  , cnforte  que  quand  ils  furent  ae 
retour  en  Italie  , il  appella  Galdin  à Rome  du  con- 
(entement  de  1 archevêque  qui  etoit  a Bene- 
vent • 6e  au  mois  de  Décembre  1165.  l’ordonna 
prêtre  cardinal  de  fainte  Sabine.  Après  la  mort  de 
Hubert , le  cierge  de  Milan  , qui  étoit  difperfé  , 
ne  pouvant  procéder  à leleétion  d’un  archevêque  : 
le  pape  apella  le  treforier  Aigife  de  la  famille  des 
Pirovans , le  cardinal  Galdin  6e  les  autres  de  ce  clergé 
qu’il  put  trouver;  êeàleur  priere  il  facra  Galdin 
archevêque  de  Milan  le  huitième  de  Mai  1166.  qui 
étoit  le  fécond  dimanche  après  Pâques.  Il  tint  le 
flége  de  Milan  dix  ans  jour  pour  jour.  Quand  il 
eut  apris  le  rétabliffement  de  la  patrie  qu  il  de- 
mandait à Dieu  par  de  ferventes  prières  , il  fe  mit 
en  chemin  pour  y retourner  avec  la  qualité  de 
légat  du  pape-,  6e  pour  éviter  les  partifans  de  l’em- 
pereur , il  s’embarqua  en  habit  de  pèlerin  vint 
par  mer  à Venife  : puis  étant  entré  en  Lombardie 
il  reprit  l’habit  6c  les  marques  d’évêque.  Quand  il 
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fut  prés  de  Milan  tous  les  citoïens  & le  clergevm- 
rent  au  devant  de  lui , & le  reçurent  avec  une  ex- 
trême joie  le  cinquième  jour  de  Septembre  1167. 

D un  autre  côte'  les  Romains  lortirenr  au  nombre 

L’empereur Fn-  j -ni  • r ■ / , 

de  rie  devant  Ro-  de  quarante  mille  le  vingt- ieptieme  de  Mai  de  la 
mZAa**P.  Bar.  même  année  qui  étoir  la  veille  de  la  Pentecôte,  «5c 
Z'cZIÿ.t  craquèrent  Tufculum , quitenoic  pour  l'empereur 
cod-  Frideric.  Chrillien  archevêque  élu  de  Maïence  fehif- 

matique  l’aïant  apris , vint  camper  auprès  des  Ro- 
mains avec  les  troupes  compofées  de  Flamans  & 
Jk  de  Brabançons  : mais  elles  étoient  prêtes  à fuir  y 
quand  Reinolde  chancelier  de  l’empereur  & ar- 
chevêque élu  de1  Cologne  vint  au  fecours  & battit 
les  Romains  , enforte  qu’il  y en  eut  huit  mille  de 
tuez,  quatre  mille  de  pris  & le  relie  fut  mis  en 
fuite.  Cette  viéloire  des  Allemans  arriva  le  lundi  de 
la  Pentecôte.  L’empereur  qui  étoit  cependant  oc- 
cupé au  liège  d’Ancone , marcha  vers  Rome  après 
l’avoir  prife,  & y arriva  le  feiziéme  de  Juillet.  Le 
lendemain  il  attaqua  le  château  faint  Ange  «5c  en- 
fuite  l’églile  de  S.  Pierre  ou*il  fit  mettre  le  feu  , ce 
qui  obligea  de  la  rendre.  Alors  le  pape  Alexandre 
quitta  le  palais  de  Latran  <5e  fe  retira  avec  les  cardi- 
naux & leurs  familles  dans  les  maifons  fortes  des 
Frangipanes.  Le  jeune  roi  de  Sicile  lui  envoïa  deux 
galeres  avec  de  l’argent , pour  le  tirer  des  mains 
de  l’empereur.  Elles  arrivent  à Rome  par  le  Tibre: 
mais  le  pape  les  renvoi a & prit  feulement  l’argent, 
qu’il  diftribua  dans  Rome  pour  encourager  le  peu- 
ple à la  défendre. 

L’empereur  voiant  qu’il  ne  pouvoir  la  prendre 
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par  force , s’adreffa  aux  e'vêques  8c  aux  cardinaux 
qui  l’étoient  venus  trouver  de  la  part  du  pape  ; 8c 
leur  lit  dire  par  Conrad  archevêque  catholique  de 
Maïence  : Si  vous  pouvez  perluader  à Alexandre 
de  renoncer  au  pontificat  (ans  préjudice  de  (on  or- 
dination : je  ferai  que  Pafcal  y renoncera  auffi  -,  & 
on  élira  pour  pape  un  troifiéme.  Alors  je  donnerai 
à legîife  une  paix  folide,  8c  je  ne  me  mêlerai  plus 
de  l’éleétion  du  pape  : je  rendrai  aux  Romains  tous 
leurs  prifoniers  8c  tout  ce  qui  fe  trouvera  de  butin 
fait  fur  eux.  Cette  proportion  parut  tres-favorable 
au  peuple  de  Rome  fatigué  de  la  guerre  : ils  dirent 
tous  d’une  voix  qu’il  falloir  l’accepter  , 8c  qu’Ale- 
xandre  pour  racheter  fes  citoïens  auroit  dû  faire 
encore  plus  que  de  renoncer  au  pontificat.  Mais 
les  évêques  & les  cardinaux  5 après  en  avoir  déli- 
béré , répondirent  unanimement  à Frideric  : Il  ne 
nous  apartient  pas  de  juger  le  pape  que  Dieu  a re- 
fer vé  à fon  jugement  ^ 8c  le  pape  de  concert  avec 
eux  fortit  fecrettement  de  Rome  en  habit  de  pelerin 
pour  fe  dérober  au  peuple.  Il  paffa  à Terracine  8c 
a Gaête  , puis  il  fe  retira  à Benevent  , où  il  étoit 
dés  le  vingt- deuziéme  d’Août3  8c  les  cardinaux  l’y 
fuivrrent. 

Cependant  l’antipape  Pafcal  qui  étoit  à Viterbe 
attendant  l’arrivée  de  l’empereur  , s’approcha  de 
Rome  8c  célébra  la  meffe  (olemnellement  à (aint 
Pierre  avec  fes  cardinaux  le  dimanche  trentième 
de  Juillet  ; 8c  le  mardi  (uivant  jour  de  S.  Pierre  aux 
liens , il  couronna  dans  la  même  églife  l’empereur 
Frideric  8c  l’imperatrice  Beatrix  (on  époufe  avec 
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des  couronnes  d’or  ornées  de  pierreries.  Alors  les 
Romains  voïant  qu’ils  ne  pouvoientplus  tenir  con- 
tre l’empereur , enforte  qu’ils  n’ofoient  même  paffier 
le  Tibre  : refolurent  de  traiter  avec  lui , 8c  lui  prê- 
tèrent ferment  de  fidelité  , promettant  de  recon- 
noître  Pafcal  pour  pape.  Toutefois  les  Frangipanes 
8c  quelques  autres  nobles  qui  avoient  clans  Rome 
des  tours  8c  des  maifons  fortes , difficiles  à prendre 
fi  promptement , Rentrèrent  point  dans  ce  traité. 
Pour  recevoir  le  ferment  des  autres  l’empereur  en- 
voïa  au-delà  du  Tibre  des  commifiàires , entre  leffi 
quels  étoit  Acerbo  Morena  citoïende  Lodi  & juge 
de  la  cour  impériale  qui  a écrit  l’hiftoire  de  fon 
tems , continuée  par  fon  fils  Otton. 

Mais  dés  le  lendemain  mercredi  fécond  jour 
d’Août , après  un  peu  de  pluie  furvint  un  coup  de 
foleil , qui  caufa  dans  l’armée  de  l’empereur  une 
mortalité  effiroïable.  A peine  pouvoit-onfuffire  à en- 
terrer ceux  qui  mouroient  chaque  jour  , 8c  on  voïoit 
tomber  morts  ceux  qu’on  avoir  vus  marcher  le  ma- 
tin dans  les  rues.  Cette  maladie  emporta  quantité 
de  prélats  8c  de  feigneurs  , entr’autres  Reinold  ar- 
chevêque de  Cologne  homme  de  beaucoup  d’efprit 
8c  de  capacité , 8c  un  des  principaux  miniftres  de 
l’empereur , qui  n’étoit  pas  encore  facré,  bien  qu’é- 
lu dés  l’aniiôi.  Son  fucceffieur  fut  le  chancelier  Phi- 
lippe. Cette  mortalité  obligea  l’empereur  à fe  retirer 
de  devant  Rome  dés  le  fixiéme  d’Août,  & les  peu- 
ples de  Lombardie  révoltez  contre  lui  le  chargè- 
rent dans  fa  retraite. 

- Saint  Thomas  de  Cantorberi  aïant  apris  la  nou- 
velle 
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'Telle  de  cette  retraite  lionteufe  de  Fridcric  par  le  — — * 
jhrinc  qui  en  couroit  en  France , écrivit  au  pape  Ale-  A N Il67* 
sandre , pour  le  prier  de  lui  en  apprendre  la  venté  ef- ll* 

& pour  l’en  féliciter.  Il  compare  cette  défaite  à celle 
de  Sennacherib  : il  ne  regarde  plus  Frideric  com- 
me prince  , parce  qu’il  écoit  excommunié  j & con- 
clut ainfi  : qui  ofera  déformais  tenant  enterre  la 
place  de  J.  C.  fe  foûmettre  à la  volonté  des  prin- 
ces pour  la  confufion  de  l’egliîe  en  11e  punifïant 
pas  les  coupables?  Lofe  qui  voudra  : ce  ne  fera  pas 
moi , pour  ne  pas  m’attirer  la  peine  du  coupable  , 
en  difiimulant  la  vengeance.  Jean  de  Sarilberi  ex-  n.  ep.  s9.  7*.  eP. 

O j zio  ta  x conc.  p. 

plique  plus  clairement  cette  excommunication  de  I4J0. 
Frideric  dans  une  lettre  écrite  vers  le  même  teins  , 
ou  il  dit  : Le  pape  aïant  attendu  long-tems  en  patien- 
ce le  tyrant  Teutonique , pour  l’exciter  à penitence, 

& ce  fchifmatiqne  continuant  d’ajouter  pechez  fur 
pechez  : le  vicaire  de  S.  Pierre  établi  de  Dieu  fur  les 
nations  (k  les  roïaumes , a abfous  les  Italiens  & tous 
les  autres , du  ferment  de  fidélité  par  lequel  ils  lui 
étoient  engagez , a caufe  de  1 empire  ou  du  roïau- 
me  j & lui  a ainfi  enlevé  prefque  toute  l’Italie,  il 
lui  a au fii  ôté  la  dignité  roïale , l’a  frappé  d’ana- 
tli-ême,  & a défendu  par  l’autorité  de  Dieu  qu”il  ait  à 
l’avenir  aucune  force  dans  les  combats,  qu  il  rem- 
porte la  victoire  fur  aucun  Chrétien:  ou  qu  il  ait 
nulle  part  ni  paix  ni  repos,  jufques  à ce  qu’il  faffe 
de  dignes  fruits  de  penitence.  En  quoi  le  pape  a 
fuivi  f exemple  de  Grégoire  VIL  Ion  predeceüeur , 
qui  de  nôtre  teins  a depofe  de  même  1 empereur  , 

Henri  dans  un  concile  Romain.  Jean  de  barifberi 
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tout  (avant  qu’il  étoit  , ne  trouvoit  dans  toute  l’hifl 
l6E*  toire  de  l’égliie,  aucun  exemple  plus  ancien  pour 
autorifer  les  papes  à dépofer  les  fouverains. 

Les  deux  légats  que  le  pape  Alexandre  avoit  ac- 
cordez  au  roi  d’Angleterre  pour  terminer  l’affaire 
de  S.  Thomas  de  Cantorberi  , partirent  de  Rome 
le  premier  jour  de  Janvier  1167.  mais  ils  n’arrivé-, 
rent  en  Normandie  ou  étoit  le  roi , que  vers  la  fin 
de  fêté.  Depuis  leur  départ  le  papç  aprit  que  Jean 
d’Oxford  triomphoit  du  bon  fuccés  de  la  négo- 
ciation à Rome  ; «Se  qu’il  publioit  que  ces  légats 
venoient  pour  juger  l’archevêque  & le  condamner- 
& que  le  pape  avoit  déjà  exempté  de  fa  jurifdi<Stion 
pîufteurs  prélats,  & pluffeiirs  autres  perfonnes  con- 
sidérables d’Angleterre.  Le  pape  aprit  auffi  que  ces 
bruits  qui  couraient  troubloient  non  - feulement, 
l’archevêque , mais  le  roi  de  -France  & les  feigne urs 
’•  *5-  de  (on  roiaume.  C’eff  pourquoi  il  écrivit  aux  deux 
cardinaux  légats  Guillaume  de  Pavie  «Se  Orton 
qu’ils  travaillaffent  de  tout  leur  pouvoir  à confoler 
(archevêque  , à lui  ôter  tout  foupçon  «Se  le  recon- 
cilier avec  le  roi  d’Angleterre  ■ & que  jufqu  a ce 
que  cette  réconciliation  fut  entièrement  faite  , ils 
ne  filent  rien  d’important  dans  fes  terres  «Se  n’en- 
traffent  point  dans  fon  roiaume  , quand  même  il 
le  voudroit.  Autrement,  ajoûte-t  il , vous  nous  ex- 
poferiez  & vous  auffr,  à piufieurs  mauvais  dif 
cours.  La  lettre  eft  dattée  de  Latran  le  feptiéme 
de  Mai. 

Le  pape  écrivit  auffi  au  roi  de  France , pour  lui 
donner  part  de  l’envoi  des  légats  «Se  le  prier  d’em- 
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ploïer  fes  offices  pour  la  réconciliation  de  l’archevê-  A n.  1167. 
que  avec  le  roi  d’Angleterre.  Et  en  cas  ajoute-t-il, 
quelle  11e  fe  puifTe  faire  , nous  voudrions  bien  h 
vous  l’aviez  agréable  , Sc  s’il  fe  pouvoir  (ans  cho- 
quer les  perfonnes  confiiderables  de  vôtre  roïaume, 
qu’il  y exerçât  nos  pouvoirs  en  qualité  de  légat. 

C’étoit  pour  conloler  Thomas  de  la  lulpenfion  de 
fon  pouvoir  en  Angleterre,  que  le  pape  lui  vouloit 
donner  cette  légation  en  France  : mais  il  eh  re- 
marquable qu’il  demandoit  pour  cet  effet  le  con- 
fentement  du  roi  & des  grands. 

On  void  les  plaintes  de  Thomas  fur  l’envoi  des 
légats  Guillaume  & Otton  , par  les  lettres  qu’il  tj!'  ia‘ 
écrivit  dés  qu’il  en  eut  la  première  nouvelle  : par 
une  lettre  du  foûdiacre  Pierre  Lombard  au  pape  , 
où  il  marque  l’indignation  du  roi  de  France  , qui 
menaçoit  de  défendre  aux  légats  l’entrée  de  Ion 
roïaume  • enfin  par  une  lettre  de  Jean  de  Sarifberi,  1 
où  il  dit  que  le  roi  d’Angleterre  le  vantoit  d’avoir 
le  pape  & tous  les  cardinaux  dans  la  bourfe  , & 
de  joüir  des  mêmes  prérogatives  que  Ion  aïeul  : 
qui  étoit  dans  fes  états  roi,  légat,  patriarche em- 
pereur, & tout  ce  qui  lui  plailoit.  Puis  il  aioûce  : 
Qu’auroient  pu  lui  donner  de  plus  les  antipapes 
Oélavien  & Gui  de  Crème  ? On  écrira  ceci  dans 
les  annal'es  de  l’églife  Pmmaine  : que  le  pape  tou- 
ché des  prières  & des  menaces  du  roi  d’Angleterre, 
dont  il  a fouffert  fi  long-tems  les  excès  intoléra- 
bles , a dépouillé  de  fes  pouvoirs  fans  forme  juri- 
dique un  prélat  exilé  depuis  prés  de  quatre  ans 
avec  une  infinité  d’innocens,  pour  la  caule  de  Dieu 
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ôdadéfenfe  de  la  liberté  : non  parce  qu’il  l’a  mérité^ 
mais  parce  qu’il  a plu  au  tyran.  C’eff  au  pape  à 
pourvoir  à fa  confcience  , à fa  réputation  6c  au  falut 
de  l’églile.  Les  deux  légats  étoient  fufpeéts  à F ar- 
chevêque , mais  particulièrement  Guillaume  de 
Pavie  , qu’il  regardoit  comme  fon  ennemi  déclaré 
& entièrement  livré  au  roi.  Il  lui  écrivit  à lui-même 
qu’il  ne  le  recevoir  point  pour  juge  • 6c  il  lui  avoit 
écrit  des  lettres  encore  plus  dures  qu’il  fupprima 
par  le  confeil  de  Jean  de  Sarifberi. 

Cette  année  1167.  la  guerre  fè  ralluma  entre  les 
deux  rois  de  France  6c  d’Angleterre  , pour  la  ville 
de  T ouloufe  & pour  d’autres  caufes , entre  lefquelles 
on  comptoir  comme  la  principale  , l’affaire  de  Paint 
Thomas  de  Cantorberi.  Le  pape  Faïant  apris  écri- 
vit aux  deux  légats  Guillaume  6c  Otton,  d’emploïer 
tous  les  mo'iens  poffibles  pour  rétablir  la  paix  en* 
tre  ce  s deux  princes , dont  l’union  étoit  fi  impor- 
tante à Fégliie.  Il  leur  défend  expreffement  d’en- 
trer en  Angleterre  & de  fe  mêler  des  affaires  de  ce 
roïaume , principalement  des  conlecrations  des  évê- 
ques , avant  la  pleine  réconciliation  de  l’archevê- 
que Thomas  avec  le  roi.  La  lettre  eft  dattée  de 
Benevent  le  vingt-deuxième  d’Août  1167.  P°ur  cet 
effet  les  légats  vinrent  à Sens  conférer  avec  l’arche- 
vêque , j’entens  l’archevêque  de  Cantorberi,  afin  de 
négocier  la  paix.  De  là  ils  allèrent  vers  le  roi  d’An- 
gleterre j 6c  le  trouvant  trop  opiniâtre  dans  fon 
Sentiment , ils  prirent  jour  pour  une  conférence 
avec  l’archevêque  , à l’oétave  de  la  S.  Martin.  Le 
roi  d’Angleterre  avoit  dit  aux  légats  que  Thomas. 


LîVRE  SOIXANT  E-O  NZ  Ie’mE.  l6l 
étoit  la  caufe  de  la  guerre , & qu  il  étoit  allé  fur  les 
lieux  animer  contre  lui  le  roi  de  France  ôz  le  comte  A N-  Il67* 
de  Flandres. 

La  conférence  fe  tint  au  jour  marqué  dix-huitième 
de  Novembre  1167.  ent:re  Trie  ëz  Gilors , qui  etoit  Gifons. 
la  frontière  de  France  &z  de  Normandie.  Larché-  luep'1 7’ai‘î*-' 
vêque  de  Rouen  s y rendit  avec  les  légats  : mais 
les  évêques  &:  les  abbez  d’Angleterre  que  le  roi 
avoit  appeliez  demeurèrent  à Roiien,  l’archevêque 
de  Cantorberi  étoit  accompagné  de  quelques-uns 
de  ceux  qui  l’avoient  fuivi  dans  ion  exil.  Les  legars 
parlèrent  les  premiers  relevant  la  charité  du  pape  , 
le  foin  qu’il  avoit  de  l’archevêque  , les  fatigues  & 
les  périls  qu’ils  avoient  elfuïez  dans  ce  voiage.  Ils 
reprefentoient  encore  le  befoin  de  1 eglile  &z  le 
malheur  du  tems>  la  grandeur  du  roi  d’Angleterre , 
l’amitié  &z  les  bienfaits  dont  il  avoit  prévenu  1 ar- 
chevêque -,  & l’honeur  qu’il  lui  avoit  toujours  ren- 
du : enfin  fes  plaintes  contre  lui  , particulièrement 
touchant  la  guerre  dont  il  le  faifcit  1 auteur.  Sur 
tout  cela  ils  demandaient  à l’archevêque  comment 
ils  pourraient  appaifer  le  roi  : ajoutant  qu’il  y fal- 
loir emploïer  de  fa  part  beaucoup  de  modération, 
ôz  d’humilité. 

L’archevêque  s’étant  retiré  à part  délibéra-  avec 
les  liens  , puis  il  commença  par  rendre  grâces  au 
pape  & aux  légats , répondit  aux  plaintes  du  rair 
& reprefenta  les  torts  qu’il  avoit  faits  à l’églife. 

Quant  à la  foumiflion  que  les  légats  lui  deman- 
doient  , il  répondit , qu’il  la  rendroit  au  roi  la  plus 
grande  6z  la  plus  refpe&ueufe  qu’il  lui  ferait  poffir- 


i6z  Histoire  Ecclesiasti qju e» 

T~—  ble  , fauf  l’honeur  de  Dieu  & le  fïen , la  liberté'  & 

4 N*  Il67*  les  biens  de  leglife  : leur  demandant  s’il  y avoit  à 

augmenter  ou  diminuer  de  ces  conditions.  Les  lé- 
gats repondirent , qu’ils  n eroient  pas  venus  lui 
donner  confeil  , mais  le  lui  demander  & tenter  les 
voies  delà  réconciliation  :puis  ils  ajoutèrent , qu’il 
falloir  venir  au  particulier,  & lui  demandèrent  s’il 
vouloir  promettre  en  leur  prefence  d’obferver  les 
coutumes  dont  les  rois  avoient  joui  du  rems  de  fes 
predecefleurs,  & rentrer  ainfi  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  roi.  Il  répondit , qu’aucun  roi  n’avoit  jamais 
exige'  cette  promefTe  d aucun  de  fes  predeceifeurs  - 
& que  jamais  il  ne  promettroit  d’obferver  des  cou- 
tumes manuellement  contraires  à la  loi  de  Dieu 
aux  prérogatives  du  laine'  liège  & à la  liberté  de 

I eglilè  ; que  le  pape  avoit  condamnées  à Sens  en 
leur  prefence  , & contre  lefquelles  il  avoit  depuis 
lui  -même  prononcé  anathème. 

On  lui  demanda  encore  s’il  vouloir  du  moins 
promettre  de  dilfimuler  & tolerer  ces  coutumes. 

II  répondit  par  le  proverbe  : Qui  ne  dit  mot  con- 
fent  • & que  le  roi  prétendant  être  en  poffelTion 
de  ces  coutumes  , fi  on  celfoit  de  s’y  oppofer  , & 
que  l’autorité  des  légats  y intervint , elles  femble- 
roient  établies  pour  lui  & pour  les  autres.  Thomas 
ajouta  qu’il  ai  mou  mieux  être  toujours  en  exil  & 
mourir  pour  la  juilice  fi  Dieu  l’avoir  ordonné,  que 
de  faire  une  telle  paix  au  préjudice  de  fon  fa  lut  ôc 
de  la  liberté  de  leglife.  Car  c’eiî;  en  ce  cas  que  Dieu 
défend  aux  évêques  de  le  taire  fous  peine  de  dam- 
nation. On  lut  les  articles  de  ces  coutumes  , & il 
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demanda  aux  cardinaux  Celles  pouvaient  être  ob- 
fervées  par  des  Chrétiens , ou  dilfimulées  par  des 
palleurs. 

Les  légats  lui  demandèrent  enluite  s’il  vouloir 
s’en  tenir  à leur  jugement  , touchant  les  différons' 
qu’il  avoir  avec  le  roi.  Il  répondit  , que  quand  lui 
& les  Cens  feroient  pleinement  rétablis  dans  tous 
les  biens  dont  011  les  avoir  dcpoiillez  : il  obéirait 
volontiers  à la  juftice  , & Te  foûmettroic  à ceux 
dont  le  pape  lui  ordonneroit  de  fubir  le  jugement. 
Que  cependant  il  étoit  trop  pauvre  pour  être  obli- 
gé à foûrenir  un  procès  3 ne  lubfiftant  même  qu’aux 
dépens  du  roi  de  France.  Il  ne  voulut  pas  reculer 
le  cardinal  de  Pavie,  quoiqu’il  crulï  en  avoir  lujet , 
pour  ne  pas  s’engager  dans  un  nouveau  procès 
avant  que  d’être  reCitué.  Les ‘légats  lui  deman- 
deront encore  s’il  vouloir  repondre  devant  eux  aux 
évêques  qui.  avoient  appelle  au  pape  contre  lui  ? 
parce  qu’ils  étoient  prelens.  Il  répondit  de  même, 
qu’il  n’avoit  reçu  aucun  ordre  du  pape  fur  ce  lu- 
jet , &:  que  quand  il  l’auroit  reçu  il  Feroit  ce  qui 
fèroit  raifonable.  Le  lendemain  le  roi  de  France 
donna  audiance  aux  légats  &c  juftiffa  Thomas  au 
fujet  de  la  guerre  : alfurant  même  avec  ferment  que 
ce  prélat  lui  avoir  toujours  confeillé  d’entretenir  la 
paix  avec  le  roi  d’Angleterre. 

Les  légats  allèrent  rendre  compte  au  roi  d’An- 
gleterre de  ce  qui  s’étoit  pafié  à la  conférence  , & 
pour  cet  effet  ils  le  rendirent  à Argentan  le  di- 
manche vingt- hxiéme  de  Novembre.  Le  roi  vint 
deux  lieues  au  devant  d’eux,  ôeles  conduiht  julques 
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“ à leur  logis  Le  lendemain  apres  la  me  (Te  il  les  ap- 

IÊ7*  pè’lla  allez  matin,  ils  vinrent  chez  lui  & entrèrent 
au  confeil  dans  fa  chambre  avec  les  archevêques, 
les  évêques  & les  abbez  qui  y furent  admis 
Apres  qu’ils  eurent  été  renfermez  environ  deux 
heures  ils  fortirent-  & le  roi  conduiht  les  légats  juf 
ques  à la  porte  de  la  chapelle  en  dehors,  & dit 
publiquement  devant  eux  : Puüfai-je  ne  jamais 
voir'  aucun  cardinal  : il  les  renvoïa  avec  tant  de 
précipitation , qu’ encore  que  leur  logis  fût  alfez 
proche , on  n’attendit  pas  que  leurs  chevaux  fuf~ 
îent  venus , mais  on  leur  donna  des  chevaux  qui 
fe  trouvèrent  par  hazard  les  plus  prés  devant 
la  chapelle.  Ainfi  les  légats  s’en  allèrent  acom- 
pagnez  de  quatre  pedonnes  au  plus.  Les  arche- 
vêques, les  évêques  & les  abbez  demeurèrent 
avec  le  roi  & rentrèrent  au  conleil  dans  la  cham- 
bre. Après  qu’ils  y furent  demeurez  prefques  juf- 
ques  a l’heure  de  vêpres,  ils  allèrent  trouver  les 
légats , parodiant  tous  avoir  le  vifage  troublé  • & y 
aïant  été  quelque  tems,  ils  retournèrent  à leurs 
logis. 

Le  lendemain  mardi  après  avoir  demeuré  chez 
le  roi  juiques  à midi,  les  prélats  allèrent  trouver 
les  légats  portant  de  part  & d’autre  des  paroles  dé- 
crétés. Le  mercredi  vingt  neuf  qui  étoit  la  veille 
de  S.  André , le  roi  fortit  de  grand  matin  avec  des 
chiens  & des  oifeaux  pour  aller  à la  chaffe  : ce 
qu’on  crut  qu’il  faiioit  exprès  pour  s’abfenter.  Ce- 
pendant les  évêques  s’afleinblerent  allez  matin  dans 
la  chapelle  du  roi , puis  dans  la  chambre  , & apres 

y avoir 
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y avoir  tenu  confeil,  ils  allèrent  à l’églife  prés  de 
laquelle  les  légats  étoient  logez/ Les  légats  y fu- 
rent appeliez  pour  entendre  ce  qu’on  devoir  pro- 
pofer , & ils  y prirent  feance  au  milieu,  aïant  à leurs 
-cotez  les  archevêques  de  Roiien  &d’Yorc,  les  évê- 
ques de  Vorcheftre,  de  Sarilberi,  de  B aïeux  , de 
Londres  , de  Chicheftre  & d’Angoulefme , avec 
plulîeurs  abbez  & une  grande  multitude  de  laïques. 

Alors  Gilbert  évêque  de  Londres  fe  leva  & adref-  a Pp  J contre 
Tant  la  parole  aux  légats,  il  dit:  Vous  avez  oui  dire  Thomas, 
que  nous  avons  reçu  des  lettres  du  pape  & nous 
les  avons  en  main.  Elles  portent  que  quand  vous 
nous  appellerez  nous  allions  vous  trouver  , &que 
vous  avez  plein  pouvoir  de  terminer  l’affaire  qui 
eft  entre  le  roi  & l’archevêque  de  Cantorberi  , & 
entre  nous  & ce  même  prélat.  C’eft  pourquoi  aïant 
apris  vôtre  arrivée  en  ces  quartiers , nous  Tommes 
venus  vers  vous,  prêts  à intenter  aôtion  ou  à répon- 
dre , & à nous  en  tenir  à vôtre  jugement.  Le  roi  of- 
fre la  même  chofe,  c’eft- à-dire , d’approuver  la  fen- 
tence  que  vous  prononcerez  entre  lui  & l’arche- 
vêque quelle  quelle  Toit.  Puis  donc  qu’il  ne  tient 
ni  au  roi , ni  à vous,  ni  à nous  que  l’ordre  du  pa- 
pe ne  s’exécute , on  l’imputera  à qui  il  appartient. 

Mais  parce  que  l’archevêque  fait  tout  précipitam- 
ment, iufpend&  excommunie  avant  que  d’admo- 
nefter  : nous  prévenons  par  un  appel  Ta  fentence 
prématurée.  Nous  l’avons  déjà  inter jetté  , nous 
le  renouvelions,  & cet  appel  comprend  toute 
l’Angleterre. 

Enfuite  l’évêque  de  Londres  expliqua  ainfi  le 
Tome  Xr.  L 1 
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An.  1167.  différend  entre  le  roi  & l’archevêque.  Le  roi  lui 
demande  quarante  mille  marcs  d’argent , à caufe 
des  revenus  dont  il  avoit  la  recette  quand  il  étoit 
chancelier  : à quoi  il  répond  , qu’il  n’étoit  obligé 
à aucun  compte  quand  il  fut  promu  à l’archevê- 
ché  j 5c  que  quand  il  y auroit  été  obligé  il  en  au- 
roit  été  rendu  quitte  par  fa  promotion.  Car  il 
croit  que  l’ordination  aquitte  les  dettes  com- 
me le  bâtême  remet,  les  pechez.  L’Evêque  rap- 
porta enfuite  les  caufes  de  l’appel , que  lui  & les 
autres  évêques  d’Angleterre  avoient  interjetté  : 
favoir  leur  oppreflïon  5c  le  péril  du  fchifme,que 
le  roi  auroit  peut  être  embraffé  s’ils  avoient  obéi 
à l’interdit  de  l’archevêque.  Il  dit  aufïl  que  l’ar- 
chevêque décrioit  le  roi  à caufe  de  fes  ordonnan- 
ces j 5c  là  il  déclara  publiquement , que  le  roi  le- 
voit  la  défenfe  d’appeller  à Rome  , qu’il  l’avoit 
faite  en  faveur  des  pauvres  clercs  , mais  qu’il  la  le- 
voit  à caufe  de  leur  ingratitude  : qu’en  matière 
profane  ils  plaidaffent  devant  le  juge  laïque  , en 
matière  ecclefiaffique  qu’ils  demandaffent  leur 
renvoi.  L’évêque  de-  Londres  propofa  enfin  fes 
griefs  particuliers  contre  l’archevêque , 5c  dit  : Il 
veut  me  foûmettre  à une  fervitude  nouvelle  , m’o- 
bligeant à envoïer  fes  lettres  par  toute  l’Angleterre, 
à quoi  quarante  courriers  ne  me  fuffiroient  pas.  Il 
a exempté  de  ma  jurifdiétion  environ  quarante  égli- 
fes , 5c  il  a fon  doïen  à Londres , devant  qui  il  pré- 
tend que  leurs  caufes  doivent  eftre  portées.  Ainfi 
je  fouffreplus  de  vexation  de  fa  part  qu’aucun  autre 
évêque. 
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L’évêque  de  Sarifberi  adhéra  à cet  appel  tant  An.  1167. 
pour  lui , que  pour  l’évêque  de  Vincheftre.  L’ar- 
chidiacre de  Cantorberr  & un  moine  de  la  mê- 
me églife  appelierent  auffi  : & tous  demandèrent 
aux  légats  des  apôtres  ou  lettres  d’appel , qui  leur 
furent  accordées.Les  légats  quittèrent  le  roi  le  mardi 
d’après  le  premier  dimanche  de  l’Avent , c’eft-à- 
dire  le  cinquième  de  Décembre  j & en  cette  répa- 
ration le  roi  pria  les  légats  avec  grande  humilité 
d’interceder  auprès  du  pape  , pour  le  délivrer  abfo- 
lument  de  l’archevêque  j il  répandit  même  des  lar- 
mes & le  légat  Guillaume  parut  en  répandre  : mais 
le  légat  Otton  eut  peine  à s’empêcher  de  rire,  ju- 
geant apparemment  que  ces  larmes  n’étoient  pas 
ferieufes.  Le  légat  Guillaume  .envoïa  un  de  fes 
clercs  porter  en  diligence  ^u  pape  Les  nouvelles  de 
ce  qui  s’étoit  palfé  ; & le  roi  lui  envoïa  aulîi  deux 
députez.  Le  famedi  neuvième  de  Décembre  les 
légats  étant  à Evreux  envoïerent  encore  deux  dé- 
putez au  pape,  pour  lui  dénoncer  l’appel  des  pré- 
lats d’Angleterre.  C’eft  ce  que  contient  la  relation 
qui  fut  envoïée  auffi- tôt  à S.  Thomas  par  un  de  fes 
confidens. 

On  voit  quelques  autres  circonftances  dans  une  II.  ep.  16. 
lettre  de  Jean  de  Sariffieri  à l’évêque  de  Poitiers, 
où  il  dit  : qu’aprés  la  conférence  de  Gifors  les  lé- 
gats trouvèrent  le  roi  fi  troublé  , qu’il  fe  plaignoit 
publiquement  d’être  trahi  par  le  pape  , &c  mena- 
çoit  de  le  quitter,  s’il  ne  lui  faifoit  juftice  de  l’ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Après  plufieurs  confeils 
tenus  de  part  & d’autre  , où  le  roi  confultoit  tan- 
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tôt  les  feigneurs , tantôt  les  évêques  8c  les  abbez  , 
tantôt  Tes  confidens , tantôt  les  légats  tous  deux 
enfemble  ou  feparément  : enfin  il' déclara  , qu’il  Te 
foûmettoit  à leur  jugement , fur  tous  les  différends 
qu’il  avoir  avec  l’archevêque  : promettant  de  don- 
ner d’entrée  telle  fureté  qu’ils  voudroient;  qu’il  ob- 
ferveroit  ponctuellement  tout  ce  qu’ils  ordonne- 
roient,  pourvu  qu’ils  lui  rendiffent  juftice  comme  au 
moindre  particulier.  Les  légats  répondirent  , qu’ils 
n’avoient  pas  reçû  le  pouvoir  de  juger  l’archevê- 
que , mais  feulement  de  compofer  à l’amiable  -,  8c 
le  roi  les  pria  d’inftruire  le  pape  de  fa  foûmifïion  > 
8c  de  la  juftice  de  fa  caufe  : fuivant  ce  qu’ils  en 
avoient  apris  de  l’archevêque  d’Yorc , des  évêques 
de  Londres , de  Ohicheftre  8c  de  Vorcheftre  : de 
l’archevêque  de  Roüen  , des  évêques  de  Lifieux  8c 
de  Baïeux. 

Enfuite  l’évêque  de  Londres  propofa  une  appel- 
lation au  nom  du  roïaume  8c  du  clergé  : deman- 
dant qu’il  fût  défendu  à l’archevêque  de  rien  in- 
nover contre  l’un  ni  contre  l’autre,  8c  les  mettant 
fous  la  protection  du  pape  jufques  au  terme  de 
l’appel,  qui  étoit  la  S.  Martin  de  l’année  fuivante 
1168.  Après  quoi  les  légats  envoïerent  à l’archevê- 
que deux  députez , qui  le  lendemain  de  la  fainte 
Luce  quatorzième  de  Décembre , lui  prefenterent 
une  lettre,  par  laquelle  ils  lui  ordonnoient  de  dé- 
férer à cet  appel  ; &lui  défendoient  de  la  part  du 
pape  de  jetter  en  Angleterre  aucun  interdit  ou  ex- 
communication , jufques  à ce  que  l’on  allât  en  la 
prefence  du  pape  8c  que  l’on  connût  fa  volonté. 
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Les  évêques  envoïerent  aufli  deux  députez  à l’ar-  An.  1167. 
chevêque,  pour  lui  dénoncer  leur  appel  : mais  il  ei.l(S. 
ne  voulut  point  leur  parler  parce  qu’ils  avoient 
communiqué  avec  ceux  qu’il  avoir  excommuniez , 
entre  autres  l’évêque  de  Londres.  Quant  aux  légats, 

Thomas  leur  écrivit , qu’il  favoit  bien  6c  eux  aufli 
jufques  à quel  point  il  devoir  leur  obéir , 6c  qu  il 
feroit  ce  qui  feroit  expédient  à l’églife. 

Il  écrivit  cependant  au  pape  une  grande  lettre  , 
où  après  avoir  raconté  ce  qui  s’étoit  paflfé  à la  con-  ^ll0&maa^uc^: 
ference  de  Gifors , il  fe  plaint  que  le  roi  n’a  appel  - dinaux. 
lé  des  évêques  d’Angleterre  que  ceux  qui  lui  étoient 
les  plus  oppofez  ; 6c  déclare  qu’il  ne  lui  eft  ni  feur 
ni  poflible  de  fubir  aucun  jugement  qu’en  prefen- 
ce  de  fa  fainteté.  Il  ajoûte  enfuite  : Et  parce 
que  vous  êtes  chargé  du  foin  de  toutes  les  egli- 
fes , tournez  s’il  vous  plaît  les  yeux  vers  l’oc- 
cident, 6c  voïez  comment  l’eglife  y eft  traitée: 
que  le  cardinal  Otton  vous  dife  ce  qu  il  a vu  en 
Touraine  6c  en  Normandie , 6c  ce  qu’il  a otii  di- 
re d’Angleterre.  Car  pour  ne  point  parler  de  l’é- 
glife deCantorberi  6c  de  celle  de  Tours,  que  le  roi 
traite  comme  vous  favez  : il  tient  en  fa  main  de- 
puis long-tems  fept  évêchez  vacans  dans  notre  pro- 
vince 6c  dans  celle  de  Roüen,  6c  ne  permet  point 
qu’on  y ordonne  d’évêques.  Le  cierge  du  roïaume 
eft  donné  en  proie  à fes  fatellites.Si  nous  difhmulons 
ces  defordres , que  répondrons- nous  a j.  C.  au  jour 
du  jugement  ? 6c  qui  refiftera  a 1 Antechrift,  ft  on 
fouffre  fi  patiemment  fes  précurfeurs  ? Ceft  par 
ces  tolérances  que  les  rois  degenerent  en  tyrans. 
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An.  1167 . & ne  laifient  ni  droits  ni  privilèges  à l’églife;  qu’au- 
tant  qu’il  leur  plaît.  En  vain  nouspropofe-t-on  les 
exemples  des  Siciliens  ou  des  Hongrois , qui  ne 
nous  excuferont  pas  au  jugement  de  Dieu. 


II.  ef.  4<*-„ 


Mais  trois  jours  apres  aïant  reçû  le  mandement 
doii 


n.  ep.  47. 


des  légats  qui  fufpendoit  Tes  pouvoirs , il  écrivit  au 
pape  une  autre  lettre  où  il  dit  : Nous  fommes  de- 
venus la  rifée  de  nos  voifins  par  l’autorité  de  vos 
légats,  qui  n’ont  gardé  aucune  mefure  avec  nous. 
Pourquoi,  feigneur,  avez- vous  donné  la  légation  à 
un  homme,  dont  l’entrée  vous  devoir  faire  juger 
de  l’ifiuë  de  fa  commiffion  ? qui  dés  le  commen- 
cement n’a  fongé  qu’à  faire  fà  cour  aux  princes  aux 
dépens  delà  dignité  de  l’églife  & de  la  vôtre.  C’eft 
Guillaume  de  Pavie  dont  il  parle. 

En  même  tems  Thomas  écrivit  à tous  les  car- 
dinaux encore  plus  fortement , leur  difant  entre 
autres  chofes:  En  quelle  confcience  pouvez- vous 
diflimuler  l’injure  faite  à J.  C.  en  ma  perfonne  , ou 
plûtôt  à vous  qui  devez  tenir  en  terre  la  place  de 
J.  C ? feignez-vous  d’ignorer  que  le  roi  d’Angle- 
terre ufurpe  tous  les  jours  lesbiens  de  l’églife,  & 
détruit  fa  liberté  ? Il  étend  les  mains  fur  tout  le 
clergé  fans  diftin&ion  : emprifonnant  les  uns , mu- 
tilant les  autres , leur  arrachant  les  yeux,  les  con- 
traignant au  duel,  où  à l’épreuve  du  feu  ou  de 
l’eau.  Il  empêche  les  évêques  d’obéir  à leur  métro- 
politain , les  moindres  clercs  à leurs  prélats  ; & 
ceux  qui  font  excommuniez  légitimement , de  fe 
• tenir  pour  tels.  Enfin  il  veut  ôter  à I eglife  toute 
fa  liberté , à l’exemple  de  ce  grand  fchifmatique 
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votre  perfecuteur.  C’eft  l’empereur  Frideric.  Si  nô-  An.  1167. 
tre  roi  fait  tout  cela  impunément , que  feront  fes 
fucceffeurs  ? Que  fouffriront  les  vôtres  ? Prenez-  gar- 
de que  les  maux  croilfent  tous  les  jours , aufli-bien 
que  les  occafions  5e  les  artifices  pour  les  faire.  Ne 
vous  fiez  ni  à la  faveur  des  princes , ni  aux  richef- 
fes  perifiables  : faites- vous  un  tréfor  dans  le  ciel, 
en  fecourant  les  opriniez.  Autrement , que  Dieu 
nous  juge  vous  &c  moi  5e  tous  les  compagnons  de 
mon  exil,  qu’il  vous  demande  compte  du  fang 
de  ceux  qui  font  morts  pour  ma  caufe  , ôe  qu’il 
vange  vôtre  difîimulation  5e  vos  injuftices.  Bon 
Dieuiquelle  vigueur  peut- on  déformais  efperer  dans 
les  membres,  fi  elle  manque  dans  le  chef.  On 
dit  déjà  hautement  par  tout , qu’on  ne  fait  point 
juftice  à Rome  des  puiflans.  Cette  diffimulation,  fi 
vous  n’y  prenez  garde , infectera  tous  les  rois  : le 
nôtre  eft  déjà  venu  au  point  de  fuivre  les  Sici- 
liens , où  plutôt  de  les  précéder.  Le  clergé  d’An- 
gleterre s’emprefle  de  venir  à fa  cour  de  toutes 
parts  : les  prêtres  deviennent  courtifans,  5e  fous  ce 
pretexte  s’engagent  au  roi  par  ferment , afin  qu’il 
obtienne  plus  aifémentdans  fon  roïaume  les  droits 
qu’il  y établit  à fa  volonté.  Et  enfuite  : Croïez-moi 
donc  , reprenez  vos  forces,  emploïez  le  glaive  de 
S.  Pierre  5e  vangez  l’injure  de  J.  C.  fans  épargner 
perfonne  : c’eft-là  le  grand  chemin  qui  mene  à la 
vie.  L’égUfe  ne  doit  pas  être  gouvernée  par  la  dif- 
fimulation 5e  par  l’artifice , mais  par  la  jufiice  5e  la 
vérité. 

Le  pape  avoit  promis  d’abfoudre  ceux  que  TI10- 
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mas  avoit  excommuniez,  en  cas  feulement  qu'ils 
fulfent  en  péril  de  mort  & à condition  de  prêter 
ferment  que  s’ils  revenoient  en  fanté , ils  fadsfe- 
roient  aux  ordres  du  pape.  Sur  ce  fondement  ces 
excommuniez  fuppoferent  qu’ils  étoient  en  péril 
de  mort , parce  qu’un  ordre  du  roi  les  obligeoit 
de  paffer  la  mer  j & fous  ce  pretexte  ils  fe  firent 
abfoudre  par  un  pauvre  évêque  du  pais  de  Galles , 
qui  avoit  quitté  fon  évêché  pour  une  abbaïe  de 
plus  grand  revenu  ; homme  ignorant  des  loix  & 
des  canons.  Dés  le  tems  de  l’arrivée  des  légats,  Jean 
de  Sarifberi  fe  plaignit  fortement  au  pape  de  ces 
abfolutions  furprifes  en  fraude  , fans  aucune  fatis- 
fatftion  ni  reftitution  des  biens  ufurpez.  Sur  quoi 
le  pape  écrivit  aux  légats,  d’obliger  ceux  qui  avoient 
été  abfous  à la  reftitution  des  biens  de  l’églife  de 
Cantorberi , ou  de  les  remettre  dans  la  premiers 
excommunication.  Ainfi  les  deux  légats  Guillau- 
me de- Pavie  & Otton  retournèrent  fur  la  fin  de 
l’année  1167.  fans  que  leur  légation  eût  été  d’au- 
cune utilité. 

Jean  de  Sarifberi  étoit  réfugié  à Reims , ou  pen- 
dant l’été  de  cette  année  1167.  il  arriva  un  grand 
tumulte,  comme  nous  l’apprenons  par  ce  qu’il 
en  écrivit  à Jean  évêque  de  Poitiers  en  ces  termes  : 
Les  bourgeois  avoient  confpiré  contre  l’archevêque 
parleconfeil  du  clergé  &avec  le  fecours  de  lanc- 
bleffe , parce  que  l’archevêque  vouloit  impofer  à 
la  ville  des  fervitudes  nouvelles  & infuportables. 
Ils  fe  faifirent  des  tours  des  églifes  8Z  des  tnaifons 
les  plus  fortes , çhafferent  de  la  ville  les  officiers  & 

les  amis 
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les  amis  de  l’archevêque,  & lui  firent  plufieurs  in-  An.  lia. 
fuites.  Ils  lui  avoient  d’abord  fait  toute  forte  de 
fourmilion  & offerts  deux  mille  livres , pourvû  qu’il 
les  laiffât  vivre  félon  les  droits  dont  la  ville  avoir 
toujours  ufé  depuis  le  tems  de  S.  Remi.  Ils  s’é- 
toient  auflî  adreffez  au  roi  Loüis  pour  adoucir  par 
fon  moïen  l’archevêque  fon  frere,  mais  ils  n’y 
avoient  pas  réüffi.  Ils  eurent  donc  recours  à Hen- 
ri comte  de  Champagne  , & par  fon  confeil  ils  fe 
fournirent  au  roi , que  l’archevêque  avoit  amené 
pour  réduire  la  ville.  Le  roi  fit  abatre  environ 
cinquante  maifons  ; ce  -qu’il  fit  à regret  & toute- 
fois il  ne  fatisfit  pas  fon  frere. 

Trois  jours  apres  qu’il  fe  fut  retiré,  les  bourgeois 
revinrent;  & pour  fe  vanger,  abattirent  les  maifons 
des  gentilshommes  qui  favorifoient  l’archevêque  : 
favoir  du  vidame  & d’un  autre  qui  avoit  été  gou- 
verneur de  la  ville.  L’archevêque  implora  le  fe- 
cours  du  comte  de  Flandres,  & l’amena  avec  mille 
chevaliers,  pour  faire  main  baffe  fur  les  bourgeois 
ou  les  jetter  dans  des  prifons.  Mais  ils  prévinrent 
l’arrivée  du  comte,  &c  vuiderent  fi  bien  la  ville 
que  les  Flamans  y trouvèrent  à peine  de  quoi  fub- 
fifter  un  jour.  Cependant  à leur  infeeu  l’archevê- 
que fit  fa  paix  avec  les  bourgeois,  par  l’entremife 
de  fon  frere  Robert  comte  de  Dreux  : moïennant 
quatre  cens  cinquante  livres , pour  réparation  des 
dommages  qui  montoient  à quatre  fois  autant, 
leur  permettant  de  vivre  fuivant  leurs  anciens  ufa- 
ges  ; tk  après- cette  paix  fi  honteufe,  il  étoit  encore 
mal  avec  fon  clergé,  & vexoit  les  églifes  qui  of- 
Tome  XV.  M m 
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An.  1167.  froient  de  lui  faire  juftice.  C’effc  ce  qu’en  racon- 
toit  Jean  de  Sarifberi. 

Mariot.to .1.  On  croit  que  ce  différend  venoic  de  la  com- 
Lfltxvi.».i8  mune  nouvellement  établie  à Reims,  comme  en 
plufieurs  autres  villes  ; & à l’occafion  de  laquelle 
les  bourgeois  vouloient  reftraindre  la  junfdiétion 
de  l’archevêque,  & étendre  la  leur  fur  quelques 
privilégiez,  A l’égard  du  clergé,  les  chanoines  de 
Reims  fe  pîaignoient,  que  l’archevêque  les  trait- 
toit  avec  une  dureté  excefîive,  1k  excitoit  le  roi 
fon  frere  à faire  fur  eux  des  exactions  & faifir 
leurs  biens  au  préjudice  de  la  liberté  de  l’églife. 
C’eft  ce  qui  paroît  par  les  lettres  que  le  pape 
Alexandre  en  écrivit  au  roi  ôc  à l’archevêque. 
l.  Ce  prélat  étant  en  Flandres,  alors  foumife  à fa 

métropole,  y trouva  des  Manichéens,  que  le  peu- 
DucfhiTto.  4 P^e  nommoit  Poplicains  ou  Publicains,  nom  que 
h 7*9- ep-  4s*-  l’on  croit  être  venu  de  celui  de  Pauliciens.  Ils  fedui- 
fic.  foient  les  (impies  par  une  apparence  de  vertu  * 

& offrirent  à l’archevêque  fix  cens  marcs  d’argent 
pour  n’être  point  recherchez  , mais  comme  il 
n’en  fut  pas  touché  ils  appellerent  au  pane.  Ce 
qui  obligea  le  roi  Loiiis  de  lui  en  écrire  , afin  qu’il 
laiffât  agir  l’archevêque  fon  frere.  Car  cette  herefîe 
sup.  1.  lxyii.  avoir  jette  en  ces  quartiers-là  de  profondes  racines* 
*• 34'  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  Tanchelme. 

On  trouva  dans  le  même  teins  à Vezelai  en 
Bourgogne  neuf  de  ce  s mêmes  heretiques , que 
Hift.rizei.te . paBbé  Guillaume  fit  feparer  & enfermer,  jufques 

iSptctl.p.  644.  v , , a cr,  r j . 

a ce  que  les  eveques  & les  autres  perlonnes  d au- 
torité fuffent  venus  pour  les  convaincre.  Ondes 
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tint  pendant  deux  mois  en  prifon  ; & on  lesfaifoit  j 
venir  fouvent  pour  les  examiner  fur  la  foi  , tantôt 
par  les  menaces  & tantôt  par  la  douceur.  Enfin 
ils  furent  convaincus  par  des  évêques,  des  abbez 
& d’autres  perfonnes  dobtes,  de  rejetter  trois  facre- 
mens  : favoir  le  batême  des  enfans  , l’eucharilfie 
& le  mariage  j & plufieurs  autres  faintes  pratiques  ; 
favoir  le  figne  de  la  croix,  l’eau  benite  , les  bâti- 
ments des  églifes , les  dîmes  & les  oblations , la 
profefïion  monaftique,  & toutes  les  fonctions  des 
clercs  & des  prêtres.  Comme  la  fête  de  Pâques 
aprochoit , deux  d’entre-eux  ayant  oüi  dire  qu’on 
les  alloit examiner  par  le  feu:  feignirent  de  croire 
ce  que  croit  l’églife,& offrirent  defubir  l’épreuve 
de  Peau.  On  les  amena  donc  à laprocefîion  enpre- 
fence  d’un  grand  peuple  qui  rempliffoit  tout  le 
cloître , de  Guichard  archevêque  de  Lion  , de  Ber- 
nard évêque  de  Nevers , de  Gautier  évêque  de  Laon 
& de  Guillaume  abbé  de  Vezelai  : étant  interrogez 
ils  répondirent  qu’ils  croïoient  comme  l’églife 
catholique,  & s’offrirent  à fubir  l’examen  de  l’eau. 
On  en  rendit  grâces  à Dieu , & l’abbé  demanda  â 
tous  les  afïiftans  : Que  ferons-nous  donc  de  ceux 
qui  demeurent  dans  leur  obftination  ? Ils  répon- 
dirent tous  : Qu’on  les  brûle.  Qu’on  les  brûle.  Le 
lendemain  les  deux  qui  paroifioient  convertis  étant 


éprouvez  par  l’eau , l’un  fut  jugé  innocent  l’autre 
coupable  , & toutefois  l’abbé  fe  contenta  de  le 
faire  fouetter  publiquement  & le  bannir.  Les  fept 
autres  furent  brûlez.  C’étoit  l’an  1167. 


Cependant  l’empereur  Frideric  aïant  perdu  fes 


M m ij 
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L’empereur  troupes  > & voïant  les  villes  de  Lombardie  revol- 
feinc de  vouloir  tées  contre  lui,  ne  {avoir  comment  fe  tirer  d’Italie. 
L .ter  e c 11  En  cette  extrémité  il  écouta  le  confeil  d’un  Char- 
n.  ef.  66.  treux  qui  avoir  été  fort  familier  auprès  de  lui  &l’a- 
voit  quitté  à caufe  du  fchifme.  Ce  religieux  lui  re- 
prefenta  avec  larmes,  qu’il  n’auroit  jamais  de  paix 
s’il  ne  fe  reconcilioit  à Péglife  ; & obtint  de  lui  qu’il 
manderoit  le  prieur  delà  grande  Chartreufe,  l’abbé 
de  Cîteaux  & l’évêque  de  Pavie  qu’il  avoit  chalfé  , 
& qu’il  promettroit  de  fuivre  en  tout  leur  confeil  : 
pourvu  qu’ils  priffent  fur  eux  la  contravention  au 
ferment  qu’il  avoit  fait , de  ne  jamais  reconnoître 
le  pape  Alexandre.  Cette  propolition  donna  bien 
de  la  joie  à tous  ceux  qui  l’apprirent , & les  Lom- 
bards commencèrent  à s’adoucir  , efperant  la  con- 
verfion  de  Frideric. 

Le  prieur  de  la  Chartreufe  fe  mit  donc  en  che- 
min avec  l’évêque  de  Pavie  & Geofroi  évêque 
d’Auxerre  qui  avoit  été  abbé  de  Clairvaux , & que 
l’abbé  de  Cîteaux  envoia  à fa  place , parce  qu’il 
étoit grièvement  malade  j & ilsenvoierent  devant 
un  religieux,  pour  favoir  de  l’empereur  le  lieu  ôc 
le  tems  de  la  conférence.  Mais  cependant  le  mar- 
quis de  Montferrat  avoit  traitté  avec  le  comte 
de  Moriene  fon  parent , & avoit  obtenu  de  lui  qu’il 
donneroit  paffage  à l’empereur.  Alors  ce  prince 
fe  trouvant  en  fureté  répondit,  qu’il  étoit  inutile 
que  les  prélats  vinfTent  : à moins  qu’ils  n’amenaffent 
avec  eux  vifîblement  un  ange  du  ciel , ou  qu’ils 
n’euffent  le  pouvoir  de  faire  des  miracles,  comme 
de  guérir  des  lépreux  ou  reifufciter  des  morts.  Ainii 


Livre  Soixante-onz  ie’me.  177 


Contln.  Acerb* 
Mar-p-  847. 

LII. 

Fondation  d'À- 


ils  s’en  retournèrent.  L’empereur  fe  retira  donc  An.  néS. 
au  mois  de  Mars  H62.  mais  de  nuit  & deguifé  en 
valet  , & paffant  par  la  comté  de  Bourgogne  il 
revint  en  Allemagne. 

Cette  retraitte  de  l’empereur  encouragea  puif- 
famment  les  villes  de  Lombardie  liguées  contre  banane  de  la 
lui  : enforteque  non  contentes  d’avoir  rebâti  Mi-  ^^aUx.  ^ 
lan  , elles  refolurent  de  fonder  une  nouvelle  ville  Boron- 
à l’entrée  du  païs , pour  s’oppofer  aux  premiers  ef-  J 'Te.'*'”*”** 
forts  des  Allemans.  Ce  defiein  fut  exécuté  le  pre- 
mier jour  de  Mai  1168.  & on  nomma  la  nouvelle 
ville  Alexandrie  en  l’honeur  du  pape.  Elle  eut  dés 
la  première  année  quinze  mille  habitans  portant 
les  armes  5 & l’année  fuivantefes  confuls  allèrent 
trouver  le  pape  â Benevent , lui  offrant  leur  ville 
en  propriétés  à l’églife  Romaine  à qui  ils  la  ren- 
dirent tributaire.  Les  Impériaux  la  nommèrent  par 
mépris  Alexandrie  de  la  paille  : mais  elle  a fu  b lif- 
té & eft  encore  une  ville  conhderable  dans  le  du- 
ché de  Milan. 

L’antipape  Gui  de  Crème  étoit  toûjoursà  Rome 
â S.  Pierre  : mais  il  mourut  cette  année  1168.  le'u*^6®'7 
vingtième  de  Septembre  3 après  avoir  porté  le  nom 
de  Pafcal  III.  quatre  ans  & cinq  mois.  Son  parti 
élut  à fa  place  Jean  abbé  de  Strumélu  évêque  d’Al- 
bane } & le  nomma  Callifte  III.  Il  porta  ce  titre- 
dix  ans. 

^ I jT 

Vers  le  temsoù  Gui  de  Crème  mourut , le  pap  ^ L’empereur 
Alexandre  reçût  encore  une  ambaffade  de  Ma-  ^an^ccn*°erf 
nuel  empereur  de  C.  P.  femblable  à celle  qu’il  en  «ndre. 
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avoit  reçue  deux  ans  auparavant.  Un  des  grands  M.  m 
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Rugiens. 
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Saxo  lib,  14.  f . 

187. 

V.  Vagi.  an. 
1164.  n.  JJ. 


Hein:,  T.  c.6. 


2.78  Histoire  Ecclesiastique 
de  l’empire  Grec, en  qualité  d’apocrifîaire  vint  trou- 
ver le  pape  à Benevent , lui  prefenta  de  grandes 
fonimes  d’argent,  &Iui  offrit  de  la  part  de  Manuel 
toute  forte  de  fecours  contre  Frideric,&  la  réunion 
de  l’églife  Greque  à la  Romaine  , demandant  pour 
fon  maître  la  couronne  impériale.  • 

Le  pape  par  le  confeil  des  cardinaux  & des  no- 
bles Romains,  répondit  : Nous  rendons  grâces  à 
l’empereur  vôtre  maître  & recevons  avec  plaifîr  les 
témoignages  de  fa  bonne  volonté  : mais  ce  qu’il  de- 
mande touchant  l’empire  eft  fî  important,  jfi  diffi- 
cile & fî  dangereux  , que  les  decrets  des  peres  ne 
nous  permettent  pas  d’y  confentir  : puifque  par  le 
devoir  de  nôtre  charge  nous  devons  être  les  auteurs 
& les  confervateurs  de  la  paix.  Il  renvoïa  ainfî  l’a- 
pocrifîaire  avec  tout  l’argent  qu’il  avoit  aporte , & 
le  fit  fuivre  par  deux  cardinaux  qu’il  envoïa  à. l’em- 
pereur Manuel. 

La  même  année  le  pape  Alexandre  foûmit  à l’é- 
vêque de  Rofchid  l’ifle  de  Rugen  nouvellement 
convertie.  Car  Valdemar  roi  de  Danemarc  leva 
des  troupes  &arma  des  vaiffeaux  pour  fubjuguer  les 
Sclaves  Rugiens  habitans  de  cette  ifle.  Il  affiégea 
leur  capitale , nommée  Arçon,  mais  inconnue  au- 
jourd’hui , & la  prit  à compofition.  Les  premiers 
articles  delà  capitulation  furent , qu’ils  hvreroient 
au  roi  leur  idole  nommé  Suantovit  avec  tout  fon 
tréfor  : qu’ils  délivreroient  fans  rançon  les  Chré- 
tiens captifs,  & embrafleroient  eux-mêmes  la  reli- 
gion Chrétiene  : qu’ils  donneroient  aux  églifes  les 
terres  confacrées  à leurs  faux  dieux.  Suantovit  que 
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ces  barbares  tenoient  pour  le  premier  de  leurs  An. 
dieux , étoit  originairement  le  martyr  S.  Vitus , 
quel’églife  honore  le  quinziéme  de  Juin.  Les  pre- 
miers qui  portèrent  la  foi  Chrétiene  dans  l’éghfe  de 
Rugen  étoient  des  moines  de  Corbie  en  Saxe,  où 
les  reliques  de  ce  martyr  avoient  été  transférées. 

Ces  moines  y aïant  fait  quelques  converfions  du 
rems  de  Louis  le  Germanie , y fondèrent  une  églife 
fous  l’invocation  de  leur  faint  patron  : mais  ces  peu- 
ples étant  retombez  dans  l’idolâtrie , oublièrent  le 
vrai  Dieu  & mirent  à fa  place  ce  martyr , qu’ils 
nommèrent  en  leur  langue  Suantovit,  & en  firent 
une  Idole.  Tant  il  eft  dagereux  d’enfeigner  trop 
tôt  à des  idolâtres  le  culte  des  faints  & de  leurs  ima- 
ges, avant  que  de  les  avoir  inftruits  à fonds  & af- 
fermis dans  la  connoiflance  du  vrai  Dieu. 

Suantovit  avoir  un  temple  magnifique  pour  le 
païs  au  milieu  de  la  ville  d’Arcon  : fon  idole  étoit 
de  taille  gigantefque  & avoir  quatre  tètes,  dont 
deux  regardoient  devant  & deux  derrière.  A fa 
main  droite  il  tenoit  une  corne  ornée  de  differen- 
tes fortes  de  métaux  : le  pontife  l’empliffoit  de 
vin  tous  les  ans,  & félon  que  ce  vin  diminuoit  ou 
non,  il  predifoit  la  fterilitè  ou  la  fertilité  de  l’an- 
née. On  facrifioit  à cette  idole  des  animaux,,dont  on 
faifoit  enfuite  de  grands  feftins  ; & on  lui  immo- 
lait meme  des  hommes,  mais  feulement  des  Chré- 
tiens. Tout  le  païs  lui  apportoit  des  offrandes  & 
des  tributs:  fon  pontife  étoit  beaucoup  plus  con- 
fideré  que  le  roi. 

Le  lendemain  que  la  ville  d’Arcon  eut  capitulé, 
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An.  116$.  Valdemar  envoïa  deux  officiers  pour  la  démolition 
de  ce  coloffie;  & ils  recommandèrent  bien  à leurs 
gens  d’ufer  de  précaution  pour  nêtre  pas  accablez 
de  fa  chute  : ce  que  les  barbares  n’auroient  pas  man- 
qué d’attribuer  à la  puiffance  de  leur  dieu  & à la 
punition  du  facrilege.  L’idole  étant  tombée  avec 
un  grand  fracas,  fur  tirée  hors  de  la  ville  & traî- 
née dans  le  camp  des  Danois,  où  elle  fut  le  fpec- 
tacle  de  toute  l’armée  5 le  foir  on  la  mit  en  pièces, 
& le  bois  dont  elle  étoit  compofée  fervit  au  feu 
des  cuihnes.  Enfuite  on  brûla  le  temple  qui  étoit 
suffi  de  bois  ; &:  celui  des  machines  qui  avoient 
fervi  au  hége , fut  emploie  à bâtir  une  églife.  On 
en  fonda  jufques  à douze  dans  le  païs  & on  y éta- 
blit desprêtres.Leroi  Valdemar  fut  fécondé  en  cette 
occafîon  par  deux  évêques  qui  l’accompagnoient , 
Abfalom  de  Rofchild , & Bernon  de  Meclebouro- 
Le  prince  des  Rugiens  nommé  Jaremar,  aida  beau- 
coup-à  la  converhon  de  fes  fujets.  Car  dés  qu’il  fut 
inftruit  de  la  religon  il  courut  avec  ardeur  au  bap- 
tême, & ordonna  à tous  les  liens  de  le  recevoir 
avec  lui  : enfuite  il  prêchoit  lui  même  ce  peuple 
farouche^,  pour  l’amener,  (bit  par  raifons,  foit  par 
menaces  à la  douceur  du  Chriftianifme.  Car  de  tou- 
te la  nation  des  Sclaves,  les  Rugiens  feuls  étoient 
demeurez  jufques  alors  dans  les  tenebres  de  l’ido- 
lâtrie, leur  habitation  dans  une  ifle  étant  d’un  ac- 
cès difficile.  Leur  converhon  arriva  l’an  11^8.  & 
c’eh;  le  dernier  événement  conhderable  de  la  cro- 
nique  des  Sclaves , compofée  par  le  prêtre  Helmod 
& commençant  â Charlemagne. 

Le  pape 


Helm.  c.  13. 
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Le  pape  Alexandre  aïant  apris  par  les  lettres  du 
roi  Valdemar  l’heureux  fuccésde  Ton  entreprife  ôc 
la  converfîon  des  Rugiens , écrivit  une  lettre  à Ab- 
falom  évêque  de  Rofchild,  où  il  dit  : Comme  cette 
ifle  efl  trop  petite  pour  avoirun évêque  particulier, 
le  roi  à la  priere  de  ce  peuple  nous  a prié  de  vous 
en  donner  la  conduite  pour  le  fpirituel  : nous  en 
avons  aufïi  été  priez  par  Efquil  archevêque  de  Lun- 
den  & légat  du  S.  fiége  , par  les  évêques  & les 
feigneurs  du  roïaume  & par  l’archevêque  d’Upfal  : 
c’eft  pourquoi  nous  vous  commettons  à perpé- 
tuité le  gouvernement  fpirituel  de  cette  ifle.  La 
lettre  eft  dattée  de  Benevent  le  quatrième  de  No- 
vembre 1168. 

La  même  année  au  mois  d’Oéfobre  mourut 
Hartuic  archevêque  de  Breme , & cette  églife  fe 
trouva  divifée  par  une  double  élection  : les  uns 
élurent  Sifrid  fils  d’Albert  l’ours  marquis  de  Bran- 
debourg, les  autres  le  doïen  Otbert  : mais  les  deux 
élus  furent  obligez  de  fe  retirer  par  l’autorité  du  duc 
de  Saxe.  Enfuite  l’empereur  tint  une  cour  à Bam- 
berg où  les  deux  élections  furent  caflees  &c  Bau- 
douin prévôt  d’EIalberftat  fut  intrus  dans  le  fiége 
de  Breme  par  la  volonté  du  duc,  à qui  il  abandon- 
na les  biens  de  cette  églife.  Il  fut  ordonné  par  les 
fchifmatiques,  reçût  le  pallium  de  l’antipape , & tint 
le  fiége  de  Breme  dix  ans.  Sifrid  fut  évêque  de 
Brandebourg. 

En  Bavière  Conrad  archevêque  de  Salfbourg 
mourut  la  même  année  1168.  le  vingt-huitième  de 
Septembre , apres  avoir  beaucoup  fouffert  pour  la 
Tome  X.K.  N n 
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2§i  Histo ire  Ecclesiastique 

An.  116?.  défenfe  de  Péglife  catholique  de  la  part  de  l’em- 
pereur Frideric  Ton  coufin  germain  5c  des  fchifma- 
tiques  : car  ce  prélat  avoir  toûjours  reconnu  le  pape 
Alexandre.  On  élut  pour  lui  fucceder  Albert  fon  ne- 
veu fils  de  Ladifias  roi  de  Bohême,  par  un  commun 
confentement  du  clergé , des  officiers  5c  du  peu- 
ple. Albert  n’étoit  que  diacre  5c  encore  jeune  : il 
fut  intronifé  dans  le  fiége  de  Salfbourg  le  jour  de 
la  ToufFaints  > 5c  Pannée  fuivante  1165?.  il  fut  or- 
donné prêtre  5c  enfuite  archevêque  le  quinziéme 
de  Mars  famedi  des  quatre- tems  de  carême  par 
Udalric  patriarche  d’Aquilée.  Feu  de  tems  après 
on  lui  aporta  le  pallium  de  la  part  du  pape  Ale- 
xandre. 
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VE  R s la  fête  de  Noël  ne  8.  il  y eut  des  pro- 
polirions  de  paix  entre  le  roi  de  France  5c 
le  roi  d Angleterre,  portées  de  part  5c  d’autre  par 
des  ecelefiafiiques  5c  des  religieux  leurs  fujets  : 5c 
pour  conclure  le  traité  on  marqua  une  conféren- 
ce au  jour  de  1 Epiphanie  de  Pannée  fuivante.  Ce 
jour  donc  les  deux  rois  s’affemblerent  à Montmi- 
rail au  Maine , 5c  la  paix  y fut  confirmée.  Le  roi 
d Angleterre , dit  au  roi  de  France  Seigneur , en 
ce  jour  ou  trois  rois  ont  offert  des  prefens  au  roi 
des  rois , je  me  mets  fous  vôtre  protection  avec 
mes  enfans  5c  mes  états.  Alors  Henri  fon  fils  aîné 
s aprocha  5c  re^ut  du  roi  de  France  la  feigneurie 
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de  îa  Bretagne,  de  l’Anjou  & du  Maine  ; dont 
il  lui  fit  hommage,  comme  il  l’avoit  déjà  fait  pour 
le  duché  de  Normandie  ; fon  frere  Richard  fut  ac- 
cordé avec  Alix  fécondé  fille  du  roi  de  France,  8c 
lui  fit  hommage  du  duché  d’Aquitaine. 

Cependant  quelques  perfones  nobles  8c  pieufes  ; 
même  ceux  que  le  pape  avoit  envoïez  pour  faire 
la  paix , perfuaderent  à Thomas  archevêque  de 
Cantorberi,  d’adoucir  le  roi  d’Angleterre  par  quel- 
que foCimiflion  en  prefence  du  roi  de  France  8c 
des  feigneurs  des  deux  roïaumes  ; 8c  de  remettre 
entièrement  à la  diferetion  de  fon  roi  la  décifion, 
de  leur  différend,  fans  aucune  condition  : l’affurant 
que  c’étoit  le  moïen  de  rentrer  dans  fes  bonnes 
grâces.  Ceft  qu’il  couroit  un  bruit  parmi  le  peu- 
ple , que  le  roi  d’Angleterre  vouloit  fe  croifer  pour 
aller  à Jerufalem,  quand  il  auroit  fait  la  paix  de  l’é- 
glife  à fon  honneur.  Or  quoi  que  ce  fut  une  feinte 
de  la  part  du  roi , comme  il  parut  clairement  de- 
puis, on  preffa  tellement  l’archevêque  qu’il  felaiffat 
perfuader. 

Etant  donc  conduit  par  les  médiateurs  de  la 
paix,  comme  les  deux  rois  étoient  encore  enfem- 
ble  8c  attendoient  la  conclufion  du  traité  : il  com- 
mença par  fe  'profterner  aux  pieds  du  roi  d’An- 
gleterre, qui  le  releva  aufhtôt.  Alors  le  prélat  im- 
plora humblement  la  clemence  de  fon  roi  pour 
l’églife  d’Angleterre , attribuant  à fes  pechez  le 
trouble  dont  elle  étoit  affligée.  Puis  il  ajouta  : 
Seigneur,  en  prefence  du  roi  de  France,  des  pré- 
lats 8c  des  feigneurs , je  remets  tout  le  fujet  de  nô- 
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_____  i§4  Histoire  Ecclesiastique 
An,  u6p,  tre  diferend  à votre  difcretion  fauf  l’honneur  de 
Dieu.  A ces  derniers  mots  le  roi  d’Angleterre 
s’emporta  contre  l’archevêque , lui  dit  des  injures 
& lui  fit  de  grands  reproches  : le  traitant  de  fu- 
perbe  & d’ingrat , qui  lorfqu’il  étoit  chancelier 
' étoit  capable  de  lui  ôter  la  couronne.  L’archevê- 

que l’écouta  en  patience , ôc  lui  répondit  avec  tant 
de  modération  que  les  afliftans  en  étoient  contens. 
Mais  le  roi  d’Angleterre  l’interrompit,  & dit  au 
roi  de  France  : Seigneur  écoutez  s’il  vous  plaift. 
Tout  ce  qui  lui  déplaira,  il  dira  qu’il  eft  contraire  à 
l’honéur  deDieu,&  ainfi  il  s’attribuera  tous  Tes  droits 
ôc  les  miens.  Mais  pour  montrer  que  je  ne  veux  en 
lien  m’oppofer  à l’honeur  de  Dieu,  voici  ce  que  je  lui 
ofre.  Il  y a eu  devant  moi  plufieurs  rois  en  Angleterre 
plus  ou  moins  puiffans  que  je  ne  fuis  : il  y a eu  avant 
lui  plufieurs  grands  & faints  perfonages  archevêques 
de  Cantorberi.  Qu’il  m’accorde  ce  que  le  plus  grand 
& le  plus  faint  de  fes  predecefieurs  a accordé  au 
moindre  des  miens , & je  fuis  content. 

On  s’écria  de  tous  cotez:  Leroi  s’humilie  aflezi 
ôc  comme  Thomas  ne  difoit  mot , le  roi  de  Fran- 
ce lui  dit  avec  quelque  émotion  : Seigneur  arche- 
vêque voulez-vous  être  meilleur  ou  plus  fage  que 
les  faints  ? que  craignez-vous  ? voilà  la  paix  à la 
porte.  L’archevêque  répondit  : Il  eft  vrai  que  mes 
predecefieurs  valoient  mieux  que  moi  : chacun 
d’eux  a retranché  en  fon  tems  quelques  abus , mais 
non  pas  tous  :il  nous  en  ontlaifie  à retrancher  pour 
avoir  part  à leur  gloire.'  Que  fi  quelqu’un  d’entre 
eux  a été  trop  mou,  ce  n’eft  pas  en  ce  point  que 
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nous  devons  l’imiter.  Nos  peres  ont  fouffert  le  mar-  An. 
tire  pour  ne  pas  taire  le  nom  de  jefus-Chrift,  & je 
fuprimerai  Ton  honeur , pour  rentrer  dans  les  bon- 
nes grâces  d’un  homme  ! Alors  les  grands  des  deux 
roïaumes  s’élevèrent  contre  lui,  difant , que  par  Ton 
arrogance  il  mettoit  obftacle  à la  paix  ; de  ils  ajou- 
tèrent : Puifqu’il  refifte  à la  volonté  des  deux  rois5 
il  mérité  d’être  abandonné  de  l’un  de  de  l’autre. 

La  nuit  termina  la  conférence , de  les  deux  rois  Vltê' ^ 
•montèrent  promptement  à cheval , fans  faliier  l’ar- 
chevêque ni  recevoir  fon  falut.  Le  roi  d’Angle- 
terre en  s’en  retournant  difoit  : Je  me  fuis  aujour- 
d’huy  vangé  de  mon  traître.  Les  courtifans  de  les 
médiateurs  de  la  paix  reprochoient  en  face  à Tho« 
mas , qu’il  avoit  toûjours  été  fuperbe , hautain  de 
attaché  à fon  fens  : ajoûtant  que  c’étoitun  grand 
malheur  pour  l’églife  de  l’avoir  fait  eveque.  Tho- 
mas gardoit  le  filence  : toutefois  il  répondit  un 
mot  à Jean  évêque  de  Poitiers  Anglois  de  nailfance 
fon  ami  particulier  , qui  lui  reprochoit  de  détrui- 
re Péglife.  Monfrere,  lui  dit-il , prenez  garde  que 
vous  ne  la  détruifiez  vous-même.  Il  retourna  cou- 
cher à Montmirail  où  le  roi  Loüis  qui  y logeoit 
aufîî  n’alla  point  le  vifiter , fuivant  (a  coutume  : 
ce  qui  fit  juger  que  ce  prince  étoit  refroidi  à ion 
égard  j de  d’autant  plus  que  pendant  les  trois  jours  de 
marche  jufqu’à  Sens , le  roi  ne  lui  envoïa  perfonne , 
de  ne  lui  fournit  point  fa  fubfiftance  a 1 ordinaire. 

Le  troifiéme  jour  Thomas  étant  a Sens  avec  Le  roi  Louis 
les  fiens , comme  ils  étaient  en  peine  ou  il  fe  ^c^Thlmas. 
retireroit } il  leur  dit  d’un  vifage  tranquille  de 
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An.  uCy.  gai:  On  n’en  veut  qu’à  moi,  & quand  je  me  ferai 
retiré  on  ne  vous  perfecutera  plus  : je  m’abandonne 
à la  providence  ; &puifque  l’Angleterre  & la  Fran- 
ce nous  font  fermées , il  ne  nous  convient  pas  non 
plus  d’avoir  recours  aux  Romains  , ce  font  des  vo- 
leurs qui  pillent  les  miferables  fans  diftinétion. 
Il  faut  prendre  un  autre  chemin.  J’ai  oui  dire  que 
vers  la  Saône  6c  jufques  en  Provence  les  gens  font 
plus  humains  : j’irai- là  à pied  avec  un  compagnon  : 
peut-être  auront-ils  pitié  de  nous  6c  nous  donneront- 
ils  dequoi  vivre  julques  à ce  que  Dieu  y pourvoie 
autrement. 

Comme  le  prélat  parloit  ainfî , un  officier  du 
roi  de  France  accourut  & lui  dit,  que  le  roi  le  de- 
mandoit.  Un  des  affiftans  dit  ; C’eft  pour  nous 
chaffer  du  roïaume.  Ne  faites  pas  le  prophète,  dit 
l’archevêque.  Etant  arrivez  chez  le  roi  ils  le  trou- 
vèrent aflis , le  yifagc  trifte,  6c  il  ne  fe  leva  point 
devant  l’archevêque  à fon  ordinaire  : ce  qui  parut 
de  mauvais  augure.  Il  les  invita  foiblement  à s’af- 
feoir,  6c  ils  demeurèrent  long-tems  en  filence,  le  roi 
aïant  la  tête  panchée  6c  Pair  affligé,  ce  qui  leur  fai- 
foit  croire  qu’il  les  chaffloit  à regret.  Enfin  il  fe  le- 
va fondant  en  larmes  6c  fanglotant , 6c  fe  jetta  aux 
pieds  del’atchevêquedeCantorberi  au  grand  éton- 
nement des  affiftans.  Le  prélat  fe  pancha  pour  re- 
lever le  roi,  qui  pouvant  à peine  parler  lui  dit: 
Mon  pere  vous  êtes  le  feul  qui  avez  vu  clair , oiii 
vous  êtes  le  feul  : nous  avons  été  des  aveugles  quand 
nous  vous  avons  confeillé  dans  vôtre  caufe  qui 
eft  celle  de  Dieu  , d’abandonner  fon  honeur  pour 
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contenter  un  homme.  Je  m’en  repens,  monpere  An. 

& vivement  : je  vous  en  demande  l’abfolution.  Je 
vous  offre  mon  roïaume  à Dieu  St  à vous , & vous 
promets  que  tant  qu’il  me  fera  la  grâce  de  vivre 
je  ne  vous  abandonnerai  jamais  , ni  vous  ni  les  vô- 
tres. Le  prélat  donna  au  roi  l’abfolution  qu’il  defi- 
roit,  St  fa  bénedidtion  , St  s’en  retourna  plein  de 
joïe  à Sens  : où  ce  prince  le  défraïa  roïalement  juf- 
ques  à fon  retour  en  Angleterre.  La  réputation  de 
Thomas  en  augmenta  : on  difoit  dans  tout  le  pais 
que  c’étoit  un  grand  homme , St  qu’il  n’ avoir  point 
fon  pareil  en  courage  St  en  prudence.  Cerv.p  140#* 

Quelques  jours  apres  le  roi  de  France  aprit  que  le 
roi  d’Angleterre  avoir  déjà  rompu  les  conventions,, 
qu’il  venoit  de  faire  à Montmirail  par  fa  média- 
tion, avec  les  Poitevins  St  les  Bretons.  Ce  qui  lui 
fit  dire  : O que  l’archevêque  de  Cantorberi  eft  pru- 
dent , de  nous  avoir  refifté  à tous  pour  ne  pas  faire 
fa  paix  comme  on  vouloit  ï nous  devrions  lui 
avoir  toûjours  demandé  confeil , puifqu’il  connoît 
fi  bien  le  cara&ere  d’efprit  de  ce  prince.  Le  roi 
Henri  de  fon  côté  manda  au  roi  Loiiis  : J’admire 
de  quel  droit  vous  protégez  contre  moi  cet  arche- 
vêque : après  qu’en  vôtre  prefence  je  me  fuis  hu- 
milié comme  vous  favez , St  qu’il  n’a  pas  tenu  a 
moi  que  je  ne  lui  donnaife  la  paix , qu’il  a refufée 
arrogamment  St  injurieufement.  Vous  ne  devez 
pas  l’entretenir  plus  long-tems  dans  vôtre  roïaume 
à la  honte  de  vôtre  vaffal.  Loiiis  répondit  aux  en- 
volez de  Henri  : Dites  à vôtre  maître  : que  s’il  ne 
veut  pas  abandonner  les  coutumes  qu’il  dit  avoir 
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III. 

Thomas  em- 
plois ies  cenfii= 
ïcs  ecckf. 


An.  116 ? . reÇu^s  de  fes  ancêtres,  quoi  quon  prétende  qu'elles 
ne  s’accordent  pas  avec  la  loi  de  Dieu  : je  veux  en- 
core moins  perdre  l’ancien  droit  de  ma  couronne. 
Car  la  France  a de  tout  tems  accoutumé  de  pro- 
téger les  miferables  6c  les  affligez , & principale- 
ment de  recevoir  ceux  qui  font  éxilez  pour  la  juitice. 
J’ai  reçu  l’archevêque  de  Çantorberi  de  la  main 
du  pape,  que  je  reconnais  feul  pour  feigneur  fur  la 
terre  : c’eft  pourquoi  je  ne  l’abandonnerai  ni  pour 
empereur  ni  pour  roi,  ni  pour  aucune  puiffance 
du  monde. 

Alors  Thomas  voïant  qu’il  ne  pouvoit  avoir  la 
paix  par  la  douceur,  voulut  effarer  de  l’obtenir  par 
la  fevérité  : ainfi  par  fon  autorité  d’archevêque 
& celle  qu’il  avait  reçue  du  pape  comme  légat, 
il  envoïa  des  lettres  de  tous  cotez,  par  lefquelles 
il  fufpendoit  6c  excommunioit  tous  ceux  qui  agif- 
foient  contre  l’églife,  exprimant  les  noms  des 
perfonnes  6c  les  caufes  de  la  cenfure.  ïi  excommu- 
nia fpecialement  ceu'x  qui  avoient  pillé  les  biens 
de  l’églife  de  Çantorberi , ou  qui  les  retenoient  j 
6c  renouvella  l’excommunication  contre  Gilbert 
c^ïLaf.'p.  évêque  de  Londres , lui  enjoignant  de  l’obferver. 

Ces  cenfures  étant  répandues  par  tout  à peine  le  roi 
trouvoit-il  quelqu’un  dans  fa  chapelle  qui  put  lui 
donner  à la  melTe  le  baifer  de  paix  : car  prefque 
tous  étoient  excommuniez , ou  directement , ou 
pour  avoir  communiqué  avec  les  autres.  Le  refte  des 
évêques  6c  des  feigneurs  craignant  dépareillés  cen- 
fures réitérèrent  leurs  apellations  contre  l’archevê- 
' que  j & le  roi  ne  pouvant  fouffrir  la  condamnation 
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de  fes  domeftiques  , envoïa  à Rome  deux  archi-  An.  iiGj, 
diacres  Renaud  de  Sarifberi  de  Raoul  deLandaf:  nufj, 
fe  plaignant  de  cette  injure  de  demandant  de  nou- 
veaux légats,  pour  abfoudre  les  excommuniez  & 
faire  la  paix  : de  peur  qu’il  ne  fût  obligé  de  pour- 
voir d’ailleurs  à fa  fureté  de  à fon  honeur.  Thomas 
envoïa  aufii  à Rome  de  fon  côté  de  fit  écrire  au 


pape  par  le  roi  Loüis  de  par  les  évêques  de  les  fei- 
gneurs  de  France,  qui  avoient  affilié  à la  conféren- 
ce de  Montmirail  : afin  que  le  pape  fût  informé 
à quoi  il  avoit  tenu  que  la  paix  ne  fe  fit. 

Le  roi  Henri  ne  fe  contenta  pas  d’agir  direéle- 
ment  auprès  du  pape , il  envoïa  aux  villes  d’Italie  ; 
de  promit  aux  Milanois  trois  mille  marcs  d’argent 
pour  la  réparation  de  leurs  murailles , afin  qu’avec 
les  autres  villes  , qu’il  s’efforqoit  de  gagner , ils  ob- 
tinrent du  pape  la  dépofition  ou  la  tranflation  de 
Thomas.  Car  il  avoit  promis  pour  la  même  caufe 
deux  mille  marcs  aux  Cremonois , mille  aux  Parme- 
fans  , de  autant  aux  Boulonnois.  Il  ofiroit  au  pape 
de  l’argent  pour  le  délivrer  de  l’exaétion  des  P^o- 
jmains  ; & dix  mille  marcs  de  plus , avec  la  liberté 
de  difpofer  comme  il  lui  plairoit  des  églifes  va- 
cantes d’Angleterre.  Mais  l’excès  de  fes  promefies 
de  l’injuftice  de  fes  demandes  , empêchèrent  qu’il 
ne  fut  écouté.  Il  fit  encore  as;ir  au  nom  dû  roi  de 
Sicile  dont  le  crédit  étoit  grand  à Rome  : ce  qui 
fut  inutile  de  tout  ce  qu’il  put  obtenir  fut  que  le 
papeenvoïeroit  des  nonces  pour  procurer  la  paix. 

Cependant  Thomas  fachant  les  mouvemensque 
le  roi  fe  donnoit  contre  lui , de  qu’il  foîlicitoit  le 
Tome  XK  O o 
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Lettrede  Tho- 
mas au  Card, 
d’Qflie. 
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An.  ii6 7.  p,ape  de  l’appeller  en  Italie,  écrivit  ainfi  à Hufn- 
baud  cardinal  évêque  d’Oftie  fon  ami  , qui  fut 
depuis  le  pape  Lucius  III.  Comme  il  eft  évident 
ni  e{  79 ■ que  le  roi  d’Angleterre  ne  cherche  qu’à  opprimer 
la  liberté  de  l’églife  , & bannir  de  fes  états  l’auto- 
rité du  S.  liège  : tous  les  hommes  fages  & crai- 
gnans  Dieu  admirent  comment  l’églile  Romaine 
l’a  fouffert  fi  long  tems  avec  tant  de  patience. 
Quelle  gloire  eft-ce  devant  Dieu  ou  devant  les 
hommes,  de  juger  les  pauvres  & ne  point  repri- 
mer les  crimes  des  puifians , que  la  vraïe  juftice 
7-  punit  plus  rigoureufement  que  les  autres  ? Qui  ja- 
mais au  vu  & au  fû  du  pape  a tant  abufé  des  biens 
de  l’églife  , que  fait  à prefent  le  roi  d’Angleterre  ? 
Il  y a cinq  ans  qu’il  poifede  mon  évêché:  il  a tour- 
né à fon  ufage  ceux  de  Lincolne , de  Bath,  d’Her- 
ford  ôc  d’Eli  : il  a diftribué  à fes  chevaliers  prefque 
toutes  les  terres  de  l’églife  de  Landaf , & il  ne  per- 
met point  d’ordonner  d’évêque  à Bangor  vacant 
depuis  prés  de  dix  ans.  Je  ne  parle  point  des  abbaïes 
dont  je  ne  fai  pas  le  nombre.  Il  le  vante  de  faire 
tout  cela  en  vertu  de  ces  coûtumes , que  l’églife 
Romaine  devroit  avoir  publiquement  condamnées 
dés  le  commencement. 

C’eft  donc  parce  que  je  ne  veux  pas  abaiffer  l’é- 
glife , que  le  roi  vous  demande  ma  dépofition  : 
parce  que  je  ne  veux  pas  abandonner  la  loi  de 
Dieu  , il  demande  que  je  fois  transféré  à une  autre 
églife  fans  neeelhté  futilité > parce  que  je  neveux 
pas  prendre  part  à fes  injuftices , il  demande  que 
vous  m’appeiliez^  afin  que  dans  lepafiage  il  puiiFe 
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trafiquer  mon  fang.  Car  à quel  autre  defiein  fob 
licite-t-il  pour  me  perdre  les  Milanois,  les  Cre- 
monçis  & les  Parmefans  qu’il  a corrompus  par  ar- 
gent ? Quel  mal  ai-je  fait  à Pavie  & aux  autres  vil- 
les d’Italie , pour  procurer  mon  exil  ? Et  enfuite  : 
N’a-t-on  pas  attiré  les  Frangipanes , les  Latrons , 
la  famille  de  Pierre  de  Leon  &:  les  autres  Ro- 
mains les  plus  puiffans,  pour  foûmettre  l’églife  Ro- 
maine ? On  promet  même  de  lui  donner  la  paix 
avec  l’empereur  & les  Saxons , & d’obliger  par  ar- 
gent tous  les  Romains  à prêter  ferment  de  fide- 
lité au  pape , pourvu  qu’il  fatisfafie  le  roi  d’Angle- 
terre par  ma  dépofition.  Vous  voïez  quelle  fûreté 
& quel  agrément  il  me  preparoit  en  ce  volage; 
& ïl  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  où  je  prendrois  de 
quoi  en  faire  les  frais  & de  quoi  fatisfaire  à mes 
créanciers.  Enfin  on  a beau  m’appeller,  je  ne  m’ex- 
poferai  jamais  à ce  voïage,  où  ma  vie  feroit  en 
péril. 

Les  nonces  que  le  pape  envoïa  au  roi  d’Angle- 
terre furent  Gratien  neveu  du  pape  Eugène  III. 
foûdiacre  & notaire  de  l’églife  Romaine  , avec  le 
doéleur  Vivien  archidiacre  d’Orviete  & avocat  en 
cour  de  Rome.  Le  pape  lui  donna  la  formule  de 
la  paix  qu’ils  devbient  traiter,  & leur  fit  promette 
par  ferment , de  n’en  point  exceder  les  termes.  Il 
leur  défendit  de  foufrir  que  le  roi  les  defraïât , juf- 
ques  à ce  que  la  paix  fut  conclue  ; & de  faire  au- 
cun fejour  audelà  du  terme  qui  leur  étoit  preferit 
favoir  la  S.  Michel  de  la  même  année  1169.  Les 
nonces  étoient  chargez  de  deux  lettres , l’une  à 
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Gtatien  Si 
Vivien  nonces 
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d’Angleterre. 
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An.  ii 69.  l’archevêque  de  Cantorberi , par  laquelle  le  pape 
iu.  ej>.  1 lui  confeilloit  ôc  lui  ordonnoit  de  ne  porter  aucune 
fentence  contre  le  roi , le  roïaume , ou  les  pe.rfon- 
nes  diftinguées,  jufques  au  retour  de  Tes  nonces  j 

in.  et.  z,  & s iI  avoivt  Port^  quelque  fentence,  de  la  fufpen- 
dre  julqu  a ce  terme.  Par  la  lettre  au  roi , il  lui 
enjoignoit  de  la  part  de  Dieu  & pour  la  remifïion 
de  fes  pechez , de  rétablir  l’archevêque  de  Can- 
torberi dans  fon  éghfe,  & lui  rendre  fincerement 
fes  bonnes  grâces.  La  lettre  effc  dattee  de  Benevent 
le  dixiéme  de  Mai.  Ils  avoient  aufîi  des  lettres  pour 
le  loi  de  France,  qu  ils  lui  rendirent  à Souvigni  en 
Bourgogne 5 où  ils  le  rencontrèrent;  & il  ne  leur 
conseilla  pas  d’aller  chercher  le  roi  d’Angleterre, 
qui  étoit  en  Gafcogne  avec  fon  armée  : parce  qu’ils 
ne  pouvoient  y arriver  fans  grand  péril.  Ils  allè- 
rent donc  à Sens  attendre  le  retour  de  ce  prince. 
Egiiiesd’Aiie-  Cependant  1 empereur  Fnderjc  tint  a Bamberg 
ma|ne.  une  diete  ou  cour  generale  à la  Pentecôte,  qui  cet- 
an.  annee  1169.  rut  le  huitième  de  Juin.  A cette  affem- 

blée  fe  trouvèrent  les  prétendus  cardinaux,  légats  de 
1 antipape  Caftille  III.  ôc  du  confentement  de  tous 
les  feigneurs  prefens,  l’empereur  y fit  élire  pour  roi 
& couronner  Henri  VL  fon  fils;  âgé  feulement  de 
cinq  ans. 

/ Le  nouvel  archevêque  de  Salfbourg  Albert  aïant 
été  auparavant  appellé  par  l’empereur,  vint  à cette 
diette  avec  le  roi  deBohême  fon  pere  & demanda  au- 
dience, mais  elle  lui  fut  refufee.  Car  l’empereur 
avoir  refoîu  de  s’emparer  de  l’archevêché  de  Salf 
bourg  } & en  effet  il  y vint  au  commencement 
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du  mois  d’Août.  L’archevêque  à la  perfuafion  des 
feigneurs  & principalement  du  duc  d’Autriche  Ton 
oncle,  voïant  la  ruine  dont  étoient  menacées  les 
églifes  & les  monalderes , céda  au  tems  & fe  mit 
à la  difcretion  de  l’empereur.  Il  lui  refîgna  l’arche- 
vêché 6c  tous  les  droits  régaliens  en  prefence  des 
feigneurs  : ainfi  l’empereur  difpofa  à fon  gré  de 
tous  les  biens  de  cette  églife.  La  même  année  6c 
le  vingt-feptiéme  de  Juin  mourut  Gerhoh  abbé  de 
Reichefperg  dans  la  même  province,  après  avoir 
gouverné  ce  monaftere  pendant  prés  de  trente-huit 
ans  6c  en  avoir  vécu  foixante  6c  feize.  Il  étoit  fameux 
par  fa  doôtrine  6c  par  fa  vertu,  6c  avoit  foûtenu 
avec  un  grand  courage  la  câufe  de  l’églife  contre 
les  heretiques  6c  les  fchifmatiques  fous  Innocent 
II.  &’les  papes  fes  fucceffeurs  jufques  à Alexan- 
dre III. 

Quand  le  roi  d’Angleterre  fut  revenu  en  Nor- 
mandie les  nonces  Gratien  & Vivien  s’y  rendirent 
aufli.  Le  vingt-quatrième  d’Août  veille  de  S.  Bar- 
thelemi , ils  arrivèrent  à Domfrontj  6c  le  foir  même 
le  roi  venant  de  la  chalTe  alla  defcendre  à leur 
logis  avant  que  d’aller  au  lien,  6c  les  falua  avec 
beaucoup  de  refpeét. 

Le  lendemain  matin  le  roi  vint  encore  au  logis 
des  nonces  6c  fit  entrer  avec  lui  dans  la  chambre 
l’évêque  de  Sées  6c  celui  de  Rennes  : quelque 
tems  après  on  fit  venir  aufli  Jean,  doïen  de  Sarif- 
beri  6c  les  deux  archidiacres  Renaud  de  Sarilberi 
6c  Raoul  de  Landaf.  Ils  demeurèrent  enfermez  juf- 
ques à l’heure  de  None  , pariant , tantôt  paifible- 
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An77ï^.  ment,  tantôt  avec  grand  bruit.  Les  nonces  prefem 
^ ^ terent  au  roi  la  lettre  du  pape , & quand  il  l’eût 
lue  il  commença  par  déclamer  beaucoup  contre 
l’archevêque  de  Cantorberi,  comme  il  avoit  fait 
devant  les  cardinaux  Guillaume  &c  Otton  j mais 
comme  le  pape  lui  enjoignoit  de  recevoir  ce  pré- 
lat en  fes  bonnes  grâces , il  y confentit  en  quelque 
maniéré , & dit  qu’il  en  prendrait  confeil.  Il  de- 
manda auparavant  que  les  excommuniez  fuflent 
abfous  : les  nonces  lui  déclarèrent  le  pouvoir  qu’ils 
avoient  fur  ce  point , qui  étoit  de  les  faire  abfou- 
dre  , en  prêtant  ferment  de  rendre  tout  ce  qu’ils 
retenoient  à l’archevêque  de  Cantorberi  & aux 
liens  dans  la  S.  Michel,  fous  peine  de  retomber 
dans  l’excommunication  5 & à la  charge  que  la 

m.  ep.  37.  pajx  pe  feroit  dans  le  même  terme. 

Le  roi  ne  vouloir  point  que  les  excommuniez 
prêtaient  ce  ferment:  c’eft-pourquoi  un  peu  avant 
le  coucher  du  foleil  il  fortit  en  colere  fe  plaignant 
beaucoup  du  pape,  & difant  que  jamais  il  ne  Pé- 
couteroit  en  rien.  Puis  il  ajoûta  : P%r  les  yeux  de 
Dieu  je  ferai  autre  chofe.  Mais  Gratien  lui  répon- 
dit ; Seigneur  ne  faites  point  de  menaces  : nous 
ne  les  craignons  point , nous  fommes  d’une  cour 
qui  a accoûtumé  de  commander  aux  empereurs  & 
aux  rois.  Alors  le  roi  appella  tous  les  barons  & les 
moines  blancs , c’eft  à-dire  de  Cîteaux,  qui  étoient 
prefens,  ôc  prefque  tout  le  clergé  de  fa  chapelle  5 
& il  les  pria  de  rendre  témoignage  en  tems  & lieu 
des  ofres  qu’il  avoit  faites,  pour  le  retablifTement 
de  l’archevêque  &c  de  la  paix.  Enfin  il  parut  un  peu 
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adouci  en  Te  feparant  des  nonces , & leur  promis 
dans  la  huitaine  une  réponfe  précife. 

On  s ’afTembla  donc  à Baïeux  le  dernier  jour 
d’ Août.  L’archevêque  de  Roüen  5c  celui  de  Bour- 
deaux  y étoient , & tous  les  évêques  de  Norman- 
die. Les  nonces  prefenterent  au  roi  la  lettre  du 
pape,  qui  le  prioit  de  rétablir  l’archevêque  *.  5c  le 
roi  apres  avoir  propofé  à l’ordinaire  fes  plaintes 
contre  ce  prélat , ajoûta  : Si  je  fais  quelque  chofe 
pour  cet  homme , le  pape  m’en  aura  bien  de  l’obli- 
gation. ïl  vouloir  toujours  que  les  nonces  don- 
naient l’abfolution  à fes  clercs,  fans  en  exiger  de 
ferment  j & comme  ils  lerefufoient  conftamment, 
le  roi  courut  à fon  cheval  5c  la  négociation  penfa 
être  rompue.  Enfin  les  nonces  fe  rendirent  à la 
prieredes  évêques,  5c  le  roi  accorda  le  retour  de 
Thomas  , 5c  de  tous  ceux  qui  étoient  fortis  à caufe 
de  lui.  Enfuite  il  demanda  aux  nonces , qu’ils  al- 
laient en  Angleterre  , ou  du  moins  un  d’eux,  pour 
abfoudre  les  excommuniez  qui  y étoient}  5c  com- 
me les  nonces  le  refuferent  , il  fe  retira  fort  en 
colere , & dit  ; Faites  ce  que  vous  voudrez  je  ne  vous 
eftime  ni  vos  excommunications , la  valeur  d3un 
œuf.  Enfin  il  s’appaifa  5c  dit  : Je  dois  faire  beaucoup 
à lapriere  du  pape  qui  eft  nôtre  • feigneur  5c  nôtre 
pere  : c’eft  pourquoi  je  rends  à Thomas  fon  arche- 
vêché & ma  paix , 5c  à tous  ceux  qui  font  hors  du 
roïaume  pour  lui.  Les  nonces  & tous  les  autres  ren- 
dirent grâces  au  roi. 

Le  lendemain  premier  jour  de  Septembre  , on 
Vafiembla  encore  fur  le  midi } 5c  apres  avoir  long- 
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-An.  1169.  tems  difputé  fur  le  ferment  des  excommuniez,  on 
convint  enfin  que  trois  qui  étoient  prefens  jure- 
raient fur  les  évangiles , qu’ils  exécuteraient  l’ordre 
des  nonces.  Enfuite  on  chargea  les  évêques  d’é- 
crire les  conditions  de  la  paix , que  le  roi  avoit 
accordée  : mais  quand  les  trois  excommuniez  eu- 
;)i  rent  étéabfous,  le  roi  changea  les  termes  du  trai- 

té 6c  voulut  que  l’on  y mit  la  claufe  : Sauf  la  di- 
gnité de  fon  roïaume  : mais  Gratien  dit  qu’il  ne 
l’accorderait  jamais. 

Conférence  de  0n  ainfi  à trois  heures  de  nuit,  &on  con- 

-aën.  vint  de  fe  trouver  à Caen  huit  jours  après  la  Na- 

tivité de  la  Vierge.  Gratien  refufoit  cette  claufe , 
parce  qu’il  voïoit  bien  que  fous  le  nom  de  la  di- 
gnité de  fon  roïaume,  le  roi  conferveroit  les  coû- 
tumes  conteftées , & bannirait  d’Angleterre  l’auto- 
rité de  l’églife  Romaine.  Les  nonces  vinrent  à 
Caen  au  jour  marqué , conduits  par  l’archevêque 
de  Roiien  : l’archevêque  de  Bourdeaux  s’y  trou- 
va aufli,  les  évêques  de  Lifieux,  de  Vorcheftre, 
de  Sées , de  Baïeux  & de  Rennes , & quelques  fei- 
gneurs.  Le  roi  étoit  allé  à Roiien  recevoir  le  com- 
te de  Flandres. 

A cette  conférence  de  Caen  les  commiffaires  du 
roi  preffoientles  nonces  d’admettre  la  claufe  : Sauf 
la  dignité  du  roïaume  : mais  ils  répondirent  : Qu’on 
mette  donc  aufli  : Sauf  la  liberté  de  l’églife.  Ce  que 
les  commiffaires  refuferent  5 & l’archevêque  de 

Roiien  écrivit  au  roi  : Nous  n’avons  pu  obtenir  des 

nonces , qu  ils  approuvaient  le  projet  de  paix  que 
vous  nous  avez  laiflé  , il  ne  vous  convient  pas 

qu’ils 
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qu’ils  fe  retirent  brufquement  & fans  efperance  de  An.  IU9. 
paix.  Ceft  pourquoi  nous  fommes  convenus,  de 
mettre  Amplement  que  vous  permettrez  à l’arche- 
vêque de  Cantorberi  de  retourner  en  Angleterre  ; 

& lui  rendrez  fon  archevêché  comme  il  l’avoit 
avant  fa  fortie.  En  effet  les  nonces  étoient  conve- 


nus de  cet  expédient.  Mais  le  roi  les  aïant  fait  ve- 
nir à Roüen , leur  manda  qu’il  n’abandoneroit 
point  la  claufe  : Sauf  la  dignité  de  fon  roïaume.  Les 
nonces  fe  retirèrent  ainfi  fans  avoir  pû  rien  con- 
clure , & ordonnèrent  aux  archevêques  par  la  foi 
qu’ils  dévoient  au  pape  , de  déclarer  aux  excom- 
muniez, qu’en  vertu  de  leur  ferment  l’abfolution 
qu’ils  avoient  reçûe leur feroit  inutile,  A la  paix  ne 
fe  faifoit  avant  la  S.  Michel,  qui  étoit  le  terme pref- 
crit  par  le  pape. 

Les  nonces  s’étant  retirez  Arent  une  derniere  ten- 
tative, & envoïerent  au  roi  d’Angleterre  le  doc- 
teur Pierre  archidiacre  de  Pavie , qui  fut  reçu  ho- 
nétement,  mais  renvoie  honteufement , & avec  in- 
dignité. Cependant  le  roi  envoïa  au  pape  une  nou- 
velle députation  avec  une  lettre  où  il  fe  plaignoit 
que  les  nonces  lui  avoient  manqué  de  parole,  & 
le  faifoit  attefter  par  des  lettres  de  l’archevêque 
de  Rouen  , de  Bernard  évêque  de  Nevers  & de 
tout  le  clergé  de  Normandie.  De  quoi  le  nonce 
Vivien  étant  averti,  il  écrivit  aufli  au  pape  une  let- 
tre où  il  lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit 
pafle  jufques  alors  : le  priant  de  ne  rien  croire  de 
ce  que  l’on  pourrok  lui  dire  au  contraire.  Gratien  eut 
communication  de  cette  lettre  : mais  il  n’écrivit 
Tome  XV.  P p 
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point  parce  qu’il  fe  preffoit  de  retourner.  En  effet 
voïant  le  mauvais  procédé  du  roi  d’Angleterre, 
fi  tôt  que  le  terme  prefcrit  par  le  pape  fut  paffé , 
il  reprit  le  chemin  de  Rome  & laiffa  Vivien  en 
France. 

Gratien  alloit  à Rome  avec  le  nouvel  arche- 
vêque de  Sens.  C’étoit  Guillaume  aux  blanches- 
mains,  beaufrere  du  roi  Loüis  le  jeune,  qui  dés 
l’année  n6y.  avoir  été  élu  évêque  de  Chartres, 
mais  le  pape  Alexandre  l’avoit  difpenfé  pendant 
cinq  ans  de  fe  faire  facrer  comme  j’ai  dit.  Durant 
cet  intervalle  f archevêché  de  Sens  vint  à vaquer 
en  lié; 8.  par  le  décès  de  Hugues  ; & Guillaume  fut 
élu  pour  lui  fucceder  , fans  quitter  l’évêché  de 
Chartres,  que  le  pape  Alexandre  lui  permit  dq 
garder  encore  deux  ans.  Il  fut  fàcré  archevêque 
de  Sens  le  dimanche  vingt  deuxième  Décembre 
delà  meme  année  par  Maurice  évêque  de  Paris* 
Outre  l’autorité  que  lui  donnoit  fa  naiffance  & la 
dignité  de  fon  fiége  ; il  n’y  avoit  pcrfonne  dans  le 
clergé-  de  France  plus  prudent  & plus  éloquent  , 
au  jugement  de  Jean  de  Saniberi  fon  fucceffeur 
au  fiége  de  Chartres.  Guillaume  étoit  après  le  roi 
de  France  le  plus  grand  protecteur  de  l’archevê- 
que de  Cantorberi:  & il  eut  part  à la  négociation* 
des  nonces  Gratien  ôc  Vivien  avec  le  roi  d’Angle- 
terre. 

Ce  prince  aïant  donc  apris  que  l’archevêque  de 
Sens  alloit  à Rome  , aparemment  recevoir  fon 
pallium , Gratien  avec  lui  , en  fut  extrême- 
ment allarmé  : appréhendant  que  le  pape  ne  don» 
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nât  à cet  archevêque  la  légation  de  fes-étatsde  deçà  An. 
la  mer.  Car  il  n’y  avoir  perfonne  qu’il  craignit  da- 
vantage que  ce  prélat  dans  Péglife  Gallicane,  & Gra- 
tien  dans  l’égliîe  Romaine. 

Il  envoya  donc  en  Angleterre  Geofroi  Ridel  m.(f 
archidiacre  de  Cantorberi,  & Richard  archidiacre  vuap.uj. 
de  Poitiers  avec  d’autres  officiers , pour  ordonner 
à tous  les  évêques  de  s’affiembler  à Londres,  & d’y 
jurer  Pobfervance  d’un  nouvel  édit  qui  portoit  en 
fubftance  , fi  après  la  S.  Denis  on  trouve  quel- 
qu’un en  Angleterre  chargé  de  lettres  du  pape  ou 
de  Thomas  archevêque  de  Cantorberi  portant  in- 
terdit , qu’il  foit  pris  & qu’on  en  faffie  auffi-tôt  juf- 
tice  comme  d’un  traître.  Si  quelque  évêque  , abbé 
ou  autre  clerc  ou  laïque  veut  obferver  l’interdit  : 
qu’il  foit  chaffié  du  païs  avec  tous  Tes  parens , fans 
qu’ils  emportent  rien  de  leurs  biens  qui  feront 
mis  en  la  main  du  roi.  Tous  les  clercs  qui  ont  des 
revenus  en  Angleterre  feront  avertis  d’y  revenir 
dans  la  S.  Hilaire , c’eft- à-dire  le  quatorzième  de 
Janvier  : autrement  ils  ne  pourront  plus  efperer  d’y 
rentrer,  & leurs  revenus  feront  mis  en  la  main  du 
roi.  Défenfe  d’apeller  au  pape  ou  à l’archevê- 
que. Si  un  laïque  vient  d’outremer  ou  s’il  fe  pre- 
fente  pour  s’embarquer , on  s’informera  foigneu- 
fement  s’il  ne  porte  rien  qui  foit  contre  l’honeur 
du  roi;  & en  ce  cas  il  fera  mis  en  prifon.  Défenfe 
à aucun  clerc  ou  religieux  de  paffier  en  Angleterre 
fans  permiffion  du  roi.  Le  denier  S.  Pierre  ne  fera 
plus  païé  au  pape  , mais  levé,  foigneufement  gar- 
dé au  tréfor  du  roi  &c  emploie  par  fon  ordre.  Tous 

P p ij 
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An.  i 169.  les  vicomtes  d’Angleterre  feront  jurer  l’obfervation 
de  cette  ordonnance. 

Les  laïques  furent  contraints  à faire  ce  ferment, 
mais  les  évêques , & les  abbez  refuferent  même 
de  fe  trouver  à l’affemblée  de  Londres  indiquée 
par  les  officiers  du  roi.  Au  contraire  l’évêque  de 
Vincheflre  déclara  publiquement , qu’il  obéïroit 
toute  fa  vie  aux  ordres  du  pape  6e  de  l’archevêque 
de  Cantorberi , auquel  il  avoir  promis  fidelité  & 
sup-Uv. lxvut.  obéïffiance  j 6e  il  ordonna  à fon  clergé  de  faire 
de  même.  Telle  fut  la  fermeté  de  ce  venerable 
vieillard , qui  avoit  autrefois  refifté  fi  courageufe- 
ment  au  roi  Etienne  fon  frere.  Il  fut  imité  par  l’é- 
vêque d’Exceftre , qui  fe  retira  dans  une  maifon  re- 
ligieufe  jufques  à ce  que  la  tempête  fut  paffée. 
L’évêque  de  Norvic  nonobftant  la  défenfe  du  roi 
excommunia  le  comte  Hugues  en  préfence  des  of- 
ficiers , fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  : puis  il 
defcendit  du  jubé , mit  fa  croffe  fur  l’autel  ôc  dit 
qu’il  verroit  qui  étendroit  les  mains  fur  les  biens  de 
fon  églife:&  fe  retira  dans  le  cloître  avec  les  moines. 
L’évêque  de  Cheftre  fe  mit  enfûreté  dans  la  partie 
de  fon  diocefe  habitée  par  les  Galois. 

La  nouvelle  de  ces  violences  étant  venue  en 
France , plufieurs  évêques  en  écrivirent  au  pape  : 
accufant  Gilbert  évêque  de  Londres  d’en  êtrel’au- 
su.ep.  88.  teur.  Ces  prélats  furent  Guillaume  archevêque  de 
Sens , Maurice  évêque  de  Paris , Matthieu  de 
8yng?  85’ 8?  Troïes,  Guillaume  d’Auxerre,  Baudoiiin  de  Noïon. 

Ils  difent  que  Gilbert  irrité  de  n’avoir  pas  été  éîâ 
archevêque  de  Cantorberi , menace  de  faire  en  for- 
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te  par  l’autorité  du  roi , que  la  chaire  archiepifco-  An.  1169. 
pale  Toit  transférée  à Londres.  Il  prétendit  en  effet  m .ep.  41. 
qu avant  le  tems  de  S.  Grégoire  6c  l’irruption  des 
Anglois  païens , Londres  étoit  la  métropole  de  la 
grande  Bretagne.  Il  eft  vrai  que  dans  le  concile  t0.  eonc  h 
d’Arles  tenu  fous'Conftantin  l’an  314.  les  deuxévê-  I4*0,  B> 
ques  de  cette  province  font  Eborius  d’Yorc  6c  Refti- 
tut  de  Londres,  6c  le  premier  projet  de  S.  Grégoire 
fut  d’établir  les  deux  métropoles  d’Angleterre  à L011-  G ub 
dres&à  Yorc  : mais  S.  Auguftin  fon  difciple  éta-  ep.  If. 

11.11  1 r*  r,  \ -P  1 T / a Suf-hv  xxx  VI. 

blit  d’abord  ion  iiege  a Cantorben.  Les  eveques  ».î7.».4o. 
de  France  loüent  ceux  d’Angleterre  de  la  fermeté 
avec  laquelle  ils  ont  refifté  à Guilbert , 6c  aux  of- 
ficiers du  roi,  qui  vouloient  les  faire  renoncer  àl’o- 
béïffance  de  Thomas  leur  archevêque.  Enfin  ils 
prient  le  pape  de  reprimer  ce  fchifmatique  , 6c  les 
autres  que  Thomas  a excommuniez. 

Cependant  le  roi  d’Angleterre  voulant  re-  Co]fxn!;ccdc 
nouer  la  négociation  , ou  du  moins  gagner  du  s.  Denis, 
tems,  manda  le  nonce  Vivien  , 6c  lui  pro- 
mit avec  ferment  qu’il  fuivroit  fon  confeil  6c 
l’ordre  du  pape  pour  rendre  la  paix  à l’églife.  Sur 
cette  parole  V ivien  croïant  la  paix  déjà  faite , écrivit 
à l’archevêque  de  Cantorberi  de  fe  rendre  à Paris 
le  premier  dimanche  après  la  S.  Martin  , c’eft  à- 
dire  le  feiziéme  de  Novembre,  parce  que  ce  jour- 
- là  les  deux  rois  dévoient  avoir  une  conférence  a 
S.  Denis , où  le  roi  d’Angleterre  devoir  fe  rendre 
fous  prétexte  d’un  pelennage  de  dévotion.  Tho-  In 
mas  répondit  à Vivien  , que  fa  comimflion  étant 
finie  , il  n’ayoit  dû  aller  trouver  le  roi  d’Angleterre 
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An.  ii(Tp.  qu’avec  grande  circonfpedtion.  Pour  moi  ajoûte-t’il 
je  ne  fuis  plus  obligé  à me  rendre  à vos  ordres  , &c 
je  ne  comprens  pas  fur  quelle  afiurance  vous  avez 
été  il  facile  à m’appeller.  Je  ne  laifTerai  pas  par  refped 
pour  le  S.  fiége  & par  amitié  pour  vous  , de  me 
trouver  à vôtre  rencontre  vendredi  à Corbeil  , 
pour  aprendre  de  .vôtre  bouche  ce  que  nous  de- 
vons efperer  de  ce  voïage.  C’eftque  Thomas  con- 
noiffoit  mieux  que  Vivien  les  artifices  du  roi 
d’Angleterre.  Thomas  fut  aufii  preffé  par  le  roi  de 
France  & d’autres  perfonnes  fages  de  venir  à cette 
conférence. 

Vivien  s’étant  donc  rendu  à S.  Denis , preffa  le 
roi  Henri  de  tenir  fa  parole , mais  il  fe  dédit  , en- 
forte  que  Vivien  lui  reprocha  publiquement  fa 
duplicité,  & l’artifice  dont  il  avoir  ufé pour  le  fur- 
prendre;  & dit  depuis  à Thomas  qu’il  n’avoit  ja- 
mais vu  un  fi  grand  menteur.  Au  retour  de  faint 
Denis  le  roi  Henri  paffa  prés  de  Mont-martre  où 
Thomas  l’alla  trouver  ; & par  l’entremife  de  llo- 
trou  archevêque  de  Roüen  , de  Froger  évêque  de 
Séez  & de  quelques  autres,  le  pria  pour  l’amour 
de  Dieu  & du  pape  de  lui  rendre  à lui  & aux  fiens 
fa  paix  , fes  bonnes  grâces , & les  biens  qui  leur 
avoient  été  ôtez  : offrant  de  lui  rendre  tout  ce  qu’un 
archevêque  doit  à fon  prince.  Le  roi  répondit , que 
de  ia  part  il  remettoit  de  bon  cœur  tout  les  fujets 
de  plainte  qu’il  pouvoir  avoir  contre  l’archevêque  j 
& quant  a ce  que  le  prélat  voudroit  propofer  con- 
tre lui , il  s’en  tiendroit  au  jugement  de  la  cour 
du  roi  de  France  , de  l’églife  Gallicane  ou  de  l’é- 
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cole  de  Paris  On  void  par  là  en  quelle  eftime  êtoit  An.  1169. 
des  lors  cette  école. 

Thomas  répondit,  qu’il  ne  recufoit  pas  le  ju- 
gement de  la  cour  de  France  , ou  de  l’églife  Gal- 
licane, fans  faire  mention  de  l’école  de  Paris  : 
mais  il  ajouta  qu’il  aimoit  mieux  compofer  aima- 
blement avec  le  roi  fon  maître  que  plaider.  Il  pre-  n 
fenta  un  écrit  ou  il  avoit  rédigé  ce  qu’il  deman- 
doit  au  roi  ; & ajouta  de  vive  voix,  qu’il  defiroit 
être  reçu  au  baifer  de  paix,  & avoir  la  reftitution  de 
la  moitié  des  meubles,  pour  païer  fes  dettes,  reparer 
les  bâtimens,  & les  dommages  que  l’églife  avoit  fou- 
fer  ts  depuis  fon  abfence.  On  fit  la  ledture  de  l’écrit 
& tous  les  afiïfians  le  trouvoient  raifonnable,  mais 
le  roi  d’Angleterre  répondit  à fon  ordinaire  avec 
un  circuit  de  paroles  fi  embaraflees , qu’il  paroif- 
foit  aux  plus  fimples  accorder  tout,  & les  plus 
penetrans  jugeoient  qu’il  mêloit  des  conditions 
intolérables.  Quant  au  baifer  de  paix,  il  dit,  qu’il  Gervaf. 
l’auroit  donné  volontiers,  mais  qu’étant  en  colere  wta  H* f 3Cft 
il  avoit  juré  publiquement  de  ne  le  jamais  don- 
ner à l’archevêque  quelque  paix  qu’il  fit  avec  lui. 

Il  s’opiniâtra  à ce  refus  quelque  priere  qu’on  lui 
fit,  & comme  Vivien  prefloit  le  roi  Louis  de  l’en 
prier  plus  inftamment  : il  dit , qu’il  ne  vouloit  pas 
faire  de  la  peine  à un  roi  pendant  qu’il  le  tenoit 
fur  fes  terres , mais  il  dit  à Thomas  : Je  ne  vou- 
drons pas  pour  mon  pefant  d’or  vous  confeiller  de 
rentrer  dans  fes  états,  qu’il  ne  vous  eut  donné  le 
baifer  de  paix.  Ainfi  le  traité  fut  rompu. 

Toutefois  pour  le  renouer  le  roi  d’Angleterre 
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envoïa  ofrir  à Vivien  vingt  marcs  d’argent,  le  priant 
de  s’en  entremettre  encore , mais  il  le  refufa  & lui 
reprocha  dans  fa  reponfe  de  l’avoir  voulu  desho- 
norer par  cet  offre.  Ce  qui  preffoit  ainfi  le  roi  Hen- 
ri de  faire  la  paix , étoit  l’alarme  que  lui  avoit  don- 
né le  voïage  de  l’archevêque  de  Sens  & de  Gra- 
tien  ; &:  il  envoïa  en  cour  de  Rome  des  députez 
pour  empêcher  que  ce  prélat  n’eut  la  légation  dans 
les  états.  Thomas  en  envoïa  de  fon  côté , pour  ins- 
truire le  pape  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en  cette 
derniere  occafion  : le  roi  Loiiis  envoïa  aufli  les  liens, 
priant  le  pape  de  ne  plus  donner  de  delai  au  roi 
Henri , & l’archevêque  de  Sens  en  perfonne , le  pria 
de  mettre  en  interdit  les  états  de  ce  prince,  s’il  ne 
rendoit  la  paix  à l’églife. 

Après  que  le  pape  Alexandre  eut  envoie  en 
France  les  nonces  Gratien  & Vivien,  il  ellaïa en- 
core de  ramener  le  roi  d’Angleterre  par  des  per- 
fonnes  d’une  vertu  diftinguée  *,  premièrement  par 
Anthelme  évêque  de  Bellai  & par  le  prieur  de  la 
grande  Chartreufe,  puis  par  Simon  prieur  de 
la  Chartreufe  du  Mont -dieu,  au  diocefe  de 
Reims  & Bernard  du  Coudrai  moine  de  Grand- 
mont.  Il  manda  à ces  derniers  ; Nous  vous  enjoi- 
gnons d’aller  enfemble  trouver  le  roi  d’Angleterre, 
deux  mois  après  la  réception  de  cette  lettre,  s’il, 
eft  deçà  la  mer  -,  & lui  donner  les  avis  neceffaires 
en  lui  prefentant  nos  lettres  monitoires  : que  s’il 
ne  vous  écoute  pas,  vous  lui  donnerez  nos  lettres 
comminatoires  ; & lui  déclarerez  que  lî  avant  le 
commencement  du  carême  prochain , il  ne  fe  re- 
concilie 
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concilie  avec  l’archevêque  deCantorberi,nous  n’em- 
pêcherons plus  ce  prélat  d’emploïer  la  feverité  des 
cenfures  ecclefîaftiques.  La  lettre  eft  dattée  de  Be- 
nevent  le  vingt-cinquième  de  Mai  & le  pre- 
mier jour  du  Carême  de  l’année  fuivante  1170.  de- 
voir être  le  dix  huitième  de  Février.  La  lettre  au 
roi  dont  ils  étoient  porteurs  étoitdu  vingt-deuxiè- 
me de  Mai. 

Simon  & Bernard  virent  deux  fois  le  roi  d’An- 
gleterre : la  première  pour  lui  prefenter  la  lettre 
monitoire  du  pape  , & la  fécondé  avec  la  lettre 
comminatoire  : mais  ni  en  l’une  ni  en  l’autre  oc- 
cafton  ils  n’ avancèrent  rien.  Le  roi  vouloit  toûjours 
que  Thomas  promît  l’obfervation  des  coutumes , 
fans  reftrieftion  de  l’honneur  de  Dieu  ni  de  fon  or- 
dre ; & Thomas  refufoit  conftamment  de  lui  faire 
un  ferment  que  fes  predeceffeurs  n’avoient  point 
fait,  & d’aprouver  ces  coûtumes  que  le  pape 
avoit  condamnées.  Le  prieur  Simon  rendant  compte 
au  pape  de  cette  commilîion,  dit  ces  paroles  re- 
marquables 1 Nous  avons  prié  le  frere  Bernard  de 
vous  écrire  comme  nous  fur  cette  affaire  : mais  il  a 
répondu,  que  dans  fon  ordre  il  eft  défendu  à 
aucun  des  freres  d’écrire  pour  aucune  affaire , à 
vous  ni  à d’autres.  Telle  étoit  la  feverité  de  l’ordre 
de  Grandmont. 

Thomas  s’étoit  plaint  amerement  de  ce  qu’à  la 
follicitation  du  roi  d'Angleterre  le  pape  avoit  fuf- 
pendu  fon  autorité  : mais  le  pape  aïant  levé  cette 
fufpenfe  en  cas  que  le  roi  ne  fatisfît  pas  avant  le 
Carême,  Thomas  avança  ce  terme  de  quinze  jours. 
Tome  XF~.  CLq 
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An.  ii^p.  & manda  à tout  le  clergé  de  la  province  deCant, 
ni.  a.  Sue  fi  Ie  roi  ne  fatisfaifoit  dans  la  Chandeleur,  ils 
euflent  à ceffer  déflors  entièrement  l’office  divin, 
excepté  le  baptême  des  enfans , la  penitence  & le 
viatique:  pour  lequel  on  diroit  la  meffie  à huis  clos, 
fans  fonde  cloches  & les  excommuniez  mis  dehors. 
Il  leur  ordonne  encore,  de  dénoncer  excommuniez 
Geoffroi  Ridel  & quelques  autres,  particulièrement 
ceux  qui  retiennent  le  bien  des  églifes , ou  reçoi- 
în.  e]>.  34»  J?,  vent  des  bénéfices  de  la  main  des  laïques.  Il  écri- 
vit de  même  au  convent  de  la  cathédrale  de  Can- 
torberi,  au  chapitre  de  Douvres,  & aux  monafteres 
ju.ep.3j.3tf.  la  province  : à l’archevêque  de  Roüen,  à fon 
clergé  & à fon  peuple.  Il  écrivit  à l’évêque  de 
m.ep.5z.  Vincheftre  j & après  avoir  marqué  qu’il  a déjà 
paffe  cinq  ans  en  exil,  <$ c que  la  négociation  des 
nonces  Gratien  & Vivien  a été  inutile: il  ordonne 
à ce  venerable  évêque  fon  fuffragant,  de  faire  ceffer 
l’office  divin  dans  tout  fon  diocefe,  fi  le  roi  ne  fa- 
tisfait  à l’églifc  dans  la  Purification.  Il  écrivit  de 
même  aux  autres  évêques  fes  fuffragans  ; & joignit 
a cette  lettre  les  noms  des  excommuniez,  favoir 
Gilbert  évêque  de  Londres , Jocelin  évêque  de  Sa- 
rifberi , Geoffroi  Ridel  archidiacre  de  Cantorberi 
Richard  de  Velcheftre  archidiacre  de  Poitiers  $ & 
plufieurs  autres  , au  nombre  de  vingt -huit  en 
tout. 

Thomas  écrivant  au  pape  & aux  cardinaux  se- 

IH*  7 9*  » i I . I 

ton  plaint  entre  autres  choies,  que  le  roi  d’ An- 
iv-  ep.  74*  gleterre  tournoit  à fon  profit  les  revenus  des  évê- 
chez & des  abbaïes  vacantes,  & ne  foufroit  pas  que 
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l?on  y ordonnât  des  paftenrs.  Le  pape  en  écrivit 
à ce  prince  une  lettre  où  il  dit  : Nous  avons  apris 
que  vous  tenez  en  vos  mains  les  évêchez  vacans 
de  Lincolne  , Bath  & Herford , & que  vous  empê- 
chez que  l’on  n’y  faffe  d’éledtion  libre  , vous  attri- 
buant non  feulement  ce  qui  eft  à Cefar,  mais  encore 
ce  qui  eft  à Dieu.  C’eft  pourquoi  nous  vous  prions 
& vous  enjoignons  pour  la  remifhon  de  vos  pé- 
chez, d’avertir  le  clergé  de  ces  églifes  d’y  faire  des 
élections  canoniques  ^ & leur  donner  la  protection 
neceffaire  poür  cet  effet , fans  leur  nommer  les  per- 
fonnes  qu’ils  doivent  élire  : autrement  nous  ferions 
obligez  d’exercer  contre  vous  l’autorité  de  S- Pierre. 
La  date  eft  de  Benevent  le  neuvième  d’Odtobre 
1169. 

La  même  année  Etienne  III.  roi  de  Hongrie 
donna  une  charte  adreflée  aux  archevêques  de  Stri- 
gonie  5c  de  Colocza , à leurs  fuffragans  &c  à tous  les 
ecclefiaftiques  de  fon  roïaume  , où  il  dit  : Que  par 
les  exhortations  d’un  légat  du  pape  , 5c  pour  imi- 
ter la  dévotion  du  roi  Geïfafon  pere  envers  le  pape 
Alexandre  IL  il  faut  entendre  GeïfaI.fon  trifaïeul , 
par  ces  motifs  il  confirme  la  conftitution  de  ce 
prince  , qui  avoir  promis  de  ne  faire  ni  dépolition 
ni  tranflation  d’évêques  fans  l’autorité  du  pape.  De 
plus  abandonnant  la  coutume  de  fespredecelïeurs  il 
ordonne  qu’arrivant  le  décès  des  évêques,  on  ne  met- 
tra plus  des  œconomes  laïques,  pour  régir  les  biens 
de  l’églife:  mais  des  clercs  de  vie  exemplaire  , qui 
les  emploieront  aux  réparations  des  bâtimens  & à 
la  fubfiftance  des  pauvres  : fans  que  rien  tourne  au 
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profit  du  roi.  Les  prévôts  roïaux  , les  abbez  &c  les 
autres  ecclefîaftiques  conftituez  en  dignité,  ne  fe-  " 
ront  depofez  que  pour  crime  & par  jugement  ca- 
nonique. Le  roi  déclare  qu’il  fait  cette  conftitu- 
tion  par  le  confeil  de  la  reine  fa  mere , & de  tous  les 
prélats  & les  feigneurs  j & elle  fert  au  moins  à faire 
voir  les  coutumes  abufives , qui  regnoient  en  Hon- 
grie comme  dans  les  autres  roïaumes.  Le  roi  Etienne 
III,  mourut  le  dimanche  trentième  de  Janvier  1171. 
fan  frere  Etienne  IV.  lui  fucceda  pendant  quelque 
mois , puis  Bêla  III.  qui  étoit  aufli  fon  frere. 

L’églife  de  Sicile  étoit  dans  un  trifte  état  fous 
le  jeune  roi  Guillaume  IL  comme  on  voit  par  l’hif- 
toire  de  Hugues  Falcand  auteur  du  tems , & par  les 
lettres  de  Pierre  de  Blois.  Le  pais  étoit  mêlé  de 
Grecs,  d’Arabes,  de  Lombards,  de  Normans;  ôc 
ces  derniers  étoient  les  maîtres.  Sous  le  nom  du 
jeune  roi  c’étoit  la  reine  Marguerite  fa  mere  qui 
gouvernoit  : ou  plutôt  ceux  qui  la  gouvernoient 
elle-même.  Pour  appuïer  fon  autorité  elle  pria  Ro-' 
trou  archevêque  de  Roüen  fon  oncle , de  lui  en- 
voïer  quelqu’un  de  fes  parens  : il  lui  envoïa  Etienne 
fils  du  comte  de  Perche ,.  qu’elle  fit  chancelier  de 
Sicile  5 &peu  après  il  fut  élu  archevêque  de  Palerme 
capitale  du  roïaume  , au  grand  déplaifîr  de  plu- 
sieurs prélats  qui  afpiroient  à cette  dignité  entre 
autres  de  Richard  évêque  élu  de  Syracufe  Anglois 
de  nation. 

Le  chancelier  Etienne  amena  entre  autres  avec 
lui  Pierre  natif  de  Blois,  dont  le  fur-nom  lui 
demeura , homme  diftingué  par  fa  fcience  & fa 
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vertu.  Il  fut  précepteur  du  jeune  roi  , apres  An.  1165?. 
Gautier  depuis  archevêque  de  Palerme  , qui  lui  fetr.  ep.  66i 
avoit  montré  les  commencemcns  de  la  grammaire 
& de  la  vérification.  Pierre  de  Blois  lui  donna 
des  connoifiances  plus  étendues , pendant  un  an 
qu’il  l’inftruifit  ; & en  même  tems  il  gardoit  le 
fceau  de  ce  prince  , & étoit  le  fécond  mimftre 
après  le  chancelier  Etienne.  Ce  qui  aïant  excité 
la  jaloufie  de  quelques  courtifans  , pour  l’éloi- 
gner d’auprès  du  roi  fous  un*  pretexte  honnête , 
ils  le  firent  élire  archevêque  de  Naples,  ville  alors 
peu  confiderable.  Pierre  refufa  cette  dignité  : mais 
voïant  les  troubles  de  Sicile  «5e  les  frequentes  con- 
jurations contre  le  chancelier  Etienne  , qui  fut  epifi.  9K 
enfin  obligé  de  quitter  le  païs  pour  mettre  fa  vie 
en  fureté  : il  demanda  fon  congé  au  roi  & ne  fut 
retenu  ni  par  les  prières  ni  par  les  promefies  de  ce 
prince.  Pierre  fortit  de  Sicile  peu  après  le  chan- 
celier Etienne  , la  même  année  que  Catane  fut  ren- 
verfée  par  un  tremblement  de  terre,  c’eft-à-dire 
en  1169.  & revint  auprès  du  roi  d’Angleterre  fon 
ancien  maître.  ws9.n.  8. 

Depuis  fon  retour  il  écrivit  à Gautier  , alors  pct.cp.m. 
chapelain  du  roi  de  Sicile  & autrefois  fon  précep- 
teur , pour  fe  plaindre  de  la  conduite  de  ce  prince  y 
qui  à la  perfuafion  de  Robert  comte  de  Lorocelle, 
vouloir  faire  évêque  de  Gergenti  le  frere  de  ce 
comte  homme  incapable,  malgré  la  refiftance  du 
chapitre.  Il  fe  plaint  que  le  roi  avoit  donné  fa  con- 
fiance à deux  hommes  de  baffe  naiffance  , préfé- 
rablement à Romuald  archevêque  de  Salerne , & à 
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An.  ne?.  Roger  comte  d’Aveline  fes  oncles  -,  & que  par  les 
mauvais  confeils  de-fes  confidens,  il  pilloit  les  tré- 
fors  de  1 eglife.  Il  exhorte  Gautier  à ne  fe  pas  rebu- 
ter d avoir  été  traité  d’infenfé  } ôc  à continuer  de 
[iZvlTetsib.s.  ^onne^  au  roi  des  avis  faîutaires.  Gautier  fut  élu 
archevêque  de  Paîerme , peu  de  jours  après  la  re- 
traite du  chancelier  Etienne:  mais  les  chanoines  fu- 
rent contraints  à cette  élection , par  le  peuple  que  la 
cour  avoit  gagné  par  argent.  Ce  qui  fit  efperer  à 
la  reine-  & aux  amis  du  chancelier  de  faire  caffer 
par  le  pape  ce.tte  éle&ion  : d’-aurant  plus  que  le 
chancelier  n’avoit  renoncé  à la  fienne  , que  par 
force.  Pierre  Gaëtan  cardinal  foûdiacre,  qui  écoit 
en  Sicile  avoit  promis  que  1 élection  de  Gautier 
feroit  calfée  ; & avoit  reçu  par  ordre  de  la  reine 
fept  cens  onces  d’or  pour  porter  au  pape.  Mais  le 
parti  de  Gautier  foûtenoit,  qu’en  l’état  où  fe  trou- 
Voit  la  cour  de  Rome  , elle  n’ofoit  s’opofer  à la 
Volonté  des  grands  de  Sicile  j & ne  refuleroit  pas 
dans  le  befoin  ou  elle  étoit , les  fommes  immen- 
fes  qu’on  lui  ofriroit  pour  confirmer  leleétion.  Le 
pape  le  confirma  en  effet  3 & Gautier  fut  facré  par 
fes  fuffragans  dans  la  grande  éghfe  de  Palerme,  en 
prefence  du  roi  & de  la  reine  fa  mere , le  jour  de  S. 
Michel  vingt-neuvième  de  Septembre  1169. 
leur  Lu  pape  Entre  les  œuvres  de  Pierre  de  Blois  on  trouve 

conieU!un  d I*  une  hiftrudtion  fur  la  foi  Chrétienne  5 pour  le  Sul- 
p“Hi  edit.u67.  tan  d Iconie  , faite  au  nom  du  pape  Alexandre  III. 
an.  ug9m  raportee  a cette  annee  n 69.  par  un  auteur  du 

Mex.ep.si.  fiecle  fuivant.  Le  pape  y parle  ainfi  : Nous  avons 
apris  par  vos  lettres  & par  la  relation  fidele  de  vos 
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envoïez,  que  vous  defiriez  vous  convertir  à Jefus- 
Chrift  & que  vous  avez  déjà  reçeu  le  Pentateuque 
de  Moïfe,  les  prophéties  d’Ifaïe  & de  Jeremie  ; 
les  épitres  de  S.  Paul,  & les  évangiles  de  S.  Jean 
& de  $.  Matthieu.  Vous  demandez  qu’on  vous 
envoie  un  homme , qui  puiffe  de  nôtre  part  vous 
inftruire  plus  amplement  de  la  loi  de  Jefus  Chrift* 
êc  comme  cette  priere  nous  eil  très- agréable,  nous 
aurons  foin  de  vous  envoïer  des  perlonnes  dont  la 
doctrine  & les  mœurs  puiffent  vous  édifier.  Ce- 
pendant comme  vous  demandez  par  vos  lettres 
une  expofition  de  nôtre  foi , nous  vous  la  donnons 
en  abrégé.  Enfuite  efi:  l’initruéfion  fur  les  deux 
mifteres  de  la  Trinité  ôc  de  l’Incarnation,  appuïée 
de  paffages  de  tous  les  livres  de  l’écriture  , non- 
feulement  de  ceux  qu’avoit  le  Sultan  ; mais  nous 
ne  voïons  point  de  preuve  certaine  que  cette  inf- 
truétion  ait  eu  quelque  effet. 

Après  que  le  nonce  Vivien  fut  retourné  en  cour 
de  Rome,  le  pape  Alexandre  pleinement  informé 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le  roi  d’Angleterre  &c 
l’archevêque  de  Cantorberi,  particulièrement  à la 
conférence  de  Montmartre  : comprit  qu’il  falloir 
preffer  ce  prince  d’executer  fes  promeffes , par  la 
crainte  des  cenfures  ecclefiaftiques.  Pour  cet  effet 
il  envoïa  une  nouvelle  commiffion  à Rotrou  ar- 
chevêque de  Roiien , Ôc  à Bernard  évêque  de  Ne- 
vers  : par  laquelle  il  leur  enjoint  d’aller  enfemble 
trouver  le  roi  dans  un  mois  après  la  lettre  recûë, 
pour  i’admoneftex  de  rendre  à l’archevêque  la  paix 
& la  fûreté  entière,  ôc  le  recevoir  au  baifer  : de 
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An.  1170,  lui  rendre  à lui  & aux  fiens  tous  leurs  biens,  & îé 
faire  retourner  à fon  églife.  Le  pape  ajoûte  : Si  le 
roi  dans  quarante  jours  après  la  monition  , n’ac- 
complit pas  ce  qu’il  nous  a promis  : vous  mettrez 
en  interdit  tous  fes  états  de  deçà  la  mer,  enforte 
qu’il  ne  s’y  fafTe  aucune  fonction  ecclefiaftique 
hors  le  baptême  des  enfans,  & la  penitence  des 
mourans.  Quelque  tems  après  la  paix  faite,  vous 
exhorterez  encore  le  roi  à abolir  les  mauvaifes  cou- 
tumes , principalement  celles  qu’il  a introduites  de 
nouveau  ; & s’il  le  refufe,  vous  nous  en  donnerez 
avis.  Si  vous  avez  une  efperance  certaine  de  faire 
la  paix , vous  pourrez  abfoudre  tous  les  excommu- 
niez, à la  charge  que  fi  la  paix  ne  s’enfuit  pas, 
vous  les  remettrez  dans  l’excommunication.  Si  le 
roi  ne  peut  fe  refoudre  au  bai  fer  de  paix  à caufe 
de  fon  ferment,  vous  exhorterez  l’archevêque  à 
fe  contenter  du  baifer  du  prince  fon  fils.  La  lettre 
eft  dattée  de  Benevent  le  dix-neuvième  de  Janvier 
v.  c».  6.  IT7°-  Le  PaPe  nomma  l’archevêque  de  Roüen  pour 

l’execution  de  cette  paix , afin  de  ne  pas  donner 
fujet  au  roi  d’Angleterre  de  fe  plaindre  qu’il  n’eût 
donné  cette  commiflïon  qu’à  des  étrangers  : mais 
il  manda  en  particulier  à l’évêque  de  Nevers  d’y 
procéder  feul,  en  cas  que  l’archevêque  de  Roüen 
ne  pût  ou  ne  voulut  pas  y procéder  avec  lui.  Le 
y.tfi  1.  pape  écrivit  au  roi  d’Angleterre,  pour  lui  donner 
y.  ef.  7;  avis  cettc  commiflion  ; & il  en  écrivit  aufli  aux 
v' ep' 8'  évêques  de  la  province  de  Gant,  à l’archevêque 
d’Yorc  & à fes  fuffragans  : ces  lettres  font  du  dix- 
huitième  de  Février. 

Cependant 
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Cependant 'le  pape  fut  averti  que  le  roi  d’ Angle-  An.  1170. 
terre  vouloir  faire  couronner  Henri  fon  fils  aine 
par  l’archevêque  d’Yorc,  au  préjudice  de  celui  de 
Cantorberi,  auquel  le  facre  des  rois  d’Angleterre 
apartenoit  fuivant  l’ancienne  coutume.  C elf  pour- 
quoi le  pape  écrivit  à -Roger  archevêque  d Yorc , ^ ^ 42: 

ôc  aux  autres  évêques  d’Angleterre,  pour  leur  dé- 
fendre fous  peine  de  dépofition  de  fe  mêler  de  cette 
ceremonie,  tant  que  l’archevêque  Thomas  feroit 
en  exil.  La  lettre  eft  du  vingt  - fixiéme  de  Fé- 
vrier. Le  pape  écrivit  aufli  à Thomas  pour  lui  de-  ^ 
fendre  de  îaerer  le  prince  ou  permettre  à un  autre 
de  le  facrer,  s’il  ne  prêtoit  auparavant  le  ferment 
que  les  rois  avoient  coutume  de  prêter  à l’églife 
de  Cantorberi,  5c  s’il  ne  dêchargeoit  tout  le  monde 
de  l’obfervation  de  fes  coûtumes  5c  du  ferment 
qu’il  avoit  exigé  en  dernier  heu.  Thomas  avoit 
lui  même  fait  folheiter  ces  lettres  en  cour  de  Ro- 
me, ôc  les  aïant  reçûës  il  les  adreiTa  a Robert  eve- 
que  de  Vorcheftre- fon  fuffragant , lui  enjoignant 
de  les  montrer  à l’archevêque  d’Yorc,  aux  autres 
évêques,  5c  de  leur  défendre  de  la  part  du  pape  de 
facrer  le  prince.  Thomas  en  écrivit  aufli  duede-  IV-*M4- 
ment  à tous  les  évêques  d’Angleterre  & de  Galles,  lv 45î 
5c  en  particulier  à l’évêque  de  Vincheftre. 

Vers  le  même  tems  Thomas  envoïa  en  Angle-  5XGodnc’er- 
terre , pour  confulter  Godric  ermite  fameux,  qui 
avoit  le  don  de  prophétie.  C’étoit  un  homme  Maj.i6.f.62. 
{impie  5c  fans  lettres,  né  de  parens  pauvres,  5c 
qui  dans  fa  jeunefie  avoit  fait  quelque  petit  com- 
merce par  mer.  Aïant  renoncé  au  monde  : il  fit  le 
• Tome  Xr.  R r 
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. pèlerinage  de  Rome,  8c  celui  de  Jerufalem  nuds 
pieds  : puis  étant  revenu  en  Ton  pais  il  fe  retira  en 
un  lieu  folitaire  nommé  Finchale,  prés  de  Durham, 
où  il  cultivoit  un  petit  champ  dans  les  bois  8c  en 
tiroir  de  quoi  fe  nourrir  8c  exercer  rhofpitalité.  Les 
moines  de  la  cathédrale  de  Durham  connoiffant 
la  pureté  de  fa  vie,  deputerent  un  de  leurs  anciens 
pour  l’inftruire  8c  lui  adminiftrer  les  faints  myfte- 
res  à certains  jours.  Le  démon  l’attaqua  par  diver- 
Tes  tentations , qu’il  furmonta  par  fa  foi  8c  fon  cou- 
rage. Sa  mortification  étoit  incroïable.  Il  porta  cin- 
quante ans  durant,  une  chemife  de  mailles  fous  fon 
cilice,  & un  habit  de  laine  par  defius.  Sa  nourritu- 
re étoit  du  pain  d’orge  mêlé  de  cendres,  8c  des 
herbes  fauvages  cuites  8c  roulées  par  pelotons.  Il 
ne  parloit  que  trois  fois  la  femaine  8c  gardoit  le  fi- 
lence  pendant  tout  Pavent,  8c  depuis  la  feptuage- 
fime  jufques  à l’oéfave  de  Pâques  : mais  quand 
il  parloit , c’étoit  avec  grande  édification.  Il  paffa 
ainfi  foixante  ans  dans  fon  defert. 

Un  moine  d’Oüeftmunfter  l’étant  venu  voir  peu 
de  tems  après  que  Thomas  eut  été  ordonné  arche- 
vêque de  Cantorberi,  le  faint  homme  lui  deman- 
da s’il  étoit  connu  du  nouveau  prélat.  Oüi , repon- 
dit-il, je  le  connois,  8c  il  me  connoît  : mais  vous 
mon  pere  le  connoifles-vous  ? Godric  répondit  : Je 
ne  l’ai  jamais  vû  des  yeux  du  corps,  mais  fouvent 
de  ceux  de  Tefprit,  8c  fi  je  le  voïois  je  le  reconnoî- 
trois  entre  plufieurs  autres.  Le  moine  furpris  de  ce 
difcours  n’ofoit  l'interroger , 8c  il  ajoûta  : Saliiez-le 
de  ma  part5  8c  lui  dites,  qu’il  n abandonne  pas  fon 
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deffein  car  il eft agréable  à Dieu.  Il  fouffrira  de  ru-  An.  ll70# 
des  traverfes,  on  le  chafferade  fon  églife , & il  fera 
long-tems  exilé  en  païs  étrangers  : mais  après  avoir 
achevé  le  tems  de  fa  penitence,  il  rentrera  dans 
Ton  fiége  avec  plus  d’honneur  qu’il  n’en  fera 
forti.  Le  moine  raporta  ce  difeours  à l’archevê- 
que, qui  écrivit  à Godric  , le  priant  de  demander  à 
Dieu  la  remifîion  de  Tes  pechez.  Dans  les  fix  mois 
arriva  fon  différend  avec  le  roi,  &:  fon  exil  : pen- 
dant lequel  il  fit  encore  confulter  l’homme  de  Dieu. 

Cette  derniere année , c’eft-à-dire  au  mois  de 
Mars  1170.  l’archevêque  fatigué  de  la  longueur  de 
fon  exil,  envoïafecrettement  à Godric , lui  deman- 
der quelle  feroit  la  fin  de  fes  maux.  L’envoie  fut 
prés  de  huit  jours  fans  pouvoir  parler  au  faint  er- 
mite: qui  enfin  lui  fit  ouvrir  fa  porte  & lui  dit  : 

Dites  à vôtre  maître  qu’il  ne  fe  trouble  point  : il 
rentrera  bientôt  dans  les  bonnes  grâces  du  roi  : il 
fera  rétabli  avec  honneur  dans  fon  églife  , & les 
Anglois  en  auront  plus  de  joie  qu’ils  n’ont  ete  af- 
fligez de  fon  exil.  Il  eft  vray  que  cette  feienite 
feinte  fera  troublée  par  une  injuftice,  & une  cruau- 
té inouïe  : mais  Godric  ne  fera  plus  en  ce  mon- 
de : dites  lui  encore,  & lui  repetez  que  dans  neuf 
mois  ce  qui  le  regarde  fera  entièrement  fini.  Go- 
dric fit  plufieurs  autres  prédictions  que  1 événe- 
ment vérifia,  & découvrit  fouvent  les  penfées  fe- 
crettes  : il  guérit  des  malades  ôc  fit  plufieurs  autres 
miracles.  Enfin  accablé  de  vieilleffe , & d infirmi- 
tez,  il  mourut  le  jeudi  de  l’oCtave  de  l Afcenfion 
vingt.^niéme  d’Avril  1170. 
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An.  1170.  En  Orient  Norfefis  étoit  Catholique  des  Arme- 
xix.  nienSjc’eft  à-dire  leur  patriarche  ou  primat,  comme 
Theorïïr'avec  je  l’ai  déjà  marqué.  Il  écrivit  à l’empereur  Manuel 
les  Arméniens.  Comnene  une  lettre  où  il  traitoit  de-  quelques 
cathoi.  sup.  1.  points  de  roi  & de  dilcipline , lur  lelquelles  les  Ar- 
Th£ri!înij°»i.  meniens  n’étoient  pas  d accord  avec  les  Grecs,  té- 
t0Gl  mo^gnant  défi  ter  s’en  éclaircir  ; & l’empereur  lui 

envoïa  un  philôfophe  nommé  Theorien , avec  une 
lettre,  où  il  difoit,  que  files  Arméniens  vouloient 
quitter  leurs  erreurs , il  étoit  prêt  avec  l’églife  ca- 
tholique à les  recevoir  comme  fies  freres.  Theorien 
arriva  prés  du  catholique  Norfefis  le  quinziéme 
jour  de  Mai  l’an  du  monde  CCj%.  vingt-huitième 
du  régné  de  l’empereur  Manuel , indiétion  troi- 
sième , qui  eftl’ande  Jefus-Chrift  1170.  Il  faliia  le 
catholique  de  la  part  de  l’empereur , lui  marquant 
le  défir  qu’avoit  ce  prince  de  la  réunion  des  Ar- 
méniens : à quoi  Norfefis  répondit  par  des  renier- 
cimens. 

Le  lendemain  il  manda  Theorien  , & lui  dit  : Jai 
lu  la  lettre  du  trés-pieux  empereur,  & j’ai  vu  le 
defir  qu’il  a lui  , & la  fainte  églife  des  Romains 
pour  nôtre  réiinion.  Aprenez  nous  donc  quelles 
font  nos  erreurs  : 5c  fi  on  nous  les  montre,  nous 
nous  en  corrigerons  volontiers.  Sous  le  nom 
des  Romains  , il  faut  ici  toujours  entendre  les 
Grecs.  Theorien  répondit  : Je  prie  vôtre  gran- 
de fainteté  de  m’écouter  avec  fa  douceur 
naturelle  , & de  ne  fe  pas  choquer  de  mes 
queftions.  Convenons  enfemble  , que  fi  nous 
entendons  quelque  propofition  qui  ne  nous 
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paroifie  pas  bonne  , nous  ne  nous  preflerons  pas  an> 
de  la  qualifier  d'heretique  : mais  nous  nous  in- 
formerons foigneulement  du  fens  des  paroles  , & 
de  l’intention  de  celui  qui  les  emploie.  Nous 
devons  aufii  nous  defier  de  la  groftierté  de  fin- 
terprete  , qui  non  feulement  ignore  la  grammai- 
re, mais  ne  fait  pas  bien  même  le  grec  le  plus 
commun  , afin  qu’on  ne  nous  impute  pas  fes  fau- 
tes. Le  catholique  convint  de  ces  réglés  pour 
leur  conférence. 

Theorien  lui  demanda  enfuite  , fi  la  lettre  qu’il 
avoit  écrite  à l’empereur  contenoit  fes  véritables 
fentimens,  & apres  qu’il  eût  dit  qu’oüi , Theorien 
ajoûta:  Quels  conciles  recevez-vous  ? Norfefis  ré- 
pondit celui  deNicée,  celui  de  Conftantinople  & 
celui  d’Ephefe  où  Neftorius  futdépofé.  Theorien  : 

De  quels  dodeurs  embraftez-vous  les  écrits  & la 
dodrine  ? Norfefis.  De  faint  Athanafe,  de  faint 
Grégoire  le  théologien  , de  faint  Bafile,de  faint 
Grégoire  de  Nyfle , de  faint  Jean  Chryfoftome , de 
faint  Ephrem , de  faint  Cyrille  d’Alexandrie  & de 
plufieurs  autres.  Theorien:  Commençons  mainte- 
nant à lire  vôtre  lettre  & en  examinons  le  fens  frater- 
nellement , pour  voir  fi  elle  eft  conforme  à ces  peres 
& à ces  conciles. 

On  vint  à l’endroit  où  il  étoit  écrit  : Nous  di- 
fons  qu’il  n’y  a qu’une  nature  en  Jefus  Chriffi  non 
par  confufion  comme  Eutychés , ou  par  diminu- 
tion comme  Apollinaire , mais  dans  le  fens  ortho- 
doxe de  S.  Cyrille  d’Alexandrie  : comme  il  a dit 
dans  fon  livre  contre  Neftorius , qu’il  n’y  a qu’une 

R r iij 
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1170.  nature  du  Verbe  incarné.  Theorien  dit  : S.  Cyrille 
n’a  pas  dit  :4Jne  nature  en  Jefus-Chnft,  ni  une  na- 
ture de  Jefus- Chrift  ; mais  une  nature  du  Verbe , 
& a ajoûté , incarnée  : & vôtre  fainteté  dit  une  na- 
ture en  Jefus-Chrift.  C’eft  la  même  chofe  , dit 
Norfefis  : Non  pas,  reprit  Theorien  : le  nom  de 
Chrift  fignifie  proprement  l’un&  l’autre,  Dieu  & 
homme  tout  enfemble,  c’eft  pourquoi  nous  difons  ; 
Le  Verbe  s’eft  fait  chair  & non  pas:  Le  Chrift  s’eft 
fait  chair.  Aufîi  aucun  desperes  n’a  dit  : une  na- 
ture du  Chrift , mais  S.  Athanafea  dit  avant  faint 
Cyrille  , une  nature  du  Verbe  , c’eft-à  dire  la  na- 
ture divine  du  Fils  ; & en  ajoûtant,  incarnée  , com- 

xxvi.  me  S.  Cyrille  dans  la  fécondé  lettre  à Succeflus, 
on  exprime  tout  le  miftere  de  l’Incarnation.  Nor- 
fefîs  : Et  qui  d’entre  les  peres  en  a ainfï  parlé  ex- 
preffément  apres  l’union  ? Theorien  : Tous  ceux 
que  vous  avez  nommez.  Norfefis  : Un  feul  me  fu- 
fit  ; car  ce  que  dit  un  des  peres  tous  le  difent: 
comme  étant  tous  infpirez  par  l’efprit  de  Dieu 
qui  eft  le  même. 

Mais  avant  que  de  raporter  les  paffages  des 
peres , Theorien  jugea  necefïaire  de  définir  les  qua- 
tre termes  de  fubftance,  nature  , hypoftafe  & per- 
fonne  : ce  qu’il  fit  tant  félon  les  philofophes  payens 
que  félon  les  théologiens  Chrétiens , dont  il  mon- 
tra la  différence , quant  a l’ufage  de  ces  termes. 
Or  dans  la  philofophie  il  fuivoit  les  principes  d’A- 
riftote.  Il  établit  les  définitions  theologiques  de  ces 
quatre  termes , par  l’autorité  des  peres , fa  voir  de 
S.  Bafile  qu’il  qualifie  trés-philofophe,  & de  faint 
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Grégoire  de  Nazianze.  Enfuite  il  vient  aux  peres 
qui  ont  reconnu  deux  natures  en  Jefus-Chrift  apres 
l’union  ; & commence  par  S.  Athanafe,  dont  il 
raporte  un  palfage  de  la  lettre  à Epi&ete  : contre 
ceux  qui  difoient  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit 
confubftantiel  au  Verbe.  Sur  quoi  Theorien  rai- 
fonne  ainfi  : Subftance  & nature  font  le  même 
chez  les  Theologiens.Or  félon  S.  Athanafe  le  corps 
de  Jefus-Chrift  n’eft  pas  de  même  fubftance  que 
le  Verbe:  donc  il  n’eft  pas  de  même  nature  : donc 
il  a deux  natures  en  Jefus-Chrift.  Theorien  cite 
enfuite  S.  Cyrille  même,  fur  lequel  les  arméniens 
s’appuïoient  le  plus,  S.  Grégoire  de  Nazianze,  faint 
Grégoire  de  Nyfle,  S.  Balile,  S.  Ambroife  le  feui 
des  peres  Latins  qu’il  cite , & enfin  S.  Chryfofto- 
me  j & montre  que  l’églife  tient  le  milieu  entre 
l’erreur  de  Neftorius  & celle  d’Eutychés.  Alors  un 
évêque  Arménien  nommé  Grégoire , qui  étoit 
prélènt  à la  difpute , s’écria  : Je  fuis  Romain  : ana- 
thème à qui  ne  reconnoîtpas  deux  natures  en  Jefus-. 
Chrift. 

Le  lendemain  arriva  Pierre  évêque  de  Sappi» 
rion , à qui  le  catholique  communiqua  ce  que 
Theorien  lui  avoit  dit , & lui  montra  combien  il 
avoir  de  paffages  des  peres , qui  reconnoiffoient 
deux  natures  en  Jefus-Chrift.  Mais  l’évêque,  qui 
étoit  inftruit,  les  détournoit  à fon  fens.  Le  catho- 
lique voïant  donc  qu’il  refiftoit  vivement  fit  ve- 
nir Theorien , & lui  dit  : Cet  évêque  defire  de  con- 
férer avec  nous  fur  nôtre  queftion.  Mais  Theorien 
lui  ferma  bientôt  la  bouche  -,  & l’évêque  Grégoire 
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déclara  une  fécondé  fois  qu’il  étoit  du  fentiment 
îl7°°  des  Romains. 

ç Deux  jours  apres  le  catholique  Norfefts  eut  en- 

confc-  core  une  conférence  avec  Theorien  , où  il  lui  dit  : 
Il  n’y  a point  de  difficulté  d’admettre  deux  natures 
en  Jefus-Chrift,  pourvu,  qu’on  les  reconnoiflê  infe- 
parablement  unies  en  une  feule  hypoftafe,  Si  ce 
ne  feroit  pas  agir  en  Chrétien  de  combattre  une 
Vérité  manifefte.  Mais  qui  empêche  de  reconnoî- 
tre  en  Jefus-Chrift  une  nature  compofée  de  deux  , 
comme  la  nature  de  l’homme  eft  compofée  de  fa- 
mé & du  corps  qui  font  deux  natures  differentes  ? 
Si  c’eft  la  comparaifon  qu’aporte  S.  Cyrille.  Pour 
répondre  à cette  objection,  Theorien  cira  premiè- 
rement un  paffage  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  : 
mais  Norfefts  dit , qu’il  ne  fe  trouvoit  point  dans 
la  traduction  Arménienne.  Elle  eft  donc  fautive, 
dit  Theorien , Si  il  lui  donna  le  même  paffage  en 
Syriaque.  Norfefts  appePa  un  de  ceux  qui  favoient 
lire  en  cetre  langue,  & il  trouva  le  paffage  tel  que 
l’avoir  cité  Theorien.  Il  y avoir  long-rems  que  les 
peres  Grecs  étoient  traduits  en  Syriaque  Si  en  Ar- 
ménien. 

Theorien  continua  : Saint  Cyrille  n’emploïe 
l’exemple  de  la  compohtion  qui  eft  en  nous,  que 
pour  montrer  qu’il  eft  poffible  que  de  deux  natu- 
res differentes  il  fe  ftiffe  un  fuppôt,  comme  Pierre 
6t  ou  Paul  d’une  ame  & d’un  corps  car  c’eft  ce  que 
nioit  Neftorius  : niais  il  y auroit  contradiction  à 
dire  en  même  tems  qu’en  Jefus-Chrift  il  y a deux 
natures  & une  feule  nature  : ce  qu’il  démontra  géo- 
métriquement. 
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mètriquement.  Et  comme  Norfefis  en  revenoit  An.  iiyo, 
toûjours  à cette  expreffion  de  S-  Cyrille  : Une  nam-  p.  <\6Q> 
re  du  Verbe  incarnée  , Theorien  dit  quelle eff  de 
S.  Athanafe  même  contre  l’erreur  d’Arius , qui 
admettoit  deux  Verbes  de  natures  différentes^  l’une 
incréée  qui  avoir  toujours  été  en  Dieu , l’autre  créée 
dans  le  tems  qu’il  s’étoit  incarné.  C’eft  donc  de  la  , 
dit-il,  que  S.  Cyrille  a tiré  cette  expreffion.  Or 
encore  quelle  Toit  vraie , nous  ne  devons  pas  nous 
en  fervir , à caufe  du  mauvais  fens  qu’on  lui  donne  : 
comme  nous  n’apellons  pas  Marie  mere  de  Chrift  , 
quoi  quelle  le  foit  en  effet,  parce  que  Neftorius 
abufoit  de  cette  expreffion.  A la  fin  de  cette  con- 
férence Norfefis  demanda  à Theorien  la  définition 
de  foi  du  concile  de  Calcédoine  , qu’il  lui  donna. 

Le  lendemain  arriva  Jean  Syrien  évêque  de  t.*6z. 
Ceffounion  : & il  aprit  que  le  Catholique  des  Armé- 
niens avoir  eu  plufieurs  conférences  avec  des  Grecs, 

& étoit  entré  dans  leurs  fentimens.  Car,  difoit  le 
Catholique  , ils  prouvent  tout  ce  qu’ils  difent  par 
l’écriture , & par  les  peres  que  nous  honorons  com- 
me eux.  L’évêque  Jean  alla  donc  le  trouver  & lui 
dit  : Qu’eft-ce  que  j’aprens  feigneur  ? on  dit  que 
vous  fuivez  le  fentiment  des  Romains,  qui  font 
Neftoriens.  Norfefis  répondit  : Je  ne  me  ferois  ren- 
du ni  à l’autorité  du  patriarche  de  Conftantinople  ni 
à celle  de  l’empereur,  fi  je  11’avois  reconnu  la  vé- 
rité par  moi-même  1 mais  je  ne  puis  la  défavoiier , 
ni  refifter  aux  peres.  L’évêque  Jean  reprit  : J ai 
oui  dire  que  vous  avez  confeffé  deux  natures  en 
Jefus-Chrift.  Or  vous  favez  que  fi  nous  confeffons 
Tome  XK  S s 
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An.  1170.  deux  natures  nous  ferons  Neftoriens,  8c  nous  ad- 
mettrons une  quaternité  au  lieu  delà  Trinité.  Nor- 
fefis  répondit  : Hier  8c  avant  hier  8c  prefque  toute 
la  femaine  nous  avons  beaucoup  travaillé  en  con- 
feran&tous  les  jours  ^ 8c  nous  voulons  nous  repo- 
fer  .aujourd’hui  &:  demain.  Après-demain  lî  vous 
voulez,  vous  affilierez  à nôtre  conférence  , où  vous 
direz  ce  qu’il  vous  plaira  8c  nous  vous  écouterons 
volontiers. 

Le  foir  un  doéleur  nommé  Bartan  vint  trouver 
Theorien  à l’infçu  du  Catholique  & lui  dit  : L’évê- 
que Syrien  8c  nôtre  Catholique  ont  conféré  tout 
aujourd’hui  fur  l’une  8c  les  deux  natures.  Je  voudrais 
favoir , dit  Theorien  , quelles  preuves  l’évêque 
aporte  de  fon  opinion.  Bartan  répondit  : Il  n’em- 
ploïe  ni  paffiages  ni  raifonnemens , & ne  fait  que 
crier  fans  ordre  8c  fans  rien  écouter , pour  faire 
paraître  à fes  prêtres  qu’il  dit  quelque  chofe.  Quel- 
ques jours  apres  Theorien  étant  appellé  , monta  a 
la  chambre  où  ils  avoient  déjà  conféré.*  Il  y trou- 
va l’évêque  Syrien  affisà  la  droite  du  Catholique , 
ôc  à la  gauche  les  évêques  Arméniens  , au  deffius 
defquels  il  lit  mettre  Theorien,  car  ils  lui  cedoient 
la  place  la  plus  honorable.  Après  que  l’on  eut  gar- 
dé long  tems  le  filence,  Theorien  dit  : J’ai  apris 
qu’il  y en  a qui  difent , que  fi  nous  confeffons  deux 
natures  en  Jefus-Chrifl  nous  ferons  Neftoriens  8c 
nous  admettrons  une  quaternité , 8c  je  m’étonne 
qu’ils  n’aïent  pas  compris , que  Neflorius  n’a  point 
ete  condamné  parce  qu’il  foûtenoit  deux  natures, 
puifque  les  peres  l’enfeignent  nettement  : mais 
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parce  qu’il  les  foûtenoit  feparées,Sc  par  confequent  An.  1170. 

deux  fils  Si  deux  Chrifts , l’un  fils  de  Dieu , l'autre 

de  la  Vierge.  Il  vint  enfuite  à la  prétendue  qua- 

ternité , Si  réfuta  cette  objeftion  par  les  paroles 

de  S.  Athanafe  dans  la  lettre  à Epidfete,  & par 

raifon  : montrant  que  le  Verbe  n’a  pas  pris  une  , 

nouvelle  hypoftafe  , mais  qu’il  a uni  l’humanité  à 

la  fienne. 

Alors  Norfefis  regarda  l’évêque  Syrien  , Si 
voïant  qu’il  tenoit  les  yeux  baifiez  vers  la  terre 
fans  les  relever , il  fit  figne  à Theorien , qui  en 
foûrit , Si  continua  de  parler.  Enfin  le  Syrien  fe 
Tentant  p relie  fe  leva  fans  rien  dire,&  defcendit  de  la 
chambre  avec  fes  prêtres  -,  Si  comme  ils  lui  deman- 
doient  pourquoi  il  n’avoit  point  parlé  à ce  philofo- 
phe , il  répondit  : Il  ne  m’eft  pas  permis  de  parler  de 
de  ces  matières  dans  une  province  étrangère. 

Theorien  réfuta  enfuite  les  Monothelites,  puis  t-  469* 
continuant  de  lire  la  lettre  de  Norfefis  à l’empe- 
reur, on  vint  à l’endroit  où  il  difoit,  que  Jelus- 
Chrift  avoir  été  dans  le  fein  de  la  Vierge  neuf  mois 
Si  cinq  jours  ; Si  Theorien  lui  montra  que  cette  ad- 
dition de  cinq  jours  étoit  fans  fondement.  Il  lui  fit 
voir  de  même  qu’ils  n’avoient  aucune  raifon  fo- 
lide,  pour  ne  faire  qu’une  feule  fête  de  la  nativité  de 
Jefus-Chrift,  Si  de  fonbatême;&  Norfefis  convint 
que  ces  queftions  touchant  les  divers  ufages 
des  églifes  font  peu  importantes , pourvu  que 
l’on  s’accorde  fur  la  foi.  Theorien  vint  enfuite 
au  trifagion,&  montra  quel’ addition:  Crucifié  pour  ^ uv.toox.. 
nous,  introduite  par  Pierre  le  foulon  a été  juftement  »»}«<. 
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rejettée  par  Péglife  Catholique  & n’a  aucun  fon- 
dement dans  les  peres. 

Continuant  la  ledhire  de  la  l'ettre , on  trouva 
que  les  Arméniens  jpretendoient  que  pour  les  onc- 
tions facrées  ils  pouvoient  ufer  d’huile  de  fefame 
où  blé  d’Inde,  a caufe  de  la  rareté  des  oliviers  en 
Arménie.  Mais  Theorien  foûtmt  qu’on  ne  devoir 
ufer  pour  les  facremens  que  d’huile  d’olives  5 com- 
me pour  le  S.  facrifice  on  n’emploïe  que  du  vin  de 
vigne,  non  du  cidre  ou  des  autres  liqueurs  appro- 
chantes. Norfefis  paffa  encore  condamnation  fur 
cet  article.  Comme  ils  en  étoient  là-,  les  prêtres  Ar- 
méniens commencèrent  à chanter  vêpres  hors  l’é- 
ghfe  félon  leur  coûtume  ; & Theorien  en  aïant  de- 
mandé la  raifon,  Norfefis  dit,  que  ceux  qui  avoient 
réglé  chez  eux  l’office  divin  avoient  ordonné  qu’on 
ne  feroit  dans  l’églife  que  la  liturgie,  pendant  la- 
quelle même  les  prêtres  feuls  feroient  dedans , le 
peuple  demeurant  dehors  : mais  qu’on  célébré- 
roit  dehors  les  autres  offices  j de  il  en  donna  quel- 
ques railons  de  convenance.  Mais  Theorien  mon- 
tra par  le  concile  de  Nicée  que  de  demeurer  hors 
de  l’églife  étoit  une  . peine  impofée  aux  penitens 
pour  les  plus  grands  crimes , & Norfefis  fe  rendit 
aufh  fur  ce  point. 

On  lut  enluite  comme  ils  étoient  convenus  la 
définition  de  foi  du  concile  de  Calcédoine  : on  trou- 
va que  l’exemplaire  Arménien  étoit  conforme  au 
Grec,  & Theorien  fatisht  Norfefis  fur  quelques 
expreffions^qui  lui  paroifïoient  obfcures.  Alors 
Theorien  reprenant  la  définition  de  Calcédoine 
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article  par  article,  lui  fit  voir  quelle  eft  toute  tirée  An. 
fies  expreflions  des  peres  plus  anciens  , particu- 
lièrement de  S.  Cyrille  : apres  quoi  Norfefis  dit  : 

Je  m’étonne  comment  nos  ancêtres  ont  fi  impu- 
demment calomnié  cette  définition.  Theonen  lui 
fit  encore  voir  dans  le  detail  toutes  les  herefies  qui 
y font  condamnées.  Après  quoi  Norfeiis  ajoûta:  Je 
veux  maintenant  vous  découvrir  une  chofe  qui  a 
été  cachée  jufques  ici.  Il  y a deux  cens  ans  que 
vivoit  un  Catholique  d’Armenie  nommé  Jean 
comparable  en  do&rine  & en  vertu  aux  plus  grands 
d’entre  les  peres , quoi  qu’il  n’eût  aucune  connoif- 
fance  des  fciences  prophanes,  même  de  la  philo- 
fophie.  Il  étoit  fort  zélé  contre  les  Monophy fîtes, 

& ne  celfa  de  les  combatre  par  fes  écrits  & par  fes 
difcours  pendant  tout  fon  pontificat.  Nous  en  cé- 
lébrons la  fête  comme  d’un  faint.  Or  j’ai  par  de- 
vers moi  un  écrit  de  lui  contre  les  Monophyfites, 
plein  de  pafiages  de  l’écriture  & de  raifonnemens 
trés-puilfans  : aprouvé  par  Grégoire,  qui  a rempli 
ce  fiége  peu  avant  moi.  Car  il  a écrit  à la  fin  : Je 
crois  ainfi  & j’anathematife  ceux  qui  croient  le  con- 
traire. Si  vous  voulez  je  vous  lirai  le  commence- 
ment de  cet  écrit.  Theonen  aïant  oiii  cette  lec- 
ture pria  Norfefis  de  lui  donner  une  copie  de  l’é- 
crit entier  & l’emporta  à Conftantinople. 

Norfefis  dit  enfuite  : Je  veux  faire  mon  pofïible 
pour  fauver  mes  frétés,  des  aujourd’hui  je  com- 
mencerai à écrire  des  lettres  à tous  les  évêques 
d’Armenie  pour  convoquer  un  concile.  Je  leur 
propoferai  les  paffages  qu’ils  croient  leur  être 
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An.  1170.  favorables,  puis' ceux  que  vous  m’avez  citez  ; & 
d’abord  je  prendrai  le  parti  des  Arméniens , puis 
je  leur  découvrirai  leur  erreur  petit  à petit  & avec 
beaucoup  de  ménagement  ; 8c  j’emploïrai  pour 
les  convaincre  l’écrit  du  Catholique  Jean  dont  je 
vous  ai  donné  copie.  J’efpere  fermement  que  mes 
ouailles  écouteront  ma  voix  ; mais  fi  je  ne  puis  les 
ramener  toutes , je  ferai  avec  celles  qui  me  fui- 
vront  un  decret,  que  j’envoïerai  à l’empereur  & 
au  patriarche  par  les  plus  confiderables  de  mes 
évêques  foufcrit  de  ma  main  8c  de  tous  les  évêques 
othodoxes  de  ma  dépendance  ; 8c  ce  decret  por- 
tera entre  autres  chofes,que  nous  recevrons  le  con- 
cile de  Calcédoine  8c  les  peres  qu’il  reçoit,  8c  que 
nous  anathematifons  ceux  qu’il  condamne  : favoir 
Eutychés  8c  Diofcorc;  8c  de  plus  Severe,  Timo- 
thée Elure  8c  tous  ceux  qui  ont  attaqué  ce  con- 
cile. Ap  res  que  ce  decret  aura  été  aprouvé  fyno- 
dalement  à Conftantinople,  & que  mes  prélats 
feront  revenus  : j’irai  moi-même  fi  l’empereur  l’or- 
donne lui  rendre  mes  refpeds,  8c  au  patriarche. 
Norfefîs  fit  alors  fortir  tous  ceux  qui  étoient  dans 
la  chambre  8c  ayant  le  cœur  ferré  8c  les  yeux  bai- 
gnez de  larmes  il  dit  à Theorien  : Je  conjure  nô- 
tre pieux  empereur  que  quand  mes  évêques  feront 
a C.  P.  8C  auront  obtenu  la  confirmation  que  j’ai 
dite , il  fafie  enforte  que  le  patriarche  étant  fur  fa 
chaire  pendant  la  liturgie  revêtu  de  fes  ornement 
8c  tenant  à fa  main  la  vraie  croix  , donne  fa  be- 
nedidlion  à la  nation  Armeniene  en  prefence  de 
tout  le  clergé  8c  de  tout  le  peuple  j 8c  prie  pour 
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les  Arméniens  défunts , qui  n’ont  péché  que  par  An.  1170. 
ignorance.  Theorien  attendri  du  fentiment  que 
témoignoit  Norfehs  ne  pût  retenir  fes  larmes  ; 6c 
apres  qu’ils  fe  furent  un  peu  remis  , il  lui  promit 
de  rapporter  cette  priereà  l’empereur  , pour  lequel 
Norfefis  lui  donna  une  lettre  contenant  qu’il  re- 
cevoit  le  concile  de  Calcédoine  : puis  il  donna  fa 
bénédiction  à Theorien  en  lui  touchant  la  tête  6c 
le  renvoïa  en  paix.  Ainfi  Theorien  rendant  grâces 
à Dieu  de  l’heureux  fuccez  de  fon  voïage  revint  à 
Conftantinople. 

Les  précautions  que  le  pape  Alexandre  avoir  Co„r*Jc  cnc 
prifes  contre  le  couronnement  du  jeune  roi  d’An-  jeune  roi 
gleterre  furent  inutiles , 6c  ce  prince  ne  laiffa  pas 
d’être  facré  par  l’archevêque  d’Yorc.  Les  lettres  du 
pape  arrivèrent  en  Angleterre , mais  elles  n’y  fu- 
rent montrées  à perfonne.  Cependant  le  roi  Henri 
pafla  en  ce  roïaume  dés  le  troifiéme  jour  de  Mars , Cervaf.an.w70, 
6c  quelque  tems  après  il  ordonna  que  tous  les 
évêques  6c  les  feigneurs  fe  rendirent  à Londres 
le  quatorzième  de  Juin.  L’archevêque  de  Rouen 
6c  l’évêque  de  Nevers  prenant  le  chemin  d’An- 
gleterre , écrivirent  au  roi  l’ordre  qu’ils  avoient 
ieçu  du  pape  ; 6c  le  roi  leur  manda  de  ne  point 
s’expofer  à la  mer , leur  promettant  de  repalfer 
bien-tôt  6c  d’accorder  le  projet  de  paix  avec  l’ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Le  dimanche  quator- 
zième de  Juin  1170.  tous  fe  trouvèrent  à Londres  : 
les  évêques  6c  les  abbez  de  toute  l’Angleterre  , les 
comtes,  les  barons , les  vicomtes,  les  prévôts  & les 
aldermans:  en  grande  crainte  tous,  ne  fachant  quel 
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An.  1170.  étoit  le  defflein  du  roi.  Le  dimanche  fiiivant  vingt- 
viraep.33.  unième  de  Juin  le  roi  fit  chevalier  Henri  Ton  fils 
qu’il  avoit  fait  venir  de  Normandie  la  même  fe- 
ritac.3i.  maine;  & il  le  fit  facrer  & couronner  roi  à Oüeft- 
minfter.  Ce  fut  Roger  archevêque  d’Yorc  qui  lui 
impofa  les  mains  affilié  des  évêques  de  Londres , 
de  Sarilberi  Sc  de  Rochefter  : qui  toutefois  protefte- 
rent  que  cette  fondUon  ne  porteroit  aucun  préjudi- 
ce à i’églife  de  Cantoiberi  leur  métropole.  Au  fef- 
tin  du  couronnement  le  roi  fervit  à table  fon  fils 
déclarant  qu’il  n’étoit  plus  roi.  Le  jeune  roi  n’a- 
voit  que  quinze  ans , & fon  pere  lui  donna  pour 
confeil  les  plus  grands  ennemis  de  l’archevêque  de 
Cantorberi.  Enfuite  il  paffla  la  mer , pour  fe  trou- 
ver à la  conférence  qu’il  devoir  avoir  avec  le  roi  de 
France  à la  fête  de  fainte  Madeleine, 
x xi  1.  Quand  Thomas  aprit  la  nouvelle  de  ce  couron- 
Tho.n^'Tur  ce  renient , il  en  fut  fenfiblement  affligé  ; & en  fit  des 
couronnement,  plaintes  ameres  au  pape  & à fes  amis  de  Rome.  Il 

avoit  déjà  un  grand  fujet  de  mécontentement,  en 
ce  que  l’archevêque  de  Roüen  avoir  abfous  de  l’ex- 
communication l’évêque  de  Londres , prétendant 
y.ep.  i<r.  le  devoir  faire  en  vertu  de  la  commiffion  du  pape  : 

c’effià-dire  de  la  lettre  du  dix-neuviémede  Janvier, 
qui  portait,  qu’en  cas  d’efperance  certaine  de  la  paix 
v.ep.3.  ilpouroit  abfoudre  les  excommuniez.  Thomas  s’en 
r.  cp.  i9.  étoit  plaint  à l’archevêque , prétendant  qu’il  avoi 
excédé  fon  pouvoir  en  ce  qu’il  n’avoitpasobfervé 
les  conditions  portées  par  fa  commiflion  , & joi- 
gnant ces  deux  fujets  de  plaintes , il  écrivit  ainfi 
au  cardinal  Albert. 
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Plût  à Dieu , mon  cher  ami , que  vous  puilfiez 
entendre  ce  que  l’on  dit  en  ce  païs-ciàla  honte 
de  l’églife  Romaine  ! Nos  derniers  envolez  fem- 
bloient  avoir  raportez  quelque  confolation  dans  les 
lettres  du  pape , mais  elles  ont  été  anéanties  par 
d’autres  lettres  en  vertu  defquelles  l’évêque  de  Lon- 
dres & celui  de  Sarifberi  ont  été  ab'fous.  Je  ne  fai 
comment  il  arrive  toûjours  à la  cour  de  Rome 
queBarabbas  eft  délivré  &Jefus-Chriftmisàmort. 
C’eft  par  l’autorité  de  cette  cour  que  nôtre  pros- 
cription a été  prolongée  jufques  à la  fin  de  la  fî- 
xiéme  année.  On  condamne  chez  vous  les  pauvres 
exilez , & on  ne  les  condamne  que  parce  qu’ils 
font  pauvres  & foibles  : au  contraire  on  abfout  des 
facrileges,  des  homicides,  des  voleurs  que  S.  Pierre 
même  ne  pourroit  abfoudre , je  le  dis  hardiment 
puifque  J.C.  n’ordone  d’abfoudre  le  pecheur,  qu’en 
cas  qu’il  fe  convertifle  & qu’il  fade  pemtence.  Ici 
on  les  abfout  même  fans  reftitution  : au  contraire 
c’eft  de  nos  dépouilles  que  les  envoïez  du  roi  font 
des  prefens  aux  cardinaux  & aux  courtifans  du  pa- 
pe. Et  enfuite  ; Je  ne  veux  plus  fatiguer  la  cour  de 
Rome  : que  ceux- là  y aillent  qui  en  reviennent 
triomphants  de  la  juftice.  Plut  à Dieu  que  le  vola- 
ge de  Rome  n’eût  pas  fait  périr  inutilement  tant 
d’innocens  malheureux!  Il  écrit  fur  le  même  ton 
à Gratienqui  étoit  venu  en  France  l’année  prece- 
dente en  qualité  de  nonce. 

Les  compagnons  dé  fon  exil  écrivirent  de  mê- 
me au  cardinal  Albert  & à Gratien  ; infiftant  fur 
le  trop  d’indulgence  dont  le  pape  avoitufé  envers 
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le  roi  d’Angleterre;  & Thomas  écrivant  au  pape 
même,  lui  reprefente  le  cara&ere  de  ce  prince  , 
qu’il  étoit  plus  facile  de  vaincre  par  la  feverité  que 
par  la  douceur.  Enfin  Guillaume  archevêque  de 
Sens  écrivit  au  pape,  que  le  roi  de  France  & toute 
l’égîife  Gallicane  étoient  feandalifez  de  cette  con- 
duite du  S,  fiége , ou  fatan  étoit  délié  ôc  J.  C.  cru- 
cifié de  nouveau.  Il  fe  plaint,  que  le  facre  du  jeu- 
ne Henri  étoit  une  infulte  au  roi  Loüis , dont  la 
fille  fiancée  à ce  prince  n’avoit  pas  été  couron- 
née avec  lui  ; & finit  en  exhortant  le  pape  à pu- 
nir les  évêques  qui  ont  commis  cet  attentat.  Le 
pape  dans  fa  réponfe  à l’archevêque  de  Sens  ne 
nie  pas  que  l’évêque  de  Londres  ait  été  abfous 
par  fon  ordre,  ôc  ne  parle  point  du  couronnement 
du  jeune  Henri  : mais  il  enjoint  à l’archevêque  de 
Sens  de  preffer  l’archevêque  de  Rouen  ôc  l’évêque  de 
Nevers  d’executer  leur  eommifïion. 

Avant  que  le  pape  eut  fait  cette  réponfe  ou 
même  reçu  les  lettres  precedentes , la  paix  étoit 
conclue  entre  le  roi  d’Angleterre  & l’archevêque 
de  Cantorberi.  Ce  prélat  en  avoit  marqué  les  con- 
ditions efFentielles  dans  une  ample  inflru&ion  qu’il 
envoïa  à l’évêque  de  Nevers  ; & qui  commen- 
ce par  les  avis  neceffaires  pour  fe  précautionner 
contre  les  artifices  du  roi  : le  roi  de  fon  côté 
manda  à l’archevêque  de  Roüen  , qu’il  vouloir 
faire  la  paix  fuivant  îe  projet  que  le  pape  en 
avoit  donné.  C’eft  qu’il  voïoit  qu’il  ne  pouvoir 
plus  reculer;  & que  les  deux  prélats  de  Roüen  & 
de  Nevers  avoient  ordre  de  mettre  fes  états  en 
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interdit,  s’il  ne  s’accordoit  dans  les  quarante  jours  An.  1170. 
prefcrits. 

Les  deux  prélats  aïant  donc  apris  les  intentions 
du  roi  d’Angleterre,  allèrent  à Sens  trouver  Tho- 
mas le  jeudi  16.  de  Juillet  1170.  pour  les  lui  expli-  ^ 
quer,  & lui  marquer  le  jour  de  la  réconciliation. 

Les  deux  rois  avoient  marqué  celui  de  leur  con- 
férence au  lundi  d’avant  la  Magdeleine  : c’eft-à- 
dire  au  10.  Juillet;  de  le  lieu,  fur  leur  frontiè- 
re entre  la  Ferté  au  pais  Chartrain  de  le  château 
de  Fretval  en  Touraine.  L’archevêque  de  Sens 
avoir  confeillé  à Thomas  de  venir  avec  lui  de  avec 
les  deux  prélats  de  Roüen  & de  Nevers  à la  con- 
férence des  rois  : difant  qu’il  ne  pourroit  jamais 
faire  fa  paix  de  loin.  Thomas  avoit  répugnance 
d’aller  à cette  conférence  fans  y être  mandé  : tou- 
tefois il  céda , de  les  quatre  prélats  y allèrent  en- 
femble  , les  trois  archevêques , de  Cantorberi,  de 
Sens  de  de  Roüen,  de  l’évêque  de  Nevers.  Les  deux 
rois  tinrent  leur  conférence  le  lundi  10.  de  Juillet 
& le  mardi  fuivant,  fans  faire  aucune  mention  de 
Thomas  : ce  qui  allarma  beaucoup  les  clercs  de 
fa  fuite , qui  avoient  aflifté  à cette  conférence , 

& qui  craignoient  qu’il  n’eût  la  confufion  d’être 
venu  inutilement.  Toutefois  l’archevêque  de  Sens 
vint  dire  à Thomas , qu’avec  les  deux  prélats  de 
Roüen  de  de  Nevers  il  avoit  obtenu  du  roi  d’An- 
gleterre qu’il  le  verroit  le  lendemain  : ajoutant  qu’il 
lui  avoit  paru  à fon  vifage  de  à fes  paroles  entière- 
ment adouci  de  refolu  à fe  recqncilier  de  bonne  foi. 

En  effet  le  lendemain  mercredi  jour  de  la  Ma- 
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deleine  le  roi  d’angleterre  vint  dés  le  grand  matin 
au  rendez- vous  avec  une  nombreufe  fuite.  Thomas 
y vint  plus  tard  accompagné  de  l’archevêque  deSens 
& de  pîufîeurs  François,  qui  étoient  venus  à la 
conférence  avec  leur  roi.  Dés  que  le  roi  Henri 
aperçut  Thomas,  il  fe  détacha  de  fa  troupe,  alla 
au  devant  ôc  le  faliia  le  premier,  la  tête  nue.  Après 
s etre  donne  la  main  ôc  s’être  embralfez  tout  à che- 
val, ils  fe  retirèrent  à part,  le  roi,  l’archevêque  de 
Cantorberi  ôc  celui  de  Sens  : le  premier  fe  plaignit 
au  roi  des  torts  qu  on  lui  avoit  faits  ôc  à fon  égli- 
fe,  ufant  de  paroles  touchantes  ôc  convenables  au 
fujet.  Enfuite  l’archevêque  de  Sens  fe  retira,  ôc  le 
roi  s entretint  feul  avec  Thomas,  û familièrement 
qu  il  ne  paroiffoit  pas  qu’ils  eulfent  jamais  été  mal 
enfemble  : ce  qui  furprit  agréablement  les  affiftans, 
jufques  à leur  faire  verfer  des  larmes  de  joie  : mais 
la  converfation  fut  f longue  que  quelques-uns  s’en 
ennuïoient. 

L’archevêque  reprefenta  au  roi  modeftement  la 
mauvaife  conduite  qu  il  avoit  tenue,  &les  périls  où 
il  s etoit  expofe  : ôc  1 exhorta  a rentrer  en  lui  même 
a fatisfaire  à J’églife,  décharger  fa  confcience  Ôc 
rétablir  fa  réputation  : attribuant  fes  fautes  aux 
mauvais  confeiIs,plûtôt  qu’à  fa  mauvaife  volonté. 
Le  loi  1 ecoutoit  non  feulement  avec  patience, 
mais  avec  bonté  ; promettant  de  fe  corriger  j ôc 
1 archevêque  ajouta  : Il  eft  necelfaire  pour  vôtre 
ialut,  pour  le  bien  de  vos  enfans  & la  fureté  de  vô- 
tre puilfance , que  ypus  repariez  le  tort  que  vous 
venez  de  faire  à l’églife  de  Cantorberi,  en  faifant 


\ 
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couronner  vôtre  fils  par  l’archevêque  d’Yorc.  Le  An.  1170* 
roi  refifta  un  peu  à cette  proportion,  & protef- 
tant  qu’il  ne  diroit  rien  par  efprit  de  difpute , il 
ajoûta  : Qui  a couronné  Guillaume  le  conquérant 
& les  rois  fuivans  ? n’eft  - ce  pas  l’archevêque 
d’Yorc , ou  tel  autre  évêque  qu’il  a plû  au  roi  qui 
devoir  être  couronné  ? L’archevêque  répondit  per- 
tinemment à cette  objection  par  la  déduétion  his- 
torique de  ce  qui  s’étoit  pafle  en  Angleterre  de- 
puis la  conquête  des  normans;  & montra  que 
hors  certains  cas  extraordinaires , les  archevêques 
de  Cantorberi  avoient  toujours  facré  les  rois,  fans 
que  ce  droit  leur  fut  difputé  par  les  archevêques 
d’Yorc. 

Après  que  Thomas  eut  long-tems  parlé  fur  ce 
fujet , le  roi  lui  dit  : Je  ne  doute  point  que  1 ’églife 
de  Cantorberi  ne  foit  la  plus  noble  de  toutes  cel- 
les d’Occident*,  & loin  delà  vouloir  priver  de  fon 
droit , je  fuivrai  vôtre  confeil  & ferai  en  forte  que 
fur  ce  point  & en  tout  autre  elle  recouvre  fon  an- 
cienne dignité.  Mais  pour  ceux  qui  jufques  ici 
vous  ont  trahi  vous  & moi , je  les  traiterai  Dieu 
aidant  comme  ils  méritent.  A ces  mots , Thomas 
defcendit  de  cheval  pour  fe  jetter  aux  pieds  du  roi: 
mais  le  roi  prenant  l’étrier,  l’obligea  de  remonter. 

Il  parut  même  répandre  des  larmes , & lui  dit  : 

Enfin  feigneur  archevêque  rendons-nous  de  part 
& d’autre  nôtre  ancienne  amitié,  faifons-nous  tout 
le  bien  que  nous  pourrons  & oublions  entièrement 
le  palfé  ; mais  je  vous  prie  faites-moi  honneur  de- 
vant ceux  qui  nous  regardent  de  loin.  Et  comme 


? 
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An.  1170.  il  voïoit  entre  Tes  fpeéhteurs  quelques-uns  de  ceux 
qui  fomentoient  la  divifion , il  s ’aprocha  d eux  & 
dit,  pour  leur  fermer  la  bouche  : Comme  je  trou- 
ve l’archevêque  parfaitement  bien  difpofé , fi  de 
mon  côté  je  n’en  ufe  pas  bien  avec  lui  je  ferai  le 
plus  méchant  de  tous  les  hommes,  & je  montre- 
rai la  vérité  de  tout  le  mal  qu’on  dit  de  moi.  Mais 
je  ne  vois  point  de  parti  plus  honnête  ni  plus  utile 
que  de  m’étudier  à le  furpaffer  en  amitié  & en 
bons  offices.  Tous  les  afhftans  donnèrent  de  grands 
applaudiffiemens  à ce  difco'urs  du  roi. 

Alors  il  envoïa  à l’archevêque  des  évêques  de 
fa  fuite,  lui  dire  de  propofer  publiquement  fa  de- 
mande ; & quelques-uns  lui  confeilloient  de  re- 
mettre tout  à la  difcretion  du  roi  : mais  Thomas 
ne  jugea  pas  à propos  de  compromettre  la  caufe 
de  1 egîife.  Aïant  donc  tenu  confeil  avec  l’arche- 
vêque de  Sens  & les  compagnons  de  fon  éxil , il 
refolut  de  ne  point  remettre  à la  difcretion  du  roi 
la  queftion  des  coûtumes,  les  dommages  que  fon 
églife  avoit  fouffert,  ni  la  plainte  touchant  le  facre 
du  jeune  prince.  Ainfi  fe  raprochant  du  roi,  il  le 
pria  humblement  par  la  bouche  de  l’archevêque 
de  Sens,  de  lui  rendre  fes  bonnes  grâces,  de  lui 
donner  paix  & fûreté  à lui  & aux  liens,  de  lui 
reftituer  Péglife  de  Cantorberi  & les  terres  de  fa 
dépendance  dont  il  avoit  lû  1 état  dans  un  papier; 
& de  reparer  l’entreprife  du  facre  de  fon  fils.  A ces 
conditions  Thomas  promettoit  l'amour,  Phonneur 
& tout  le  fervice  qu’un  archevêque  peut  rendre  à 
fon  roi,  félon  Dieu.  Le  roi  accepta  la  propolL 
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tion  & reçût  à Tes  bonnes  grâces  Thomas  & ceux  An,  1170. 
de  fa  fuite  qui  étoient  prefens  : mais  la  reftitution 
des  biens  fut  différée  , parce  que  le  pape  ne  l’avoit 
pas  ordonnée  exprefïément.  Le  roi  s’entretint  en- 
core iong-tems  avec  l’archevêque  , fuivant  leur 
ancienne  familiarité  , enforte  que  leur  conférence 
dura  prefque  jufques  au  foir.  Le  roi  vouloit  l’em- 
mener avec  lui , difant  qu’il  lui  étoit  avantageux 
que  leur  paix  fut  connue  de  tout  le  monde  : mais 
le  prélat  répondit , quil  pafleroit  pour  un  ingrat 
s’il  ne  prenoit  congé  du  roi  de  France  & de  fes 
autres  bienfaiteurs  : & le  roi  d’Angleterre  en 
convint. 

Comme  Thomas  étoit  prêt  àfe  retirer,  Arnoul  ^.4J  205 

évêque  de  Lifieux  le  preffa  vivement  en  prefence 
du  roi , des  évêques  & des  feigneurs  d’abfoudre  les 
excommuniez  , difant  : Comme  le  roi  a reçu  en 
grâce  tous  ceux  qui  vous  ont  fuivi  , vous  devez 
aufïi  recevoir  en  grâce  tous  ceux  qui  ont  été  atta- 
chez au  roi.  Thomas  lui  répondit  : Il  faut  necef- 
fairement  faire  diflinition.  Entre  ceux  pour  qui 
vous  parlez , les  uns  font  plus  coupables  que  les 
autres,  les  uns  font  excommuniez  direitement,  les 
autres  par  communication  : les  uns  par  nous  ou 
par  leurs  évêques , les  autres  par  le  pape  ; & ceux- 
là  ne  peuvent  être  abfous  que  par  ton  autorité. 

Quant  à nous, comme  nous  avons  de  la  chanté  pour 
eux  tous , quand-  nous  aurons  oiii  le  confeil  du  roi, 
nous  efperons  travailler  de  telle  forte  à leur  récon- 
ciliation , que  fi  quelqu’un  n’y  eftpas  compris  il  ne 
devra  l’imputer  qu’à  foi- même.  Geofroi  Ridel  ar- 
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An,  ii-o.  chidiacre  de  Cantorberi  un  des  excommuniez  ré- 
pondit a ce  difcours  avec  hauteur  > & le  roi  crai- 
gnant que  l’on  ne  s’échaufât  de  part  & d’autre , 
tira  a part  l’archevêque  & le  pria  de  ne  pas  s’arrê- 
ter aux  difcours  de  telles  gens.  Ainft  on  fe  fepara 
doucement  après  que  Thomas  eut  donné  fa  béné- 
diction au  roi. 


XXIV. 
Thomas  don- 
ne pan  au  pape 
de  la  paix, 
p.  Soé", 


? SoJ, 
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Ce  récit  eft  tiré  de  la  lettre  que  Thomas  écrivit 
au  pape  pour  lui  donner  part  de  fa  réconciliation 
avec  le  roi  ; ou  il  ajoûte  : J’ai  apris  depuis  que 
1 archevêque  de  Roüen  & l’évêque  de  Nevers  , 
ont  chargé  l’évêque  de  Sées  qui  paffe  en  Angle- 
terre , d’abfoudre  ceux  que  j’ay  excommuniez  : 
mais  je  ne  fai  s’ils  lui  ont  prefcrit  la  formule  que 
vous  leur  avez  donnée  , ou  s’il  la  fuivra..  S’ils  font 
abfous  autrement  , il  fera  neceffaire  que  vous  y 
mettiez  remede,  car  rien  n’affoiblit  tant  l’églife 
que  l’impunité  de  tels  attentats  par  la  tolérance  du 
S.  fîége.  Il  avoit  dit  auparavant  : J’attendrai  en 
France  jufques  au  retour  de  ceux  que  j’ai  envoïez 
pour  recevoir  la  reftitution  de  nos  domaines  : n’é- 
tant pas  d’avis  de  retourner  auprès  du  roi  tant  qu’il 
aura  un  pied  de  terre  a l’êglife.  Car  c’eft  par  cette 
reftitution  que  je  verrai  s’il  agit  fîncerement  avec 
moi.  Je  ne  crains  pas  toutefois  qu’il  manque  à te- 
nir fa  parole,  s’il  n’en  eft  empêché  par  lesconfeils 
de  ceux  à qui  leur  confcience  ne  permet  pas  de  fe 
tenir  en  repos.  Il  paroît  en  effet  que  le  roi  étoit 
bien  intentionné  pour  l’execution  de  cette  paix , 
par  1 ordre  qu’il  envoïa  au  jeune  roi  fon  fils. 

En  écrivant  au  pape,  Thomas  écrivit  aufli  à 


quatre 
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quatre  cardinaux  de  fes  amis , pour  leur  faire  part 
de  cette  heureufe  nouvelle  : mais  fur  tout  au  foû- 
diaçre  Gratien , qui  s’étôit  fi  bien  conduit  dans  fa 
nonciature  * & à qui  il  dit  en  confidence  ces  paro- 
les remarquables  : Parce  que  l’éghfe  Romaine  a 
mis  fa  fureté  dans  la  crainte,  elle  a égard  aux  per- 
fonnes  & ne  s’opofe  point  aux  injuftices:  c’eftpour 
ce  fujet  que  les  fléaux  de  Dieu  les  plus  rudes  Ôc  les 
plus  infuportables  viennent  fur  elle  : enforte  qu’elle 
eft  errante  , quelle  fiiit  devant  fes  perfecuteurs , & 
fubfifte  à peine  dans  les  maux  qui  l’accablent.  Et 
enfuite  : Aïez  foin  que  les  lettres  les  plus  pref- 
fantes  ôe  les  plus  efficaces  que  le  pape  a écrites  au 
roi  d’  Angleterre  pour  la  caufe  de  l’éghfe,  foient 
inférées  dans  le  regiftre,  afin  de  fervir  d’exemple 
à la  pofterité. 

Avant  que  le  pape  eut  receu  la  nouvelle  de  la 
paix  entre  le  roi  & l’archevêque  de  Cantorberi , il 
étoit  parti  de  Benevent  pour  fe  raprocher  de  Ro- 
me, &c  s’étoit  avancé  jufques  à Veroli  en  Campa- 
nie, où  il  étoit  dés  le  dixiéme  de  Septembre.  Or 
Voici  ce  qui  l’engagea  à ce  voïage.  L’empereur 
Frideric  voïantfon  parti  diminuer  de  jour  en  jour, 
principalement  depuis  la  mort  du  fécond  antipape 
Gui  de- Crème  feignit  de  vouloir  travailler  à la 
réünion  de  l’églife  ; & envoïa  pour  cet  effet  au  pa- 
pe Alexandre  l’évêque  de  Bamberg  qui  avoit  tou- 
jours été  catholique:  mais  avec  ordre  de  ne  com- 
muniquer qu’au  pape  feul  les  propofitions!  dont  il 
étoit  porteur.  L’évêque  l’aïant  mandé  au  pape,  le 
pape  foupconna  que  c’étoit  un  artifice  pour  le  fe- 
Tome  XF.  V u 
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parer  d’avec  les  Lombards  : c’eft  pourquoi  par  le 
eonfeil  des  cardinaux,  il  leur  manda  de  lui  envoïer 


de  chaque  ville  un  député  pour  entendre  les  pro- 

ce  qui  fut  exé- 
cute. Mais  ce  prélat  s'étant  avancé  jufques  en 


Campanie,  pria  le  pape  de  vouloir  bien  y revenir, 
parce  qu’il  lui  étoit  dedendu  d’entrer  fur  les  terres 
du  roi  de  Sicile.  Le  pape  y condefcendit,  partit 
de  Benevent  avec  les  cardinaux  & les  députez  des 
Lombards,  & vint  à Veroli  attendre  l’évêque  de 
Bamberg. 

Le  lendemain  ce  prélat  fe  prefenta  devant  le 
pape  en  plein  confiftoire,  & après  s’être  profterné 
lui  dit:  L’empereur  Frideric  mon  maître  m’a  com- 
mandé étroitement  de  ne  dire  ma  charge  qu’à  vous 
feul.  Le  pape  lui  répondit  : Cela  eft  inutile  puif- 
que  je  ne  vous  ferai  point  de  réponfe  fans  la  par- 
ticipation de  mes  freres  les  cardinaux  & de  ces  dé- 
putez : mais  lévêque  infilàa  tant  que  le  pape  con- 
vint de  l’entendre  en  particulier  , à condition  de 
communiquer  à qui  il  voudroit  ce  , qu’il  auroit  en- 
tendu. L’évêque  déclara  au  pape  que  l’empereur 
ne  vouloir  plus  agir  contre  faperfonne,  au  contrai- 
re qu’il  maintiendrait  toutes  fes  ordonances  : mais 


quant  à lui  obéir  & le  reconnoître  pour  pape  , le 
prélat  n’en  parloir  qu’ambiguement,  le  pape  ne 


put  jamais  l’obliger  à s’expliquer  nettement  fur  ce 
point.  Le  pape  étant  donc  revenu  à la  chambre  où 
étoient  Les  cardinaux  & les  Lombards , leur  rapor- 


ta  le  difeours  de  l’évêque  & de  leur  avis  lui  répon- 
dit : Nous  nous  étonnons  qu’étant  aulïi  prudent 
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que  vous  êtes  vous  vous  foïez  chargé  d’une  telle 
commiffion.  L’empereur  veut  maintenir  nos  or- 
donnances fans  nous  reconnoître  pour  pape  : c’eft 
honorer  Dieu  en  partie  & en  partie  le  renoncer. 
Toute  réglife  a jugé  nôtre  caule  jufte  , les  autres 
rois  & les  autres  princes  Chrétiens  l’ont  embraffèe  : 
pourquoi  vôtre  maître  différé  t-il  davantage  de  s’y 
réünirîNous  fommes  prêts  s’il  ne  tient  à lui  de  l’ho- 
norer  plus  que  tous  les  princes  du  monde  , & de 
lui  conferver  fes  droits  pourvu  qu’il  aime  l’églife 
Romaine  fa  mere.  Le  pape  renvoïa  ainh  l’évêque 
de  Bamberg  , que  les  Lombards  conduisirent  pour 
retourner  vers  l’empereur. 

De  Veroli  lepape  paffa  à Ferentino  qui  n’en  eft 
qu’à  fept  mille  , delà  à Anagni , où  il  étoit  le  hui- 
tième d’Oêtobre,  puis  à Segni , & enfin  à Tuf- 
culum  , où  il  étoit  encore  le  vingt  quatrième  de 
"Novembre.  C’eft  ce  qui  paroîtpar  les  dates  des  let- 
tres qu’il  écrivit  de  ces  lieux  là  fur  l’ affaire  de 
Cantorberi. 

Premièrement  aiant  apris  le  couronnement  du 
jeune  Henri,  il  écrivit  à l’archevêque  Thomas, 
pour  lui  déclarer  que  cette  entreprife  de  l’arche- 
vêque d’Yorc  faite  contre  fa  défenfe  , ne  porteroit 
aucun  préjudice  au  droit  del’églife  de  Cantorberi^: 
Enfuite  il  écrivit  à Roger  archevêque  d’Yorc  & a 
Hugues  évêque  de  Durham  & après  s’être  plaint 
de  la  perfecution  que  le  roi  d’Angleterre  fait  fou- 
frir  à réglife  , il  fe  plaint  en  particulier  de  ce  que 
Roger  a facré  le  jeune  prince  dans  une  autre  pro^ 
vince,  au  mépris  de  l’archevêque  abfent;  & de  ce 
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qu’en  cette  ceremonie  , loin  de  faire  promettre  au 
nouveau  roi  de  conferver  la  liberté  de  l’églife,  on 
lui  a fait  confirmer  par  ferment  les  prétendues 
coûtumes  du  roïaume.  Il  reproche  aux  prélats  leur 
foiblefte  de  T avoir  foufert  , 8c  pour  punition  les 
fufpend  de  toute  fonction  épifcopale.  Quant  aux 
évêques  de  Londres  8c  de  Sarifberi  , il  déclara  qu’ils 
etoient  retombez  dans  l’excommunication  : per- 
mettant toutefois  à l’archevêque  Thomas  de  les 
en  abfoudre. 

Mais  quand  le  pape  eut  appris  la  réconciliation 
du  roi  8c  de  l’archevêque , il  écrivit  à ce  prince  pour 
lui  en  témoigner  fa  joie,  8c  l’exhorter  à rendre  les 
biens  à l’églife  de  Cantorberi , à reparer  les  torts 
qu  il  lui  avoit  faits , 8c  faire  donner  fatisfaélion 
a l’archeyêque  par  le  roi  fon  fils.  Les  cardinaux 
aufquels  Thomas  avoit  donné  part  de  cette  paix 
lui  en  firent  auffi  leurs  complimens  > témoignant 
toutefois  qu’ils  fe  défiaient  de  l’execution  , 8c  l’ex- 
hortant à la  faciliter  par  fa  douceur.  Le  pape  lui 
manda  de  plus,  que  file  roi  n’executoitpaslapaix, 
il  lui  donnoit  pouvoir  d’exercer  les  cenfures  eccle- 
fiaftiques  fur  les  perfonnes  8c  les  lieux  de  fa  léga- 
tion 5 excepté  le  roi , la  reine  fon  époufe  8c  fes  en- 
fans  ; 8c  il  manda  aux  archevêques  de  Sens  8c  de 
Rouen , d'avertir  le  roi  dans  vingt  jours  d’exe- 
cuter  la  paix,  8c  s’il  ne  lefaifoit  dans  un  mois  après 
la  monition  , de  mettre  en  interdit  toutes  fes  terres 
de  deçà  la  mer.  Ces  deux  lettres  font  du  mois 
d’Oétobre. 

1 homas  vit  encore  deux  fois  le  roi  d’Angleterre? 
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premièrement  à Tours , où  le  roi  étoit  vcnu  con-  THo^xJJÏ;pa. 
ferer  avec  Thibaut  comte  de  Blois.  Le  roi  vint  au  «fon  retour, 
devant  de  l’archevêque,  mais  il  ne  parut  pas  le  re-  Vlta  m' a" 
garder  de  bon  œil  ; 6c  le  lendemain  il  fit  dire  dans 
ïa  chapelle  une  méfié  des  morts  : ce. que  l’on  crut 
qu’il  avoit  fait  de  peur  que  -l’archevêque  ne  lui 
offrît  le  baifer  de  paix.  Ils  allèrent  enfuiteàla  con- 
férence avec  le  comte  Thibaut,  & le  roi  prefié  par 
ce  comte  & par  le  prélat , promit  pofitivement  la 
reftitution  des  terres  de  l’églife  : mais  il  vouloit 
que  l’archevêque  retournât  auparavant  en  Angle- 
terre pour  voir  comment  il  s’y  conduiroit.  Quel- 
ques jours  apres  Thomas  vint  encore  trouver  le  roi  Vt  ^ 6 fm 
à Chaumont  entre  Blois  & Amboife,  non  pour 
lui  rien  demander , mais  pour  effaïer  de  regagner 
fes  bonnes  grâces.  En  effet  le  roi  lui  fit  moins  d’ho- 
neur  & lui  témoigna  plus  d’amitié,  &c  ils  convin- 
rent qu’il  iroitincefiamment  prendre  congé  du  roi 
de  France  pour  paffer  au  plutôt  en  Angleterre.  Il 
partit  dés  le  lendemain  pour  retourner  à Sens  faire 
fes  adieux  & fe  préparer  à Ion  voïage. 

Cependant  il  reçût  une  lettre  des  agens  qu’il  ’ep'h’ 
avoit  envoïez  en  Angleterre  , & qui  lui  rendoient 
aufii  compte  de  leur  commifiion  : Nous  nous  pré- 
fentâmes  au  jeune  roi  dans  fa  chambre  à Oiiefi:- 
minfter  le  lundi  d’après  la  S.  Michel , c’étoit  le 
cinquième  d’Oélobre  cette  année  1170.  Avec  lui 
étoient  afiis  le  comte  Renaud  , l’archidiacre  de 
Cantorberi , celui  de  Poitiers , Guillaume  de  faint 
Jean  & plufieurs  autres.  Quelques-uns)  du  nom- 
bre defquels  étoit  le  comte  Renaud , aïant  oiii  la 

V u îij 


342-  Histoire  Ecclesiastique 

An.  1170.  nouvelle  de  la  paix,  en  rendirent  dévotement  grâ- 
ces àDièu.  Après  que  les  lettres  du  roi  eurent  été 
lues  le  roi  fôn  fils  dit  qu’il  en  prendroit  confeil , 
ôc  on  nous  fit  retirer.  Enfuite  on  nous  rapella,  & 
vôtre  archidiacre  nous  dit  de  la  part  du  jeune  roi: 
Raoul  de  Broc , & Tes  ferviteurs  fe  font  mis  en  pof- 
fellion  par  ordre  du  roi  mon  pere  des  terres  de 
l’archevêché  & des  revenus  des  clercs  de  l’arche- 
vêque : nous  ne  pouvons  lavoir  l’état  des  lieux  que 
parle  raport  de  ces  officiers,  c’eft  pourquoi  nous 
vous  marquons  le  jeudi  lendemain  de  S.  Callifte 
pour  l’execution  plus  erttiere  de  ce  mandement. 
Ce  jeudi  étoit  le  quinziéme  d’O&obre.  La  let- 
tre ajoute  enfuite  : Le  roi  a mandé  à l’archevêque 
d’Yorc,  aux  évêques  de  Londres , & de  Sarifberi 
& à quatre  ou  fix  perfonnesde  toutes  les  églifes  va- 
cantes, d’élire  des  évêques  fuivant  le  confeil  de  ces 
trois  prélats,  & de  les  envoïer  au  pape  pour  les  fa- 
crer  au  préjudice  de  vôtre  églife.  Les  agens  con- 
cluent empriant  inftamment  Thomas  de  ne  point 
revenir  en  Angleterre  , que  fa  paix  avec  le  roi  ne 
foit  mieux  affermie.  Thomas  envoïa  au  pape  cette 
lettre  de  fes  agens,  lui  demandant  de  nouveaux 
pouvoirs  pour  preffer  le  roi  d’Angleterre. 
v.ep.  54.  Il  écrivit  aufli  à ce  prince,  fe  plaignant  que  les 
effets  ne  répondoient  pas  à fes  promeffes,  ni  à l’or- 
dre qu’il  avoit  envoie  au  roi  fon  fils.  La  reftitution, 
die-  il , a été  différée  au  dixiéme  jour  , fous  prétexte 
de  Raoul,  qui  cependant  ravage  les  biens  de  l’é- 
glife,  & ferre  publiquement  nos  provifions  de 
bouche  dans  le  Château  de  Saltoude.  Il  s’eft  vanté 
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devant  plufîeurs  perfonnes  que  je  ne  jouirai  pas 
long-tems  de  vôtre  paix  , & que  je  ne  mangerai 
pas  un  pain  entier  en  Angleterre  avant  qu’il  m’ôte 
la  vie,  mais  je  lui  prefenterai  ma  tête  à lui  & à Tes 
complices,  plutôt  que  de  laifTer  périr  1 eglife  de  Can- 
torberi.  J’avois  refolu,  feigneur,  de  retourner  vers 
vous,  mais  la  neceffité  de  cette  pauvre  eglife  me 
preffe  de  m’y  rendre  : peut  être  pour  y périr , fi 
vous  ne  me  donnez  promptement  une  autre  confo?- 
lation.  Mais  foit  que  je  vive  ou  que  je  meure,  je 
fuis  toujours  à vous;  & je  prie  Dieu  , qu’il  repande 
fes  bénédictions  fur  vous , & fur  vos  enfans.  C’eft 
la  derniere  lettre  que  nous  aïons  de  ce  S.  prélat 
au  roi  fon  maître. 

Il  envoïa  devant  Jean  de  Sarifberi  qui  arriva 
le  quinziéme  de  Novembre.  Il  trouva  que  trois 
jours  au  paravant  on  avoit  faifi  les  biens  de  l’arche- 
vêque , en  aïant  ôté  la  regie  à fes  agens  ; «5e  que 
l’on  avoit  publié  dans  les  ports  une  défenfe  de  paf- 
fer  aucun  des  fiens  pour  fortir  d’Angleterre.  Dail- 
leurs  les  officiers  du  roi  avoient  donné  ordre  , que 
l’archevêque  & les  fiens  ne  trouvaient  à leur  re- 
tour que  les  maifons  vuides  & en  decadence,  & les 
granges  ruinées  ; & avoient  pris  au  nom  du  roi 
tous  les  revenus  jufques  à la  S.  Martin,  quoi  que  la 
paix  eut  été  faite  à la  Madeleine.  Cependant  l’ar- 
chevêque d’Yorc,  l’évêque  de  Londres  & les  autres 
ennemis  de  Thomas  avoient  envoie  au  roi,  pour 
le  prier  de  ne  le  pas  iaiffer  revenir  en  Angleterre, 
quil  n’eut  renoncé  à la  légation  , qu’il  n’eut  ren- 
du au  roi  toutes  les  lettres  qu’il  avoit  obtenues  du 
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An.  1170,  pape,  & promis  d’obferver  inviolablement  les 
droits  du  roïaume  : voulant  ainfi  l’engager  à l’ob- 
fervation  des  coutumes  conteftéès.  Ils  difoient  que 
fans  ces  précautions  fon  retour  feroit  prejudiciable 
au  roi.  Ils  avoient  aufli  fait  apeller  de  chacune  des 
églifes  vacantes  fix  perfonnes  , aïant  pouvoir  d’élire 
un  évêque  au  nom  de  la  communauté  : afin  de 
faire  les  élections  au  gré  du  roi;  Sc  que  fi  Tho- 
mas s’y  oppofoit , il  encourût  fa  difgrace. 

Thomas  étoit  venu  à Roiien  par  ordre  du  roi, 
efperant  comme  on  lui  avoir  promis  y aquiter  fes 
dettes , & être  renvoie  en  Angleterre  avec  honeur. 
Mais  Jean  d’Oxford  lui  aporta  une  lettre  du  roi , 
par  laquelle  il  le  prioit  de  retourner  inceffamment 
en  Angleterre,  &:  lui  donnoit  le  même  Jean  pour 
l’accompagner.  Thomas  obéît,  & aprit  en  chemin 
les  mauvais  derteins  de  fes  ennemis,  qui  étoient 
déjà  venus  à la  mer,  & attendoient  le  vent  favo- 
rable, comme  il  l’attendoit  de  fon  coté,  Ces  enne- 

V:U  uî' c'  h mis  étoient  l’archevêque  d’Yorc,  & les  évêques  de 
Londres  & de  Sarilberi  ; & pour  leur  prêter  main- 
forte,  Gervais  vicomte  de  Cant,  Raoul  de  Broc  & 
Renauld  de  Varennes,  qurmenaçoient  hautement 
de  lui  couper  la  tête  s’ilofôit  paffer.  Quelques  amis 
confeilloient  à Thomas  de  ne  point  s’expofer  à ce 
paflage  , que  la  paix  ne  fut  mieux  affermie  : mais 
il  répondit  : je  voi  l’Angleterre  & j’y  entrerai  9 
Dieu  aidant,  quoi  que  je  fâche  certainement,  que 
j’y  vas  fourtfir  le  martyre.  La  veille  de  fon  embar- 
quement il  envoïa  les  lettres  du  pape  portant  (uf. 
penfe  contre  l’archevêque  d’Yorc  ôc  l’évêque  de 
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Durham  ; & d’autres  lettres  qui  remettoient  dans  n 
l’excommunication  l’évêque  de  Londres  Ôc  celui 
de  Sarifberi , & portoient  fufpenfe  contre  tous  les 
évêques  qui  avoient  affilié  au  facre  du  jeune  roi. 

Ces  lettres  furent  rendues  aux  prélats  dans  le  port 
de  Douvres,  où  ils  croïoient  que  Thomas  dût 
aborder. 

Le  vent  étant  devenu  favorable  , il  s’embarqua 
a Guiffiand  la  nuit  du  fécond  jour  de  l’ A vent , c’ell-  en  Angleterre, 
à-dire  du  lundi  jour  de  S.  André  dernier  de  No-  Q^^^ôrtb. 
vembreiiyo.  la  feptiéme  année  de  fon  exil  il 
arriva  heureufement  au  port  de  Sanduic,  pour  évi- 
ter ceux  qui  l’attendoienu  à Douvres.  Le  vaiffeau 
quileportoit  étoit  remarquable  par  la  croix  ar- 
chiépifcopale  qui  y étoit  dreffiee  j & quand  on  l’a- 
perçut une  multitude  de  pauvres  qui  étoient  ve- 
nus au  devant  du  S.  prélat,  fe  mit  à crier  : Bcni 
foit  celui  qui  vient  au  nom  du  feigneur  ,lepere  des 
orfelins  & le  juge  des  veuves.  Ils  pleuroient  , les 
uns  de  compaffion , les  autres  de  joie;  les  uns  le 
profternoient  à terre,  les  autres  aïant  leurs  habits 
letrouffez  s’avaneoient  pour  le  prendre  au  fortit 
duvaiffieau,&  recevoir  les  premiers  fa  benediélion. 

Mais  les  gentilshommes  qui  avoient  cru  qu  il  abor- 
deroit  à Douvres  aprenant  fon  arrivée  accouru- 
rent promptement  a Sanduic. 

Ils  s’aprocherent  armez  du  batiment  ou  etoit 
l’archevêque  , comme  pour  lui  faire  violence.  Ce 
que  voïant  Jean  d’Oxford  , il  craignit  que  la  hon- 
te n’en  retombât  fur  le  roi  & qu’on  ne  l’accufat 
de  trahifon  : c’eft  pourquoi  il  s’avança  , & leur 
Tome  XK  Xx 
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défendit  de  la  part  du  roi  de  faire  aucune  infuîte 
à l’archevêque  ou  aux  fîens , <k  leur  perfuada  de 
pofer  les  arme,s.  Ils  demandèrent  toutefois  que  les 
étrangers  qui  étoient  venus  avec  l’archevêque,  fif- 
fent  ferment  de  fidelité  au  roi  & au  roïaume.  Il 
ne  paroiffoit  d’autre  étranger  que  Simon  archi- 
diacre de  Sens , qui  auroit  facilement  confenti  à 
prêter  le  ferment  : mais  Thomas  ne  le  permit  pas, 
craignant  les  confequences  de  ce  ferment  pour  le 
clergé  d’Angleterre  ; & dit  qu’il  étoit  contre  les 
bonnes  mœurs  8c  le  droit  des  gens  , d’exiger  des 
étrangers  de  tels  fermens.  Or  il  voïoit  bien  que 
les  officiers  du  roi  étoient  en  trop  petit  nombre 
pour  faire  violence  , parce  que  le  peuple  qui  étoit 
ravi  de  fon  retour  , avoir  pris  les  armes  8c  auroit 
été  le  plus  fort. 

Ces  officiers  aïant  à peine  faliié  l’archevêque 
lui  demandèrent  en  colere , pourquoi  à fon  entrée 
dans  le  pais , qui  devoit  être  pacifique , il  avoir  ex- 
communié 8c  fufpendu  les  évêques  du  roi  : ajoû- 
tant  que  quand  le  roi  l’aprendroit  il  en  feroit  fort 
irrité.  Le  prélat  répondit  doucement , qu’il  ne  l’a- 
voit  fait  que  par  la  permiffion  du  roi  : pour  ne 
pas  laifîer  impunie  l’injure  faite  à lui  & à fon  égli- 
fe  au  facre  du  jeune  roi , & empêcher  que  cette 
cntreprife  ne  fut  tirée  à confequence.  Le  nom  du 
roi  retint  les  officiers  : ils  commencèrent  à parler 
plus  modeftement , demandant  toutefois  avec  inf- 
tance  l’abfoîution  des  évêques.  L’archevêque  remit 
à en  délibérer  à Cantorberi , ou  il  feroit  le  len- 
demain^ les  officiers  fe  retirèrent* 
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Le  lendemain  mardi  premier  jour  de  Décembre 
Thomas  partit  de  Sanduic  pour  aller  à Cantorberi 
qui  n’en  eft  qu’environ  à fix  mille.  A peine  pût  il 
faire  le  jour  même  ce  peu  de  chemin,  tant  le  peu- 
ple 5c  principalement  les  pauvres  s’emprelfoient 
au  tour  de  lui  : les  curez  venoient  au  devant  en 
proceffion  avec  les  paroilTes  entières.  Erant  arrivé 
à Cantorberi , il  y fut  reçû  par  les  moines  avec 
l’honeur  convenable , au  fon  des  cloches  5c  des 
orgues,  5c  avec  les  chants  de  joie  : il  leur  donna 
à tous  le  baifer  de  paix , aïant  pris  la  précaution  de 
_ faire  auparavant  abfoudre  ceux  qui  avoient  commu- 
niqué avec  les  excommuniez. 

Les  officiers  du  roi  vinrent  le  jour  fuivant  favoir 
fa  réponfe,  ôc  avec  eux  les  clercs  des  trois  prélats 
excommuniez , demandant  l’abfolution  de  leurs 
maîtres.  Thomas  répondit , qu’il  n’avoit  pas  le  pou- 
voir de  lever  les  cenfures  impofées  par  le  pape  ; 5c 
toutefois  comme  ils  le  prefloient  5c  le  menaçoient 
de  l’indignation  du  roi,  il  répondit  que  fi  les  évê>- 
ques  de  Londres  5c  de  fariïberi  juroient  félon  la 
forme  de  l’églife,  d’obéir  au  mandement  du  pape  j il 
feroit  pour  la  paix  de  l’églife , par  le  refped  du  roi 
5c  par  le  confeil  des  autres  évêques,  tout  ce  qui  dé- 
pendroit  de  lui,  5c  traiteroit  les  trois  prélats  avec 
toute  forte  de  douceur  5c  de  charité , fe  confiant 
en  la  clemence  du  pape.  Les  deux  évêques  étoient 
prêts  à accepter  la  condition  5c  à venir  fe  faire  ab- 
foudre: mais  l’archevêque  d’Yorc  les  en  détourna, 
5c  leur  dit  : J’ai  encore  huit  mille  livres  d’argent 
comptant  que  j’emploierai  s’il  eft  befoin  pour  reprb 

X x ij 


An.  1170. 


XXIX: 

Thom  refufe 
d abfoudre  ks 
excommuniez, 
Vita.  c.  c • 
ep.  73* 


Vit#t  c • 7* 


548  Histoire  Ecoles ia st iqije 
mer  l’arrogance  de  l'opiniâtreté  de  Thomas  : ne 
vous  biffez  pas  feduire  : allons  plutôt  trouver  le  roi, 
qui  nous  a fi  fidèlement  protégez  jufques  ici.  Si 
vous  le  quittez  pour  vous  attachera  fonadverfaire, 
car  il  n’y  aura  jamais  entre  eux  de  réconciliation 
parfaite  : il  vous  regardera  comme  des  transfuges 
ôe  vous  chaffera  de  vos  terres.  Que  deviendrez- 
vous  alors  ? en  quel  païs  irez-vous  mandier  vôtre 
pain  ? Au  contraire  fi  vous  demeurez  avec  le  roi 
que  peut  faire  contre  vous  Thomas  plus  que  ce  qu’il 
a fait  ? 

Les  deux  évêques  furent  touchez  de  cette  remon- 
trance, &ils  partirent  tous  trois  auffi-  tôt  pour  aller 
trouver  le  roi  en  Normandie  : en  même  tems  ils 
envoïerent  au  roi  fon  fils  qui  étoit  à Londres  Geo- 
froi  Ridel  & quelques  autres,  pour  lui  perfuader 
que  Thomas  vouloir  le  dépofer.  Mais  rien  n’étoit 
plus  éloigné  de  fa  penfée,  comme  il  l’aflure  lui- 
même  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  alors  au  pape,  con- 
tenant la  relation  de  fon  retour  en  Angleterre,  dé 
qui  eft  fa  derniere  au  pape  Alexandre. 

Peu  de  jours  après  fon  arrivée  à Cantorberi , il 
envoïa  à Londres  Richard  prieur  de  S.  Martin  de 
Douvres,  qui  fut  depuis  fon  fuccefifeur,  donner 
part  au  jeune  roi  de  fon  arrivée,  de  lui  faire  fes  ex- 
eufes  touchant  la  fufpenfe  des  prélats.  Ce  député 
fut  mal  reçû  par  le  jeune  prince,  dont  les  minif- 
tres  ne  regardoient  que  la  volonté  du  roi  fon  pere, 
Thomas  ne  laifia  pas  de  fe  mettre  en  chemin  peu 
de  jours  après  : voulant  voir  le  jeune  roi , qui 
avoitété  fon  difciple  a&  enfuite  vifiter  fa  province 
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abandonnée  depuis  fi  long- rems.  Comme  il  apro-  n„Q> 
choit  de  Londres  tous  les  bourgeois  vinrent  au- 
devant  de  lui  & le  reçurent  *ivec  grande  joïe  : mais 
il  vint  deux  chevaliers  de  la  part  du  roi  lui  défen- 
dre de  palier  outre,  & lui  ordonner  de  retourner 
à fon  églife.  Ses  ennemis  en  devinrent  plus  fiers  3 
& Robert  de  Broc  frere  de  Renoul,  pour  infulter 
au  prélat , coupa  la  queue  d’un  cheval  qui  portoit 
quelques  uftanciles  de  fa  cuifine.  Le  jour  de  Noël  c.io* 
l’archevêque  monta  en  chaire  & fit  un  (ermcn  à 
la  fin  duquel  il  prédit  fa  mort  prochaine , fondant 
en  larmes  & attirant  celles  de  tout  l’auditoire.  Mais 
il  prit  un  ton  d’indignation  & parla  avec  vehe- 
mence  contre  les  ennemis  de  l’églife,  & en  parti- 
culier contre  plufieurs  courtifans  du  roi  përe.  Il 
les  excommunia  & nommément  les  deux  freres 
Raoul  & Robert  de  Broc.  Après  la  melïe  il  tint 
table  comme  il  avoit  accoutumé  les  grandes  fêtes 
avec  gaïeté , & quoique  le  jour  de  Noël  fut  cette 
année  là  le  vendredi,  il  mangea  de  la  viande  com- 
me les  autres.  On  voit  ici  l’antiquité  de  cette  difi- 
penfe  de  l’abftinence  au  jour  de  Noël. 

Cependant  l’archevêque  d’Yôrc,  & les  deux  xxx. 
évêques  étant  arrivez  en  Normandie  peu  de  jours 
avant  la  fête  , fe  jetterent  aux  piés  du  roi;  implo-  Thomas. 

r . n-  n r i ■ 1 Ai  Vit  a s,  8» 

rant  la  jultice  & le  plaignant  amerement  que  i no- 
mas  abufoit  de  la  paix  qu’il  lui  avoit  accordée  ; 

& que  dés  qu’il  étoit  arrivé  il  avoit  troublé  le 
roïaume  par  les  cenfures  qu’il  avoit  publiées  con- 
tre eux.  Le  roi  dit  : Si  tous  ceux  qui  ont  confient! 
au  facre  de  mon  fils  font  excommuniez , par  les 
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An:.  1170.  yeux  de  Dieu  je  le  fuis  auffi  ; & il  entra  dans  une 
r,  ef.  44.  f^tieufe  colere.  Or  il  étoit  fujet  à s’y  laiiTer  em- 
porter. Un  jour  irrité  contre  un  feigneur  qui  lui 
fembloit  prendre  l’intérêt  du  roi  d’Ecofle,  il  l’a- 
pella  traitre,  & lui  ditplufieurs  autres  injures:  puis 
il  jetta  Ton  bonnet,  ôta  Ton  ceinturon , jetta  loin  de 
lui  Ton  manteau  8c  fes  habits , découvrit  fon  lit , 
8c  s’étant  affis  deffus , fe  mit  à en  mâcher  la  paille. 
Une  autre  fois  il  voulut  arracher  les  yeux  à un 
garçon  qui  lui  avoit  aporté  une  lettre  defa- 
greable,  8c  lui  mit  le  vifage  en  fang.  Pierre  de 
r.  ep*  4î»  Blois  d’ailleurs  fon  admirateur,  dit  que  dans  fa 
pet.  ep  66. 7f.  cojere  étoit  p[us  furjeux  qU’un  lion.  Etant  donc 
vit»  1 h.  e.  n.  excité  par  les  trois  prélats  il  commença  à maudire 
tous  ceux  qu’il  avoit  nourris  8c  comblez  de  bien- 
faits , dont  aucun  ne  le  vangeoit  d’un  prêtre  qui 
troubloit  fon  roïaume,  8c  le  vouloit  dépouiller 
lui  même  de  fa  dignité  : ajoûtant  plufieurs  repro- 
ches contre  Thomas.  Alors  quatre  chevaliers  de  fa 
chambre  croïant  ne  pouvoir  rien  faire  qui  lui  fut 
plus  agréable  que  de  tuer  l’archevêque , en  formè- 
rent enfemble  la  refolution  : ces  quatre  étoient 
Renaud  fils  de  l’Ours,  Huges  de  Moreville,  Guil- 
laume de  Traci  8c  Richard  le  Breton.  Ils  firent  leur 
conjuration  la  nuit  de  Noël,  s’engageant  par  fer- 
Gervaf  annno  ment  à ce  meurtre , 8c  le  jour  même  de  la  fête  ils 
n;viuc.  a.  retirere^c  fecretement  de  la  cour. .Ils  firent  telle 
diligence,  8c  eurent  le  tems  fi  favorable,  qu’ils 
arrivèrent  en  Angleterre  le  lundi  jour  des  Inno- 
cens;  &c  logèrent  au  château  de  Saltoude  qui  étoit 
â la  garde  de  Raoul  de  Broc  â fix  mille  de  Can- 
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torbcri,  Ils  pafferent  la  nuit  à concerter  l’execution 
de  leur  entreprife  , 6c  le  lendemain  mardi  vingt- 
neuvième  de  Décembre  aïant  affembléune  troupe 
de  gens  du  païs , ils  vinrent  à Cantorberi  , entrè- 
rent au  monaftere  de  S.  Auguftin  , 6c  conférèrent 
avec  Clairembaud  qui  en  étoit  élu  abbé , ennemi 
déclaré  de  l’archevêque. 

Ils  allèrent  enfuite  à l’archevêché  ou.  ils  trouvè- 
rent le  prélat  qui  avoit  déjà  dîné , 6c  s’entretenoit 
de  quelques  affaires  avec  Tes  moines  6c  fes  clercs. 
Les  quatre  chevaliers  entrèrent  dans  fa  chambre  & 
fans  le  faliier  suffirent  à terre  à fes  piés.  Après  un  peu 
de  fîlence  Renaud  dit  au  nom  de  tous  : Nous  venons 
de  lapart  du  roi  vous  aporter  fes  ordres.  V oulez-vous 
les  entendre  en  fecret  ou  en  public  ? Comme  il  vous 
plaira,  dit  l’archevêque  ; & Renaud  reprit  : Nous  les 
dirons  donc  en  fecret.  L’archevêque  fit  retirer  ceux 
qui  étoient  avec  lui  : mais  Thuillier  laiffa  la  porte 
ouverte , afin  que  ceux  qui  étoient  dehors  pûffent 
voir  ce  qui  fe  paffoit.  Après  que  les  chevaliers  eu- 
rent dit  ce  qu’ils  voulurent , le  prélat  dit  qu’il  vou- 
loit  que  plufieurs  perfonnes  Tentendiffent  & fit  ra- 
peller  les  moines  6c  les  clercs,  mais  non  les  laïques. 
Alors  Renaud  dit  : Nous  vous  ordonnons  de  la 
part  du  roi  d’aller  trouver  le  roi  fon  fils  6c  lui  ren- 
dre ce  que  vous  lui  devez.  Je  crois  l'avoir  fait,  dit 
l’archevêque.  Non,  dit  Renaud, puifque  vous  avez 
fufpendu  fes  évêques  : ce  qui  fait  croire  que  vous 
lui  voudriez  ôter  la  couronne  dedeffus  la  tête.  L’ar- 
chevêque dit  : Au  contraire  je  voudroislui  pouvoir 
encore  donner  d’autres  couronnes  6c  quant  aux 
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. évêques  ce  n’eft  pas  moi  qui  les  ai  fùfpendus , c’eft 
le  pape.  C’efl:  bien  vous , dit  Renaud  , puifque 
c'eft  à vôtre  pourfuite.  Thomas  reprit  : J’avoue  que 
je  ne  fuis  pas  fâché  fi  lepape  vange  les  injures  fai- 
tes à mon  églife.  Enfuite  il  fe  plaignit  des  torts 
& des  infultes  qu’il  avoir  reçues  depuis  la  conclu- 
sion de  la  paix  ; & dit  à Renaud  : Vous  étiez  pre- 
fentvous  & plus  de  deux  cens  chevaliers,  quand 
le  roi  m’accorda  de  contraindre  par  les  cenfures 
ceux  qui  avoient  . troublé  Péglife  à lui  faire  fatis- 
fadion  j & je  ne  me  puis  difpenfer  de  remplir  mon 
devoir  de  pafteur.  A ces  mots  les  chevaliers  fe  le- 
vèrent en  criant  : Voila  des  menaces  j & dirent 
aux  moines  : Nous  vous  commandons  de  la  part 
du  roi  de  le  garder  : s’il  s’échape  on  s’en  prendra  â 
vous.  Ils  fortirent  auïïi-tôt  , & Thomas  les  fuivit 
jufques  â la  porte  de  fon  antichambre  en  difant  : 
Sachez  que  je  ne  fuis  pas  venu  pour  m’enfuïr , & 
que  je  fais  peu  de  cas  de  vos  menaces.  Ils  répondis 
rent  ; II  y aura  autre  chofe  que  des  menaces. 

Etant  fortis  du  palais  ils  ôterent  leurs,  chapes  & 
leurs  robes,  & on  vit  les  cottes  de  mailles  dont 
ils  étoient  revêtus.  Ceux  de  leur  fuite  s’armèrent 
auffi,  & outre  leurs  épées  ils  portaient  des  arcs, 
des  fléchés , des  haches  & d’autres  inftrumens 
pour  rompre  les  portes.  Thomas  demeuroit  tran- 
quille dans  fa  chambre , &Ioin  de  s’enfuir  , à peine 
fe  laiffa-t-il  perfuader  d’aller  à Péglife  entendre 
vêpres  3 mais  il  ne  venoit  que  d’y  entrer  quand 
les  quatre  chevaliers  y entrèrent  aufli  par  le  cloî- 
tre l’épée  â la  main.  Le  premier  s’écria  : Où  efl  ee 

traître  ? 
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traître  ? & comme  perfonne  ne  répondoit  il  ajoûta  : 
Ou  eft  l’archevêque  ? Thomas  descendant  des  de- 
grez  qu’il  avoit  montez , répondit  : Me  voici.  Et  il 
ajoûta  : Renaud  , Renaud  je  t’ai  fait  beaucoup  de 
bien  & tu  viens  armé  me  chercher  dans  l’églife. 
Renaud  prenant  le  pallium  de  l’archevêque  dit  : 
Tu  levas  voir.  Sors,  tu  mourras  tout  à l’heure. 
Thomas  retira  le  pallium  de  fes  mains  & dit  : Je 
ne  Sortirai  point  : mais  fi  vous  me  cherchez  , je 
vous  défens  de  la  part  de  Dieu , & fous  peine  d’a- 
nathême  de  faire  aucun  mal  aux  miens. 

Renaud  recula  un  peu , & voïant  que  fes  com- 
pagnons étoient  venus , il  voulut  donner  un  grand 
coup  d’épée  fur  la  tête  de  l’archevêque  , mais  un 
clerc  nommé  Edouard  Grim  étendit  le  bras  pour 
recevoir  le  coup  , dont  il  eut  le  bras  prefque  em- 
porté. Le  refte  du  coup  porta  fur  le  prélat , abatic 
îon  bonnet  & le  bleffa  à la  tête.  Alors  Renaud  s’é- 
cria : Frapez , frapez  : Thomas  baifTa  la  tête  pour 
prier  & dit  : Je  me  recommande  & la  caufe  de  l’é- 
glife  à Dieu,  à la  fainte  Vierge,  aux  Saints  patrons 
de  cette  églife  & au  martyr  S.  Denis  ; & ce  fu- 
rent fes  dernieres  paroles.  Alors  il  fe  mit  à genoux 
devant  l’autel , les  mains  jointes , & levant  les  yeux 
il  attendit  le  Second  coup  : qui  entra  plus  avant 
jufques  au  cerveau , & fit  tomber  le  prélat  profter- 
né  comme  en  priere.  Le  troifiéme  acheva  de  lui 
couper  le  teft , qui  tomba  en  devant  fur  Son  vifa- 
ge  : enfin  un  nommé  Hugues  Mauclerc  enfonça 
la  pointe  de  Son  épée  dans  la  tête  ouverte  & répan- 
dit la  cervelle  Sur  le  pavé  : puis  il  s’écria  : Il  eft  mort, 
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Portons  d’ici.  Ainfi  mourut  Thomas  archevêque 
de  Cantorberi  dans  la  cinquante- troifiéme  année 
de  Ton  âge  , le  mardi  vingt-neuvième  Décembre 
1170.  fur  les  cinq  heures  du  hoir.  Il  reçut  tous  ces 
coups  fans  parler  & fans  faire  aucun  mouvement 
des  pies  ni  des  mains. 

Pendant  qu’on  le  maffacroit  dans  l’églife,  d’au- 
tres pilloient  fon  palais.  Ils  rompirent  les  portes 
& les  ferrures,  enlevèrent  fes  chevaux,  battirent 
fes  domeftiques,  ouvrirent  fes  coffres,  partagèrent 
entre-eux  l’argent , les  habits  & les  autres  meubles. 
Ils  emportèrent  même  les.  titres  de  l’églifede  Can- 
torberi ÿ 6c  les  donnèrent  à Renoul  de  Broc , pour 
les  porter  au  roi  en  Normandie  , afin  qu’il  pût 
fuprimer  ceux  qu’il  trouveroit  contraires  à fes 
prétentions. 

A la  nouvelle  de  ce  meurtre  toute  la  ville  de 
Cantorberi  fut  confternée:  mais  les  riches  faifis  de 
crainte  demeurèrent  dans  leurs  maifons  ; il  n’y 
eut  que  les  pauvres  qui  accoururent  aufii  - tôt  à 
l’éghfe  pleurer  leur  pere.  Ilsluibaifoient  les  mains 
& lespiés , ils  ramafîoientfon  fang  dont  ils  fe  fro- 
toient  les  yeux , & y trempoient  des  morceaux 
de  leurs  habits.  Ce  qui  en  demeura  fur  le  pavé 
fut  recüeilli  foigneufement,  & mis  dans  un  vafe 
très  - net  pour  le  garder  dans  l’églife.  Les  moines 
mirent  le  corps  fur  un  brancard  devant  l’autel , 
& pafferent  la  nuit  auprès  en  larmes  6c  en  priè- 
res. Mais  le  lendemain  matin  on  leur  vint  dire, 
qu’il  y avoit  hors  de  la  ville  une  grande  troupe 
de  gens  armez , qui  vouloient  enlever  le  corps  du 
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S.  prélat  pour  le  traîner  par  les  rues  à la  queue 
des  chevaux,  le  pendre  au  gibet,  ou  le  mettre 
en  pièces  & le  jetter  en  quelque  bourbier.  Les 
moines  alarmez  de  ce  bruit  refolurent  de  l’enter- 
rer promptement.  Ils  fermèrent  les  portes  de  l’éfflife 
& portèrent  le  corps  dans  la  chapelle  foûterraine 
ou  Païant  dépouillé  ils  trouvèrent  que  fous  fon  ha- 
bit monaftique  il  portoit  un  rude  cilice , & ce  qui 
étoit  fans  exemple  des  fémoraux  de  même  étofe. 
Ce  fpeétacle  attira  de  nouveau  des  torens  de  lar- 
mes 5 car  on  avoit  ignoré  jufques-lâ  qu’il  pratiquât 
cette  aufterité.  On  le  revêtit  pardeffus  de  fes  ha^ 
bits  pontificaux,  on  le  mit  dans  un  tombeau  de 
marbre  tout  neuf  qui  fe  trouva  dans  cette  cha- 
pelle, & on  en  ferma  les  portes  foigneufement. 
L’églife  demeura  interdite  pendant  prés  d’une  an- 
née; on  couvrit  les  croix  & ondépoüilla  les  autels 
comme  au  vendredi  faint,  & les  moines  reciterent 
l’office  dans  leur  chapitre  fans  chanter. 

Le  roi  d’Angleterre  aïant  apris  la  mort  de  Tho- 
mas, envoïa  peu  de  jours  après  de  fes  clercs,  qui 
étant  arrivez  à Cantorberi  affemblerent  les  moines 
de  la  cathédrale,  & leur  dirent  : Le  malheur  qui  cft 
arrivé  chez  vous,  mes  freres,  a tellement  affligé 
le  roi,  que  pendant  trois  jours  il  s’eft  abftenu  d’en- 
trer dans  l’églifc , & n’a  pris  autre  nourriture  que 
du  lait  d’amandes.  Il  n’a  point  reçu  dç  confola- 
tion  ÔC  n’a  point  paru  en  public  ; fachant  le  tort 
que  fait  à fa  réputation  cette  cruelle  adion  des 
fiens;  & qu’on  ne  fe  perfuâdera  pas  aifement  qu’il 
n’ait  point  defiré  la  mort  d’un  homme,  dont  il  s’eft 
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An.  1170.  plaint  fi  fouvent  comme  du  feul  qui  s’opofoit  à Tes 
volontez.  L’adion  eft  déteftable  & innoüie,  & la 
conduite  que  le  roi  a tenue  jufques  ici  le  juftifie 
affez  de  n’en  être  pas  complice  : mais  ce  qui  lui  don- 
ne quelques  remors  ,c’  eft  qu’aïant  apris  l’excommu- 
nication de  tous  ceux  qui  avoient  affilié  au  facre 
de  fon  fils , lorfqu’il  croïoit  tous  les  reffentimens 
étoufez  par  la  paix  : il  ne  pût  diffimuler  fa  dou- 
leur, ni  s’empêcher  de  s’en  plaindre  à Tes  confidens. 
Ceux-ci  compatiffant  à Ton  reffentiment,  & d’au- 
tant plus  animez  que  le  prélat  lui  avoit  plus  d’o- 
bligation : il  s’en  trouva  quatre  qui  fe  retirèrent  fe- 
cretement,  ôù  vinrent  commettre  ce  crime  croïant 
plaire  au  roi.  Or  comme  il  les  connoiffoit  pour  les 
plus  emportez  & les  plus  méchans  de  Ton  roïaume, 
i il  envoïa  en  diligence  apres  eux,  pour  prévenir  ce 
; malheur  .-mais  ils  étoientdéja  paffez  & firent  leur 
coup  le  jour  que  le  roi  croïoit  les  avoir  auprès  de 
lui.  Voilà,  mes  freres,  ce  que  nous  avons  charge 
de  vous  dire,  afin  que  vous  n’aïez  aucun  mauvais 
foupçon  du  roi  j & que  vous  demandiez  à Dieu  le 
pardon  de  la  faute  qu’il  peut  avoir  faite , en  don- 
nant par  fes  difcours  occafion  à ce  crime.  Donnez 
au  corps^une  fepulture  honorable,  le  roi  n’a  plus 
de  reffentiment  contre  le  mort.  Ainfi  parlèrent  les 
envoïez  du  roi  d’Angleterre. 

xxxiv.  Cependant  deux  dodeurs  Alexandre  le  Gallois  & 

au  ppe.tan011S  GonthierFlamen,qui  avoient  été  auprès  de  Thomas 
r<f.7S.so.si.  jufq 

ues  a la  mort,  allèrent  en  porter  la  nouvelle  au 
pape,  chargez  de  plufieurs  lettres  de  recommanda- 
tion du  roi  de  France , de  Thibaut  comte  de  Blois> 
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8c  de  Guillaume  archevêque  de  Sens  : qui  tous  An.  1171 
demandoient  juftice  au  pape  de  ce  meurtre  , trai- 
tant le  S.  prélat  de  martyr,  8c  témoignant,  qu’il 
fe  faifoit  déjà  des  miracles  à Ton  tombeau.  Le  roi 
d’Angleterre  envoïa  au  pape  de  foh  côté,  8c  Ar- 
noul  évêque  de  Lifieux  un  des  plus  éloquens  pré- 
lats de  fon  obëiffance  écrivit  en  fa  faveur  une  let-  ep.  79* 
tre , ou  il  reprefente  la  douleur  du  roi  fi  violente, 
que  l’on  craignoit  même  pour  fa  vie  ; 8c  prie  le 
pape  de  punir  les  coupables  fuivant  l'énormité 
de  leur  crime , mais  d’avoir  égard  à l’innocence 
de  ce  prince.  La  lettre  étoit  au  nom  de  tous  les 
évêques  d’Angleterre. 

Jean  de  Cumin  étoit  déjà  en  cour  de  Rome, 
chargé  de  pourfuivre  l’abfolution  des  évêques  ex- 
communiez i 8c  après  avoir  beaucoup  follicité , 8c 
promis  cinq  cens  marcs  d’argent , il  eut  audiance 
avec  les  clercs  de  l’archevêque  d’Yorc , 8c  le  dépu- 
té de  l’évêque  de  Durham  ; 8c  aparemment  ils  au- 
roient  obtenu  Fabfolution,  fans  la  nouvelle  de  la 
mort  de  l’archevêque  de  Cantorberi.  Car  le  pape 
en  fût  tellement  troublé , que  pendant  prés  de  huit 
jours  les  fiens  même  ne  pûrent  lui  parler  ; il  y eut 
une  défenfe  generale  de  donner  aux  Anglois  au- 
cun accès  auprès  de  lui  , 8c  toutes  leurs  affai- 
res demeurèrent  en  fufpens.  C’elt  que  le  pape  fe 
reprochoit  d’avoir  mal  foutenu  lacaufedel’églife, 
pour  laquelle  Thomas  avoir  tant  fouffert  pendant 
fix  ans , 8c  d’avoir  enfin  livré  ce  prélat  entre  les 
mains  de  fes  perfecuteurs. 

Ceux  que  le  roi  d’Angleterre  envoïa  pour  s’ex- 
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An.  1171.  cufcr  de  fa  mort  furent  les  évêques  de  Vorchef- 
tre  & d’Evreux,  l’abbé  de  Vallace,  l’archidiacre  de 
Sarilberi , & cinquante  autres  entre  lefquels  étoit 
v Sj  ««  templier.  Ils  furent  arrêtez  à Sienne,  où  le  comte 
Macaire  ne  leur  permit  pas  de  palfer  outre.  Cepen- 
dant ils  craignoient  fort  de  ne  pas  arriver  auprès 
du  pape  allez- tôt,  pour  empêcher  qu’il  ne  pro- 
nonçât excommunication  contre  le  roi  d’Angleter- 
re & interdit  fur  fon  roïaume.  Car  c’eft  de  quoi  ce 
prince  étoit  le  plus  en  peine, à caufe  des  fuites  que 
ces  cenfures  avoient  alors  pour  le  temporel.  Or  c’é- 
toit  la  coutume  de  l’églife  Romaine  de  publier  les 
excommunications  le  jeudi  faint  qui  n’étoit  pas 
éloigné.Les  envoïez  du  roi  d’Angleterre  refolurent 
donc  par  deliberation  commune,  que  quatre  d’en- 
tre-eux  prendroient  les  devants  pour  prévenir  ce 
jour  fatal  à quelque  prix  que  ce  fut. 

Ces  quatre  étoient  l’abbé  de  Vallace,  les  ar- 
chidiacres de  Sarilberi  & deLifîeux,  & un  doc- 
teur nommé  Heiiri.  Ils  partirent  de  Sienne  fecre- 
tement  a minuit,  ôc  aiant  avec  grand  péril  traver- 
sé des  montagnes  efcarpées  & des  lieux  imprati- 
cables, ils  arrivèrent  à Tufculum  où  étoit  le  pa- 
pe, le  famedi  avant  le  dimanche  des  Rameaux  qui 
cette  année  1171.  étoit  le  vingtième  de  Mars.  Le 
pape  ne  voulut  point  les  voir  & la  plûpart  des 
card  inaux  daignèrent  à peine  leur  parler  ; toutefois 
ils  firent  tant  par  les  amis  du  roi  leur  maître,  que 
i abbe  de  Vallace  ôc  l'archidiacre  de  Lifîeux  furent 
admis  a 1 audience  du  pape,  comme  les  moins  fuf- 
pccts.  Mais  h tôt  qu’lis  prononcèrent  le  nom  du 
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roi  d’Angleterre  en  falüant  le  pape  de  fa  part , An.  1171» 
toute  la  cour  Romaine  s’écria  : Arrêtez  , arrêtez  : 
comme  fi  le  pape  n’eut  pu  entendre  ce  nom  fans 
horreur.  Le  foir  ils  eurent  une  audience  particu- 
lière du  pape , où  ils  lui  expoferent  leur  charge  : 
relevant  les  bienfaits  dont  le  roi  avoit  comble  le 
défunt  archevêque , Si  les  injures  qu’il  pretendoit 
en  avoir  reçues.  Ce  qu’ils  repeterent  encore  devant 
tous  les  cardinaux  Si  en  prefence  des  deux  députez 
Alexandre  Si  Gontier  qui  demandoient  jullice  de 
la  mort  du  S.  prélat. 

Les  députez  du  roi  voïant  aprocher  le  jeudi 
faint , Si  fachant  certainement  que  l’on  avoit  très- 
long-tems  délibéré  touchant  les  cenfures  que  l’on 
devoit  jetter  fur  lui  Si  fur  fon  roïaumejs’adrefferent 
à quelques  cardinaux  , qu’ils  favoient  être  les  plus 
affe&ionnez  au  roi  leur  maître , Si  les  conjurèrent 
de  leur  découvrir  lintention  du  pape.  Ils  ne  leur 
raporterent  rien  que  de  finiftre  ; Si  les  envoïez  iû- 
rent  que  ce  jour  là  le  pape  de  l’avis  de  tous  les  car- 
dinaux avoit  refolude  prononcer  l’interdit  contre 
le  roi  nommément  Si  contre  tous  fes  états.  En  cette 
extrémité  ils  efTaïerent  par  le  inoïen  des  cardinaux 
Si  des  domeftiques  du  pape,  d’obtenir  du  moins  un 
delai  jufques  à l’arrivée  des  deux  évêques  de  Vor- 
cheftre&  d’Evreux  ; &n’y  aïantpû  réiiflir,  ils  réso- 
lurent de  prendre  fur  eux  le  péril , Si  par  le  moïen 
des  mêmes  cardinaux  bien  intentionnez  pour  eux 
ils  firent  dire  au  pape  : Nous  avons  charge  du  roi 
de  jurer  en  vôtre  prefence  qu’il  s’en  tiendra  à vô- 
tre commandement  ; Si  qu’il  le  jurera  en  perfonne. 
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An,  1171.  Ce  jour  du  jeudi  faint , qui  cette  année  1171.  étoit 
le  vingt-cinquième  de  Mars,  vers  l’heure  de  none 
les  envoïezdu  roi  & ceux  des  évêques  furent  apel- 
lez  au  confiftoire  general  : les  envolez  du  roi  firent 
le  ferment  qu’ils  avoient  offert  ; les  envolez  de  l’ar- 
chevêque d’Yorc  ôc  des  évêques  de  Londres  & de 
Sarifberi  jurèrent  de  même,  que  leurs  maîtres  exe* 
cuteroient  l’ordre  du  pape  -,ôc  le  même  jour  le  pa- 
pe excommunia  generalement  les  meurtriers  de 
l'archevêque , tous  ceux  qui  leur  avoient  donné 
confeil,  aide,  ou  confentement  tous  ceux  qui 
leur  donneroient  retraite  dans  leurs  terres , ou  quel- 
que forte  de  protection. 

v.  ep.  84.  Après  Pâques  arrivèrent  les  évêques  de  Vorchef- 
tre  & d’Evreux , qui  après  avoir  été  à la  cour  de 
Rome  plus  de  quinze  jours  furent  apellez  , pour 
entendre  la  reponfe  du  pape.  Il  confirma  la  fenten- 
ce  d’interdit  que  l’archevêque  de  Sens  avoit  pro- 
noncé fur  les  terres  de  l’obéïffance  du  roi , de  deçà 
la  mer,  & lafentence  de  fufpenfe  6c  d’excommu- 
nication contre  les  évêques  d’Angleterre  ; 6c  ajou- 
ta qu’il  envoïeroit  des  légats  au  roi , pourconnoî- 
tre  fa  foûmifîîon.  Enfuite  après  bien  des  follicita- 
tions,  par  l’intercefïion  de  quelques  cardinaux, 
ôc,  à ce  quel’ondifoit , moïennant beaucoup  d’ar- 
gent : les  envolez  obtinrent  que  le  pape  écriroit 
à l’archevêque  de  Bourges , que  fi  dans  un  mois 
après  le  retour  des  envolez  du  roi  en  Normandie, 
il  n’ avoit  point  de  nouvelle,  que  les  légats  alantpaf. 
le  les  Alpes , il  abfoudroit  de  l’excommunication 
les  évêques  de  Londres  ôc  de  Sarifberi , après  leur 
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avoit  fait  prêter  ferment  d’obéir  aux  ordres  du  pa- 
pe : bien  entendu  qu  eux  & les  autres  demeure- 
roient  fufpens.  C’eft  ainft  que  les  envoïez  du  roi' 
d’Angleterre  fe  retirèrent  de  la  cour  de  Rome  & ils 
eurent  bien  de  la  peine  à obtenir  que  le  pape  lui 
écrivît. 

Vers  le  même  tems  Foulques  évêque  d’Eftonie 
alla  trouver  le  pape  Alexandre  , afin  d'obtenir  des 
lettres  qui  l’autonfaftent  dans  fon  miniftere.  Foul- 
ques avoit  été  moine  à Mouûier-la -Celle  au  dio- 
cefe  de  Troie  , fous  la  conduite  du  fameux  abbé 
Pierre  qu’il  fuivit  à S.  Rerni  de  Reims  ; car  Pierre 
y pafta  en  1162.  Enfuite  Efquii  archevêque  de  Lun- 
denen  Danemarc,  & primat  de  Suede  parle  privi- 
lège d’Adrien  IV.  fit  le  moine  Foulques  évêque 
d’Eftonie,  province  fituée  au  fond  de  la  mer  Balti- 
que, & qu’un  roi  de  Danemarc  avoit  autrefois  cé- 
dée à la  Suede.  Foulques  allant  donc  à Rome>  l’abbé 
Pierre  lui  donna  une  lettre  de  recommandation 
pour  le  pape  Alexandre  : où  il  reconnoît  ce  prélat 
pour  fon  éleve , & marque  les  périls  où  il  s’expo- 
fe  en  ce  voïage  , tant  à caufe  de  la  chaleur  de  i’éte 
que  delapuiflance  de  l’empereur  fchifmatique. 

Foulques  obtint  du  pape  plufieurs  lettres  toutes 
dattées  de  Tufculum  depuis  le  feptiéme  de  Sep- 
tembre jufques  au  dix- huitième  : ce  qui  fernble 
montrer  qu’elles  font  de  l’année  iiyi.Car  ilparoît 
d’ailleurs  que  cette  année  le  pape  étoità  Tufculum 
a la  fin  de  Mars  & à la  fin  d’Oétobre.  Dans  une 
de  ces  lettres  adreftee  à tous  les  fideles  de  Dane- 
marc , le  pape  leur  recommande  de  foulager  la  pau- 
Tome  XV.  Zz 
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XXXV. 

Foulques  évê- 
que ü’£floi,ie. 


Verr.  Ccll  yr* 
ep.  J5. 

Sup.  liv.  Lxiïi 
n.j  o. 


y.ep.ip. 


epijl.  Thom. 
y.  ep.  SS-  85- 


Histoire  Ecclesiàstiqjjë 

yi.  vretéde  l’évêque  Foulques,  afin  qu’il  puiffe  s’aqui- 

u;  t,  ter  plus  facilement  defon  miniftere  Dans  une  au- 
tre il  excite  les  rois  & les  feigneurs  de  Danemarc , 
de  Norvège  & Gothie  à reprimer  par  les  armes  la 
férocité  du  peuple  d’Eftome  & des  autres  païens 
de  ces  quartiers  : leur  accordant  pour  cet  effet  l’in- 
dulgence d’une  année , femblable  à celle  des  pèle- 
rins qui  vifitent  le  famt  fepulcbre.  Par  une  au- 
tre lettre  le  pape  prie  l’archevêque  de  Drontein 
en  Norvège  l’ancien  évêque  de  Staffenger , 
d’accorder  à Foulques  le  moine  Nicolas  originaire 
d Eftonie  , pour  travailler  avec  lui  à la  converfion 
de  la  province. 

12,  Il  y a deux  grandes  lettres  adrefiees  à l’archevêque 
d’Upfaî  métropolitain  de  Suede  & à fes  fuffragans, 
pour  reprimer  plufieurs  abus.  Les  laïques  donnoient 
les  églifes  à qui  ils  vouloient  fans  confulter  les  évê- 
ques , & les  donnoient  pour  de  l’argent  ou  par  fa- 
veur. De  là  il  arrivoit  que  toutes  fortes  de  prêtres 
de  quelque  part  qu’ils  vinffent  étoient  admis  fans 
examen  à faire  leurs  fondions , par  la  feule  autori- 
té des  laïques  ; & qu’on  les  laiffoit  quelquefois  exer- 
cer par  des  moines  fugitifs , chargez  de  crimes, 
ou  qui  n’étoient  pas  prêtres.  Il  en  arrivoit  encore 
que  ceux  qui  n’avoient  point  de  bénéfice  ou  en 
vouloient  un  meilleur , depoffedoient  aifement  les 
titulaires  en  gagnant  les  puiffances  par  argent. 
On  obligeoit  les  clercs  même  pour  les  différends 
qu’ils  a voient  entre  eux,  à plaider  devant  les  ju- 
ges laïques  en  demandant  & en  défendant  : on 
les  jugeoit  fuivant  des  loix  feculieres  y & on  les 
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foûmettoit  aux  épreuves  du  fer  chaud  & du  duel , An.  1171* 
fans  en  excepter  les  évêques  : enfin  on  les  frapoit  & 
on  les  tuoit  impunément. 

D’ailleurs  les  femmes  corrompues  faifoient  périr  *** 
les  enfans  qui  étoient  le  fruit  de  leur  débauche, 
d’autres  commettoient  des  inceftes  ou  des  beftia- 
litez.  Ilyavoitdes  prêtres  qui  emploïoient  à la 
méfié  de  la  lie  de  vin  ou  des  miettes  de  pain  trem- 
pées dans  du  vin.  Quelques  laïques  quoique  Chré- 
tiens fe  marioient  fans  méfié  & fans  bénédiction  du 
prêtre:ce  qui  produifoit  fouventdes  divorces,  & des 
mariages  illicites.  Le  pape  exhorte  les  évêques  de 
Suede  à corriger  tous  ces  abus  ; & remarque  que 
3’ignorance  en  étoitla  principale  caufe;  car  elle  eft 
ordinairement  plus  grande  dans  les  pais  les  plus 
éloignez  de  la  fource  de  la  religion  & des  études. 

C’efl:  pourquoi  il  inféré  dans  ces  deux  lettres  les 
autoritez  de  l’écriture  , des  décrétales  des  peres  de* 
l’églife  les  plus  precifes  fur  chaque  matière.  Il  or- 
donne aux  meres  qui  auront  fait  périr  leurs  enfans 
bâtifez  trois  ans  de  penitence,  &cinq  ans  s’ils  n’é- 
toient  pas  bâtifez  veut  que  l’on  envoie  à Rome 
ceux  qui  feront  coupables  de  ce  crime  ou  des  au- 
tres abominations  qu’il  a marquées  , afin  que  la 
fatigue  du  voïage  fafie  partie  de  la  pénitence.  C’eR 
le  commencement  des  refervesau  pape  de  certains 
cas  plus  atroces. 

Par  une  autre  lettre  adrefiee  à l’archevêque  et 
d’Upfal  à fes  fuffragans  &au  duc  Gutherme,  il  dit 
avoir  apris,  que  quand  les  Finlandois  fe  trouvent 
prefièz  par  les  armées  de  leurs  ennemis  , ils  pro- 
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-An.  nyi,  mettent  d’embraffer  la  foi  Chrétienne  & deman- 
dent avec  empreffementdes  millionnaires  pour  les 
inftruire  : mais  fi-tôt  que  l’armée  s’eft  retirée  ils  re- 
noncent à la  foi  & maltraitent  les  millionnaires. 
C*eft  pourquoi  le  pape  exhorte  ce  duc  &c  ces  évê- 
ques à ne  plus  expofer  le  Chriftianifme  à une  telle 
dérifîon  : à fe  faire  livrer  les  places  des  Finlandois , 
ou  prendre  fi  bien  d’ailleurs  leurs  furetez,  que  ces 
peuples  ne  puiffent  plus  les  tromper,  &foient  con- 
traints de  garder  la  foi  Chrétienne  quand  ils  l’au- 
ront une  fois  embraffée. 

Au  retour  delà  cour  de  Rome  l’évêque  Foul- 
ques demeura  quelque  tems  à Reims  avec  l’abbé 
Pierre,  que  l’archevêque  Henri  allant  à Rome  avoit 
IaifTé  fon  vicaire  general.  Il  retint  donc  Foulques 
pour  exercer  dans  le  diocefe  de  Reims  les  fonc- 
tions épifcopales , & pour  profiter  plus  long-terfis 
*et^tlL  VI-  lui-même,  d’une  occafion  de  le  voir , qu’il  n’efpe- 
roit  plus  de  retrouver.  C’eft  ainfi  qu’il  en  écrit  au 
roi  de  Suede  & à l’archevêque  ^ & en  le  renvoïant 
il  le  recommanda  à Efquif  archevêque  de  Lunden  , 
qui  Pàvoit  ordonné  évêque  & aflifté  de  fes  libera- 
litez  principalement  dans  fes  volages. 
s^XdXVn  En  Orient  Saladin  fi  fameux  dans  nos  hiftoi- 
d’ Egypte. u an  res,  devint  maître  de  l’Egypte  la  même  année  1171. 

^ étoit  de  la  nation  des  Gourdes , répandue  dans 
74^.  ?8s.  les  montagnes  qui  feparent  la  Syrie  de  la  Perfe, 
& fe  nommoit  proprement  Salah-eddin  Joufef.  Il 
vint  avec  fon  oncle  Siracou  au  fervice  de  Noura- 
din  Sultan  d’Alep  : à qui  Aded  Calife  d’Egypte 
aïant  demandé  du  fecours  contre  les  Francs,  Nou- 
ii  s:  S 
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radin  lui  envoïa  l’oncle  & le  neveu.  Ils  fe  rendi-  An.  1171, 
rent  l’un  & l’autre  fi  puiflans  en  Egypte,  qu’aprés 
la  mort  de  Siracou  le  Calife  fut  obligé  de  faire 
Saladin  fon  Vizir  ; & ce  prince  étant  malade  à 
l’extremité  , Saladin  n’attendit  pas  qu’il  fut  mort 
pour  ôter  fon  nom  de  la  priere  publique  , & y 
mettre  celui  de  Mouftadi  Calife  Abbafde  qui  re- 
fidoit  à Bagdad.  Aded mourut  incontinent  après, 
fans  favoir  ce  changement  ; & en  lui  finirent  les 
Califes  Fatimites  d’Egypte , l’an  de  l’hegire  567. 
de  JefuS'Chrift  1171.  après  avoir  régné  deux  cens  s*p.  uv.iniu 
huit  ans  depuis  la  conquête  de  Moez.  Saladin  prit 
feulement  le  titre  de  Sultan  , &c  reçut  folemnelle- 
ment  rinveftiture  du  Calife  de  Bagdad. 

Une  des  reformes  qu’il  fit  au  commencement  de 
fon  régné  fut  pour  diminuer  le  crédit  des  Chrétiens 
& des  Juifs.  Depuis  plus  de  deux  cens  ans  les  uns  & 
les  autres  étoient  emploïez  dans  les  recettes  &c  les 
fermes  des  revenus  publics , ou  dans  les  fonctions 
de  notaires  & d’écrivains  du  Divan  ; & ils  recher- 
choient  plus  ces  dernieres  places , parce  quelles 
leur  attiroient  plus  d’autorite.  Comme  elles  don- 
noient  accès  auprès  des  Vizirs,  & fouvent  auprès 
des  Sultans  mêmes , les  Chrétiens  fe  fervoient  du 
crédit  de  ceux  qui  exerçoient  fes  fonctions  pour 
obtenir  des  évêchez  & d’autres  dignitez  ecclefiaf- 
tiques,  malgré  les  patriarches , qu’ils  faifoient  fou- 
vent  dépofer  à force  d’argent  ; & les  patriarches 
n’avoient  pas  de  juftice  à efperer  , s’ils  ne  don- 
noient  des  fommes  immenfes, qu’ils  amafloient  par 
des  ordinations  fimoniaques  & par  d autres  voies 
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An.  1171.  criminelles.  Il  arrivoit  quelquefois  que  pour  évi- 
ter la  peine  de  leurs  crimes , ils  renonçoient  à la 
foi  8c  faifoient  enfuite  de  grands  maux  à l’églife. 
Les  Juifs  de  leur  cote,  abufant  du  pouvoir  de  leurs 
charges , fuppofoient  des  crimes  aux  Chrétiens  : de 
forte  que  les  tribunaux  d’Egypte  étoient  conti- 
nuellement occupez  de  ces  fortes  d’affaires.  Les 
Califes  & les  Vizirs  qui  en  profitoient  feulsparles 
amendes  8c  les  confifcations , avoient  entretenu 
ces  defordresde  tout  leur  pouvoir;  & cette  facilité 
d’enlever  aux  Chrétiens  8c  aux  Juifs  ce  qu’ils 
avoient  amaffé  en  plufieurs  années , faifoit  qu’ils  les 
emploïoient  plus  volontiers  que  les  Mufulmans , 
aufquels  ils  n’ofoient  faire  des  injuftices  aufli  grof- 
fic  res. 

Saladin  dont  les  fentimens  étoient  plusnobles, 
ordonna  que  les  Chrétiens  8c  les  Juifs  feroient  à 
1 avenir  incapables  de  tous  ces  emplois , 8c  que 
ceux  qui  en  étoient  pourvus  feroient  obligez  de 
les  quitter  au  moins  dans  un  certain  tems.  Ce  re- 
glement fut  confideré  comme  une  rude  perfeap 
tion  ; 8c  plufieurs  Chrétiens  aimèrent  mieux  re- 
noncer à leur  religion  qu’à  des  emplois  fi  lucra- 
tifs. Saladin  obligea  aufli  les  Chrétiens  à fe  diftin- 
guer  par  leur  habit  : le  portant  plus  court  que 
les  Mufulmans,  avec  une  ceinture  par  deffus  8c  quel- 
que différence  au  turban.  Or  ces  Chrétiens  avoient 
une  extreme averfion  pour  la  ceinture,  8c  avoient 
fouvent  donné  de  grandes  fommes  pour  en  être 
exemtez.  Saladin  défendit  encore  aux  Chrétiens 
d aller  par  la  ville  fur  des  chevaux  ou  fur  des  mu- 
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les,  de  boire  du  vin  en  public,  de  faire  hors  des  An.  1171. 
églifes  la  proceffion  du  dimanche  des  Rameaux , 
de  chanter  trop  haut  à l’office  divin  de  de  fonner 
les  cloches.  Il  fit  ôter  toutes  les  croix  du  haut  des 
églifes , quil  fit  enduire  de  noir  avec  défenfe  de 
les  blanchir. 

La  ceinture  nommée  en  Arabe  %pnn&r , diftin-  b m.  orient,  p. 
gue  les  Chrétiens  de  les  Juifs  d’avec  les  Muful-  ii9' 
mans.  Le  premier  qui  les  obligea  à la  porter  fut 
le  Calife  Moutevaquel  dixiéme  des  Abbalhdes , 
l’an  235.  849.  de  cet  ufage  eft  refté  en  Syrie  de  en 
Mefopotamie,  ouïes  Neftoriens  de  les  Jacobites 
la  portent  ordinairement.  Ce  qui  les  fait  nommer 
Chrétiens  de  la  ceinture.  Ils  s’en  font  fait  un  ho- 
neur , de  ont  prétendu  prouver  par  l’écriture  de 
par  les  peres , que  tout  Chrétien  la  doit  porter, 
de  que  les  prières  faites  fans  cette  marque  de  re- 
ligion ne  font  pas  agréables  à Dieu.  Une  cere- 
monie de  l’excommunication  étoit  autrefois  de 
couper  la  ceinture  au  coupable  publiquement. 

Le  roi  Henri  aïant  apris  la  refolution  du  pape 
de  luienvoïer  des  légats , fe  preffa  de  palier  en  An-  lrlaude- 
gleterre  ; de  donna  ordre  de  garder  foigneulement  Cerv-  f-1^1^ 
les  ports  tant  deçà  que  delà  la  mer  : fi  quelqu’un 
fe  trouvoit  chargé  de  lettres  d’interdit  de  l’arrêter 
de  le  mettre  en  prifon  3 de  de  ne  laiffer  palier  au- 
cun clerc , qu’il  ne  jurât  de  n’avoir  aucun  mauvais 
deflein  contre  le  roi  de  le  roïaume.  Le  roi  arriva  à 
Portfmouth  le  troifiéme  jour  d’ Août,  de  afiembla 
une  armée  confiderable  pour  palier  en  Irlande  , 
où  il  étoit  apellé  pour  en  être  reconnu  fouverain. 


______  3^8  HlSTOIRg  ECGLESÎAsTiqUÉ 

An.  nyi.  Il  croioit  aufti  y être  plus  en  fureté  qu’en  Angleterre 
R*ditif  Die.  f.  contre  l’interdit  qu’il  craignoit.  En  paflànt  ilvifita 
Henri  évêque  de  Vincheftre  malade  à Pextremité, 
Ce  venerable  prélat  lui  fit  de  grands  reproches  de 
la  mort  du  faint  archevêque , & lui  prédit  qu’elle 
lui  attireroit  plufieurs  adverfitez.  Il  mourut  chargé 
d’années  le  huitième  du  même  mois  d’Août,aïant 
rempli  le  fiége  de  Vincheftre  quarante  deux  ans.  Il 
avoir,  deux  ans  avant  fa  mort  diftribué  tous  Tes 
Gir.  Cambr.  biens  en  aumônes , ne  gardant  que  la  fubfiftance 
abfolument  neceffaire. 

Le  roi  d’Angleterre  paffa  en  Irlande  avec  une 
flotte  de  quatre  cens  voiles , & le  lendemain  de 
t-  i43j.  fl°n  arrivée  qui  étoit  le  lundi  dix- huitième  d’Ocfto- 
bre  jour  de  S.  Luc,  il  vint  avec  Ton  armée  à Va- 
terford  où  il  fejourna  quinze  jours.  Là  vinrent  à 
Tes  ordres  les  quatre^ois  de  Corc , de  Limeric, 
d’Oxeric  & de  Mida , & prefque  tous  les  feigneurs 
d Irlande , hors  le  roi  de  Conaéle , qui  prétendoit 
en  être  feul  fouverain.  Tous  les  prélats  y vinrent 
aufli  favoir  , les  quatre  archevêques  Gelafe  d’Ar- 
mac,  Donat  de  CaflTel,  Laurent  de  Dublin  , Ca- 
tholique de  Tuam  j les  évêques  leurs  fuffragans 
au  nombre  de  vingt-huit  , & les  abbez.  Ils  reçurent 
tous  Henri  pour  roi  & feigneur  d’Irlande  s & lui 
firent  ferment  de  fidelité  à lui  & à fes  fuccelfeurs 
a perpétuité.  Dans  la  fuite  le  roi  d’Angleterre  en- 
Voïa  au  pape  les  lettres  des  prélats  d’Irlande  3 & 
obtint  la  confirmation  de  ce  roïaume  pour  lui 
& fes  fucceffeurs  par  l’autorité  du  S.  fiége  j comme 
il  avoir  déjà  obtenu  du  pape  Adrien  IV.  en  n56.  la 
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permifîion  d’y  entrer  & de  s’en  rendre  maître.  An.  iiyi. 

Pendant  que  le  roi  Henri  étoit  en  Irlande  & xxxm 
Vers  la  fête  de  S.  Leonard  fixiéme  de  Novembre  Ca^lcilede 
H71.  il  envoïa  Nicolas  fon  chapelain  & Raoul  ar-  i0. Bromptom. 
chidiacre  de  Landaf , lenir  un  concile  general  à f ‘ I071- 
CalTel  avec  les  prélats  du  pais , fous  le  bon  plaifir 
du  pape.  L’archevêque  d’Armach  primat  d’Irlan- 
de ne  pût  s’y  trouver  à caufe  de  fes  infirmitez  ôC 
de  fon  grand  âge.  Il  étoit  en  opinion  de  fainteté  , 

& ne  vivoit  que  du  lait  d’une  vache  blanche,  quil 
faifoit  mener  par  tout  avec  lui.  En  ce  concile  pre- 
lida  Chriftien  évêque  de  Lifmor  en  qualité  de  !e- 
gat  du  S.  fége,  on  y fit  publiquement  le  raport 
des  défordres  qui  regnoient  dans  le  pais , & on  les 
rédigea  par  écrit  fous  le  fqeau  du  légat  : puis  on 
dreffa  huit  canons  pour  y apporter  le  remede  con- 
venable. 

On  ordonna  premièrement  que  les  mariages  e.  a 
ne  feroient  contractez  que  fuivant  les  loix  de  l’é- 
glife,  au  lieu  que  la  plupart  desïrlandoisprenoicnt 
autant  de  femmes  qu’ils  vouloient&  fou  vent  leurs 
proches  parentes.  Que  les  enfans  feraient  portez  e. 
à l’églife  pour  erre  catechifez  à la  porte  , c’eil:  à- 
dire  exorcifez  , & enfuite  batifez  aux  fonts  par  les 
prêtres  dans  de  l’eau  pure  avec  les  trois  immer- 
fions  hors  le  péril  de  mort.  Auparavant  la  cou- 
tume étoit  en  divers  lieux  d’Irlande , que  fi-tot 
qu’un  enfant  étoit  né  , fon  pere  ou  le  premier  venu 
le  plongeoir  trois  fois  dans  de  feau  & dans  du  lait , 
il  c’étoit  l’enfant  d’un  riche  : puis  on  jettoit  cette 
eau  ou  ce  lait , comme  fale0  On  ordonna  encore 
Tome  XV*  A a a 
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An.  11-71-  que  l’on  païeroit  à l’églife  paroiffiale  la  dîme  du 
bétail  3 des  fruits  & de  tous  les  autres  revenus. 
C’eft  que  plufieurs  n’en  avoient  jamais  paie  & ne 
favoient  pas  même  fi  elles  étoient  dues.  Que  tou- 
tes  les  terres  ecclefiaftiquetf  feroient  exemtes  de 
toute  exaction  des  feculiers , particulièrement  des 
repas  & de  l’hofpitalité  qu’ils  fe  faifoient  donner  par 
* *•  violence.  Que  les  clercs  ne  feroient  point  obligez  de 
contribuer  avec  les  autres  parens  pour  la  compofi- 
tion  du  meurtre  commis  par  un  laïque.  Que  tous 
f- les  fideles  étant  malades , feroient  teftament  en 
prefence  de  leur  confeffeur  &des  voifins , & divi- 
feroient  leurs  biens  en  trois  parts  : une  pour  leurs 
enfans , l’autre  pour  leur  femme , la  troifiéme  pour 
leurs  funérailles , c’eft-à-dire  auffi  pour  faire  prier 
C 7*  Dieu  pour  eux.  Que  ceux  quimourroient  avec  une 
bonne  confeffion  feroient  enterrez  fuivant  l’ufage 
de  l’églife , avec  les  méfiés  & les  vigiles.  Enfin  on 
ri  g.  ordonna  que  l’office  divin  feroit  par  tout  célébré 
félon  l’ufage  de  l’églife  Anglicane.  Depuis  ce  tems 
l’Irlande  prit  une  nouvelle  forme  pour  le  tempo- 
rel & pour  le  fpirituel. 

io8p  Pendant  la  tenue  de  ce  concile  le  roi  Henri  vint 

à Dublin  vers  la  S.  Martin  de  l’an  1171.  & y de- 
meura jufques  àla  Purification  de  l’année  fuivante. 
Là  il  confirma  les  decrets  du  concile  de  Caffiel , 
fk  l’archevêque  d’Armach  qui  n’y  avoit  pas  affilié 
y vint  trouver  le  roi,  & témoigner  qu’il  fe  con- 
formoit  entièrement  à fes  volontez.  Leslrlandois 
bâtirent  au  roi  un  palais  de  perches  à la  maniéré 
du  pais , hors  la  ville  de  Dublin  prés  l’églife  de 
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S.  André,  & il  tint  fa  cour  à la  fête  de  Noël. 
On  tint  vers  le  même  tems  à Artnach  un  autre 
concile  general  d'Irlande,  où  l’on  ordonna  de  met- 
tre en  liberté  tous  les  Anglois  qui  fe  trouveraient 
en  efclavage  par  toute  Tille.  C’eft  que  le  con- 
cile fut  peffuadé  que  les  Irlandois  étoient  alors 
fournis  à la  domination  des  Anglois  en  punition 
de  leurs  crimes  ; 8c  particulièrement  de  ce  qu’ils 
avoient  accoutumé  d’acheter  les  Anglois  des  mar- 
chands 8c  des  pirates , pour  les  mettre  en  fervi- 
tude. 

Le  roi  d’Angleterre  étoit  encore  en  Irlande,quand 
les  légats  que  le  pape  avoit  promis  d’envoïcr  pour 
connaître  fa  foûmiffion  arrivèrent  en  Normandie. 
C’étoit  deux  cardinaux  prêtres,  Theoduin  du  titre 
de  S.  Vital,  8c  Albert  du  titre  de  S.  Laurent  chan- 
celier de  Péglife  Romaine  , recommandables  l’un 
& l’autre  par  leur  dodrine&  par  leur  vertu.  Odon 
prieur  de  l’églife  de  Chrift  cathédrale  de  Cantor- 
bcri  8c  toute  la  communauté  des  moines  qui  la 
défervoient , affligez  que  cette  églife  demeurât  fi 
long-tems  privée  des  divins  offices  Si  Cachant  que 
les  légats  attendoient  en  Normandie  le  retour 
du  roi  : envoïerent  leur  demander  la  permiffion 
de  la  faire  reconcilier  par  les  évêques  d’Angleterre. 
Les  légats  l’accorderent,  8c  Péglife  de  Chrift  fut 
reconciliée  par  les  évêques  d’Exceftre  8c  de-Chi- 
cheftre  le  jour  de  S.  Thomas  apôtre , vingt-unié- 
me  de  Décembre  1171.  après  avoir  été  interdite 
depuis  le  vingt-neuvième  du  même  mois  de  Pan- 
née  precedente.  Elle  ne  laiftoitpas  d’être  frequen- 
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An.  1172..  tée  par  un  grand  concours  de  peuple,  à caufe  des 
miracles  quife  faifoienc  au  tombeau  de  l’archevê- 
*?'  Bicet‘r'  Thomas,  &.qui  commencèrent  vers  la  fête  de 
Pâques  1171. 

iojÿErom^^'  Sans  J arrivée  des  légats  le  roi  d’Angleterre  feroit 
demeure  en  Irlande , pour  achever  de  ia  foûmet- 
tre  enfaifant  la  guerre  au  roi  de  Conaéte  , qu’il 
auroit  aifément  vaincu.  Mais  étant  preffé  d’aller 
trouver  les  légats,  il  s’embarqua  le  dix-feptiéme 
d’Avril  1171.  qui  étoitle  lendemain  de  Pâques,  &c 
arriva  a S.  David  au  pais  de  Galles.  D’Angleterre, 
n.  il  paffa  en  Normandie  & le  mardi  avant  les  roga- 
tions , c’eft-a-dire  le  dix-feptiéme  de  Mai , il  joi- 
gnit les  légats  qui  lui  donnèrent  le  baifer  de  paix. 
Le  lendemain  ils  vinrent  al  abbaxe  de  Savignjprés 
d Avi anches,  ou  tous  les  eveques  & les  feigneurs 
étoient  afFemblez.  Apres  que  l’on  y eut  long-tems 
trarte  de  la  paix , le  roi  refufa  de  prêter  abfolu- 
ment  le  ferment  que  les  légats  lui  demandoient, 
& Ce  fépara  d’eux  avec  indignation,  difant:  Je  m’en 
retourne  en  Irlande  ou  j’ai  beaucoup  d’affaires;  al- 
lez en  paix  dans  mes  terres  où  il  vous  plaira  , & 
executez  vôtre  légation.  Les  légats  aïant  confulté 
en  particulier  rappelèrent  les  évêques  de  Lifîeuac, 
de  Poitiers  &de  Sariiberi;  & par  leur  moren  firent 
con  venir  le  roi  de  fe  trouver  avec  eux  â A vranches  le 
vendredi  fuivant.  La  ils  s’accordèrent  entièrement  5. 
& le  roi  convint  de  tout  ce  que  les  légats  lui  propo- 
ferent.  Mais  parce  qu’il  vouloit  que  fon  fils  y fut 
pour  faire  les  mêmes  promeffes,  on  remit  au  dimaiv 
die  fuivant,  qui  étoit  le  vingt-deuxième  de  Mai» 
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Ce  jour  le  roi  fie  publiquement  ce  ferment  en  An,  îïju 
touchant  les  SS.  évangiles  : Je  n’ai  ni  penfé  , ni  Acta  Alex.  a'p> 
fçû  ni  commandé  la  mort  de  Thomas  archevêque  Baront 
de  Cantorberi  ; & quand  je  l’ai  aprife  j’en  ai  été 
plus  affligé  que  fi  j’avois  perdu  mon  /propre  fils. 

Mais  je  ne  puis  m’exeufer  d’avoir  donné  occafion  au 
meurtre,  par  l’animofité  &:  la  colere  que  j’avois  con- 
qûë  contre  le  S.  homme.  Or  pour  la  réparation  de 
cette  faute  , j’envoïerai  inceffamment  à Jerufalem 
deux  cens  chevaliers  pour  la  défenfe  de  la  Chré- 
tienté ; & ils  y ferviront  un  an  à mes  dépens.  Je 
prendrai  même  la  croix  pour  trois  ans  & je  ferai  le 
voïage  en  perfonne,  à moins  que  le  pape  ne  me  per- 
mette de  demeurer.  Je  cafie  abfolument  les  coutu- 
mes illicites  que  j’ai  introduites  de  mon  tems  en 
tous  mes  états , & défends  de  les  obferver  à l’ave- 
nir. Je  permettrai  déformais  de  porter  librement  les 
apellations  au  S.  fiege , fans  en  empêcher  perfonne. 

Le  roi  promit  encore  de  rendre  à l’églife  de  Can- 
torberi  toutes  fes  terres  & fes  autres  biens , comme 
elle  les  poffledoit  un  an  avant  que  l’archevêque  en- 
courut fa  difgrace,  & de  rendre  fes  bonnes  grâces 
& leurs  biens  à tous  ceux  contre  lefquels  il  avais 
été  irrité  à caufe  de  ce  prélat.  Les  légats  lui  enjoi- 
gnirent de  plus  en  fecret  des  jeûnes , des  aumônes 
& d’autre^  œuvres  penales , dont  le  public  n’eut  pas 
de  connoiffance. 

Le  roi  accepta  tout  avec  grande  foûmifîion  3 
puis  il  dit  devant  tout  le  monde  : Seigneurs  légats 
ma  perfonne  eft  entre  vos  mains , fâchez,  certaine- 
ment que  quoique  vous  m’ordonniez  , foit  d’aller 
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An.  1172..  à Jerufalem , à Rome  ou  à S.  Jacques , foit  autre 
chofe  , je  fuis  prêt  dobéïr.  Ce  qui  toucha  les  aflif- 
tans  jufques  aux  larmes.  Enfuiteles  légats  menèrent 
le  roi  de  Ton  bon  gré  hors  la  porte  de  l’églife  ; où  il 
reçut  Pabfolution  à genoux , mais  fans  ôter  Tes  ha- 
bits, ni  être  fuftigé,  puis  ils  le  firent  entrer  dans  I e- 
glife.  Pour  donner  connoiffance  de  ce  qui  s’étoit 
paffe  à quelques  perfonnes  du  roïaume  de  France  ; 
ils  ordonnèrent  que  l’archevêque  de  Tours  St  fes 
fuffragans , feprefenteroientà  Caen  devant  le  roi 
d Angleterre  à les  légats  le  mardi  après  l’Afcen- 
fion.  Le  jeune  roi  Henri  promit  entre  les  mains  du 
cardinal  Albert  d’obferver  ce  que  le  roi  bon  pere 
avoir  juré  ; St  d’accomplir  la  penitence,  fi  le  pere  ne 
le  pouvoir  par  mort  ou  autrement. 
xl.  _ Quatre  mois  après  on  affembîa  en  la  même  ville 
vianches.  ^ Avranches  un  concile  ou  le  trouvèrent  les  deux 
to.x.cmc.p.  1457.  rois  le  pere  St  le  fils  Rotrou  archevêque  de  Roiien 
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oc  tous  les  eveques  St  les  abbez  de  Normandie.  Ce 
concile  fe  tint  dans,  l’églife  de  S.  André  le  jour  de 
S.  Corne  vingt- feptiénre  de  Septembre  1172.  Le  roi 
pere  y réitéra  le  ferment  qu’il  avoit  fait  y ajou- 
tant quelques  claufes.  Que  jamais  il  ne  fe  retire- 
roit  de  l’obéïffance  du  pape  Alexandre  St  de  fes 
fucceffeurs , tant  qu’ils  le  tiendroient  pour  roi  ca- 
tholique. Qu  a Noël  prochain  ilprendroit  la  croix 
pour  trois  ans , St  partiroit  l’été  fuivant  pour  Jeru- 
falem , fi  le  pape  ne  l’en  difpenfoit  : mais  s’il  étoit 
obligé  d aller  en  Efpagne  contre  les  Sarrafins , fon 
voïage  de  Jerufalem  feroit  d’autant  différé.  Que  ce- 
pendant il  donneroit  aux  Templiers  l’argent  ne- 
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ceïïairc  fuivant  leur  eftimation  pour  entretenir  à 
la  terre  fainte  deux  cens  chevaliers  pendant  un  an. 
Les  légats  donnèrent  au  roi  leurs  lettres  contenant 
toutes  les  claufes  de-fon  ferment,  & il  y fit  auffi. 
mettre  fon  fceau. 

Le  lendemain  les  légats  tinrent  au  même  lieu 
le  concile  avec  les  prélats  & le  clergé  de  Norman- 
die , ou  l’on  publia  douze  canons , favoir.  On  ne 
donnera  point  à des  enfans  de  bénéfices  à charge 
dames  : ni  aux  enfans  des  prêtres  les  églifes  de 
leurs  peres.  Les  églifes  ne  feront  point  données 
à ferme  , ni  à des  vicaires  annuels  : mais  on  obli- 
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géra  les  curez  des  paroilfes  qui  le  peuvent  porter 
d’avoir  un  vicaire.  On  n ordonnera  point  de  prê-  c.  <*, 
très  fans  titre  certain.  Le  prêtre  qui  fert  une  égli- 
fe  aura  du  moins  le  tiers  des  dîmes  ; & les  laïques  c.  8.5. 
ne  prendront  rien  des  oblations.  Ceux  qui  poire- 
dent  des  dîmes  par  droit  héréditaire  peuvent  les  c.9l 
donner  à un  clerc,  à condition  qu’aprés  lui  elles 
retourneront  à l’églife.Les  clercs  n’exerceront  point  c.  1% 
les  jurifdidions  feculieres , fous  peine  d’être  ex- 
clus des  bénéfices.  Le  mari  ou  la  femme  ne  poura  c.  I0. 
entrer  en  religion  l’autre  demeurant  dans  le  fie- 
cle  , s’ils  n’ont  pafle  l’âge  d’ufer  de  leur  mariage. 

On  propofe  l’abftinence  & le  jeûne  de  l’Avent  à c. 
tous  ceux  qui  pouront  l’obferver  : principalement 
aux  ecclefiaftiques  & aux  nobles.  On  vouloir  aufii  c.  u, 
défendre  aux  prêtres  plufieurs  exadions , fur  les 
biens  des  mourans , pour  les  mariages  & les  bâtâ- 
mes & pour  l’abfolution  des  excommunications, 
dont  ils  exigeoient  quarante-huit  livres  ; mais  les 
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XLÏ. 

Canoni  fanon 
de  S.  Thomas, 


An.  1173.  évêques  de  Normandie  ne  voulurent  pas  recevoir 
ce  decret.  En  ce  même  concile  l’archevêque  de 
Tours  renouvella  Tes  plaintes  contre  le  prétendu 
archevêque  de  Dol,  foûtenant  qu’il  devoit  lui  être 
fournis  3 mais  le  clergé  de  Dol  lui  refifta  vigou- 
reufement. 

Cependant  le  pape  Alexandre  fut  informé  des 
miracles  qui  fe  faifoient  au  tombeau  de  farchevê- 
que  Thomas , premièrement  par  la  voix  publique , 
puis  par  le  témoignage  de  pîufieurs  perfonnes  di- 
gnes de  foi  j & enfin  par  celui  de  fes  deux  légats 
Albert  & Theoduin5quien  étoient  d’autant  mieux 
inftruits  qu’ils  étoient  plus  proches  du  lieu.  Sur  ces 
alîurances  donc  & fur  la  connoilfance  que  le  pape 
avoit  d’ailleurs  des  vertus  du  S.  prélat , apres  avoir 
pris  le  confeil  des  cardinaux,  il  le  canonifa  folem- 
nellement  dans  l’églife  le  jour  des  cendres  vingt- 
unieme  de  Février  1173.  en  prefence  d’une  grande 
multitude  de  clercs  & de  laïques.  Il  ordonna  qu’il 
feroit  mis  au  nombre  des  martyrs , & que  fa  fête 
feroit  celebréetous  les  ans  le  jour  de  fa  mort  vingt- 
neuvième  de  Décembre,  comme  elle  l’eft  encore 
par  toute  l’églife  catholique,  C’eft  ce  qui  paroît 
par  deux  bulles  datées  de  Segni  le  douzième  de 
Mars  & adrefiées,  l’une  aux  moines  de  l’églife  mé- 
tropolitaine de  Cantorberi , l’autre  au  clergé  & au 
peuple  de  toute  l’Angleterre. 

La  punition  divine  éclata  fur  les  meurtriers  du 
S.  prélat , & ils  périrent  tous  quatre  dans  les  trois 
am  après  fon  marty^quifiniffent  cette  année  1173. 
D’abord  qu’ils  eurent  commis  le  crime  , n’ofant 
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retourner  à la  cour , ils  fe  retirèrent  à une  terre  An.  1173, 
de  Hugues  de  Moreville  l’un  d’entre- eux  , dans  Ruger.  Annal 
la  partie  occidentale  d’Angleterre  : ou  ils  de- 
meurerent  jufques  à ce  que  l’horreur  que  les 
gens  du  païs  avoient  d’eux  leur  devint  infupor- 
table.  Perfonne  ne  vouloit  ni  manger  avec  eux 
ni  leur  parler  : les  reftes  de  leurs  repas  étoient  jet- 
iez aux  chiens,  qui  même,  à ce  qu’on  difoit  n’y 
touchoient  pas.  Apres  bien  du  tems  ces  quatre 
chevaliers  preflez  du  remors  de  leur  confcience 
allèrent  trouver  le  pape  Alexandre,  qui  leur  impo- 
fa  pour  penitence  le  voïage  de  Jerufalem.  Guillau- 
me de  Traci  l’un  d’entre-eux  demeura  en  Italie: 
prétendant  faire  fa  penitence  deçà  la  nier , & tom- 
ba malade  à Cofence  en  Calabre  d’une  maladie  Ceft»  t°fi 
horrible  , où  les  chairs  principalement  des  bras  6c  mart's'9' 
des  mains  tomboientpar  pièces  6c  laifloient  les  os 
à découvert.  Il  témoignoit  un  grand  regret  de 
fon  crime  & invoquoit  inceflamment  le  nouveau 
martyr, comme  raporta depuis  l’évêque  de  Cofen- 
ce, qui  avoir  été  fon  confefleur  en  cette  maladie. 

Les  trois  autres  allèrent  jufques  à Jerufalem , où 
peu  de  tems  après  ils  moururent  penitens  ; 6c  fu- 
rent enterrez  devant  la  porte  du  T emple , avec  cette 
epitaphe  : Cy  giflent  les  malheureux  qui  ont  mar- 
tirifé  le  bien-heureux  Thomas  archevêque  de  Can- 
torberi. 

En  ce  tems-làles  Templiers  firent  une  adtion  XLIL  , 

v 1 T v . Roiaumc  de 

plus  convenable  a des  bandis  qu’a  des  religieux.  Jerufalem. 

Il  y avoiten  Phenicie  un  prince  des  Aflafîîns  qui  31c*  Tj,r‘ xx  ci 
témoignoit  être  défabufé  de  la  dodlrine  de  Maho- 
Tome  Xr.  Bbb 
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An.  1173.  met  & vouloir  embraffer  la  religion  Chrétienne.  Il 
envoïa  un  des  liens  à AmaurilII.  roi  de  Jerufalem 
lui  faire  des  proportions  fecretes,  dont  la  princi- 
pale étoit  : quel!  les  Templiers  , qui  avoient  des 
châteaux  prés  de  fon  état,  vouloient  remettre  deux 
mille  écus  d’or  que  fes  fujets  leur  païoient  tous  les 
ans , comme  uneefpecede  tribut,  & les  traiter  dé- 
formais charitablement , ils  fe  feroient  bâti  fer.  Le 
roi  Amauri  reçut  avec  joie  cette  ambaflade  , &leur 
accorda  la  décharge  des  deux  mille  écus,  refolu  d’in- 
demnifer  lui-même  les  Templiers  s’il  étoit  befoin. 
AP  rés  donc  avoir  retenu  long-tems  l’envoïé  du 
prince  des  Affaffins , il  le  renvoïa  avec  un  de  fes 
gardes  pour  le  conduire.  Mais  quand  il  eut  paflé  T ri- 
poli, comme  il  étoit  prêt  â entrer  fur  les  terres  de  fon 
maître , il  furvint  des  Templiers  l’épée  à la  main  , 
qui  tuerent  cet  envoïé,fans  aucun  égard  à la  foi  pu- 
blique ni  à la  fauvegarde  du  roi. 

Ce  prince  l’aïant  apris  entra  dans  une  furieufe 
colere,  & affembîales  feigneurs,  qui  furent  tous  d’a- 
vis de  ne  point  négliger  cette  affaire  : qu’il  n’y  al- 
loit  pas  feulement  de  l’autorité  roïale  , mais  de 
Lhoneur  du  nom  Chrétien  & de  l’intérêt  de  l’églï- 
fe.  On  envoïa  donc  deux  feigneurs  au  maître  des 
Templiers  nommé  Eudes  de  S.  Amand  , pour  lui 
demander  fatisfaéfion  de  cet  attentat  : que  l’on 
difoit  avoir  été  commis  par  un  certain  frere  Guil- 
laume du  Mefnil,  borgne,  méchant  homme,  vio- 
lent & emporté  : mais  qui  l’avoit  fait  avec  la  par- 
ticipation de  fes  confrères.  Le  maître  du  Temple 
répondit  : qu’il  avoir  mis  le  coupable  en  penitence* 
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Si  qu’il  l’envoïeroit  au  pape,  en  cet  état.  Que  cepen-  An.  1173' 
dant  il  défendoit  de  la  part  du  pape  que  perfonne 
ne  fut  affez  hardi  pour  mettre  la  main  fur  ce  reli- 
gieux: à quoi,fuivant  fon  humeur  hautaine, il  ajouta 
plufieurs  paroles  infolentes.  Enfuite  le  roi  étant  ve- 
nu à S idon  fit  tirer  par  force  de  la  maifon  des  T em- 
pliers  frere  Guillaume  du  Mefnil  qu’il  mit  en  prifon 
à Tyr  j & cette  affaire  penfa  renverfer  le  roïaume 
de  Jerufalem  : tant  ce  roïaume  étoit  foible , ouïes 
Templiers  puiffans. 

Le  roi  Amauri  fe  juftifia  auprès  du  prince  des 
AffaflinSjà  qui  il  fit  connoître  foninnocence:mais 
la  mort  qui  l’enleva  peu  de  tems  apres  ne  lui  per- 
mit pas  d’executer  le  deffein  qu’il  avoit,  de  commu- 
niquer cette  affaire  avec  tous  les  princes  pour  re- 
primer les  excès  des  Templiers  &c  des  Holpitaliers. 

Il  n’y  avoit  pas  foixante  ans  que  ces  religieux 
étoient  inftituez,  & ils  avoient  déjà  tellement  de-  Vxe-sdaaM-s' 
généré,  que  les  écrivains  Chrétiens  &les  Maho- 
metans , d’ailleurs  peu  conformes  en  leurs  juge- 
mens , s’accordent  â les  dépeindre  comme  les  plus 
mechans  de  tous  les  hommes.  Dans  leurs  brigan- 
dages ils  n’épargnoient  pas  plus  les  Chrétiens  que 
les  Infidèles , avec  lefquels  ils  ne  gardoient  ni  trai- 
té ni  parole.  Le  roi  Amauri  mourut  de  dyfenterie  g-t/.c  if. 
l’onzième  de  Juillet  1173.1a  douzième  année  de  fon 
régné  & la  trente- huitième  de  fon  âge  , & fut  en- 
terré prés  de  Ion  frere  dansl’églife  du  S.  lepulcre.  u.^.c.  1 f,  t 
Son  fils  Baudouin  IV.  lui  fucceda  à l’âge  de  treize 
ans  } & fut  facré  dans  la  même  églile  le  diman- 
che quinziéme  de  Juillet , par  le  patriarche  Amau- 
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An.  u73.  ri  afiifté  de  plufieurs  prélats.  Le  comte  de  Tripoli 
eut  la  regence  du  roïaume  pendant  le  bas  âge  de 
Baudoüin.  & 

A/faffins1.'  Les  Aflàffins  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans 
nos  hiftoires,  étoient  une  fe&e  de  Mufulmans  dont 
l'origine  remontoir  jufques  à l’an  2.78.  de  l’hegire  , 
**"*■*-  851.dc  Jcfus-Chrift.  Car  alors  un  prétendu  prophe- 

re  nommé  Carmat  s’éleva  en  Arabie  vers  Coufa, 
de  attira  un  grand  nombre  de  fe&ateurs , jeûnant, 
travaillant  de  Tes  mains , 6c  faifant  la  priere  cin- 
quante fois  par  jour.  Il  promettoit  d’établir  un 
, „ . ou  ^ontife  de  la  famille  d’Ali , prêchant  la 

32,  ” evotion  a ce  prétendu  faint,  6c  la  révolté  contre 

les  califes  pour  venger  fon  fang.  Il  déchargea  fes 
leétateurs  des  obfervances  les  plus  pénibles  de  la 
religion,  leur  permettant  de  boire  du  vin,  de 
manger  de  toutes  fortes  de  viandes  5 6c  par  cette 
licence  jointe  à î’efperance  du  butin  il  forma  une 
armee  immenfe  , 6c  Ht  de  grands  ravages  fur  les 
terres  du  calife*  Il  mourut  laiffant  douze  principaux 
difciples  en  l’honeur  des  douze  Imans  defeendus 
d’ Ali , 6c  eut  plufieurs  fuccelTeurs , dont  le  plus  fa- 
meux fut  Abou-Taher  , qui  après  avoir  ravagé  les 
provinces  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes 
& enlevé  les  caravanes  de  pèlerins  prit  la  Meque 
e|1  317.  Ht  égorger  les  pèlerins , dans  le  tem- 
ple, emporta  la  pierre  noire  qui  étoit  l’objet  de  leur 
dévotion,  & fit  cefl’er  le  pèlerinage  pendant  dou- 
ze ans  , comme  j’ai  dit  en  fon  lieu.  Depuis  les  Car- 
t>  iy  ».ï.  matiens  étant  devenus  plus  foibles  didimulerent 
leur  religion  fe  mêlant  avec  les  autres  Muful- 
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mans  : ce  qui  les  fit  nommer  Batenis , c’eft-  à-dire  • tU- 
inconnus.  Ils  commencèrent  à être  defignez  par 
ce  nom,  & à fe  fortifier  en  Perfe  l’an  483.  1090. 

Hacen  leur  chef  aïant  été  menacé  par  le  fultan 
Gelaleddoulet , commanda  à un  de  fes  fujets  en 
prefence  de  l’envoie  du  fultan  , de  fe  précipiter 
du  haut  d’une  tour  , & à un  autre  de  fe  tuer  , ce 
qu’ils  firent  aufli-tôt.  Alors  Hacen  dit  à l’envoie: 

Dites  à vôtre  maître  que  j’ai  foixante  & dix  mille 
hommes  prêts  à en  faire  autant.  Les  Batenis  ainfi 
cachez , & déterminez  à tout , commencèrent  à 
attenter  fur  la  vie  des  princes  -,  en  tuerent  plu- 
fieurs,  fans  qu’on  pût  fegarentir  de  leurs  trahifons. 

Entre  un  grand  nombre  je  remarquerai  feulement 
Hamadeddin  Zengui  fultan  d’ Alep,  qui  fut  ainfi  tué 
l’an;40. 1145.  Comme  les  Batenis  n’avoient  ordinai- 
rement autres  armes  qu’un  poignard , on  les  nom- 
ma Hafiifiins , d’ou  nous  avons  fait  le  nom  d’ Af- 
fafiins.  Nos  hiftoriens  ont  nommé  leur  chef  le 
vieillard  de  la  montagne,  traduifant  mot  à mot  le 
titre  qu’on  lui  donnoit  en  Arabe. 

Le  Juif  Benjamin  parle  de  ces  Alfa fii ns  dans  la  voiîrcdeB*en- 
relation  de  fes  voïages , qui  finit  en  1I73.  Il  les  pla-  iamin- 
ce  prés  du  mont  Liban , & dit  : qu’ils  fe  rendent 
terribles  en  tous  lieux,  parce  qu’ils  tuent  les  rois 
en  trahifon.  Ce  Juif  étoit  de  Tudele  en  Navarre, & 
étant  parti  de  Sarragoffe  il  parcourut  la  Catalogne 
& le  bas  Languedoc  5 puis  il  s’embarqua  à Mar- 
feille  & pafia  en  Italie.  Il  marque  en  chaque  lieu 
le  nombre  des  Juifs  & leurs  plus  fameux  doéleurs. 

Il  dit  que  Rome  efi  la  capitale  de  l’empire  des  p.  i0.u.' 

B b b iij 


3$2,  Histoire  Ecclesiastique 
Chrétiens , qu’il  y a environ  deux  cens  Juifs  en« 
tre  lefquels  font  des  officiers  du  pape  Alexandre  j 
dont  le  plus  diftingué  eft  un  jeune  homme  nom- 
me Rabbi  Jehiel  fon  intendant.  Il  dit  que  le  pa- 
pe eft  le  grand  évêque  de  toute  la  religion  Chré- 
tienne. Benjamin  s’étant  embarqué  à Otr ante  paffia 
en  Grece  8c  vint  à Conftantinople  , où  regnoit 
l’empereur  Manuel.  Là,  dit- il,  eft  le  papedes Grecs 
parce  qu’ils  ne  fuivent  pas  la  religion  du  pape  de 
Rome;  8c  il  parle  avec  admiration  de  la  richeffie 
des  églifes.  Il  compte  à Conftantinople  environ 
deux  mille  Juifs  Rabbaniftes  8c  cinq  cens  Caraïtes, 
entièrement  feparez  les  uns  des  autres.  Les  Caraï- 
tes font  ceux  qui  s’attachent  uniquement  au  texte 
de  l’écriture , rejettant  les  traditions  des  Rabbins  ; 
que  les  Rabaniftes  reçoivent.  Il  dit  que  les  Juifs 
logeoient  à Pera. 

Benjamin  paffia  enfuite  dans  les  ifles  de  l’Archi- 
pel , 8c  trouva  en  Chipre  des  Juifs  que  les  Rab- 
baniftes nommoient  Epicuriens,  c’eft-à- dire  héré- 
tiques. Il  marque  Antioche  comme  étant  encore 
une  grande  ville  8c  aïant  un  patriarche.  Il  trouva 
prés  de  Sidon  des  Drufiens , gens  fans  religion  8c 
qui  croient  la  metempfycofe.  A Cefarée  8c  à Na- 
ploufe  qui  eft  Sichem  , il  trouva  des  Cuthéens  ou 
Samaritains,  dont  il  décrit  les  fuperftitions  particu- 
lières , leur  en  attribuant  même  de  fabuleufes.  Il 
dit  que  Jerufalem  étoit  une  petite  ville  , mais  fort 
peuplée  , de  Jacobites,  de  Syriens , de  Grecs  , de 
Géorgiens  8c  de  Francs  ; 8c  il  n’y  trouva  que  deux 
cens  Juifs,  teinturiers  en  laine  8c  logez  à uncoin 
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de  la  ville.  Il  y a , dit  il,  deux  hôpitaux,  de  chacun 
defquels  fartent  tous  les  jours  quatre  cens  cheva- 
liers pour  aller  à la  guerre  : outre  les  chevaliers  qui 
viennent  de  France  5c  des  autres  païs  Chrétiens, 
pour  accomplir  leur  vœu  en  demeurant  un  an  ou 
deux  à Jerufalem.  On  voit  bien  qu’il  parle  des 
Templiers  & des  Hofpitaliers  de  S.  Jean.  Il  trouva 
peu  de  Juifs  dans  toute  la  terre  fainte , deux  dans 
une  ville , trois  dans  une  autre , & la  plûpart  tein- 
turiers. Il  n’en  met  que  cinquante  à Tiberiade  : ce 
qui  ne  répond  pas  à l’idée  que  donnent  les  autres 
Juifs  de  cette  fameufe  école. 

Sortant  de  la  terre  fainte  il  vint  à Damas , qu’il 
dit  être  le  commencement  des  états  de  Nouradin 
roi  des  Turcs  : & marque  fa  reiidence  à Halep. 
Son  frere  Zineldin  refidoit  à Mofoul,  5c  avoit  au- 
près de  lui  un  aftrologue  Juif , qui  étoit  fon  pro- 
phète. Benjamin  vint  enfuite  à Aljobar  nommée 
auparavant  Pombedita  école  fameufe  des  Juifs , 
mais  ruinée  depuis  environ  fix  vingt  ans  par  les 
Mufulmans.  Il  s’arrête  long-tems  à décrire  Bag- 
dad , relidence  du  calife  Abbaffide.  Il  eft  , dit-il, 
de  la  famille  du  prophète  des  Ifmaelites,  chef  de 
leur  religion  & de  leur  empire , & tel  à leur  égard 
que  le  pape  à l’égard  des  Chrétiens.  Benjamin 
compte  à Bagdad  environ  mille  Juifs , dont  le  pre- 
mier étoit  R.  Daniel , qui  remontoir,  dit- il,  fa  gé- 
néalogie jufques  au  roi  David  5c  étoit  reconnu  pour 
chef  de  la  captivité.  Il  prétend  que  les  Mufulmans 
eux  - mêmes  lui  rendoient  de  grands  honneurs , 
qu’il  avoit  de  grandes  richeffes  5c  que  fon  pouvoii 
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s’etendoit  dans  tout  l’empire  du  calife  : mais  il  re- 
connoît  qu*il  recevoit  du  calife  cette  dignité  ôc 
Tachetoit  chèrement  : ce  qui  fuffit  pour  montrer 
que  ce  chef  de  la  captivité  n’étoit  rien  moins  qu’un 
fouverain , Ôc  le  feul  nom  de  captivité  le  mon- 
tre allez.  Il  eft  vrai  que  Benjamin  met  au  delà , 
dans  un  païs  feptentrionai  des  Juifs  Recabites 
independans  de  toute  autre  nation  , gouvernez  par 
un  Rabi.  Hanan  dont  la  domination  s’étendoit  à 
feize  journées  j mais  pour  y arriver  il  falloir  palier 
vingt  journées  de  defert.  Hanan  avoir  un  frere 
nommé  Salomon  , qui  gouvernoit  aulïi  un  érat  ; 
ils  étoient  defcendus  de  David , ôc  il y a voit  fous 
leur  conduite  trois  cens  mille  Juifs.  Benjamin  re- 
prefente  encore  ailleurs  des  habitations  de  Juifs 
nombreux  ôc  indépenda/is;  mais  toutes  dans  des 
pais  éloignez  ôc  inaccellibles , pour  ne  pas  dire  in- 
connus. Or  lui  ôc  les  autres  Juifs  n’ont  inventé  ces 
hélions , que  pour  éluder  les  prophéties  : par  lef- 
quelîes  nous  leur  prouvons  que  le  Mellie  doit  être 
venu,  puifque  leur  nation,  ôc  en  particulier  la 
race  de  David , ne  régné  plus  en  aucun  lieu  de 
la  terre. 

En  general  la  relation  de  Benjamin  efb  remplie 
de  fables  ôc  de  fautes  grolîieres , contre  la  geo- 
graphie  : en  forte  qu’on  le  foupçonne  avec  raifon 
de  ne  parler  que  fur  le  rapport  d’autrui , de  pîu- 
fieurslieux  qu’il  dit  avoir  vûs.  Après  avoir  parcou- 
ru la  Perfe  ôc  l’Arabie,  il  vient  en  Egypte:  où  il 
marqué  la  refïdence  du  calife  fe&ateur  d’Ali , ôc 
tenu  pour  fchifmatique  par  le  calife  de  Bagdad. 

Il  ne 
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II  ne  parle  point  des  plus  fameux  Rabins  d’Egypte, 
entre  autre  de  Moïfe  fils  de  Maïmon  qui  vivoit 
alors.  Il  met  prés  d’Alexandrie  l’école  d’Ariftote, 
comme  fi  ce  philofophe  y avoit  enfeigné  > 6c  mar- 
que qu’en  cette  ville  le  trafic  attiroit  un  grand 
concours  de  toutes  les  nations.  D’Egypte  il  vint  par 
mer  à Mefline  , où  il  dit  que  plufieurs  Chrétiens 
s’embarquoient  pour  palTer  à Jerufalem.  De  S ici-  ^ 1181 

le  il  revint  en  Italie,  d’où  il  pafta  en  Allemagne. 

Il  marque  les  villes  qui  avoient  des  fynagogues, 

6c  loüe  l’affedtion  des  Juifs  Allemans  pour  l’ étude, 
leur  hofpitalité  envers  leurs  freres  6c  leur  efperan- 
ce  dans  la  venue  du  Meftie,  qu’ils  croioient  pro- 
che. D’Allemagne  Benjamin  vint  en  France  , où  P-  u1* 
il  ne  parle  que  de  Paris , qu’il  nomme  la  grande 
ville  refidence  du  roi  Loüis.  Là,  dit- il,  font  des  dis- 
ciples de  la  fageffe  qui  n’ont  point  aujourd’hui 
leurs  femblables  dans  toute  la  terre  : étudiant  la 
loi  jour  6c  nuit , 6c  exerçant  l’hofpitalité  envers 
leurs  freres  les  Juifs.  C’eft  par  là  qu’il  finit  fa  re- 
lation. il  revint  en  Caftille  fuivant  l’auteur  de  la 
préfacé,  l’an  933.  félon  les  Juifs  5 félon  nous  1173. 

C’eft  le  tems  des  prem  1ers  Rabins  fameux , 
dont  il  me  femble  à propos  de  dire  un  mot,  afin 
que  l’on  juge  quel  fondement  on  peut  faire  fur  les 
traditions  raportées  par  des  auteurs  fi  modernes,  b uxtorf  mîu 
Depuis  les  paraphrafesChaidaïques  compofées  vers  ° Rab.  p.  z93-. 
le  tems  de  Jefus  Chrift,  6c  le  Thalmud  achevé  en- 
viron 500.  ans  après,  les  Juifs  n’ont  que  cinq  ou  fix 
livres  écrits  avant  l’an  mille  de  Jefus-Chrift.  C’eft 
depuis  ce  tems  que  les  études  fe  font  renouvellées 
Tome  XK.  Ccc 
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chez  eux  ,à  l’imitation  des  Chrétiens  ou  des  Mu- 
fulmans;  & depuis  ce  tems  ont  été  compofez  tous 
ces  livres  qui  forment  leurs  bibliothèques.  Un 
de  leurs  premiers  auteurs  eft  Rabbi  Natham  qui 
teid.p.  5^5.  commença  à fe  diftinguer  l’an  1050.  8c  mourut 
à Rome  l’an  no£.  Il  eft  l’auteur  du  livre  Arouc, 
qui  eft  un  didtionaire,  pour  expliquer  les  mots  diffi- 
ciles du  Thalmud.  Enfuite  vint  Abraham  Aben 
Ezra , qui  s’appliqua  à interpréter  l’écriture  félon 
le  fens  littéral  & grammatical , au  lieu  que  la  plu- 
part donnoient  auparavant  dans  les  explications 
myfterieufes  de  la  cabale.  Il  foûtint  toutefois  la 
tradition  contre  les  Caraïtes,qui  ne  reconnoifïbient  - 
d’autorité  que  celle  de  l’écriture.  Aben  Ezra  étoit 
Efpagnol , mais  s’étant  mis  à voïager , il  mourut 
a Rodes  en  1174.  âgé  de  foixante  & quinze  ans.  U 
étoit  aufîi  aftronome  8c  médecin. 

Du  même  tems  vivoit  en  France  R.  Salomon 
Jarchi , natif  de  Troïes  en  Champagne, ou  félon 
d’autres  de  Lunel  au  bas  Languedoc.  Il  enfeigna 
à Paris  8c  commenta  toute  la  Bible  8c  prefque  tout 
le  Thalmud  * ce  qui  le  lit  nommer  par  les  Juifs 
l’interprete  par  excellence  : mais  fes  notes  fur  l’é- 
criture fontobfcures  n’étant  guere  que  des  glofes 
méfiées  de  mots  vulgaires  à prefent  inconnus.  Il 
voïagea  à la  terre  fainte  8c  jufques  en  Perfe  ; 8c 
. étant  revenu  en  Europe,  il  mourut  à Treves  à foi- 

xante 8c  quinze  ans , en  1180.  Les  Juifs  le  nom- 
ment par  abrégé  Rafchi.  Ses  notes  avec  celles  d’Â- 
ben  Ezra , remplirent  la  marge  des  bibles  Rab- 
biniques* 


e 
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Mais  le  plus  fameux  de  tous  les  Rabins  eft  Ram-  An.  1173. 
bam  , c’eft-à-dire  R.  Moïfe  fils  de  Maïmon.  Il  . Buxtorf  fref- 

IW“UI  y w mmore  Nevacfr 

naquit  à Cordoiie  l’an  du  monde  félon  les  Juifs 
4895.  de  Jefus-Chrift  1135.  ^on  Pere  & ^lx  ^cs 
aïeuls  avoïent  été  juges.  Après  avoir  étudié  les  li- 
vres des  Juifs,  il  devint  dilciple  d’Averroès  natif  mi.  orient 
aufli  de  Cordoue  & un  des  plus  grands  philofophes  p.  71?. 
qu’aient  eu  les  Arabes.  A verroès  a commencé  Anf- 
tote  traduit  en  Arabe  depuis  long-temps , & fes 
commentaires  traduits  en  latin  ont  fervi  depuis  a 
nos  fcolaftiques.  Moïfe  s’étant  donc  attache  a lui 
fut  envelopé  dans  fa  difgrace  : car  Averroès  fut 
fufpeét  aux  Almohades .nouveaux  maîtres  de  Mu-  AiHifar.p.t97i 
fulmans  d’Efpagne.  On  dit  même  que  Moïfe  pour 
fe  mettre  à couvert  de  la  perfecution  fit  profeflion 
du  Mahometifme,  demeurant  Juif  en  fecret.  Enfin 
il  quitta  l’Efpagne , paffa  en  Egypte  & reprit  la  pro- 
feflion ouverte  du  Judaïfme.  Il  s’établit  a Fouftat 
prés  Caire,  où  il  exerça  la  medecine  avec  grande 
réputation , étant  protégé  par  le  Cadi  Fadel. 

Moïfe  aïant  cultivé  fa  raifon  par  la  philofophie 
&:  les  mathématiques  s’éleva  au  deflùs  des  autres 
Juifs,  qui  n’étudioient  que  leurs  traditions  mêlées 
de  fables,  ôc  prit  une  méthode  plus  ferieufe.  Entre 
un  grand  nombre  de  livres  qu’il  a compofé  il  y 
en  a deux  forts  célébrés.  Le  premier  intitulé  Jad- 
hazaca  comprend  toute  la  doétrine  du  Thalmud, 
c’eft-à-dire  la  jurifprudence  civile  & canonique 
des  Juifs , diftribuée  par  ordre  & expliquée  claire- 
ment en  pur  Hebreu.  L’autre  ouvrage  intitule 
More  nevochim  eft  une  clef  pour  entendre  les  paf- 
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An.  H73,  fages  difficiles  de  l’écriture,  par  la  diftin&ion des 
divers  fens,  littéral,  métaphorique,  anagogique  , 
allégorique  : contre  ceux  qui  prenant  trop  groffiere- 
ruent  les  expreffions  de  l’écriture  , s’imagi noient 
Dieu  corporel,  ou  donnoient  dans  d’autres  er- 
reurs. Moïfe  compofa  cet  ouvrage  en  Arabe,  qui 
étoit  fa  langue  maternelle;  & R.  Salomon-ben-Ti- 
bon  le  traduifit  en  Hebreu  du  vivant  de  l’auteur 
& avec  Ton  aprobation.  Les  Juifs  Francs,  tant  ceux 
qui  demeuroient  à Antioche,  à Tripoli  & aux 
autres  villes  d’Orient  que  ceux  qui  étoient  en  Eu- 
rope, aïant  eu  par  ce  moïen  connoiffiance  de  ce 
livre,  en  furent  très- mal  contens  : ne  pouvant  fou- 
frir  que  l’on  emploïat  la  philofophie  d’Ariftote  à 
expliquer  la  religion.  Celui  qui  fe  déclara  le  plus 
contre  Moife  fut  un  R.  Salomon  de  Montpellier 
avec  deux  de  fes  difciples,  qui  prétendirent  que  fon 
livre  devoit  être  brûlé  : mais  il  fut  foûtenu  par 
d autres  favans  Juifs, particulièrement  à Narbone, 
ce  qui  produifit  une  efpece  de  guerre  civile  entre 
les  fynagogues,  qui  s’excommunioient  récipro- 
quement, & ce  fchïfme  dura  quarante  ans.  Tou- 
tefois la  réputation  de  Moïfe  fils  de  Maïmon  a 
prévalu , & les  Juifs  ofent  bien  dire  que  c’eft  le 
plus  grand  homme  qui  ait  paru  depuis  Moïfe  le 
v.  Morin,  n.  ^gi^eur.  Il  mourut  à foixante  & dix  ans  en  1201. 
%xercu.bM.^.  Son  principal  défenfeur  fut  R.  David  Kimhi,  le 
plus  fameux  grammairien  des  Juifs,  qui  avoient 
simon.  cùt.v.  emprunté  cet  art  des  Aarabes  & ne  l’avoient  cul- 

tefi,  1.  c,  zq,  ij.  ,/  1 

tive  que  depuis  cent  cinquante  ans.  R.  David  étoit 
Elpagnol  ôc  compofa  fa  grammaire  nommée  Mî- 
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col  vers  l’an  1100.  C’eft  ce  que  j’ay  crû  devoir  dire 
des  Rabins  du  douzième  ficelé , dont  les  noms  font 
les  plus  connus  dans  les  écoles  Chrétiennes. 

En  Angleterre  le  fiege  de  Cantorberi  étoit  tou- 
jours vacant,  quoi  qu’Odon  prieur  du  chapitre 
eut  fait  dés  l’année  precedente  tout  fon  poflible 
pour  procurer  une  élection  canonique.  Car  le  roi 
craignoit  qu’on  ne  donnât  pour  fucceffeur  à Tho- 
mas quelque  homme  ferme  & imitateur  de  fa  con- 
duite 5 & il  vouloit  faire  élire  l’évêque  de  Baïeux, 
homme  fimple  & à qui  il  étoit  facile  de  faire  chan- 
ger de  fentiment.  Enfin  on  tint  à Londres  une  a f- 
femblée  des  évêques  d’Angleterre  au  mois  de  Fé- 
vrier 1173.  ou  le  prieur  Odon  fe  trouva  avec  quel- 
ques-uns des  moines , & ils  élurent  folemnelle- 
ment  Roger  abbé  du  Bec.  Les  évêques  y confen- 
tirent,  on  eut  aufii  l’agrément  du  roi,  maison  ne 
pût  jamais  refoudre  l’abbé  Roger  d’accepter, quoi 
que  le  roi  & les  légats  l’en  preffaffent  inftam- 
ment;  & il  fut  déchargé  de  l’éleétion  à faintc Bar- 
be en  Auge  le  jeudi  faint  cinquième  jour  d’Avrih 
,Vers  la  fin  du  même  mois  les  évêques  & le  cler- 
gé d’Angleterre  furent  encore  convoquez  à Lon- 
dres pour  remplir  les  fiéges  vacans  ^qui  étoient  au 
nombre  de  fept.  On  élut  premièrement  fix  évê- 
ques au  gré  du  roi  & des  courtifans , favoir  Ri- 
chard archidiacre  de  Poitiers  pour  Vincheftre, 
pour  Eli  Geofroi  Ride!  archidiacre  de  Cantorberi , 
pour  Herford  Robert  Foliot  archidiacre  d’Oxford, 
pour  Bath  Renaud  archidiacre  de  Sarifberi  & fils 
de  Joffelin  évêque  de  la  même  églife , pour  Lin- 
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colne  Geofroi  fils  naturel  du  roi,  qui  joiiit  fept  ans 
des  revenus  de  cette  églife  dont  il  étoit  archidia- 
cre, fans  en  être  facré  évêque:  pour  Chiche, ftre 
on  élut  Jean  deGrenford  doïen  de  la  même  églife. 

A la  fin  on  parla  d’élire  un  archevêque  de  Can- 
torberi.  Le  prieur  Odon  demanda  qu’il  fut  tiré 
du  fein  de  l’églife  même;  & après  plufieurs  pro- 
pofîtions  on  convint  de  confulter  le  roi  qui  étoif 
en  Normandie  : puis  dans  un  autre  concile  de  Lon- 
dres, qui  fut  ténu  à Oüeftminfter,  on  élut  eanonU 
quement  Richard  prieur  de  Douvres.  Il  étoit  né 
en  Normandie,  & après  avoir  étudié  les  arts  li- 
beraux il  fut  reçu  moine  dans  l’églife  de  Cantor- 
beri.  Il  fervit  l’archevêque  Thibaut  en  qualité  de 
chapelain  avec  S.  Thomas;  & comme  il  fe  rendoit 
agréable  à tout  le  monde,  on  lui  donna  le  prieu- 
ré de  S.  Martin  de  Douvres  dépendant  de  l’églife 
de  Cantorberi.  Il  fut  élu  archevêque  le  dimanche 
de  l’o&ave  de  la  Pentecôte,  qui  étoit  le  troifiéme 
jour  de  Juin.  Le  famedi  fuivant  il  fut  reçu  folem- 
nellement  à Cantorberi , où  tout  étoit  prêt  pour 
le  facrer  le  lendemain  : quand  on  apporta  une  let- 
tre du  jeune  roi  adreflée  au  chapitre  de  Cantor- 
ben,  où  il  difoit:  J’ai  apris  que  mon  pere  prétend 
établir  dans  vôtre  églife  & dans  celles  de  la  pro- 
vince des  perfonnes  peu  convenables, & parce  qu’on 
ne  le  peut  faire  fans  mon  confentement  puifque 
je  fuis  facré  roi,  j’en  ai  apellé  au  S.  fiége  & dé- 
noncé mon  appel  aux  cardinaux  légats  Albert  & 
fheoduin,qui  comme  perfonnes  prudentes  y ont 
déféré  : j’ai  auffi  fignifié  mon  appel  aux  évêques  de 
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Londres  d’Exceftre&de  Vorcheftre  & jé  le  réïtere 
en  vôtre  prefence.  Cet  appel  obligea  à diferer  le 
facre  de  Richard  : il  envoïa  des  députez  au  pape  , 
ôc  peu  de  tems  apres  alla  lui-même  le  trouver.  , 

Dés  la  mi-carême  le  jeune  roi  Henri  IILfoiite- 
nu  par  le  roi  de  France  s’étoit  élevé  contre  le  roi 
fon  pere,  avec  Tes  deux  freres  Richard  & Geofroi  \ 
& la  reine  Alienor  leur  mere  étoit  de  la  partie. 
Guillaume  roi  d’Efcoce , le  comte  de  Flandres  Phi- 
lippe , fon  frere  Matthieu  comte  de  Boulogne  & 
Thibaud  comte  de  Champagne  entrèrent  dans  les 
intérêts  du  jeune  Henri  ; & cette  guerre  civile  des 
enfans  contre  le  pere  fut  regardée  comme  une  pu- 
nition divine  du  meurtre  de  S.  Thomas  de  Cantor- 
beri.  Elle  dura  jufques  à l’automne  de  l’année  fui- 
vante,  & le  roi  Henri  II.  ainfî  attaqué  par  fes  en- 
fans  , écrivit  une  lettre  au  pape  Alexandre  , où  il 
dit  : Je  me  jette  à vos  genoux  pour  vous  deman- 
der confeil.  Le  roïaume  d’Angleterre  eft  de  vôtre 
jurifdiôtion  , & quant  au  droit  féodal  je  ne  releve 
que  de  vous.  Que  l’Angleterre  éprouve  maintenant 
ce  que  peut  le  fouverain  pontife , & puifqu’il  n’u- 
fe  point  des  armes  materielles , qu’il  défende  le  pa- 
trimoine de  S.  Pierre  par  le  glaive  fpirituel.  C’eft 
ainfî  que  Pierre  de  Blois  faifoit  parler  ce  prince  pour 
lequel  il  compofa  cette  lettre. 

Il  y avoir  déjà  plus  de  dix  ans  que  Ton  pourfui- 
voit  la  canonifation  de  S.  Bernard , dont  la  fainte- 
té  avoir  tellement  éclaté  par  fes  vertus  & fes  mi- 
racles. Le  pape  Alexandre  étant  à Paris  en  1163  en 
fut  follicité  par  plufîeurs  perfonnes  confiderables, 


An.  1173, 


XLVII. 

Guerre  civile 
eu  Angleterre. 
Gervaf  ïbid: 


np.  Fetr.  B lef, 
ep.  ijé. 


XLVXIL 
Canonifation  de 
S.  Bernard. 
to<  op.  S.  Ben?, 
P-  !5+i- 

t°.  x.  cetfc.  p; 


55)2.  Histoire  Ecclesiastique 

An.  1174.  qui  fouhaitoient  qu’il  terminât  cette  affaire  dans  le 
concile  qu’il  alloit  celebrer  à Tours.  Le  pape  y 
étoit  favorablement  difpofé  : mais  il  furvint  une 
grande  multitude  de  perfonnes,  qui  demandoient  la 
même  grâce  pour  diverfes  provinces  ; & le  pape 
ne  jugeant  pas  pofïible  de  les  fatisfaire  tous,  refo- 
lut , pour  éviter  le  fcandale , de  différer  la  canoni- 
fation  de  S.  Bernard.  Enfin  dix  ans  apres  les  moi- 
nes de Clairvaux&  plufieurs  autres  perfonnes  du 
premier  rang  aïant  renouvelle  leurs  inftances  -,  le 
pape  de  l’avis  des  cardinaux  le  canonifa  folemnel- 
lement , & ordonna  que  fa  fêteferoiteelebrée  pu- 
bliquement le  jour  de  fa  mort.  C’eft  ce  quiparoît 
par  quatre  bulles  dattées  d’Anagnile  dix- huitième 
de  Janvier  1174.  La  première  adreffée  à tous  les  évê- 
ques , les  abbez.&  les  autres  prélats  de  France  : la 
fécondé  auroiLoiiis,  à qui  le  pape  recommande 
la  protection  du  monafteredeClairvaux,  oùrepofe 
le  corps  du  faint.  La  troifîéme  à tous  les  abbez  de 
Cîteaux,  & la  quatrième  à Gérard  abbé  de  Clair- 
vaux  & à fa  communauté.  C’eft  ainfî  que  S.  Ber- 
nard fut  canonifé  vingt  ans  & cinq  mois  après  fa 
mort. 

xl  vi  11.  Vers  le  même  tems  le  pape  envoïa  en  France 
d^Taraiîtai”!  Pierre  archevêque  de  Tarantaife  pour  travailler 
5 VM*j  *°lm  * reconc^er  les  deux  rois  de  France  & d’ Angle- 
m terre , dontda  divifion  caufoit  tant  ?de  maux  : la 

Rob . de*  Mont.  | T 11/^1*  1 • 

*i74.  mort  des  hommes,  la  delolation  des  pais , la  ruine 

des  églifes.  Quand  le  S.  prélat  reçut  cet  ordre  du 
pape,  il  deliberoit  s’il  vendroit  le  peu  qu’il  avoit 
de  chevaux, pour  avoir  de  quoi  mieux  afïifter  les  pau- 
vres. 


\ . 1 

Livre  Soixante-douzie’mî.  393 

Vres.  Henri  abbé  de  Hautecombe  depuis  de  Clair-  An.  1174* 
vaux.  & enfin  cardinal  évêque  d’Albane  confulté 
furcefujet,  reprefenta  à l’archevêque  qu’il  pou- 
roitbien  faire  fes  vibres  à pied  dans  l’étendue  de  fa 
province  : mais  qu’il  lui  feroit  impofïible  de  faire 
ainG  les  voïages  les  plus  longs  qu’il  ne  pouroit 
éviter.  Là  deffus  arriva  le  courrier  du  pape  appor- 
tant l’ordre  d’aller  en  France  avec  toute  la  dili- 
gence poffible.  Le  prélat  fe  mit  donc  en  chemin 
& fit  plufieurs  miracles  en  ce  voïage,  où  l’abbé  de 
Cîteaux  l’accompagnoit. 

Il  trouva  le  roi  Loüis  à Chaumont  en  V exin  avec 
le  jeune  roi  Henri  fon  gendre  : qui  accourut  au  de- 
vant du  S.  prélat,  & dés  qu’il  le  vit  il  defcendit  de 
cheval , courut  lui  embraffer  les  piés , & malgré  fa 
refiftance  lui  ôta  fa  chap.e  dont  plufieurs  avoient 
déjà  coupé  des  pièces.  Et  comme  les  moines  qui 
accompagnoient  l’archevêque  demandoient  au  jeu- 
ne prince  ce  qu’il  vouloir  faire  de  ce  vieil  habit 
dans  fon  trefor  : il  répondit  : Vous  parleriez  autre- 
ment fi  vous  faviez  combien  de  malades  ont  été 
guéris  par  fa  ceinture,  que  j’ai  reçue  ces  années  pafi* 
fées.  Le  S.  prélat  fit  plufieurs  miracles  depuis  fon 
arrivée , & guérit  entre  autres  un  enfant  de  douze 
ans,  aveugle  depuis  fept,  enprefence  des  deux  rois 
& du  comte  de  Flandre.  Il  fit  aprochcr  cet  enfant, 
que  les  officiers  des  roisrepoufî'oient  avec  fa  mere  : 
lui  mit  dans  la  main  un  denier  & aïant  moüillé 
fes  doigts  de  fa  falivelui  fit  le  fignede  la  croix  fur 
les  yeux  & fur  la  tête , & pria  un  peu.  Les  rois  & 
les  autres  le  regardoient  & fe  demandoient  s’il  le 
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faifoit  ferieufement.Cependant  l’enfant  commença 
à voir,  à regarder  le  denier  qu’il  tenoit  & les  hom- 
mes : 6c  dit  : Ma  mere , je  vois , je  vois  tout.  Elle  fe 
tournant  vers  l’archevêque  comme  il  c’eut  été  un 
autel,  fe  mit  à genoux,  étendit  les  mains  6c  leva  les 
yeux  au  ciel  priant  ardemment.  Le  roi  de  France 
examina  le  miracle,  & en  aïant  reconnu  la  vérité  fe 
mit  à genoux  devant  l’enfant , en  qui  il  adoroit  la 
puiffance  de  Dieu  : lui  baifa  la  tête  6c  les  yeux , 6c  lui 
donna  fon  offrande  dans  la  main. 

Le  jour  des  cendres  qui  cette  année  1174.  fut  le 
iixiéme  de  Février , les  deux  rois  fe  rendirent  au 
monaflere  de  Mortemer  de  l’ordre  de  Cîteaux , fi- 
tué  dans  la  forêt  de  Lions  en  Normandie.  Le  faint 
archevêque  y officia  6c  donna  les  cendres  aux  deux 
rois.  Il  y guérit  un  chevalier,  qui  depuis  long- 
tems  avoit  perdu  un  œil  par  une  blelïure.  Il  fit 
encore  d’autres  miracles  à Gifors , dans  l’abbaïe 
d’Yere  & à Hautebruïerermais  ce  fut  tout  le  fruit 
de  fon  voïage,  6c  il  ne  réuflit  pas  dans  la  négocia- 
tion de  la  paix  pour  laquelle  le  pape  l’ avoit  en- 
voie. A fon  retour  il  tomba  malade  j 6c  fut  obligé 
de  s’arrêter  au  monaftere  de  Belleval  au  diocefe  de 
Befançon.  Il  y mourut  le  jour  de  l’exaltation  de  la 
fainte  Croix  quatorzième  de  Septembre  de  la  mê- 
me année  1174.  6c  fut  enterré  le  troifiéme  jour  par 
Ebrard  archevêque  de  Befançon  accompagné  de 
plufieurs  abbez.  Il  avoit  vécu  foixante  6c  treize 
ans , 6c  rempli  le  fiége  de  Tarantaife  pendant  tren- 
te-trois ans  L’églife  honore  fa  mémoire  le  hui- 
tième jour  de  Mai, 
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Cependant  Richard  élu  archevêque  de  Cantor- 
beri  & Renaud  élu  évêque  de  Bach  arrivèrent  en 
cour  de  Rome  : pour  demander  au  pape  la  con- 
firmation de  leur  éle&ion  , & de  celle  des  autres 
évêques  d’Angleterre.  Ils  y trouvèrent  de  puiflans 
adverfaires  *,  favoir  les  envoïez  du  roi  de  France  &c 
ceux  du  jeune  roi  d’Angleterre,  à la  tête  defquels 
étoit  un  do&eur  d’Orléans  nommé  Bertier.  Le  pa- 
pe fe  plaignit  fortement  de  l’abfence  des  autres 
évêques  élus , particulièrement  de  Geofroi  Ridel 
évêque  d’Eli  : enfin  après  pliifieurs  conteftations 
il  confirma  l’éleétion  de  l’archevêque  Richard  le 
dimanche  de  Qudfimodo  dernier  jour  de  Mars  1174. 
& le  dimanche  fuivant  il  le  facra  : puis  un  autre 
jour  il  lui  donna  le  pallium  , & quelque  tems  après 
la  primatie  & la  légation  en  Angleterre , pour  pou- 
voir reprimer  par  les  cenfures  les  rebelles  contre 
le  roi  pere. 

Mais  la  guerre  ne  laiffoit  pas  de  continuer , & 
les  Ecofiois  & les  Gallois  peuples  feroces  & an- 
ciens ennemis  des  Anelois  la  faifoient  avec  lader- 
niere  crauté  ; jufques  à maflacrer  les  pretres  lut 
les  autels , ouvrir  les  femmes  enceintes  & en  tirer 
les  enfans  à la  pointe  de  leurs  lances.  Le  roi  pere  fe 
voïoit  abandonné  prefque  de  tous  fes  fujets  , & 
n’avoit  plus  gueres  à fa  fuite  que  des  étrangers 
qu’il  païoit  largement.  Ainfi  prefTé  de  tous  cotez 
& defefperant  prefque  de  conferver  fes  états  de 
deçà  la  mer:  il  voulut  (auver  au  moins  l’Angle- 
terre & y pafla  au  commencement  de  juillet. 
Mais  quand  il  y fut  arrivé , il  alla  d’abord  à Can- 
1 Dddij 
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AN.  1174.  torberi  faire  fatisfa&ion  au  S.  martyr  : & le  vendre- 
di douzième  du  même  mois  il  partit  de  l’églife  de 
S.  Dunftan,  qui  eft  allez  loin  hors  delà  ville,  revê- 
tu feulement  fur  fa  chair  d’une  pauvre  tunique  de 
laine  & marchant  nus  pies  par  les  rues  crottées.  Il 
vint  ainfî  jufques  au  tombeau  du  faint,  où  il  fe  tint 
profterné  recevant  des  coups  de  verges  de  la  main 
de  tous  les  évêques  & les  abbez  qui  étoient  pré- 
fens , & de  tous  les  moines  de  la  communauté  l’un 
apres  Fautre,  Il  demeura  ainli  profterné  fans  tapis 
ni  autre  chofe  fous  lui , pendant  tout  le  jour  & la 
nuit  fuivante  en  priere , & fans  prendre  aucune 
nouriture.  Après  les  matines  il  vifita  tous  les  au- 
tels de  Féglife  haute  & les  corps  faints  qui  y étoienr, 
puis  il  revint  au  tombeau  de  S.  Thomas  dans  la 
cave.  Le  famedi  au  point  du  jour  il  demanda  une 
mefte  en  l’honeurdu  même  S.  Thomas  & l’enten- 
dit , puis  il  fortit  de  Cantorberi  avec  joie  , & le 
dimanche  il  arriva  à Londres. 

Le  même  jour  famedi  treiziéme  de  Juillet  pen- 
dant que  le  roi  d’Angleterre  entendoit  la  melTe,  le 
roi  d’Efcoffe  fut  pris  par  un  parti  d’Anglois'du 
comté  d’Yorcj  & le  jeune  roi  qui  étoitprêt  àpaf- 
fer  en  Angleterre  avec  le  comte  de  Flandres,  fa- 
chant  que  fon  pere  y étoit,  demeura  en  Nor- 
mandie , Sc  s atacha  au  fiege  de  Rouen  avec  le  roi 
de  France.  Ainli  trois  femaines  après  le  pèlerinage 
du  roi  au  tombeau  de  S.  Thomas  , la  guerre  cefla 
en  Angleterre. . Ce  prince  repafta  en  Normandie 
vers  la  S.  Laurent,  pour  venir  aufecours  de  Roüem 
benifTant  Dieu  & faint  Thomas , ôc  menant  avec 
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lui  le  roi  d’Ecoffe  & trois  comtes  fes  prifonniers.  An.  1174, 
Il  fut  reçu  par  le  nouvel  archevêque  de  Can- 
torberi  Richard  , qui  étoit  venu  de  Rome  , 8c  fe 
trouva  à fon  débarquement  prés  de  Caen  ; 8c  le 
jour  même  il  l’obligea  de  dîner  avec  lui.  Ce  prélat 
,étantaCaën  excommunia  par  l’autorité  du  pape 
tous  les  ennemis  du  roi,  fans  en  excepter  perfonne, 
pas  même  le  roi  fon  fils,  qu’il  en  avoir  averti  aupa-  u ^47* 
ravant.  L’archevêque paffaenfuite  en  Angleterre  8c 
arriva  le  famedi  cinquième  d’Qétobre  àCantorberi,  CtrH*f- 
où  le  lendemain  il  facra  les  quatre  évêques  de 
Vincheftre  , d’Eli  d’Herford  8c  de  Chicheftre. 

Il  fe  contenta  de  prendre  le  ferment  de  Renaud 
évêque  de  Bath,  qui  avoit  été  facré  à S.  Jean  de 
Mauriene  en  revenant  d’Italie.  Cependant  le  roi 
d’Angleterre  fit  lever  le  fiége  de  Roiien,&  reçut 
en  fes  bonnes  grâces  fes  enfans  rebelles  en  une 
conférence  tenue  le  lendemain  de  la  S.  Michel 
dernier  jour  de  Septembre.  Ainfi  la  paix  fut  réta- 
blie dans  tous  fes  états. 

En  Allemagne  l’empereur  Frideric  tint  à Ra-  Albert  arch  de' 
tifbone  le  vingt- fixiéme  de  Mai  une  cour  la  plus  ^ours  dé“ 
célébré  que  l’on  fe  fouvint  d’avoir  jamais  vue  en  Cbron.  Rei*> 
Bavière.  Il  s’agiffoit  de  fixer  l’état  de  Péglife  de  cWm/?-1172 
Salfbourg,  dont  l’archevêque  Albert  attaché  au  pa- 
pe Alexandre  & odieux  à l’empereur  s’étoit  inutile- 
ment prefenté  deux  ans  auparavant  à une  diete , 
que  l’empereur  avoit  tenue  dans  la  ville  même 
de  Salfbourg.  Il  fe  prefenta  à celle-ci  avec  fon 
oncle  Henri  duc  d’Autriche.^  Ce  prélat  n’ avoir 
plus  de  demeure  fixe  depuis  la  mort  de  Ladiflas 
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An.  1174.  roi  de  Boheme  Ton  pere  arrivée  l’année  prece- 
dente 1173.  car  l’empereur  s’étoit  emparé  de  la  Bo- 
heme. D’ailleurs  plufieurs  prélats  de  Bavière  s’é- 
pient élevez  contre  leur  métropolitain , & avoient 
envoie  fecretement  au  pape  des  accufations  con- 
tre lui , demandant  fa  depofition  : mais  le  pape 
mieux  inftruit  par  la  plupart  des  prélats  de  la  pro- 
vince, foûtenoit  l’archevêque  Albert. 

En  cette  diette  de  Ratifbone  le  plus  grand  ad- 
verfaire  d’Albert  étoit  Richer  évêque  deBrixen: 
qui  aïant  été  élu  fans  Ton  confentement,  fut  auf- 
facie  maigre  lui  en  cette  meme  afïemblée  par 
l’évêque  de  Gurc.  -Le  lendemain  Richer  engagea 
tous  les  prélats  qui  étoient  prefens  à dépofer  Al- 
bert i fuivant  1 intention  de  l’empereur,  &tous  les 
feigneurs  y confentirent  excepté  le  duc  d’Autri- 
che. Audi- tôt  on  élut  pour  remplir  le  fiége  de  Salf- 
bourg  Henri  prévôt  de  Berthefgad.  On  l’introni- 
fa,  l’empereur  lui  donna  l’invelfiture  , & tous  les 
feigneurs  qui  tenoient  des  fiefs  de  cette  églife  lui 
en  firent  hommage , à commencer  par  le  duc  de 
Bavière  & le  duc  de  Saxe.  Il  y eut  quelque  peu 
de  prélats  & d’ecclefîaftiques  qui  ne  prirent  point 
de  part  a cette  eleétion  a caufe  de  fon  irrégula- 
rité : car  la  perfonne  de  Henri  leur  eut  été  agréa- 
ble fi  le  fiége  eut  été  vacant.  Il  témoignoit  beau- 
coup de  pieté , il  avoit  de  la  prudence  & de  l’é- 
loquence , & avoit  été  élevé  dés  l’enfance  dans  la 
discipline  de  l’églife  :enforte  que  ces  qualitez  lui 
atrirojent  l’eftime  tant  des  ecclefîaftiques  que  des 
feculiersa 
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L’archevêque  Albert  ainfi  opprimé  porta  les  An.  1174. 
plaintes  au  pape  Alexandre ,&  lui  envoïa  Erchem- 
pold  (on  chapelain  chanoine  de  Reicherfperg , 
qui  avoit  déjà  été  deux  fois  en  cour  de  Rome 
pour  la  même  affaire.  U rapporta  trois  lettres  du 
papedattées  d'Agnagni  le  huitième  de  Septembre. 

La  première  à l’archevêque  Albert , la  fécondé  à 
Conrad  archevêque  de  Maïence  & fon  légat  en 
Allemagne  , la  troifiéme  au  prévôt  & au  chapitre 
de  SaKbourg.  Par  ces  lettres  le  pape  caffe  la  de- 
pofîtion  d’Albert , comme  faite  contre  tout  droit 
divin  de  humain , de  par  attentat  fur  l’autorité  du 
S.  liège  : il  ordonne  à fon  légat  de  preferire  à l’é- 
vêque de  Gurc,  à celui  de  Bfixen,  de  au  prévôt 
Henri  un  terme  dans  lequel  cet  intrus  foit  obli- 
gé de  retourner  à fon  églife  fous  l’obéïffance  de 
fon  archevêque  : à laquelle  il  ordonne  au  chapi- 
tre de  Salfbourg  de  revenir  inceÆamment.  Il  eft 
remarquable  que  les  deux  évêques  de  Gur  de  de 
Brixen  prétendoient  avoir  élu  le  prévôt  Henri 
fous  l’obéïffance  du  pape  Alexandre  : comme  le: 
pape  le  témoigne  dans  ces  lettres.  Toutefois  elles 
furent  fans  effet  par  l’oppofition  de  l’empereur , 
de  Henri  demeura  quatre  ans  en  poffefîion  du  fié- 
ge  de  SaKbourg. 

Raoul  évêque  de  Liège  fucceffeur  d’Alexan-  Lam^jcB(, 
dre  étoit  poffedé  d’une  telle  avarice  qu’il  faifoit  gueàLkge. 
vendre  les  prebendes  en  plein  marché.  Un  faint  Aegtd' ^ 
prêtre  nommé  Lambert  de  furnommé  le  Begue,  M.cbr.zd^ 
parce  qu’il  l’étoit  en  effet,  ne  put  fouffrir  ce  fean-  lÿh 
dale  de  commenta  à déclamer  contre , de  contre . 
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An.  1174,  îes  mœurs  corrompues  du  clergé.  Il  avoir  peu  de 
lettres  , maisilétoit  animé  d’un  grand  zele  : toute 
la  ville  fut  émue  de  fes  prédications,  on  le  fuivoit 
en  foule  & il  convertit  plufieurs  pécheurs.  Les 
principaux  du  clergé  en  furent  indignez  , & aïant 
délibéré  enfemble,  ils  s adreùerent  à l’évêque , qui 
en  volai  arrêter  priionnier.  Comme  on  le  menoit 
par  l’églife  de  N.  Dame  quelques  prêtres  & quel- 
ques clercs  le  piquoient  de  leurs  ililets  & l’égra- 
tignoient  avec  les  ongles.  Il  leva  les  yeux  vers  l'au- 
tel & dit  en  foûpirant  : Helas  ! le  tems  aproche  où 
les  pourceaux  foüilleront  la  terre  fous  toi.  Ce  qui 
fut  confirmé  par  l’évenement.  L’évêque  le  fit  donc 
enfermer  dans  le  château  de  Rivogne  : où  il  tra- 
duifit  les  a fies  des  apôtres  de  Latin  en  François. 
Eufuite  fuivant  le  confeil  du  clergé , l’évêque  con- 
ientit  que  Lambert  fut  envoie  à Rome  pour  faire 
punir  fa  témérité  de  s’être  attribué  l’autorité  de 
prêcher  : mais  le  pape  Alexandre , connoiflant  fa 
bonne  intention  & qu’on  ne  le  pourfuivoit  que  par 
envie,  lui  donna  la  permiflionde  prêcher  & le  rén- 
voïa  chez  lui.  Il  avoir  affemblédes  femmes  & des 
filles  a qui  il  avoir  perfuadé  de  vivre  en  continen- 
ce , & que  de  fon  nom  il  appella  les  Beguines  ; & 
cette  inflitution  continue  dans  les  païs  bas  : où  l’on 
voit  avec  édification  plufieurs  communautez  de 
perfonnesde  ce  fexe,qui  fans  engagement  de  vœu 
perpétuel,  vivent  enfemble  s’appliquant  à lapriere 
& au  travail.  Lambert  le  Begue  mourut  à Liège  en 
1177.  & fut  enterré  dans  leglife  de  S.  Chriftophe 
qu’il  a voit  bâtie. 
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La  paix  étant  rétablie  en  Angleterre  , les  deux 
rois  le  pere  & le  fils  y retournèrent  enfembie  au 
mois  de  Mai  de  l’an  1175.  Arrivant  à Londres  ils 
trouvèrent  l’archevêque  Richard  prêt  à y tenir  un 
concile  , comme  il  fit  le  dimanche  avant  l’Afcen- 
fîon  dix-neuviéme  jour  de  Mai  dans  l’églife  de 
S.  Pierre  de  Oüeftminfter.  Tous  les  évêques  fuf- 
fragans  de  Cantorberi  s’y  trouvèrent  excepté  ce- 
lui de  Vorcheftre  qui  étoit  malade,  & celui  de 
Norvic  qui  étoit  mort.  Richard  y prefidoit  com- 
me archevêque  , primat  & légat  du  S.  fiége.  A Ta 
droite  étoit  l’évêque  de  Londres , comme  doïen 
de  l’églife  de  Cantorberi  : à fa  gauche  l’évêque 
de  Vincheftre  , comme  chantre  de  la  même  égli- 
Le  : en  fuite  les  autres  évêques  & les  abbez  félon 
l’ordre  de  leur  facre.  L’archevêque  fit  un  fermon 
cloquent , puis  il  fit  lire  les  canons  que  l’on  avoit 
dreffez  du  confentement  du  roi  & des  feigneurs. 
Ils  font  au  nombre  de  dix- neuf , tirez  la  plûpart 
des  anciens  conciles  j & voici  ce  que  j’y  trouve 
de  plus  remarquable. 

Défenfe  à ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrez 
d’exercer  des  jugemens  de  fang  , c’eft-à-dire  où  il 
échet  mutilation  de  membres , peine  alors  trés- 
frequente.  Défenfe  à tout  prêtre  d’exercer  la  char- 
ge de  vicomte  où  de  prévôt  feculier  : c’eft  que  l’i- 
gnorance des  laïques  obligeoit  de  donner  à des 
clercs  les  charges  de  judic-ature.  Les  eaufes  de  fe- 
culiers  où  il  s’agit  de  peine  corporelle  ne  feront 
point  traitées  dans  les  églifes  ou  les  cimetières , qui 
iont  au  contraire  des  ailles  pour  les  criminels.  Les 
Tome  XV,  E e e 
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moines  Si  les  clercs  ne  feront  aucun  trafic  : les 
moines  ne  tiendront  point  de  fermes;  &les  laï- 
que ne  tiendront  point  à ferme  des  bénéfices. 
Dans  les  caufes  pecuniair-es  entre  les  clercs , ce- 
lui qui  aura  perdu  fera  condamné  aux  dépens  en- 
vers fa  partie.  On  n’ajoûtera  point  d’autre  préfacé 
a la  méfié  outre  les  dix  qui  font  en  ufage  dans  l’é- 
glîfe;  & ce  font  les  mêmes  que  nous  difons  encore 
a prefent.  On  ne  donnera  point  l’eucharillie  trem- 
pée, fous  prétexte  de  rendre  la  communion  plus 
complette.  C’etoit  donc  dés  lors  l’ufage  le  plus 
commun  de  ne  prendre  que  l’efpece  du  pain.  On 
ne  confacrera  que  dans  un  calice  d’or  ou  d’argent^, 
non  d etain.  Les  mariages  clandeftins  font  défen- 
dus , Si  ceux  des  enfans  au  defious  de  l’âge  prefcrit 
par  les  loix  Si  les  canons  font  déclarez  nuis.  C’eft 
qu’il  etoit  ordinaire  aux  princes  d’accorder  leurs 
enfans  dés  le  berceau. 

En  ce  concile  les  clercs  de  Roger  archevêque 
d Yorc  citèrent  l’archevêque  de  Cantorberi , pour 
repondre  devant  le  pape  fur  deux  prétentions  de 
leur  prélat  3 favoir  qu’il  pouvoir  faire  porter  fa 
croix  dans  la  province  de  Cantorberi  ; Si  que  les 
quatre  évêchez  de  Lincolne  , de  Cheftre  , de 
Vorcheftre  Si  d’Herford  dévoient  être  fuffragans 
d’Yorc. 

Geofroi  évêque  de  S.  Afaf  au  païs  de  Galles 
prefie  par  la  pauvreté  Si  par  les  ravages  des  Gal- 
lois s’etoit  retiré  en  Angleterre',  où  le  roi  Henri 
1 avoitreçu  favorablement , Sc  lui  avoit  donné  en 
garde  l’abbaïe  d’Abendon  qui  étoit  vacante;  pour 
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jouir  jufques  à ce  qu’il  eût  la  liberté  de  rentrer  An.  1175. 
dans  Ton  fiége.  Le  clergé  de  S.  Afaf  fe  plaignit  au 
concile  de  Londres  que  Geofroi  ne  vouloit  point 
retourner  à fon  églife,  quoi  qu’il  en  eût  été  admo- 
nefté  par  le  pape  Alexandre.  L’archevêque  Roger 
de  1’  avis  du  concile  lui  ordonna  de  retourner,  ou 
de  renoncer  à l'évêché  ; 5c  Geofroi  prit  ce  dernier 
parti,  efperant  que  Pabbaïe  lui  demeureroit.  Il  re- 
figna  donc  l’évêché  entre  les  mains  de  l’archevê- 
que , lui  remettant  fon  anneau  5c  fa  croffe ;•&  l’ar- 
chevêque facra  en  fa  place  évêque  de  S.  Afaf  un 
doCteur  nommé  Adam  Galois  de  nation.  Le  roi 
donna  auffi  Pabbaïe  d’ Abendon  à un  moine  : ainfî 
Geofroi  perdit  l’un  5c  l’autre.  On  croit  que  c’eft 
le  même  que  Geofroi  Artus  ou  de  Monmouth  qui 

\ / ■ 1 -n  • 1 • T-,  « . | V.  Guil.Nen» 

a écrit  une  hiltoire  des  anciens  Bretons  depuis  le  bn%. 
roi  Brutus  le  Troïen  jufqu’au^oi  Artus,  remplie 
de  quantité  de  fables  j 5c  qui  a traduit  les  prophé- 
ties de  Merlin. 

Les  moines  de  Malmefburi  aïant  élu  un  abbé  , Exemdlûs  de* 
Pévêque  de  Sanlberi,  qui  étoit  le  diocefain , lui  de-  Moines* 
fendit  de  la  part  du  pape  de  recevoir  d’autre  que 
de  lui  la  bénédiction  abbatiale.  L’abbé  ne  laitla 
pas  d’aller  fecretement  au  païs  de  Galles  5c  de  fe 
faire  bénir  par  l’éveque  de  Landaf.  L’évêque  de 
Sanlberi  s’en  plaignit  à Richard  archevêque  de 
Cantorberi  qui  fufpendit  Pévêque  de  Landaf  5c 
le  nouvel  abbé,  jufques  à ce  qu’ils  eulfent  juftihé 
leur  conduite.  Les  parties  étant  donc  venues  en 
fi  prelence,  5c  aïant  produit  leurs  privilèges  : l’ar- 
chevêque ne  trouva  rien  qui  dilpenlât  Pabbé  de 
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An.  1175%  la  dépendance  de  l’évêque  de  Sarifberi,  finon  une 
bulle  d’exemtion  fufpeéte  de  faulfeté  par  le  fea$ 
& par  le  ftile.  Après  que  l’on  eut  oüi  les  témoins  & 
vû  les  pièces  ,1’archevêque  exhortoit  les  parties  à la 
paix  & l’évêque  ne  s’en  éloignoit  pas  ; mais  l’abbé 
refufa  de  s’accommoder,  ni  d’être  jugé  par  l’arche- 
vêque difant  qu’il  ne  devoir  répondre  qu’au  pape*, 
& en  fe  retirant  il  ajoûta  avec  indignation  : Les  ab- 
bez  font  bien  lâches  fk  bien  miferables  de  ne  pas 
anéantir  la  puilfance  des  évêques,  puifque  pour  un 
once  d’or  par  an  ils  peuvent  obtenir  de  Rome  une 
pleine  liberté. 

retr.Bief.ep.a2,  L’archevêque  Richard  en  prit  occafion  d’écrire 
aü  pape  Alexandre  pour  fe  plaindre  des  exemptions 
au  nom  de  tous  les  évêques.  Ce  mal,  dit-il , s’étend 
très- loin  : les  abbez  s’élèvent  contre  les  primats  ôC 
les  évêques  : ils  ne  veulent  avoir  perfonne  qui  re- 
prime leurs  defordres , ni  qui  s’oppofe  à leurs  defirs. 
De  la  vient  que  les  biens  de  la  plûpart  des  mona- 
fteres  font  au  pillage  : les  abbez  ne  fongent  qu’à 
faire  bonne  chere  & vivre  en  paix , & les  moines 
comme  n’aïant  point  de  chef  s’abandonnent  à 
l’oifiveté  & aux  vains  difeours  : enforte  que  fi  vous 
entendiez  leurs  difputes  tumültueufes,  vous  pren- 
driez le  cloître  pour  un  marché.  Si  vous  ne  remé- 
diez promtement  à ce  mal , il  eft  à craindre  que 
les  évêques  ne  fe  retirent  aufli  de  la  fujetion  des 
archevêques , les  doïens  & les  archidiacres  de 
celle  de  leurs  prélats  ,&  qu’il  n’y  ait  plus  enfin  de 
fubordination.  CVelt  ce  qu’exemter  les  Abbez  de 
îa  jurifdidion  des  évêques  ■>  finon  autonler  la  re~ 
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Volte  & armer  les  enfans  contre  leurs  peres?  Quel- 
le juftice  y a- fil  que  le  pape  accorde  des  grâces 
au  préjudice  des  évêques, en  leur  ôtant  ce  qui 
leur  apartient?  Je  fai  que  les  papes  ont  accordé  la 
plûpartde  ces  exemptions  pour  la  paix  des  monaf- 
teres  & à caufe  de  la  tyrannie  des  évêques  : mais 
le  contraire  eft  arrivé  : car  les  monafteres  qui  ont 
obtenu  cette  damnable  liberté , Toit  par  l’autorité 
du  pape,  foit  comme  il  eft  plus  ordinaire  par  de 
fauffes  bulles, font  tombez  dans  un  plus  grand  trou- 
ble & une  plus  grande  pauvreté.  C’eft  pourquoi 
plufieurs  maifons  trés-celebres  pour  leur  fainteté, 
n’ont  jamais  voulu  avoir  de  ces  exemptions , ou 
lesontaufïi-  tôtrejettées.  Ainfi  partait  l’archevêque 
de  Cantorberi , ou  plûtôt  Pierre  de  Blois  fous  fon 
nom.  Au  refte  le  monaftere  de  Malmelburi  étoit 
alors  fi  peu  exemt , qu’il  ne  l’étoit  pas  au  milieu  du 
fiecle  fuivant , comme.il  paroit  par  une  bulle  d’in- 
nocent IV.  de  l’an  114?. 

Dés  le  mois  de  Septembre  de  l’année  1174.  l’em- 
pereur Frideric  étoit  entré  en  Lombardie  pour  la 
cinquième  fois  ; & il  pafta  l’hiver  attaché  au  liè- 
ge de  la  nouvelle  Alexandrie , qu’il  fut  enfin  obli- 
gé à lever  au  bout  de  quatre  mois , le  jour  de  Pâ- 
que treiziéme  d’ Avril  1175.  H retira  a Pavie,d’où 
il  envoïa  aux  évêques  de  Porto  & d’Oftie  , & au 
cardinal  de  S.  Pierre  aux  liens , pour  faire  au  pa- 
pe des  propofitions  de  paix.  Le  pape  envoïa  ces 
trois,  cardinaux  â Pavie,  l’empereur  nomma  Phi- 
lippe élu  archevêque  de  Cologne  avec  fon  chan- 
celier & fon  protonotaire , pour  traiter  avec  les 
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An.  117;.  légats  8c  les  re&eurs  des  villes  de  Lombardie  : mais 
on  ne  pût  rien  conclure , & on  crut  que  l’empereur 
n avoir  engagé  cette  négociation  , que  pour  gagner 
du  tems  & fufpendrependantrété  les  armes  vi&o- 
rieufes  des  Lombards. 

Cependant  le  pape  voulant  recompenferla  ville 
Halp^[TA'  ^ AIexandrie  de  la  fidelité  envers  le  S.  fiégeA  la  prié- 
■dct'jtp-  Bar . rede  S.  Galdin  archevêque  de  Milan  , des  évêques 
de  la  province  8c  des  magiftrats  de  Lombardie,  éri- 
gea cette  nouvelle  ville  en  évêché , & lui  donna 
pour  premier  évêque  Ardoüin  foufdiacre  de  î’églsfe 
Romaine , qui  toutefois  mourut  avant  que  d’avoir 
ete  facre.  Au  contraire  pour  punir  la  vi  lle  de  Pavie 
d avoir  adhéré  long-  tems  à l’antipape  Odavien  & à 
1 empeteur  Fridenc  excommunié,  le  pape  priva  fon 
eveque  du  droit  de  faire  porter  la  croix  devant  lui 
& du  pallium. 

ordrlmiiiï-  La  meme  annee  le  pape  Alexandre  aprouva  la 
tauedes.JaC-  nouvel  ordre  militaire  de  S.  Jacques  en  Efpagne 
to,x.cff.p.  1378.  compofe  de  clercs  8c  de  chevaliers  , les  uns  gardant 
le  célibat,  les  autres  maries, dont  les  femmes  étoienc 
comptées  pour  fœurs  de  l’ordre.  Leur  but  étoitde 
combattre  les  Sarrafins,tant  pour  garantir  les  Chré- 
tiens de  leurs  incurfions , que  pour  les  attirer  eux- 
memes  a la  religion  chrétienne.  Ces  chevaliers 
avoient  un  maître  nommé  Pierre  Fernandés&plu- 
fieurs  commandeurs  : ils  vivoient  en  commun  fans 
avoir  rien  de  propre,  a l’exemple  des  premiers  fidè- 
les de  Jerulalem  : ils  étoient  liez  à l’ordre  , 8c  ne 
pouvoient  revenir  au  fiecle,ni  palier  a un  autre  ordre 
fans  la  permiflion  du  maîcre  : mais  les  veuves  des 
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chevaliers  pouvoient  fe  remarier.  Tout  ce  qu’ils  An.  1175. 
avoient  conquis,  qui  leur  avoit  été  donné , apar- 
tenoit  à Tordre  : pourvu  qu’il  eut  été  pofiedé  par 
les  Sarafins  de  tems  immémorial,  nonobftant  les 
titres  anciens  que  Ton  eut  pû  produire.  Les  clercs 
de  Tordre  dévoient  vivre  en  communauté  portant 
le  furplis , adminiftrer  les  facremens  aux  cheva- 
liers 6c  inftruire  leurs  enfans.  Ils  dévoient  gouver- 
ner les  églifes  nouvelles  bâties  par  Tordre,  6c  elles 
étoientexemtes  à l’égard  des  évêques  de  dîmes  6c  de 
toutes  redevances.  ToutTordre  étoit  exemt  des  in- 
terdits generaux, & ceux  qui  le  compofoient  ne  pou- 
voient être  interdits  ni  excommuniez  que  par  un  lé- 
gat à lateré  : ce  qui  s’étendoitâ  leurs  familles  6c  leurs 
ferviteurs.  En  reconnoilFance  de  ce  privilège , Tor- 
dre devoit  païer  au  pape  tous  les  ans  dix  malaquins , 
forte  de  monoïe  d’Êfpagne.  C’eft  ce  qui  paroît  par 
la  bulle  du  pape  Alexandre  foufcrite  par  treize 
cardinaux  , 6c  datée  de  Ferentino  le  cinquième  de 
Juillet  1175. 

Le  roi  cT  Angleterre  étoit  mal  fatisfait  de  la  rei-  HuguSicgas 
ne  Alienor  fon  époufe  , par  le  confeil  de  laquelle 
fes  enfans  lui  avoient  fait  la  guerre.  Il  l’avoit  fait  ii7j> 
enfermer  dans  une  forterelfe  , 6c  vouloit  même  la 
répudier  ; 6c  on  crut  que  c’étoit  le  principal  fujet 
pour  lequel  il  demanda  au  pape  un  légat.  Le  pape 
lui  envoïa  Hugues  ou  Hugucion  cardinal  diacre 
du  titre  de  S.  Ange , c’eft- à dire  de  S.  Michel , qui 
étqit  de  la  famille  de  Pierre  de  Leon.  Il  arriva  en 
Angleterre  à la  fin  du  mois  d’Oélobre  1175.  6c  fut 
reçu  avec  grand  honeur  par  le  roi , qui  vouloit  ga- 
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gner  Tes  bonnes  grâces.  Dés  Ton  arrivée  il  permit 
au  roi  de  pouiTuivre  devant  Tes  officiers  laïques 
les  clercs  accufez  d’avoir  chaffié  dans  fes  bois  : ce 
qui  fut  trouvé  très-mauvais  par  le  clergé  d’Angle- 
terre ; & on  accufa  le  légat  de  s’être  laide  gagner 
par  les  liberalitez  du  roi. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante,  c’effi  à- 
dire  à la  converfion  de  S.  Paul  vingt-cinquième  de 
Janvier  , le  roi  d’Angleterre  tint  à Northampton 
une  grande  affemblèe  de  prélats  & de  feigneurs,  où 
vint  Guillaume  roid’Efcoffe,  qu’il  avoit  delivre  de 
prifon  à de  dures  conditions  ; & l’avoit  obligé  à 
lui  rendre  hommages  5 & fait  promettre  aux  évê- 
ques du  païs  de  reconnoître  pour  fuperieur  l’ar- 
chevêque d’Yorc.  Il  vint  donc  à cette  affemblèe 
par  ordre  du  roi  Henri  : amenant  avec  foi  Richard 
évêque  de  S.  André,  Joffelin  évêque  de  Glafcou  ; 
& tous  les  autres  évêques,  abbez  & feigneurs  d’Ef- 
c ode. Le  roi  d’ A ngleterre  leur  ordonna  de  faire  à 1 e- 
glife  Anglicane  la  même  foûmidion  qu’ils  avoient 
accoutume  de  faire  fous  les  rois  fes  predeceffeurs. 
Ceft  qu’il  n’y  avoit  point  .encore  de  métropole 
en  Efcoffe.  Roger  archevêque  d’Yorc  foûtint  que 
l’évêque  de  Glafcou  & celui  de  Oiiittern  ou  Mai- 
fon  blanche  lui  étoient  fournis  & produiht  pour 
le  prouver  des  bulles  des  papes , mais  l’évêque  de 
Glafcou  foûtint  quefonéglifeétoit  fille  fpecialede 
1 églife  Romaine  , & exemte  de  tout  archevêque. 
Richard  archevêque  de  Cantorberi  pretendoit  de 
fon  coté  que  toutes  les  églifes  d’Efcoffe  dévoient 
ctre  foûmifes  àlafienne  : c’efl: pourquoi  il  per fuada 
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au  roi  de  renvoïer  le  évêques  Ecoflois  fans  quils 
Elfent  aucune  foumiflion  à l’églife  Anglicane. 

Le  quatrième  dimanche  de  Carême , qui  cette 
année  étoit  le  quatorzième  de  Mars,  le  légat  Hugu- 
cion  convoqua  un  concile  à Londres , où  Roger 
archevêque  d’Yo'rc  prétendit  avoir  la  préfeance  fur 
l’archevêque  de  Cantorberi  : fondé  fur  une  lettre 
de  S.  Grégoire  , où  il  dit,  que  l’évêque  de  Londres 
Sc  celui  d’Yorc  dévoient  fuivre  entre  eux  le  rang 
de  leur  ordination.  Car  il  foûtenoit  que  ce  qui 
étoit  dit  de  l’évêque  de  Londres  devoit  s’entendre 
de  celui  de  Cantorberi  -,  ôc  dans  le  fait  Roger  étoit 
ordonné  archevêque  long-tems  avant  Richard.  Le 
jeudi  fuivant  les  deux  rois  le  pere  & le  fils  étant 
prefens  au  concile  qui  fe  tenoit  a Oüeflminfter  dans: 
la  chapelle  de  l’infirmerie , le  légat  comme  prefi- 
dent  s’aflit  au  milieu  fur  un  fiége  élevé  : Richard 
archevêque  de  Cantorberi  fe  mit  à fa  droite  com- 
me primat:  mais  Roger  archevêque  dYorc  voulut 
fe  mettre  entre  deux , ôc  s’aflit  fur  les  genoux  de 
Richard.  Quelques  évêques  ôc  d’autres  tant  clercs 
que  laïques  l’en  ôterent , ôc  le  jetterent  par  terre  : 
on  l’attaquoit  de  tous  cotez  à coups  de  poing  ôc  de 
bâton, quand  l’archevêque  Richard  le  retira.  Roger 
fe  releva  avec  fa  chape  déchirée  dans  le  tumulte  , 
ôc  fe  jetta  aux  piés  du  roi , lui  demandant  luftice  de 
Richard.  Cependant  plufieurs  crioient  : Va  traître, 
va  tes  mains  font  encore  teintes  du  fang  de  faint 
Thomas.  Le  roi  ne  fit  que  rire  de  la  plainte  de 
Roger  : on  appella  au  pape  de  part  ôc  d’autre,  puis 
on  s’en  déflfta.  Ainfi  le  concile  fut  rompu,  ôc  le 
Tome  XK  : Fff 
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légat  fe  retira  voïant  le  peu  d’autorité  qu’il  avoir 
en  Angleterre.  Enfuice  à la  pourfuite  du  roi  les 
deux  archevêques  convinrent  d’une  furféance  de 
cinq  ans  fur  tous  leurs  différends , tant  pour  les 
coups  que  Roger  avoir  reçus  en  ce  concile  , que 
pour  les  conteftation,s  entre  eux  6e  leurs  églifes  ; fe 
îoûmettant  à l’arbitrage  de  l’archevêque  de  Roüen* 
8c  des  évêques  du  roïaume  de  France. 

Le  légat  Hugucion  lortit  d’Angleterre  vers  la 
S.  Pierre  à la  fin  de  Juin  ; 8c  le  mois  fuivant  arriva 
un  autre  légat,  (avoir  Vivien  prêtre  cardinal  deftine 
pour  l’Efcoce  6c  les  ifles  voifines  6c  pour  l’Irlande. 
Le  roi  d’Angleterre  lui  envoïa  Richard  évêque  de 
Vincheftre , 8c  Geofroi  évêque  d’Eli,  pour  lui  de- 
mander de  quelle  autorité  il  avoir  ofé  entrer  dans 
fon  roïaume  fans  fa  permiffion.  Le  légat  épouvan- 
té par  cette  queftion  , promit  par  ferment  de  ne 
rien  faire  dans  fa  légation  contre  la  volonté  du 
roi  : ainfi  on  lui  permit  de  paffer , 8c  le  roi  lui 
donna  efcorte,  8c  le  défraïa  jufqua  ce  qu’il  ar- 
rivât fur  les  terres  du  roi  d’Efcoce.  Il  y célébra 
l’année  fuivante  un  concile , où  il  fufpendit  Chrif- 
tien  évêque  de  la  Maifon  Blanche  pour  n’être  pas 
venu  au  concile  : mais  Chriftien  ne  s’effraïa  pas 
de  cette  cenfure , aïant  la  prote&ion  de  Roger 
archevêque  d’Yorc  dont  il  étoit  fuffragant.  D’Ef- 
coce le  légat  Vivien  paffa  en  Irlande,  8c  tint  à 
Dublin  un  concile  general  de  toute  l’ifle  ; mais 
il  n’en  fortitpas  aufli  chargé  d’argent  qu’il  efperoit 
8c  retourna  en  Efcoce, 

Le  jour  de  la  Madeleine  vingt- deuxième  de  Juil- 
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ïet  1176'.  arrivèrent  à Cantorberi  le doïen,  le  chan- 
tre & le  chancelier  de  l’églife  de  Chartres  : pour  de- 
mander au  nom  de  tout  le  chapitre  Jean  de  Sa- 
rifberi  qu’ils  avoient  élû  leur  évêque.  Guillaume- 
aux  blanches-mains  beau  frere  du  roi  Louis  le  jeu- 
ne gardoit  depuis  huit  ans  en  commande  par  dif- 
penfe  du  pape  l’évêché  de  Chartres  avec  l’arche- 
vêché de  Sens,  dont  il  avoit  été  pourvu  dés  l’an- 
née 1168.  & ce  fut  lui  qui  fit  élire  pour  Chartres 
Jean  de  Sarifberi  : tant  à caufe  de  fon  mérité  per- 
fonel,  qu’en  confideration  de  S.  Thomas  de  Can- 
torberi dont  il  avoit  été  un  des  principaux  confi- 
dens,  compagnon  de  fon  exil  & de  fes  fouffrances. 
Les  députez  de  Chartres  étant  donc  arrivez  à Can- 
torberi, & aïant  lû  publiquement  les  lettres  de 
leur  chapitre  , du  roi  de  France  & de  l’archevêque 
de  Sens  : le  chapitre  de  Cantorberi  en  l’abfence 
de  1’  archevêque,  leur  remit  Jean  de  Sarifberi  afran- 
chi  de  tous  les  engagemens  qu’il  avoit  en  Angle- 
terre. Ils  l’amenerent  en  France,  il  fut  facre  a Sens 
par  Maurice  évêque  de  Paris  le  dimanche  huitiè- 
me jour  d’Août  ; Sc  le  dimanche  fuivant  jour  de 
l’Aflomption  deN.Dameil  fut  introniféfolemnel- 
lement  à Chartres,  dont  il  tint  le  fiége  quatre  ans. 

Le  même  jour  que  Jean  fut  facre  , Guillaume 
archevêque  de  Sens  prit  pofTeffion  du  fiége  de 
Reims,  où  il  fut  transféré  par  l’autorité  du  pape. 
L’archevêque  Henri  frere  du  roi  Loiiis  le  jeune 
étoit  mort  le  treiziéme  de  Novembre  l’annee  prece- 
dente 1175.  après  avoir  tenu  ce  fiége  quatorze  ans; 
& Guillaume  fon  fuccefiêur  le  tint  vingt- fix  ans. 
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Pendant  que  Guillaume  aux  blanches  main# 
écoit  archevêque  de  Sens,  Pierre  furnommé  Corne f- 

otto.de s.BUf.  tar>  c’eft-à-dlre  le  mangeur  lui  dédia  fon  fameux 
*•  1*.  ouvrage  intitule,  Ihiftoire  fcolaftique.  Il  fe  qua- 
ci.  Hemer.  p.  hfie  pretre  de  Troies , 6c  dit  qu’il  a entrepris  ce 
Ÿriflt.  C°me['  trava1^ a l’inftante  priere  de  Tes  amis , & le  foûmet 
à la  correction  de  l’archevêque.  C’eft  la  fuite  de 
I hiftoire  fainte  depuis  le  commencement  de  la 
Genefe  jufques  à la  fin  des  A&es  des  Apôtres,  tirée 
du  texte  de  l’écriture  6c  des  glofes  avec  quelques 
incidens  de  l’hiftoire  profane.  Toute  fois  cet  ou- 
vrage n’eft  pas  purement  hiftorique  : à l’hiftoire 
de  la  création  l’auteur  mêle  les  opinions  des  théo- 
logiens 6c  des  philofophes  de  fon  tems  touchant  le 
ciel  empyré,  le s quatre  élemens,  la  maniéré  donc 
îe  monde  a été  formé  6c  l’état  du  premier  hom- 
me. Ainfi  de  tems  en  tems  il  inféré  à fa  narra- 
tion diverfes  explications, les  fupofant  vraies,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  les  prouver.  ïl  cite  Platoa 
ôc  Ariftote,  mais  en  general  fans  indiquer  les  en- 
droits de  leurs  ouvrages.  Il  cite  fouvent  Jofeph 
Thiftorien,  &raporte  plufîeurs  hiftoires  profanes 
fans  nommer  les  auteurs. 

Le  texte  des  livres  hiftoriques  de  l’écriture  eft 
raporté  dans  cet  ouvrage  prefque  tout  entier , mais 
l’auteur  s’écarte  fouvent  du  fens  littéral,  pour  fui- 
vre  des  fens  figurez  6c  des  explications  arbitraires, 

^ donner  aux  noms  propres  de  mauvaifes  étymo- 
t logies.  Il  raconte  plufîeurs  fables  affirmativement; 

^ & d ailleurs  il  eft  plein  d’exprefiions  qui  marquent 

le  doute.  Cependant  cet  ouvrage  tout  imparfait 
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qu’il  efc  fur  reçu  avec  un  tel  applaudiffemenr,  que 
pendant  trois  cens  ans  il  a été  regardé  comme  le 
corps  de  la  théologie  pofitive,  & mis  en  parallelle 
avec  le  livre  des  fentences  de  Pierre  Lombard  & 
le  decret  de  Gratien  : ce  qui  peut  avoir  donné  oc- 
cafion  à la  fable  crue  pendant  long-tems  que  ces 
trois  auteurs  étoient  freres.  Pierre  Comeftor  apres 
avoir  été  doïen  de  l’églife  de  Troïes  fut  chance- 
lier de  l’églife  de  Paris  en  1164.  3c  aïant  gouverné 
quelque  tems  l’école  de  théologie  il  fe  retira  à 
S.  Vi&or  & mourut  en  1175?.  laiiïant  par  fon  tefta- 
ment  aux  pauvres  3c  aux  églifes  tout  ce  qu’il  avoit 
de  bien.il  fut  enterré  à S.  V i&or  où  on  lit  encore  fon 
épitaphe. 

L’an  ii7<T.  l’archevêque  de  Narbone  & plufieurs 
évêques  de  fa  province  tinrent  une  affemblée,  où 
furent  jugez  des  heretiques,  qui  fe  faifoient  nom- 
mer les  bons-hommes  ; & qui  étoient  foûtenus 
par  la  nobleffe  de  Lombers  petite  ville  à deux 
lieues  d’Albi  depuis  ruinée  : qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Lombes  en  Gafcogne  depuis  érigée  en 
évêché.  Ce  jugement  fut  prononcé  par  Giraud 
évêque  d’Albi,  fuivant  l’avis  des  juges  nommez 
de  part  3c  d’autre , & en  prefence  de  l’archevêque 
de  Narbone,  des  évêques  deNifmes , de  Touloufe, 
d’Agde  & de  plufieurs  abbez  3c  perfonnes  diftin- 
guées  ecclefiaftiques  3c  feculieres  ; avec  un  grand 
peuple  d’Albi,  de  Lômbers  3c  d’autres  lieux. 

Gaucelin  évêque  de  Lodeve  , un  des  juges  choi- 
lis  interrogea  ces  prétendus  Bons- hommes,  par 
prdre  de  l’évêque  d’Albi , qui  avoit  l’aurorité  corn- 
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An.  1176.  me  diocefain  ; & leur  demanda  premièrement  s’ils 
recevoient  la  loi  de  Moïfe  & les  autres  livres  de 
1 ancien  teftament.  Ils  répondirent  devant  tous 
les  afïîflans  qu’ils  ne  les  recevoient  point , mais 
feulement  les  évangiles  & le  refte  du  nouveau  tef- 
tamenti  En  fécond  lieu  il  les  interrogea  fur  leur 
foi  les  invitant  à l’expofer.  Ils  répondirent,  qu’ils 
ne  le  feroient  point  s’ils  n’y  étoient  contraints.  En 
troifîéme  lieu  il  leur  demanda  s’ils  croïoient  que 
les  enfans  fuffent  fauvez  par  le  batême.  Ils  répon- 
dirent qu’ils  ne  s’expliqueroient  point  fur  cet  ar- 
ticle , mais  qu’ils  répondroient  par  les  évangiles 
& les  épîtres.  Le  quatrième  article  fut  touchant 
le  corps  & le  fangde  N.  S.  Il  leur  demanda  ou  il 
etoit  confacré,  par  qui,  qui  le  recevoit  ; & s’il 
étoit  également  confacré  par  un  bon  & par  un 
mauvais  miniftre.  Ils  répondirent,  que  ceux  qui  le 
recevoient  dignement  étoient  fauvez , ceux  qui  le 
recevoient  indignement  s’attiroient  leur  damna- 
tion 5 & ajoutèrent,  que  tout  homme  de  bien  tant 
clerc  que  laïque  le  confacroit  .-prétendant  toujours 
ne  devoir  point  être  contraints  à répondre  fur  leur 
foi. 

Le  cinquième  article  fut  ce  qu’ils  penfoient  du 
mariage  ; & fi  l’homme  & la  femme  ufant  de  la-li- 
berté qu’il  donne  fe  pouvoient  fauver.  Ils  ne  vou- 
lurent répondre  autre  chofe,  linon  que  cette  liber- 
té eft  accordée  à caufe  de  la  fornication  : fur  quoi 
ils  citèrent  S.  Paul.  Le  fixiéme  article  fut  de  la  ne- 
nitence  , il  elle  etoit  falutaire  à la  fin  de  la  vie  : fi 
les  gens  de  guerre  bleffez  à mort  pouvoient  fe  fan- 
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Ver  par  ce  moïen  : fi  on  devoir  confefler Tes  pé- 
chez aux  prêtres  ou  aux  laïques  indifféremment  ; 
Si  de  qui  parle  S.  Jacques , quand  il  dit  : Confeffez 
vos  pechez  les  uns  aux  autres.  Ils  répondirent  , 
qu’il  (uffifoit;  aux  malades  de  fe  confeflêr  à qui  ils 
voudraient;  & ne  voulurent  rien  dire  fur  les  gens 
de  guerre , parce  que  S-  Jacques  ne  parle  que  des 
malades.  L’évêque  leur  demanda  encore  fi  la  con- 
trition du  cœur  & la  confefiion  de  la  bouche  fuffi- 
foient , & s’il  nétoit  pas  neceffaire  d’y  ajoûter  la 
fatisfadtion  par  les  jeûnes , les  macérations  les 
aumônes.  Ils  répondirent  que  S.  Jacques  ne  par- 
tait que  de  la  confefiiorr,  qu’ils  ne  vouloient  pas  être 
meilleurs  que  cet  apôtre , ni  rien  ajoûter  du  leur  , 
Comme  font  les  évêques. 

Ils  dirent  encore  beaucoup  de  chofes  furquoi  on 
ne  les  interrogeoit  point  ; favoir  qu’on  ne  doit  faire 
aucun  ferment , fuivant  ce  que  dit  J.  C.  dans  l’é- 
Vangile&  S.  Jacques  dans  fon  épîti'e.  Que  S.  Paul 
marque  les  qualitez  que  doivent  avoir  les  évêques 
& les  prêtres.  Si  on  ne  les  ordonne  pas  tels,  ce  ne 
font  nides  évêques  ni  des  prêtres  : mais  des  loups 
raviffans , des  hypocrites,  & des  fedu&eurs,  qui  ai- 
ment les  falutations  & les  premières  places , & fe 
font  appeller  dodteurs  & maîtrçs  contre  le  précep- 
te de  J.  C.  portant  des  habits  blancs  & des  anneaux 
d’or  aux  doigts , ce  qu’il  n’a  pas  ordonné.  A quoi 
ils  ajoûtoient  plufieurs  autres  reproches  injurieux  ; 
concluant  qu’on  ne  devoit  point  leur  obéir  : par- 
ce que  ce  n’étoient  que  des  mercenaires  & des  pie- 
rres femblables  à ceux  qui  livrèrent  J.  C.  Ces  dif- 
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cours  furent  réfutez  par  1 archevêque  de  Narbo^ 
ne  , l’évêque  de  Nifme , l’abbé  de  Sendras  & l’ab- 
be  de  Fontfroide  : qui  citèrent  plufieurs  autoritez 
du  nouveau  teftament  ; & apres  que  l’on  eut  oiii 
ce  qui  avoit  été  dit  de  part  & d’autre  3 on  fit  fi- 
lence,  & l’évêque  deLovede  prononça  ainfi  la  fen- 
tence  définitive. 

Moi  Gaucelin  évêque  de  Lovede,  par  ofdre  de 
l’évêque  d’ Albi  & de  fes  affefleurs , je  juge  que 
ces  prétendus  Bons-hommes  font  heretiques  ; ôc 
je  condamne  la  feéte  d’Olivier  & de  fes  compa- 
gnons j qui  eft  celle  des  heretiques  de  Lombers 
quelque  part  qu’ils  foient.  Enfuite  il  raporta  les 
autoritez  du  nouveau  teftament  par  lefqueîles  ils 
etoient  convaincus  d’herefie,  dont  voici  les  prin- 
cipales. Sur  le  premier  article  J.  C.  dit  ; Je  ne  fuis 
pas  venu  abolir  la  loi  mais  l’accomplir.  Si  vous 
croïez  à Moïfe  vous  me  croiriez  aufli.  Et  encore  ; 
Il  leur  expliquoit  les  écritures , commençant  par 
Moïfe.  Dans  la  transfiguration  Moïfe  & Elie  pa- 
rurent avec  lui  3 pour  lui  rendre  témoignage.'  Sur 
le  fécond  article  l’évêque  prouva  la  neceftité  de 
confeifer  la  foi , parce  que  S.  Paul  dit  : On  croie 
de  cœur  pour  la  juftice , & on  confeïfe  de  bou- 
che pour  le  falut  * & S.  Pierre  veut  que  nous 
loïons  toujours  prêts  à rendre  compte  de  nôtre  el- 
perance  à quiconque  nous  le  demande.  Auffi  quand 
J.  C.  lui  demanda  & aux  autres  apôtres  ce  qu’ils  di- 
ioient  de  lui,  il  répondit  au  nom  de  tous  : Vous 
êtes  le  Chrift  le  fils  du  Dieu  vivant  : ôc  fainte  Mar- 
the interrogée  fur  fa  foi  fit  unefemblable  réponfe. 

Par 
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Par- là  on  convainquoit  de  menfonge  ces  héréti- 
ques j qui  fe  vantoient  de  ne  point  mentir  : car 
c’eft  une  efpcce  de  menfonge  que  de  fe  taire  quand 
on  do.t parler.  Surletroifiéme  article  qui  étoit  du 
bâtême  des  enfans,S.  Paul  dit  : Dieu  veut  que  tous 
les  hommes  foient  fauvez  : or  ils  ne  le  peuvent 
être  fans  le  batême  , puifque  J.  C.  dit  : Si  quelqu’un 
h’eft  pas  régénéré  par  l’eau  5c  le  S.  Efprit.,  il  n’en- 
trera point  dans  le  roïaume  des  cieux  : donc  ex- 
clure les  enfans  du  batême,  c’eft  les  exclure  du  falut, 
contre  la  volonté  deDieu.ll  eft  vrai  cju’il  eft  impofti- 
blede  plaire  à Dieu  fans  la  foi,  mais  fi  on  demande 
par  la  foi  de  qui  les  enfans  font  fauvez,  nousdifons 
que  c’eft  par  la  foi  de  l’églife  ou  de  leurs  parains , 
comme  le  paralitique  fut  guéri  par  la  foi  de  ceux 
qui  le  prefentoient , 5c  la  fille  de  la  Cananée  par 
la  foi  de  la  mere.  Sur  le  quatrième  article  de  l’euca- 
riftie.  Elle  eftconfacréeparla  vertu  des  paroles  de 
N.  S.  Ceci  eft  mon  corps,  ceci  eft  mon  fang;facon- 
fecration  ne  dépend  donc  point  du  mérité  ou  de  la 
dignité  duminiftre.  Or  il  paroîtpar  plufieurs  paf- 
fages  de  S.  Paul  que  les  évêques , les  prêtres  &c  les 
diacres  font  dans  l’églife  les  miniftres  de  la  paro- 
le 5c  des  facremens. 

Quant  au  cinquième  article  du  mariage  : J.  C.  a 
honoré  les  noces  de  fa  prefence  5c  de  fon  premier 
miracle;  5c  il  a dit , que  l’homme  ne  doit  point 
feparer  ce  que  Dieu  a joint.  S.  Paul  a dit , que 
celui  qui  marie  fa  fille  fait  bien  ; 5c  a défendu  aux 
mariez  de  fe  refufer  le  devoir  conjugal.  Il  dit  en- 
core: Je  veux  que  les  jeunes  veuves  fe  marient  5c 
Tome  XV H.  G g g 
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An.  n-?6.  qu'elles  aient  des  enfans.  Sur  l’article  de  la  penk 
tence  , l’évêque  montra  que  la  puifiance  de  lier  8c 
de  délier  a été  donnée  aux  prêtres  par  ces  paroles 
Mm.  xvi.  ij.  Je  t c.  X out  ce  que  vous  aurez  lié  fur  la  terre , 8c 

lac. y.  4.  •>  ni  5 

le  relte  j.  8c  par  celles  de  S.  Jacques  : Si  quelqu’un 
eft  malade  qu’il  apelle  les  prêtres  de  l’églife.  Enfin 
il  foûtint  que  les  prétendus  Bons- hommes  étoient 
de  ces  fedu&eurs  ignorans  8c  indociles  que  S.  Paul 
hTîm.  vi.  i.  avoit  prédit.  ïls  répondirent  que  c’étoit  l’évêque 
lui-même  qui  étoitun  hérétique,  un  hypocrite  8c 
, un  faux  pafteur,  8c  qu’ils  étoient  prêts  de  le  montrer 
par  l’évangile  8c  les  épitres.  L’évêque  de  fon  coté 
foûtint  que  fa  fentence  étoit  juridique  ; 8c  qu’il  étoit 
prêt  de  le  prouver  dans  la  Cour  du  pape  Alexan- 
dre, en  celle  du  roi  de  France  Loüis  , en  celle  de 
Raimond  comte  de  Touloufe,  ou  de  Confiance  fon; 
époufe  fœur  du  roi  Loiiis  qui  étoit  prefente  , & en 
celle  de  Trincavel  vicomte  de  Beziers  qui  étoit 
au  fii  prefent. 

Les  prétendus  Bons  hommes  le  voïant  ainfi  con- 
damnez , s’adrefierent  au  peuple  ; 8c  firent  une 
profeflïon  de  foi  qui  étoit  catholique  , déclarant 
exprefiement  qu’il  faut  croire  de  cœur  8c  confefier 
de  bouche  : que  le  corps  de  J.  C.  ne  doit  être  reçu 
que  dans  l’églife,  ni  confacré  que  par  un  prêtre  , 
foit  bon  fioit  mauvais.  Que  les  enfans  fontfauvez 
par  lebatême  -,  quel’ufage  du  mariage  eft  permis  $ 
8c  que  l’on  doit  recevoir  la  penitence  du  prêtre. 
Mais  quand  l’évêque  de  Lodeve  leur  demanda^ 
s’ils  vouloient  jurer  que  telle  fut  leur  croïance  : ikN 
répondirent,  qu’abfolument  ils  ne  jureroient  point; 
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parce  que  ce  feroit  contrevenir  à l’évangile  & aux  An.  117^. 
epîtres.  Sur  quoi  l’évêque  prononça  de  nouveau 
qu’ils  étoient  heretiques  en  cet  article  même  ; & 
qu’étant  diffamez  & notez  d’herefie  , ils  devoient 
s’en  purger  par  ferment  : s’ils  vouloient  rentrer 
r dans  l’unité  de  l’églife.  Il  montra  enfuite  que  le 
ferment  eft  permis  : par  ce  qui  eft  dit  dans  l’apoca- 
lypfe , que  l’ange  jura  par  celui  qui  vit  dans  les  jpoc.x.a.Heh 
iiecles  des  fiecles  ; & S.  Paul  dit  que  Dieu  jura  par  v g!5  *ov 
lui-  même , n’aïant  perfonne  plus  grand  que  lui  par  vhUl p'  x‘ 
lequel  il  pût  jurera  & l’apôtre  lui  même  prend  fou- 
vent  Dieu  à témoin  , ce  qui  eft  un  ferment.  Les 
heretiques  dirent , que  l’évêque  d’ Albi  leur  avoit 
promis  de  ne  les  point  contraindre  à jurer  : mais  il 
le  nia.  Alors  cet  évêque  fe  leva,  & dit  : Je  confir- 
me & j’aprouve  la  fentence  que  vient  de  pronon- 
cer Gaucelin  évêque  de  Lodeve,  comme  donnée 
par  mon  ordre;  & je  défends  aux  chevaliers  de  Lom- 
bers  de  protéger  ces  heretiques  en  vertu  du  traité 
qu’ils  ont  fait  avec  moi.  L’abbé  de  Caftres  & trois 
autres  qui  avoient  été  choifis  pour  juges  confirmè- 
rent aufti  la  fentenee  : enfin  elle  fut  fouferite  par 
les  afliftans  & nommément  par  Pons  archevêque 
de  Narbonne,  Arnaud  évêque  de Nifmes  , Goce- 
linde  Touloufe,  Guillaume  d’Agde,  Raimond  ab- 
bé de  S.  Pons , Henri  abbé  de  Gaillac  & quelques 
autres  tcclefiaftiques  diftinguez.  Entre  les  laïques 
Tiincavel  vicomte  deBeziers,  Confiance  corntef- 
fe  de  T ouloufe  , Sicard  vicomte  de  Lautrec.  Il  eft 
évident  par  ce  récit  tiré  des  aétes  originaux  que 
ces  heretiques  nommez  depuis  Albigeois , étoient 
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des  Manichéens  : puifqu’its  rejettoient  l’ancien  te£- 
tament  & condamnoient  le  mariage. 

Il  y en  avoir  audi  en  Lombardie  connus  fous  le 
nom  de  Cathares;  &c  ils  s’ croient  introduits  &am- 
torifez  à Milan  pendant  que  cette  ville  étoit  au 
pouvoir  des  fchifmatiques.  Ils  s’y  maintenoient  & 
& y faifoient  du  progrès , même  depuis  qu’elle  eut 
été  rétablie , &:  donnèrent  une  ample  matière  au 
zele  de  S.  Galdm  qui  en  étoit  archevêque.  Il  prê- 
choit  fouvent  contre  eux , pour  tirer  Ton  peuple  de 
cette  erreur  infenfée  ; & les  inftruffioit  enfuite  des 
veritez  de  la  foi.  Cette  année  117^.  le  dix- huitiè- 
me d’ Avril  étoit  le  fécond  dimanche  après  Pâques* 
& S.  Galdin  avoir  été  facré  archevêque  à un  pareil 
dimanche  dix  ans  auparavant.  Ce  jour  donc  il  alla 
celebrer  l’office  en  l’églife  de  fainte  Thecle  : mais 
fe  trouvant  trop  foible  pour  dire  la  meffie,  il  la  fit 
dire  par  Algife  treforier  de  fa  cathédrale.  Avant 
l’évangile  il  monta  au  jubé  & fit  un  très-beau  fer- 
mon  contre  ces  heretiques , réfutant  clairement 
leurs  erreurs , & prouvant  la  foi  catholique  par 
l’évangile  & par  les  peres.  Apres  qu’il  eut  achevé 
de  parler  il  fe  fentit  fi  mal  qu’il  vit  bien  qu’il  étoit 
prés  de  fa  fin  : on  le  coucha  doucement  dans  le  ju- 
bé même  , &:  après  que  la  meffie  fut  finie  , il  fe  re- 
commanda par  ligne  aux  prières  des  affiftans  & 
lendit  l’efprit.  Il  fut  enterré  lous  le  même  jubé  & 
il  fe  fit  plulieurs  miracles  à fon  tombeau.  L’eghfe 
honore  la  mémoire. le  jour  de  fa  mort  Son  fuc- 
ceff  ur  fut  A ‘gifedc  Pnouane  treforier  & chance- 
lier de  l’é^liie  de  Milan  3 parent  de  l’archevêque 
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TJbert  predeceffeur  de  S.  Galdin.  Mais  comme  il  An.  1176. 
y eut  de  îadivifion  dans  le  clergé  de  Milan,  Algife 
ne  fut  élu  que  fix  femaines  apres  , c’eft- à-dire  au 
commencement  de  Juillet. 


LITRE  SOIXANTE-TREIZIEME. 
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i. 

Frideric  refola 


Ers  la  fin  du  mois  de  Mai  1176.  l’empereur 
Frideric  aïant  reçu,  les  troupes  qu’il  atten-  à quitter  le 
doit  d Allemagne,  commença  a ravager  les  terres  AUx  * 
des  Milanois , qu’il  croïoit  furprendre  : mais  ils  Baron.  1176. 
croient  fi  bien  fur  leurs  gardes,  qu’ils  marchèrent  /™0ï'tar° 
contre  lui  le  famedi  quatrième  de  Juin  & donnè- 
rent une  fanglante  bataille.  L’empereur  aïant  eu 
fon  cheval  tué  fous  lui  difparut  & fut  quelque  tems 
crû  mort  : fon  armée  fut  entièrement  défaite  & le 
butin  immenfe.  Cette  viétoire  afiura  la  liberté  des 
villes  de  Lombardie  , & ruina  en  Italie  la  puiiïance 
des  empereurs  Allemans. 

Frideric  fut  d’autant  plus  frapé  de  ce  coup  , que 
les  feigneurs  tant  ecclefiaftiques  que  feculiers  qui 
l’avoient  fuivi  jufques-là  le  menacèrent  de  l’aban- 
donner s’il  ne  faiCoit  fa  paix  avec  l’églife.  Il  refolut 
donc  de  fe  réconcilier  fincerement  avec  le  pape 
Alexandre  , & pour  cet  effet  il  envoïa  Veremond 
archevêque  de  Magdcbourg,  Chriffien  de  Maïen- 
ce,  Conrad  élû  évêque  de  Vormes  & Veremond 
protonotaire  de  fon  roïaqme  : qui  étant  venu  jufi 
ques  à Tibur  mandèrent  au  pape  qui  étoit  à Ana- 
gni  la  caufe  de  leur  voïage , & aïant  obtenu  un 
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An.  iij6,  fauf-conduit , ils  furent  reçûs  par  deux  cardinaux 
& par  les  capitaines  de  Campanie  , & conduits 
avec  honeur  à Anagni  où  ils  arrivèrent  le  vingt- 
unieme  d’Oétobre.  Le  lendemain  le  pape  leur  don- 
na audience  en  confiftoire  : ils  fe  prefenterent  avec 
grand  refpeét,&:  demeurant  debout  ils  dirent:L’em- 
pereur  notre  maître  defire  ardemment  de  donner 
la  paix  à 1 eglife  Romaine  & à la  ville  de  Rome  : 
c eft  pourquoi  il  nous  a envoïez  vers  vous  avec  un 
plein  pouvoir  : vous  priant  inftammentque  le  trai- 
té qui  fut  commencé  l’année  paflee  & demeura 
imparfait  pour  nos  péchez,  foit  maintenant  ter- 
mine. Le  pape  ravi  de  cet  heureux  changement 
répondit  d’un  vifage  tranquile  : Nous  avons  une 
grande  joie  de  votre  arrivée,  & nous  ne  pouvons 
aprendre  en  ce  monde  de  plus  agréable  nouvelle 
que  celle  de  la  paix  : s il  eft  ainfi  que  nôtre  empe- 
reur , que  nous  reconnoifîons  pour  le  plus  grand 
entre  les  princes  du  monde,  veinlle  nous  la  don- 
ner véritable.  Mais  afin  qu’elle  foit  entière  , il  faut 
qu  il  la  donne  aufïi  a nos  alliez,  principalement 
au  Roi  de  Sicile,  aux  Lombards  & à l’empereur  de 
Conlfantinople. 

Les  envoïez  loüerent  le  difeours  du  pape  & ajou- 
tèrent: Nous  avons  ordre  de  l’empereur  de  confé- 
rer en  fecret  avec  vous  & avec  les  cardinaux  : par- 
ce que  nous  favons  que  de  part  & d’autre  il  y a 
des  gens  mal  intentionnez  qui  ne  fouhaitent  pas 
la  paix.  Alors  tous  les  affiftans  fe  retirèrent , & le 
pape  avec  les  cardinaux  & les  envoïez  pafferent 
dans  la  chambre  du  confeil , où  ils  entrèrent  en 
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conférence.  Mais  Comme  l’affaire  étroit  difficile,  à 
caufe  de  la  quantité  de  perfonnes  puilfantes  qui 
étoient  entrées  dans  le  fchifme,  la  négociation  du- 
ra plus  de  quinze  jours.  On  allégua  les  autoritez 
des  peres,  les  privilèges  des  empereurs,  les  anciennes 
coutumes,  on  difputa  long  tems  & fubtilement.En- 
fin  on  convint  de  tous  les  articles  entre  ^l’églife 
& l’empire:  laiffant  les  Lombards  en  l’état  où  ils 
étoient , jufques  à ce  que  l’empereur  en  perfonne 
eut  une  conférence  avec  eux,  Sc  il  fut  refolu  que  le 
pape  iroit  lui- même  en  Lombardie.  Cependant  les 
envoïez  de  l’empereur  donnèrent  de  fa  part  une 
pleine  fûreté  à tous  les  membres  de  l’églife  Romai- 
ne, pour  leurs  perfonnes  ôc  leurs  biens.Ils  promirent 
que  l’empereur  rendroit  au  pape  la  prefeéture  de 
Rome&  les  terres  de  la  comteffe  Mathilde;  & qu’il 
donneroit  fûreté  au  pape,  aux  cardinaux,  5c  à leur 
fuite  pour  aller  a^Venife  , à Ravenne  5c  aux  autres 
lieux  où  ils  avoient  deffein  d’aller,  avec  une  trêve 
de  trois  mois  en  cas  que  la  paix  fût  rompue. Les  cho- 
fes  ainfî  réglées,  les  envoïez  retournèrent  contens 
vers  l’empereur. 

Avant  que  de  partir  d’Anagni,  le  pape  Alexan- 
dre envoïa  Humbaud  évêque  d’Oftie  5c  Rainier 
cardinal  diacre  de  S.  George  , pour  faire  ratifier  à 
l'empereur  par  leconieildes  Lombards  la  fûreté 
qu’il  avoir  pronnfe  au  pape  par  fes  envoïez.  Les 
deux  cardinaux  trouvèrent  l’empereur  prés  deMo- 
dene,  5c  en  leurprefence  il  fit  jurer  pour  lui  le  fils 
du  marquis  de  Montferrat  ; 5c  pour  mieux  témoi- 
gner fes  bonnes  intentions  il  fit  faire  le  même  fer- 
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An.  1176.  ment  Par  tous  }ts  feigneurs  Allemans  qui  étoient 
prefens.  Ou  convint  de  part  3c  d’autre  que  la  con- 
férence du  pape  avec  l’empereur  fc  feroit  à Boulo- 
gne. D’un  autre  côté  le  pape  fit  prier  Guillaume  roi 
de  Sicile  de  lui  envoïer  quelques-uns  des  grands  de 
fa  cour,  pour  afiifier  à cette  conférence  ; 3c  le  roi 
chargea  de  cette  commiflion  Romuald  archevê- 
que de  Salerne  3c  Roger  comte  d’Andri  grand  co- 
la fiable  & grand  jufiicier  de  la  Poiiille  3c  de  la  ter- 
re de /Labour. 

n Le  pape  partit  d’Anagni  le  fixiéme  de  Décern- 

ée. p3pL  a Vc~  bre  & vint  à Benevent,  ou  il  demeura  depuis  Noël 
jufques  à l’Epiphanie.  Il  attendit  un  mois  le  vent 
favorable  au  port  du  Guaft  fur  la-mer  Adriatique 
avec  les  galeres  du  roi  de  Sicile.  Enfin  le  mercre- 
di des  cendres  neuvième  de  Mars  1177.  apres  la  mef- 
fe  3c  la  difiribution  des  cendres,  il  s’embarqua 
avec  cinq  cardinaux  & les  envoïèzdu  roi  de  Sici- 
le fur  onze  galeres  de  ce  prince  ; 3c  le  dimanche 
fuivant  ils  arrivèrent  à Zara  en  Dalmatie,  où  ih 
furent  reçus  avec  d’autant  plus  de  joie  que  jamais 
pape  n’y  étoit  entré.  On  lui  prépara  un  cheval  blanc 
fur  lequel  il  monta  fuivant  l’ufage  de  Rome,  3i 
on  le  mena  ainfi  en  procefiion  par  le  milieu  de  h 
ville  jufques  à la  grande  éghfe  dediée  à fainte  Anaf- 
tafie  vierge  3c  martyre  dont  le  corps  y repole  ; &; 
cependant  on  chantoit  les  loiianges  de  Dieu  en 
Sclavon  qui  eft  la  langue  du  pais.  Quatre  jours 
après  le  pape  partir  de  Zara  3c  arriva  à Venife  le 
vingt  troifiéme  de  Mars.  Il  alla  defeendre  au  mo- 
naftere  de  faint  Nicolas  au  Lido  : 3c  le  lendemain  le 
< duc 
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duc  de V enife  vint  le  recevoir  avec  le  patriarche  d’ A- 
quilée  & tous  Tes  fuffragans,  & un  grand  peuple  en 
quantité  de  barques.  Apres  s’être  mis  humblement 
aux  pieds  du  pape  3 ils  le  menèrent  en  proceflion  à 
l’églife  de  S.  Marc,  oùaïantfait  fapriere  il  donna  la 
benediéfion  au  peuple  : puis  le  duc  le  conduifitdans 
fa  barque  au  palais  du  patriarche  où  il  Logeai  lue  jour 
de  l’Annonciation  à lapriere  du  duc  ôé  des  grands 
il  célébra  la  meffe  folemnellement  avec  Tes  cardi- 
naux dans  l’églife  de  S,  Marc.  - - 

L’empereur  Frideric  étoit  cependant  à Cefene  y 
où  aïant  apris  que  le  pape  étoit  à Venife,  il  lui  en- 
voi a.  l’archevêque  de  Magdebourg , l’évêque  élu 
de  Vormes  & fon  protonotaire  , pour  le  prier  de 
changer  le  lieu  de  la  conférence  : parce  que  Chrif- 
tien  fon  chancelier  ne  croïoit  pas  pouvoir  être  en 
fureté  a Boulogne  , à>  caufe  des  maux  qu’il  y avoit 
faits  pendant  la  guerre.  Le  pape  répondit  : C’eft  de 
l’avis  de  nos  legats*&  des  Lombards  3 que  l’empe- 
reur a réglé  que  le  lieu  de  la  conférence  feroit  à Bou- 
logne : nous  ne  pouvons  donc  le  changer  fans  le 
confentement  des  Lombards  &;  des  cardinaux  qui 
font  en  ces  quartiers-là.  C’eft  qu’une  partie  des  car- 
dinaux étoient  allez  par  terre  en  Lombardie  avant 
que  le  pape  s’embarquât  avec  les  autres.  Le  pape 
ajoûta:Toutefoispour  accélérer  lapaix,  nous  irons 
inceftamment  jufques  à Fer  rare  avec  nos  freres  les 
cardinaux  , pour  y refoudre  avec  les  reéfeurs  des 
Lombards  ce  qui  fera  le  plus  convenable  ; & il 
marqua  le  dimanche  de  la  Paftion  dixiéme  d’ Avril 
pour  le  jour  du  rendez-vous  à Ferrare.  Cependant 
Tome  XK  Hhh 
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An.  1177.  voulant  fatisfaire  le  peuple  qui  accouroit  de  tous  co- 
tez avec  emprelTement  pour  le  voir, il  célébra  folem- 
nellement  la  méfié  à S. Marc  le  quatrième  dimanche 
de  carême,  prêcha  apres  l’évangile,  & après  la  méfié 
donna  au  duc  de  V enife  la  rofe  d’or. 

Le pap/à Fer-  Le  pape  partit  de  Venife  la  même  femaine  fur 
laie.  onze  galeres , & remontant  le  Pô  arriva  en  fa  ville 

de  Ferrare  le  dimanche  de  la  Paftion.  Le  lende- 
main y arrivèrent  le  patriarche  d’Aquilée  , les  ar- 
chevêques deRavenne  & de  Milan  avec  les  évê- 
ques leurs  fufiragans  ; les  re&eurs  des  villes  de 
Lombardie,  les  marquis  & les  comtes.  Ils  s’af- 
femblerent  le  lendemain  dans  la  grande  églife 
dediée  à S.  George  avec  une  multitude  innom- 
brable de  peuple , & le  pape  leur  dit  : Vous  Pavez, 
mes  chers  enfans,  la  perfecution  que  l’églife  a fou- 
ferte  de  la  part  de  l’empereur  qui  devoir  la  proté- 
ger : vous  Pavez  que  l’autorité  de  l’églife  Romaine 
en  a été  afoiblie,  parce  que  les  pechezdemeuroient 
impunis  & les  canons  Pans  execution  : outre  les  au- 
tres maux  : la  deftrudion  des  égliPes  & des  monaP- 
teres,  les  pillages,  les  incendies , les  meurtres 
les  crimes  de  toutes  Portes.  Dieu  a permis  ces  maux 
pendant  dix- huit  ans  : mais  enfin  il  a apaiPé  la  tem- 
pête & tourné  le  coeur  de  l’empereur  à demander 
la  paix.  C’eft  un  miracle  de  Pa  puifiance  qu’un 
prêtre  vieux  & deParmé  ait  pû.  refifter  à la  fureur 
des  Allemans  3e  vaincre  Pans  guerre  un  empereur 
fi  puifiant^  mais  c’eft  afin  que  tout  le  monde  co- 
noifie  qu’il  eft  impoftible  de  combatre  contre  Dieu. 
Or  quoi  que  l’empereur  nous  ai  fait  demander  lat 
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paix  à Anagni-pour  Péglife  5c  pour  le  roi  de  Sicile,  An.  1177. 
& qu’il  ait  voulu  la  faire  fans  vous , nous  n’avons 
pas  voulu  la  recevoir  : confiderant  avec  quelle  devo- 
.tion  5c  quel  courage  vous  avez  combattu  pour  l’égli- 
fe  5c  pour  la  liberté  de  l’Italie  ; 5c  fans  avoir  égard 
ni  à nôtre  dignité,  ni  à la  foibleffe  de  nôtre  âge 
avancé , nous  nous  fommes  expolez  à la  mer  5c  aux 
périls,  pour  venir  délibérer  avec  vous  fi  nous  devons 
accepter  la  paix  qui  nous  eft  offerte. 

Après  que  le  pape  eut  parlé,  les  Lombards  qui 
m’etoient  pas  moins  éloquens  que  guerriers  lui  ré- 
pondirent ainfi  par  la  bouche  d’un  de  leurs  fages  : 

Toute  l’Italie  fe  jette  à vos  pieds  pour  vous  rendre 
grâces  & vous  témoigner  fa  joie  de  l’honneur  que 
vous  faites  à vos  enfans,  de  venir  à eux  5c  de  cher- 
cher les  brebis  égarées,  pour  les  ramener.  Nous  co- 
noiffons  par  nôtre  propre  expérience  la  perfecu- 
tion  que  l’empereur  a faite  à l’églife  5c  à vous  : nous 
nous  fommes  les  premiers  oppofez  à fa  fureur , '5c 
nous  nous  fommes  mis  au  devant  pour  l’empêcher 
de  détruire  l’Italie  5c  d’oprimer  la  liberté  de  l’égli- 
fe -y  5c  pour  une  fi  bonne  caufe,  nous  n’avons  évité 
ni  la  dépenle,  ni  les  travaux,  ni  les  pertes  ni  les 
périls.  C’eft  pourquoi , faint  pere , il  eil  convena- 
ble que  vous  n’acceptiez  point  fans  nous  la  paix  qu’il 
vous  offre,  comme  nous  avons  refulé  celle  qu’il 
nous  a fouvent  offerte  fans  l’églife.  Au  refte  nous 
la  ferons  volontiers  avec  l’empereur,  5c  nous  ne 
lui  refufons  rien  de  fes  anciens  droits  fur  l’Italie  : 
mais  pour  nôtre  liberté  que  nous  avons  reçue  de 
nos  peres,  nous  ne  l’abandonnerons  qu’avec  la  vie. 

Hhh  îj 
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An;  1177,.  QPant  au  r°i  de  Sicile  nous  fommes  trés-aifes  qu’il 
Toit  compris  dans  ce  traité,  parce  que  c’eftun  prin- 
ce qui  aime  la  paix  & la  juftice  : nos  voïageurs 
le  favent  par  expérience,  & il  y a plus  de  fureté, 
dans  les  bois  de  fon  roïaume  que  dans  les  villes 
des  autres. 

Trois  jours  après  arrivèrent  à Ferrare  Chrifticn 
chancelier  de  l’empereur,  les  archevêques  de  Co- 
^°gne5  de  Magdebourg  & de  Treves , l’évêque 
élu  de  Vormes,  Godefroi  autre  chancelier  & le 
potonotaire.  Le  pape  leur  donna  audiance  en  com- 
f1 hoir  e , ou  étoient  les  envoïez  du  roi  de  Sicile  & 
les  députez  des  Lombards-;  & ils  déclarèrent  que 
1 empereur  leur  avoir  donné  pouvoir  à euxfept  de 
conclure  la  paix  avec  le  pape,  le  roi  de  Sicile,  & 
les  Lombards  comme  il  avoit  promis  à Anagni. 
Le  pape  en  fut  trés-content , & nomma  de  fon  cô- 
tçjfept  cardinaux  ; les  Lombards  nommèrent  aufîl 
fept  commMTaires,  dont  quatre  étoient  des.  évê- 
ques ; & le  pape* voulut  que  les  deux  envoïez  du 
roi  de  Sicile  afïiila  fient  aux  conférences.  On  com- 
mença par  difputer  fur  le  lieu  de  l'entrevue  entre 
le  pape  & l’empereur  après  plufieurs  jours  de 
conteftation  on  convint  qu’elle  fe  feroit  à Vemfe, 
a condition  que  le  pape  prendroit  fes  furetez  de 
la  part  des  Vénitiens.  Le  chancelier  Chrifticn  qui- 
ne  fe  croïoit  pas  en  fureté  à Ferrare,  en  partit  le 
jeudi  faint,  & fe  retira  en  diligence  à Vemfe  : mais 
le  pape  célébra  folemnellement  à Ferrare  la  fête  de 
Pâques  qui  cette  année  1177.  fut  le  vingt-quatriè- 
me d’ Avril  & 1 
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Il  en  partit  le  neuvième  de  Mai  fur  les  galcres  du  An.  1177. 
roi  de  Sicile  , & fut  reçu  à Venife  avec  les  mêmes  1 v. 
Loueurs  que  la  première  fois.  Il  ordonna  aux  corn-  de£mj£«r°a 
miliaires  de  s’affembler  dans  la  chapelle  du  palais  avecic.papc. 
patriarcal  où  il  logeoit,&de  commencer  par  la  paix 
des  Lombards , qui  étoit  de  plus  longue  difcution. 

On  ne  pût  en  convenir  j & le  pape  propofoit  une 
trêve  avec  les  Lombards  & le  roi  de  Sicile  , qui  ne 
fut  pas  acceptée  par  l’empereur.  Car  il  n alloit  point 
droit  en  ce  traité , il  fe  défioit  de  fes  propres  com- 
milTaires  j «Se  s’étant  aproché  jufques  à Chiogia,  il 
vouloit  entrer  à Venife  malgré  le  pape  : étant  fa- 
vorifé  par  une  partie  des  Vénitiens  , nonobftant 
les  fermens  qu’ils  avoient  faits  au  contraire.  Le 
duc  de  Venife  & les  fages  n’en  étoient  pas  les 
maîtres  : mais  les  envoïez  du  roi  de  Sicile  retin- 
rent ce  peuple  , en  le  menaçant  de  la  colere  du 
roi  leur  maître.  Ces  difficultez  firent  durer  la  né- 
gociation jufques  à la  fin  de  Juillet.  Enfin  le  chan- 
celier Chriftien  & les  autres  commifiai res  de  l’em- 
pereur lui  déclarèrent  librement,  que  fa  puiffance 
ne  s’étendoitpas  fur  leurs  âmes  , & qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  faulfer  les  fermens  qu’ils  avoient  faits 
au  pape  à Anagni , fur  la  foi  defquels  il  étoit  venu 
à Venife  : qu’ils  le  reconnoilfoient  pour  pape  & 
renonçoient  à l’antipape  qui  étoit  en  Tofcane.  Alors 
l’empereur  fe  rendit  à la  paix,  félon  qu’elle  avoir 
été  projettée  avec  l’églife  , le  roi  de  Sicile  «5e  les 
Lombards  ; & apres  de  nouveaux  lermens  prêtez 
pour  lui  «Se  pour  les  feigneurs  Allemans  il- vint  à 
Venife  le  famedi  2.3.  de  Juillet. 

Hhh  iij 
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An.  1177.  Ee  lendemain  dimanche  veille  de  S.  Jacques  j 
lepapeenvoia  dés  le  grand  matin  fix cardinaux, 
favoir  deux  évéques , trois  prêtres  & un  diacre 
vers  l’empereur  pour  rabfoudre.  Il  renonça  au 
fchifme  d’O&avien  , de  Gui  de  Crème  & de  Jean 
de  Strume  ; & promit  obéïffance  au  pape  Alexan- 
dre & à fes  fuccefTeurs  légitimés  : & il  fut  abfous 
par  les  cardinaux  de  l’excommunication  & réuni 
à 1 eglife  catholique.  Les  prélats  & les  feigneurs 
Allcmans  en  firent  autant , & reçurent  aufli  l’ab- 
folution.  Alors  le  duc  de  Venile  avec  le  patriarche 
de  G rade,  & une  grande  multitude  de  clergé  &de 
peuple  vint  à S.  Nicolas  du  Lido  où  l’empereur 
étoitj  & le  duc  l’aïant  pris  dans  fa  barque,  le  me- 
na à S.  Marc  : où  le  pape  l’attendoit  à la  porte  de 
l’églife  avec  fes  évêques  , fes  cardinaux,  le  patriar- 
che d Aquilee  , les  archevêques  & les  évêques  de 
Lombardie  , tous  afïis  & revêtus  pontificalement , 
en  prefence  d’un  peuple  innombrable.  L’empereur 
s’étant  approché  ôta  fon  manteau  & fe  profterna 
aux  pieds  du  pape  : qui  touché  jufques  aux  larmes 
le  releva  & lui  donna  le  baifer  de  paix.  Audi- tôt 
les  Allemans  entonnèrent  le  Te  Deuma.  haute  voix 
de  l’empereur  prenant  le  pape  par  la  main  droite 
le  mena  jufques  dans  le  chœur  de  l’églife,  puis 
baillant  la  tête  il  reçût  fa  benedidtion  & fe  retira 
au  palais  du  duc. 

Le  foir  il  envoïa  prier  le  pape  de  celebrer  la 
mefTe  à S.  Marc  le  lendemain  fête  de  S.  Jicques, 
parce  qu’il  defiroit  l’entendre  j le  pape  l’accorda , 
& comme  il  alloit  à l’autel , l’empereur  fans  man- 
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teâu  & une  verge  à la  main  fit  la  fon&ion  d’huif- 
fier , marchant  devant  lui  pour  chaffer  les  laï- 
ques du  chœur  & lui  faire  place.  Il  demeura 
dans  le  chœur  avec  les  prélats  & le  clergé  Alle- 
man  qui  ce  jour-là  chanta  l’office  : apres  l’évan- 
gile le  pape  monta  au  jubé  pour  prêcher  le  peuple  , 
& comme  il  parloit  Latin  , il  chargea  le  patriar- 
che d’Aquilée d’expliquer  fon  fermonen  Alleman, 
pour  fatisfaire  à la  dévotion  de  l’empereur.  Après  le 
fermons  le  Credo,  l’empereur  avec  les  feigneurs 
de  fa  cour  vint  baifer  les  pieds  du  pape  & faire 
fon  offrande,  il  communia  de  fa  main  , ôc  après 
la  meffe  il  le  prit  par  la  main  & le  mena  jufques  à 
la  porte  de -l’églife  : quand  il  monta  à cheval  il 
lui  tint  l’étrier  & le  conduifit  par  la  bride  quelque 
tems,  jufques  à ce  que  le  pape  lui  donna  fa  béné- 
diction & lui  permit  de  fe  retirer,  le  difpenfant  du 
refte  du  chemin  jufques  à la  mer  , qui  étoit  trop 
long.  Le  lendemain  vers  l’heure  de  none  l’empe- 
reur rendit  au  pape  une  vifite  d’amitié  , & vint 
avec  peu  de  fuite  jufques  à fa  chambre,  où  il  s’en- 
tretenoit  familiairement  avec  les  cardinaux. La  con- 
vention entre  le  pape&  l’empereur  fut  affedueu- 
fe  & gaïe  : mêlée  de  quelques  railleries  fans  préju- 
dice de  leur  dignité. 

Six  jours  apres  , c’eft-à-dire  le  lundi  premier 
jour  d’Août,  la  paix  fut  jurée  folemnellement. 
L’empereur  accompagné  des  prélats  & des  fei- 
gneurs de  fa  cour , vint  au  palais  patriarcal , où  lo~ 
geoit  le  pape  : la  feance  fetint  dans  la  falequi  étoit 
longue  & fpatieufe , le  pape  s’affit  au  fonds  dans  un 
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fauteüil  aïant  des  deux  cotez  Tes  évêques  & fes 
cardinaux.  Il  fit  alfeoir  l’empereur  à fa  droiteau 
deflus  de  fes  évêques  & des  cardinaux  prêtres,  & 
Romuald  archevêque  de  Salerne  à fa  gauche  au 
delfus  des  cardinaux  diacres.  Quand  on  eut  fait  fi- 
lence  le  pape  fit  un  petit  difcours  ,-où  il  témoigna 
fa  joïe  de  la  converfion  de  l’empereur  & finit  en 
déclarant  qu’il  le  recevoir  à bras  ouverts  , comme 
fon  cher  fils , avec  f impératrice  fon  époufe&  leur 
fils  le  roi  Henri.  Enfuite  l’empereur  aïant  ôté  fon 
manteau  fe  leva  de  fon  fauteüil  & commença  à 
parler  en  Alleman  : fon  chancelier  Chriftien  ex- 
pliquant en  Italien  vulgaire  ce  qu’il,  difoit.  En  ce 
difcours  l’empereur  reconnut  publiquement  qu’il 
s’étoit  trompé  en  fuivant  de  mauvais  confeils , & 
qu’il  avoir  attaqué  l’églife  croïant  la  défendre  : il 
remercia  Dieu  de  l’avoir  tiré  d’erreur  &:  déclara 
qu’il  quitoit  le  fchifme,  qu’il  reconnoïlfoit  Alexan- 
dre pour  pape  légitimé  , & rendoit  fa  paix  au  roi 
de  Sicile  Sc  aux  Lombards. 

Ce  difcours  fut  fuivide  grandes  acclamations  à 
la  loiiange  de  l’empereur,  puis  on  apporta  les  évan- 
giles, les  reliques  & la  vraïecroix  : & par  ordre  de 
l’empereur  Henri  le  comte  de  Dielfe  jura  fur  l’ame 
de  ce  prince , qu’il  obferveroit  fidèlement  la  paix 
entre  l’églife  & l’empire  , la  paix  avec  le  roi  de  Si- 
cile pour  quinze  ans,  & la  trêve  de  fix  ans  avec  les 
Lombards  : comme  les  commilîaires  l’avoient  ac- 
cordée & rédigée  par  écrit.  Douze  princes  de 
l’empire  tant  ecclefiaftiques  que  feculiers  firent 
le  même  ferment.  AufTi-tôt  Romuald  archevêque 
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«îe  Salerne  fe  leva  & jura  fur  les  évangiles,  que  An.  1177. 
quand  les  efivoïez  de  l’empereur  feroient  arrivez  en 
Sicile,  le  roi  feroit  jurer  pour  lui  par  quelqu’un  des 
feigneurs  l’obfervàtion  de  la  paix  pour  quinze  ans;& 
feroit  faire  le  même  ferment  par  dix  autres  fei- 
gneurs. Le  comte  Roger  jura  comme  l’archevê- 
que de  Salerne.Les  reéteurs  des  villes  de  Lombardie, 
qui  étoient  prefens,  firent  auflï  îe  ferment  pour  leur 
trêve  de  fix  ans , ôc  promirent  de  le  faire  faire  par  les 
confuls  & les  nobles  de  chaque  ville.  Il  eft  remar- 
quable en  cesfermens  que  l’empereur  & le  roi  font 
jurer  par  d’autres  , comme  s’il  eut  été  au  delfous  de 
leur  dignité  de  jurer  enperfonne.  Apres  l’abfolu- 
tion  de  l’empereur  ceux  qui  avoient  fuivi  le  fehif- 
me  vinrent  en  foule  l’abjurer  & fe  faire  abfoudre. 

Les  plus  connus  furent  Chriftien  archevêque  de 
Maïence  6c  chancelier,  Philippe  de  Cologne, Vere- 
jnond  de  Magdebourg,  Arnold  de  Treves,  les  eve- 
ques  de  Paftau,  de  Vormes  , d Aulbourg,  de  Mar- 
feille,de  Strafbourg,d’Halberftat,de  Pavie,de  Plai- 
sance, de  Brelfe,  de  Novare,  d’Aqui,  deMantoue, 
aie  Bagnarée , de  Pefaro  , de  Faïence. 

Chriftien  fe  fit  alors  confirmer  l’archevêché  de  vl. 
Maïence.  Car  comme  il  avoir  beaucoup  travaillé 
à la  conclufion  de  la  paix , il  follicita  1 empereur  aSaiburg. 
& les  feigneurs  Allemans  de  demander  inftamment  RomMld- 
au  pape  fa  confirmation.  Conrad  qui  avoit  ete 
avant  lui  élu  & facré  archevêque  de  Maïence  s en 
aperçut,  & étant  venu  trouver  le  pape  , il  lui  dit  : 

Vôtre  fainteté  fait  que  c’eft  à fa  confideration  que 
j’ai  quitté  mes  parens , ma  patrie  •&  Feglile  de 
Tcme  XF~'  I i i 
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Maïence  à laquelle  j’avois  été  canoniquement  élu  ; 
ôc  fuis  venu  vous  trouver  en  France  me  condam- 
nant à un  exil  volontaire.  Vous  pouvez  vous  fou- 
venir  combien  mon  arrivée  a fervi  à l’éghfeen  af- 
fermi (Tant  vôtre  parti  encore  chancelant.  Vous 
m’en  avez  témoigné  vôtre  reconnoifiance  en  me 
faifant  prêtre  cardinal , puis  évêque  de  Sabine  fans 
préjudice  de  l’archevêché  de  Maïence.  A prefent 
j’aprens  que  vous  voulez  maintenir  dans  ce  f ége 
le  chancelier  Chriftien,qui  l’a  ufurpé  par  violen- 
ce & a fuivi  le  fchifme  , ce  qui  ne  paroît  pas  rai- 
fonnable.  Le  pape  lui  répondit  : Vous  devez  vous 
fouvenir  , que  vous  nous  avez  fouvent  témoigné, 
que  fi  la  paix  entre  l’églife  Ôc  l’empire  ne  fe  pou- 
voir faire  fans  que  vous  quitafïiez  l’archevêché  de 
Maïence,  vous  facrifieriez  vôtre  interet  à celui  de 
l’églife.  Or  l’empereur  déclare  hautement  qu’il  ne 
veut  point  de  paix  fi  le  chancelier  eft  chaffé  de  ce 
fiége  : mais  nous  n’avons  point  voulu  lui  faire  de 
réponfe  fur  ce  fujet  fans  vôtre  participation.  Alors 
Conrad  fe  rendit  ; ôc  déclara  au  pape  que  pour  le 
bien  de  la  paix  il  remettoit  à fa  difpofition  l’arche- 
vêché de  Maïence. 

Le  pape  bien  content  en  conféra  avec  l’empe- 
reur; Ôc  ils  convinrent  de  donner  à Conrad  l’arche- 
vêché de  Salfbourg.  Albert  fils  du  roi  de  Bohême 
qui  en  étoitpourvû  étoit  alors  à Venife , où  le  pa- 
pe qui  l’y  avoir  fait  venir  , lui  reprefenta  qu’il  ne 
feroit  jamais  agréable  à l’empereur  , & lui  perfua- 
da  de  remettre  l’archevêchê  entre  fes  mains.  Apres 
quoi  l’évêque  de  Gurc  ôc  celui  dePafiau  avec  quel- 
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ques  dignitez  de  l’églife  de  Saîfbôurg  élurent  pour 
archevêque  Conrad  par  ordre  du  pape,  qui  con- 
firma l’éleétion  fans  lui  ôter  la  dignité  de  cardinal. 
La  lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  à l’églife  de  Salf- 
bourg  efb  datée  de  Venife  à Ripalte  le  neuvième 
d’Août.  Il  lui  donna  même  la  légation  d’Allema- 
gne durant  fa  vie.  En  même  tems  il  confirma  au 
chancelier  Chriftien  l’archevêché  de  Maïence , & 
ce  prélat  brûla  de  fa  propre  main  en  prefence  du 
pape  6c  des  cardinaux  le  pallium  qu’il  avoit  reçû 
de  l’antipape  Gui  de  Crème.  Le  pape  lui  donna  un 
autre  pallium , 6c  en  donna  aufii  un  à Philippe 
archevêque  de  Cologne  : car  l’un  6c  l’autre  quoi 
que  facrez  pendant  le  fchifme  l’avoient  été  par  des 
évêques  catholiques  leurs  fuffragans. 

Le  pape  écrivit  aux  principaux  évêques  de  la 
Chrétienté  pour  leur  donner  part  de  cette  paix  6c 
de  la  réûnion  de  l’empereur  à l’églife  : on  le  voit 
par  les  lettres  qui  nous  reftent  à Pierre  abbé  du 
mont  Cafîin  6c  archevêque  de  Capoue,  à Guillau- 
me archevêque  de  Reims,  à Richard  archevêque 
de  Cantorberi  6c  à Roger  archevêque  d’Yorc.  Il 
en  écrivit  aufii  au  roi  de  France.  En  cette  récon- 
ciliation de  l’empereur  avec  le  pape,  il  eft  remar- 
quable que  l’abfolution  ne  tombe  que  fur  l’excom- 
munication à caufe  du  fchifme  : fans  qu’il  foit  fait 
aucune  mention  de  réhabiliter  l’empereur  comme 
dépofé  parle  pape.  Aufli  avons-nous  vû  que  pen- 
dant le  fchifme  fes  fujets  catholiques,  même  les 
ecclefiaftiques , ne  lui  obéïfibient  pas  moins  qu’au- 
paravant , tout  excommunié  qu’il  étoit.  C’eft  qu’on 
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ayoit  peine  à fe  foûmettre  aux  nouvelles  préten- 
tions de  Grégoire  VII.  touchant  la  dépolition  des 
fouverains  : mais  Texcommunication  fondée  fur 
l’écriture  & la  tradition  étoit  regardée  comme  une 
chofe  ferieufe. 

Le  dimanche  quatorzième  jour  d’Août  veille  de 
l’AfTomption  le  pape  Alexandre  tint  un  concile  à 
Venife  dans  l’églife  de  S.  Marc  avec  fes  évêques 
& fes  cardinaux,  les  évêques  & les  abbez  d’Allema- 
gne , de  Lombardie  & de  Tofcane  : l’empereur  , le 
duc  de  Venife  & les  envoïez  du  roi  de  Sicile  y afli- 
fterent  avec  une  grande  multitude  de  peuple.  Après 
les  litanies  & les  prières  accoutumées  & un  long 
fermon  fur  la  paix,  le  pape  fit  donner  des  cierges 
allumez  à l’empereur&  aux  autres  afiiftans  tant 
clercs  que  laïques,  puis  il  prononça  excommunica- 
tion contre  quiconque  troubleroit  la  paix  qui  venoit 
d’être  faite  : aufii-tôt  on  jetta  & on  éteignit  les  cier- 
ges en  difant  : Ainfi  foit-il. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à Venife  il  écrivit  une 
lettre  à un  roi  des  Indes  à qui  il  dit  en  fu  b fian- 
ce : Nous  avons  apris  il  y a long-tems  par  le  ra^ 
port  de  plufieurs  perfonnes  que  vous  faites  profef- 
fion  de  la  religion  Chrétienne  , que  vous  vous 
apliquez  aux  bonnes  œuvres  & cherchez  à plaire 
à Dieu.  Mais  le  médecin  Philippe  nôtre  ami,  dit 
avoir  apris  fur  les  lieux  vos  difpofitions  par  les 
grands  de  vôtre  roïaume  ; Sc  que  vous  voulez  être 
influait  de  la  doôtrine  catholique  & n’avoir  point 
d’autre  foi  que  celle  du  S.  fiége.  Il  ajbûte,  que  vous 
defirez  ardemment  avoir  une  églife  à Rome , un 
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autel  à S.  Pierre,  &un  dans  l’églife  du  S.  fepulcre  : An.  1177. 
où  des  hommes  Pages  de  vôtre  roïaume  puiffent  de- 
meurer pour  fe  mieux  inftruire  de  la  doctrine  ca- 
tholique^ vous  en  inftruire  enfuite,  vous  &les  vô-  .,r, 

très.  C’eft  pourquoi  nous  vous-  envoïons  le  même 
médecin  Philippe,  homme  habile  & prudent:  que 
nous  vous  prions  de  recevoir  favorablement , d’é- 
couter ce  qu’il  vous  dira  de  nôtre  part,  & d’envoïer 
avec  lui  vers  nous  des  perfonnes  confiderables  char- 
gées de  vos  lettres , qui  nous  expliquent  amplement 
vos  intentions.  La  lettre  du  pape  eft  datée  de  Ri- 
pake  le  vingt- huitième  de  Septembre.  Le  roi  au- 
quel elle  eft  écrite  y eft  nommé  le  prêtre  Jean  fui- 
vant  les  hiftoriens  Anglois  qui  la  raportent,  ce  qui 
fait  croire  que  c’eft  le  même  prince  dont  trente- 
deux  ans  auparavant  Hugues  évêque  de  Gabales  ra-  negl  ari>p  ?8î< 
contoit  les  viftoires  fur  les  Perfans  : qui  regnoit  à 
1* extrémité  de  l’Orient,  ôc  etoit  Chrétien,  mais  j.1131. 

Neftorien.  ,, 

Avant  que  de  partir  de  Venife  le  pape  & l’empe- 
reur nommèrent  chacun  trois  commiifaires , pour 
la  reftitution  des  terres  de  l’églife  dont  l’empereur 
étoit  en  poffeflion  : enfuite  l’empereur  prit  congé 
du  pape  & retourna  à Cefene.  Le  pape  partit  après 
lui  vers  la  mi-  Oélobre  fur  quatre  galeres  Véni- 
tiennes, & arriva  à Siponte  le  vingt- neuvième  du 
même  mois,  d’où  il  paifa  a Troie,  puis  a Bene- 
vent,  enfin  il  arriva  a Anagni  le  quatorzième  de 
Décembre , apres  une  année  entière  d’abfence.  Le 
récit  de  ce  voïage  & de  tout  ce  qui  s y pafta  eft 
principalement  tiré  de  deux  originaux,  des  a&es 
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An.  1177.  du pape  Alexandre  écrits  par  un  homme  de  fa  fuite* 
& de  la  chronique  de  Romuald  archevêque  deSaler- 
vïii  ne  un  des  envolez  du  roi  de  Sicile. 

Ecrits  de  Hil-  Pendant  que  le  pape  étoit  à Troie  il  reçût -Pou-' 
6“3/«c.e5“V  de  Hugues  Etérien  contre  les  Grecs , que 

l’auteur  lui  avoir  adreffé  par  un  de  fes  amis,  & 
dont  le  pape  le  remercia  par  une  lettre  du  trei- 
&M.P.P.  Par  if.  z*éme  de  Novembre  : ou  il  l’exhorte  à travailler  à 
la  réiinion  de  l’empereur  de  C.  P.  avec  l’églife  Ro- 
maine. Hugues  Etérien  étoit  de  Pife  en  Tofcano 
& demeuroit  à C.  P.  avec  fon  frère  Leon  inter- 
prète de  la  cour  impériale.  L’empereur  Manuel 
Comnene  le  fit  venir  un  jour  & lui  demanda , h 
les  Latins  avoient  quelques  autoritez  des  peres , 
qui  affûrafTent  que  le  S.  Efprit  procédé  du  Fils. 
Hugues  lui  aporta  des  paffages  de  S.  Bafile , de 
S.  Athanafe  & de  S.  Cyrille  qui  prouvoient  cette 
vérité  ; & voïant  que  l’empereur  s’apliquoit  ferieu- 
fement  à l’examen  de  la  queftion , il  refolut  de  la 
traiter  plus  a fond.  Il  y fut  encore  exhorté  par  trois 
cardinaux  Hubalde  eveque  d Oftie , depuis  pape 
fous  le  nom  de  Lucius  III.  Bernard  évêque  de  Por- 
to & Jean  du  titre  de  S.  Jean  & S.  Paul.  Il  entre- 
prit donc  de  réfuter  les  reproches  des  Grecs  con- 
tre les  Latins  fur  ce  fujet,  tant  par  raifonnement 
que  par  les  pafifages  des  peres  qu’il  avoir  recueillis 
pendant  un  long  fejour  à C.  P.  L’ouvrage  eft  divi- 
fé  en  trois  livres  : la  queftion  du  S.  Efprit  y eft 
traitée  fort  au  long  &c  avec  beaucoup  de  fubtilité, 

L auteur  dans  fes  raifonnemens  fuit  les  principes 
d Ariftote  : mais  il  feroit  à defîrer  qu’il  y eut  plusL 
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d’ordre  & de  choix  dans  Tes  preuves } plus  de  clarté  An.  1177. 
& moins  d’affeéhtion  dans  fon ftile. 

Nous  avons  un  autre  ouvrage  de  Hugues  fait  à rtid.p.r ft 
la  priere  du  clergé  de  Pife , touchant  l’état  de  l’ame 
feparée  du  corps  : contre  l’erreur  de  quelques  Pifans 
qui  difoient  que  les  prières  ni  les  facrifices  ne  fer- 
Voient  de  rien  aux  morts , ôç  qui  doutoient  même 
de  la  refurreétion.  Ce  traité  de  Hugues  eit  divifé 
en  vingt- fept  chapitres  &compofé  du  mêmeftile 
que  le  precedent. 

La  nouvelle  de  la  fin  du  fchifme  & de  la  recon-  rI,Xi 

AblaJoin  ai«? 

ciliation  de  l’empereur  avec  le  pape  fut  apportée  en  cWque  de 
Danemarc,par  ceux  qui  avoient  été  envoïez  en  cour  Saxo  G‘ram< 
de  Rome,pour folliciter lapromotion  d’ Abfalom  à *+■  f-  321- 
l’archevêché  de  Lunden.  L’archevêque  Efquil  fe 
volant  avancé  en  âge  , defiroit  depuis  long  tems 
de  quitter  fa  dignité  & en  fit  un  jour  confidence  ibid-p.^n 
au  roi  Valdemar.  Ce  prince  l’en  voulut  détourner 
& lui  reprefenta  qu’il  ne  le  pouvoit  fans  l’autorité 
du  pape  : mais  le  prélat  répondit  5 qu’il  avoir  ob- 
tenu du  pape  non  feulement  la  permiflion  de  re- 
noncer à l’archevêché , niais  le  pouvoir  de  le. trans- 
férer â qui  il  voudroit , outre  l’autorité  qu’il  en 
avoir  en  qualité  de  légat.  Pour  rendre  fa  renon- 
ciation plus  folemnelle  il  pria  le  roid’affemblerîes 
évêques  dans  un  mois , mais  de  tenir  la  chofe  fe- 
crette  de  peur  que  quelqu’un  ne  s’abfentât  crai- 
gnant d’être  élu  archevêque. 

Cependant  en  un  jour  de  fête  il  fit  un  fermonà 
fon  peuple , où  il  reprefenta  combien  il  les  avoit 
aimez  & combien  il  en  avoit  été  aimé  j & déclara 
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que  fon  grand  âge  lui  avoit  fait  prendre  la  refolu* 
tion  de  fe  retirer,  qu’il  les  recommandoit  à la 
providence  , 5c  dêchargeoit  tousfes  vaffaux  de  leur 
ferment  : enfin  il  leur  demanda  leurs  prières.  Ce 
difcours  attira  les  larmes  de  tous  les  affiftans  } 5c 
Abfalom  évêque  de  Rofchild  qui  vint  alors  loger 
chez  lui , lui  aïant  demandé  la  raifon  de  la  retrai- 
te , il  allégua  outre  fa  vieilleffie  un  vœu  qu’il  avoit 
fait  entre  les  mains  de  S.  Bernard.  Le  lendemain 
les  évêques  étant  arrivez  s’ affiemblerent  dés  le  ma- 
tin dansl’églifede  S.  Laurent , & l’archevêque  fit 
tirer  les  ornemens  des  armoires  de  la  facriftie,  pour 
montrer  combien  la  fplendeur  de  l’office  divin 
avoit  augmentépar  fes  liberalitez.  Il  ajouta  com- 
bien il  avoit  travaillé  pour  la  paix  de  fon  trou- 
peau , combien  de  peines  5c  de  périls  il  avoit  ef- 
filiez pendant  tout  Ion  pontificat  5 5c  que  ne  fe  Ten- 
tant plus  capable  d’en  faire  les  fonctions  il  avoit 
refolu  de  le  quitter. 

Le  roi , qui  craignoit  que  la  renonciation  de  l’ar- 
chevêque ne  fut  attribuée  à quelque  méconten- 
tement 5c  quelque  reffientiment  contre  lui  ; ordon- 
na de  déclarer  s’il  renonçoit  de  fon  propre  mouve- 
ment. Alors  Efquil  étendant  les  mains  vers  lautel 
jura  qu’il  ne  le  faifoit  par  aucun  chagrin  contre  le 
roi,  mais  par  le  dégoût  des  honeurs  periflables  5c 
le  défit  de  la  gloire  éternelle.  Onlutcnfuite  la  bul- 
le du  pape  où  il  difoit  qu’aprés  avoir  long  - tems 
refufé  d’admettre  la  renonciation  de  l’archevêque. 
Tachant  combien  il  étoit  utile  à fon  troupeau , il 
l’acordoit  enfin  à fa  perfevérance  en  confîderation 

de 
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de  fon  grand  âge  & de  fes  infirmitez.  Le  roi  décla-  An,  1177. 
ta  qu’on  ne  pouvoir  refifter  à une  telle  autorité, 

& l’archevêque  fe  levant  de  fon  fiege  mit  la  crclfe 
&fon  anneau  fur  l’autel.  Alors  l’églife  retentit  de 
gemilTemens  ^ &le  roi  pria  Efquil  de  choilir  fon 
fuccelfeur  comme  conoiflant  mieux  que  perfonne 
le  clergé  duroïaume.  Le  prélat  fit  lire  une  autre 
bulle,  qui  lui  laifioit  ce  choix  en  qualité  de  légat; 
mais  il  déclara  qu’il  cedoit  fon  pouvoir  à ceux  qui 
avoient  droit  de  faire  cette  élection , & ceux-ci 
prièrent  le  roi  de  dire  fon  feritiment;  il  nomma 
comme  parlant  au  nom  du  peuple  Abfalom  évêque 
de  Rofchild , & ce  choix  fut  aprouvé  par  une  ac- 
clamation publique. 

Mais  Abfalom  fe  leva  proteflant  que  ce  fardeau 
ctoit  trop  pefant  pour  lui , & qu’il  ne  pouvoit  fe 
refoudre  àquiter  fon  églife  , après  l’avoir  amenée 
par  un  grand  travail  d’une  extrême  pauvreté  a 1 é- 
îar  floriffant  011  elle  fe  trouvoit.  Ceux  qui  avoient 
droit  d’éleétion  excitez  par  Efquil  élurent  Abfa- 
lom tout  d'une  voix  & le  prirent  pour  le  mettre 
par  force  dans  le  fiége.  En  même  tems  le  cierge 
commença  à chanter  & le  peuple  le  fuivoit.  Mais 
la  rehftance  d’Abtalom  fut  telle  , qu’il  fit  tomber 
par  terre  quelques  uns  de  ceux  qui  le  traînoient, 

& cette  pieufe  violence  fe  trouva  prefque  en  que- 
relle. Enfin  aïant  obtenu  liberté  de  parler  il  apella 
au  pape.  Nicolas  doïen  du  chapitre  de  Rolchild 
apella  aufii  de  la  violence  que  l’on  failoita  Ion  eve- 
que  ; &:  Efquil  protefta  qu’il  foûtiendroit  1 élec- 
tion , & qu’Abfalom  verroit  qui  d’eux  deux  feroit 
Tome  XK  K k k 
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plus  écouté  à Rome.  Après  la  meffe  il  voulut  obliger 
Abfalom  à donner  la  benedi&ion , mais  il  s’en  dé- 
fendit ;auffi- bien  que  de  recevoir  l’hommage  des 
vaffaux  del’archevêché,ni  de  rien  faire  qui  pût  mar- 
quer le  moindre  confentement  à fon  élection. 

On  envoïa  donc  de  part  & d’autre  des  députez 
en  cour  de  Rome  : de  la  part  du  roi  & de  l’églife 
de  Lunden  pour  appuïer  l’éleéfion,  de  la  part  d’Ab- 
faîom  & de  la  part  de  l’églife  de  Rofchild  pour  la 
combatre.  Le  pape  trouva  moïen  de  contenter  les 
uns  & les  autres,  en  ordonnant  à Abfalom  d’accep- 
ter l’archevêché  de  Lunden  avec  permiflion  de  gar- 
der l’évêché  de  Rofchild.  Il  envoïa  pour  cet  effet 
en  Danemarc  un  légat  nommé  Galand  , qui  aïant 
apellé  à Rofchild  , le  clergé  de  Lunden  fit  lire  la 
bulle  qui  ordonnoitù  Abfalom  de  fe  foûmettre  à 
l’éleétion  , & le  menaça  de  l’excommunier  s’il  re- 
fiftoit  encore.  Il  lui  fit  prêter  ferment  par  fon  nou- 
veau clergé  : enfuite  il  lui  donna  dans  l’églife  de 
Lunden  le  pallium  qu’il  avoit  apporté  : & le  lende- 
main affifta  au  facre  qu’il  fit  d’Homer  évêque  de 
Ripen.  Galand  s’aquita  de  cette  légation  avec  beau- 
coup d’intégrité , & aïant  paffé  l’hiver  en  Dane- 
marc il  retourna  à Rome.  Quant  à Efquil  il  fe  re- 
tira l’année  fuivante  1178.  à l’abbaïe  de  Clairvaux 
où  il  prit  l’habit  monaftique  & y finit  faintement  fes 
jours  trois  ans  après  en  1181. 

Quelques  années  auparavant  Abfalom  avoit  fait 
venir  en  Danemarc  Guillaume  chanoine  régulier 
de  fainte  Geneviève  de  Paris , pour  y établir  l’ob- 
fervance  de  cette  communauté.  Guillaume  naquit 
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Vers  l’an  1105.  & fut  mis  dés  l’enfance  à S.  Germain  ^n.  u-j-j, 
des  prez,  pour  y être  élevé  fous  la  conduite  de  l’ab- 
bé Hugues  fon  oncle,  qui  lui  procura  une  preben- 
de  dans  l’églife  de  fainte  Geneviève  occupée  alors 
par  des  chanoines  feculiers.  Guillaume  fut  un  des 
plus  zélez  à embraffer  la  reforme,  qui  fut  établie 
dans  ce  monaftere  par  l’autorité  du  pape  Eugene  snu[^' 
fan  1147.  & Abfalom  étant  venu  étudier  à Paris  lia 
une  amitié  particulière  avec  lui.  Etant  devenu  évê- 
que de  Rofchild  il  trouva  dans  une  ifle  de  fon  dio- 
cefe  nommée  Efchil , un  monaftere  des  chanoines, 
qui  n’avoient  de  régulier  que  le  nom  & menoient 
une  vie  fcandaleufe  ; & il  conçut  le  deflein  d’y  réta- 
blir l’obfervance,en  y mettant  pour  abbé  Guillau- 
me de  fainte  Geneviève. 

Pour  cet  effet  il  envoïa  en  France  Saxon  prévôt 
de  fon  églife  furnommé  le  grammairien  , qui  a 
écrit  l’hiftoire  de  Danemarc  d’un  ftile  bien  au-def- 
fus  du  mauvais  goût  de  fon  fiecle  & d’un  Latin  tres- 
élegant.  Etant  arrivé  à Paris  il  rendit  à l’abbe  de 
fainte  Geneviève  les  lettres  de  l’évêque  Abfalom  : 
par  lefquelles  il  le  prioit  inftamment  de  lui  en- 
voïer  Guillaume  avec  trois  autres  de  fes  religieux, 
ce  que  fabbé  lui  accorda  du  confentement  du  cha- 

1 . ril  K.  Papebr.  corn* 

pitre  : c’étoit  fuivant  l’opinion  la  plus  vrailembl  a-  m-çr&'V.n.iQ- 
ble  en  1171.  Ils  furent  reçus  à bras  ouverts  par  le 
roi  Valdemar  & par  l’évêque  Abfalom,  qui  peu 
de  jours  après  fit  élire  Guillaume  abbé  d’Efchil. 

Mais  il  trouva  d’extrêmes  difficultez  en  ce  nouvel 
établifiement , enforte  que  fes  trois  compagnons 
revinrent  en  France , ne  pouvant  s’accommoder  de 
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la  pauvreté  du  lieu  ni  de  la  rigueur  du  froid.  Guil- 
laume vouloir  auffi  revenir,  fi  l’évêque  ne  l’eut 
retenu.  Enfin  par  fa  patience  & fa  perfeverance  il 
établit  la  difcipline  reguliere  dans  ce  monaftere, 
& dans  un  autre  dédié  à S.  Thomas  quil  fonda 
au  voifinage.  Après  avoir  été  trente  ans  abbé  il 
mourut  à l’âge  de  quatre-vingt-dix-huit  ans  en  noi. 
le  fixiéme  d’ Avril  jour  auquel  l’églife  l’honore  en- 
tre les  faints. 

Dés  l’année  1176.  le  pape  Alexandre  avoir  en- 
voie pour  légat  en  France  Pierre  cardinal  prêtre 
du  titre  de  S.  Chrylogone , qui  avoit  été  élu  évê- 
que de  Meaux  & garda  Iong-tems  les  revenus  de- 
cette  églife.  On  voit  letemsdefa  légation  parla 
lettre  que  le  pape  écrivit  aux  archevêques  de  Lion* 
& de  Bourges  & à leurs  fuffragans,  dattée  de  Fe- 
rentino  le  douzième  df  Avril:  par  confequent  avant 
fon  voïage  de  Lombardie , où  il  ordonne  à ces 
prélats  de  lui  obêïf  en  cette  qualité  -,  & par  une 
autre  lettre  tendante  à même  fin  adrefïee  à tous 
les  François  & dattée  d’Anagni  le  vingt-deuxième 
du  même  mois.  Pendant  qu’il  étoit  â Ferrâre 
pour  le  traité  de  paix  avec  l’empereur  il  écrivit 
à ce  légat  de  prefier  l’éxecution  du  mariage  ac- 
cordé entre  Richard  fécond  fils  du  roi  d’Angle- 
terre & Alis  fille  du  roi  de  France  : enforte  que 
fi  dans  quarante  jours  après  Ion  admonition  le 
roi  d’Angleterre  n’y  fatisfait  de  fa  part,  le  légat 
prononce  interdit  fur  toutes  les  terres  de  fon 
obéïlTancej  &c  enjoigne  aux  archevêques  de  Can- 
sorben  Ôc  de  Bourdeaux.  ôc  l’évêque  de  Poitiers* 
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de  le  faire  obferver.  Le  légat  exécuta  cet  ordre  & An.  1177. 
îe  roi  Henri  qui  étoit  en  Angleterre  l’aïant  apris  Roger  Heved. 
en  apella  au  pape,  Si  paffa  aufli  tôt  en  Norman- 
die : 011  il  eut  une  conférence  avec  le  roi  Loiiis  à 
ïvri  le  vingt- deuxieme  de  Septembre  1177.  en  pre- 
fence  du  légat  Si  des  grands  des  deux  roïaumes. 

Les  deux  rois  y firent  un  traité  de  paix  Si  d’al- 
liance, avec  promefTe  de  fe  croifer  Si  faire  enfem- 
ble  le  voïage  de  Jerufalem  : mais  ce  projet  n’eut 
point  de  fuite. 

Cependant  lesManichéens  fe  fortifioient  à Tou- 
ioufe Si  aux  environs,  comme  on  voit  par  une 
lettre  du  comte  Raimond  V.  à l’abbé  Si  au  cha- 
pitre general  de  Cîtaux,  où  il  dit  : Cette  here- 
£c  a gagné  jufques  aux  prêtres  , les  églifes  font 
abandonnées  & ruinées,  l’on  refufe  le  batême, 
l’eucarilhe  eft  en  abomination  , la  penitence  mé- 
prifée  : on  rejette  la  création  de  l’homme,  la  re- 
furre&ion  de  la  chair  Si  tous  les  myfteres  : enfin 
on  introduit  deux  principes.  Perfonne  ne  fonge 
à s’oppofer  à ces  mechans.  Pour  moi  je  fuis  prêt  à 
emploie r contre  eux  le  glaive  que  Dieu  m’a  mis 
en  main  : mais  je  reconnois  que  mes  forces  ne 
font  pas  fuffifantes , parce  que  les  plus  nobles  de 
mes  états  font  infeéfez  de  cette  erreur,  Si  entraî- 
nent une  très  grande  multitude.  J’ai  donc  recours 
à vous  & vous  demande  vôtre  confeil , vôtre  fe- 
cours  Si  vos  prières.  Le  glaive  fpirituel  ne  fufïira 
pas  il  y faut  joindre  le  materiel  ; Si  pour  cet  effet 
j;e  voudrois  que  le  roi  de  France  vint  ici,  cfperant 
que  fa  prefence  mettroit  fin  à ces  maux.  Je  lui) 
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An.  1178.  ouvrirai  les  villes,  je  mettrai  en  fon  pouvoir  les 
bourgs  &:  les  châteaux , je  lui  montrerai  les  héréti- 
ques ; & je  l’aiderai  jufques  à répandre  mon  fang 
pour  écrafer  les  ennemis  de  J.  C. 

Sur  cet  avis  le  roi  de  France  & le  roi  d’Am 
gleterre,  apres  avoir  fait  leur  paix,  refolurent  en 
117  8.  d’aller  en  perfonne  pour  chaffer  ces  héréti- 
ques de  la  province  de  Touloufe  : mais  quelque 
tems  après  ils  jugèrent  plus  à propos  de  ne  pas  com- 
mettre leur  autorité,  & d’envoïer  des  hommes 
favans  & capables  de  les  convertir.  Ils  y envoïerent 
le  légat  Pierre  cardinal  du  titre  de  S.  Chryfogone, 
Guérin  archevêque  de  Bourges,  Pons  archevêque 
de  Narbone,  Renaud  évêque  de  Bath  en  Angle- 
terre, Jean  évêque  de  Poitiers  & Henri  abbé  de 
Clair  vaux  ; avec  plufieurs  autres  ecclefiaftiques , 
pour  ramener  ces  hérétiques  ou  du  moins  les  con- 
vaincre & les  condamner.  Et  pour  prêter  main-forte 
aux  prélats  & executer  leurs  jugemens , les  deux 
rois  choisirent  Raimond , comte  de  Touloufe,  le 
vicomte  de  Turenne,  Raimond  de  Caftelnau  & 
d’autres  feigneurs. 

Le  légat  &•  les  autres  prélats  étant  arrivez  à Tou- 
loufe, y trouvèrent  que  le  chef  desheretiques  étoit 
un  nomme  Pierre  Moran  homme  avancé  en  âge, 
qui  avoit  deux  châteaux  un  dans  la  ville  & Tau- 
Ep. h. cinr aval,  tre  dehors,  de  grandes  richefles , beaucoup  de  pa- 
*t'&o£.p.s 77.  rens  & d’amis  v & étoit  diftingué  entre  les  plus 
conhderables  de  laville.il  fe  difoitS  Jeanl’évan- 
gelille , & feparoic  le  verbe  qui  étoit  en  Dieu  au 
commencement  d’avec  un  autre  principe,  comme 
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d’avec  un  autre  Dieu.  Quoi  qu’il  fut  laïque  & igno-  An. 
rant  ils  le  regardoient  comme  leur  doéteur  , ils  s’afi- 
fembloientchez  lui  les  nuits  & il  les  prêchoit  revêtu 
d’une  efpecededalmatique.fi  étoit tellement  craint 
queperfonne  n’oloit  lui  refifter,  & les  heretiques 
étoient  fi  infolens  5 que  quand  les  prélats  catholi- 
ques entrèrent  àTouloufe,  ils  fe  moquoient  d’eux 
publiquement  dans  les  rues,  les  montroient  au 
doigt  & les  apelloient  hautement  apoftats,  hypocri- 
tes & heretiques.  Mais  quelques  jours  apres  un  des 
catholiques  aïant  eu  ordre  de  prêcher  devant  le 
peuple , les  heretiques  commencèrent  à fe  cacher j 
& ils  réfolurent  entre-eux,  que  s’ils  étoient  inter- 
rogez juridiquement  ils  feindroient  de  croire  tout 
ce  que  croient  les  catholiques. 

Enfuitepar  ordre  du  légat  l’évêque  de  Touloufe, 
quelques-uns  du  clergé  , les  confuls  & d’autres 
catholiques  jurèrent  de  dénoncer  par  écrit  aux 
commiffaires  tous  ceux  qu’ils  conoîtroient  infectez 
de  cette  herefe  fans  épargner  perfonne  5 & com- 
me la  lifte  grofliffoit  tous  les  jours , Pierre  Moran 
s’y  trouva  entre  les  autres.  Les  com miliaires  refo- 
lurent  de  commencer  leurs  procedures  par  lui  5 & 
lecomtede  Touloufeenvoïa  des  Sergens  l’apeller. 

Il  méprifa  la  première  citation  , mais  le  comte 
moitié  par  crainte  moitié  par  douceur  fit  enforte 
de  l’amener.  Alors  un  des  commiflaires  lui  dit  : 
Pierre,  vos concitoïens  vous  accufent  d’être  tombé 
dans  l’herefie  Ariene , car  plufieurs  nommoient 
ainfi  ces  Manichéens , & d’y  entraîner  les  autres. 
Pierre  Moran  jettant  un  grand  foupir  , protefts 
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qu’il  n’en  étoit  point  ; & comme  on  lui  demanda 
s il  en  feroit  ferment  , il  dit  qu’il  étoit  homme 
d’honeur  & qu’on  devoir  le  croire  fur  fa  fimple  af- 
firmation. Toutefois  on  le  prelfa  tant , qu’il  pro- 
mit de  jurer  : craignant  que  le  refus  même  qu’il 
en  feroit  ne  fut  une  convidhon  de  cette  herefie  , 
qui  condamnoit  le  ferment.  Audi  tôt  on  aporta 
des  reliques  avec  grande  folemnité  , & comme  on 
ehantoft  l’hymne  du  S.  Efprit  Pierre  Moran  pâlit 
& demeura  tout  interdit. 

Il  jura  publiquement  qu’il  diroit  la  vérité  fur 
tous  les  articles  de  foi  dont  on  l’interrogeoit  j & 
quelqu’un  aïant  ouvert  le  livre  des  évangiles  fur 
lequel  il  avoit  juré  y trouva  ces  paroles  : Qui  a-t’il 
entre  vous  & nous  Jefus  fils  de  Dieu  ? vous  êtes 
Venu  nous  tourmenter  avant  le  te  ms.  Ce  que  l’on 
apliqua  à ces  he  retiques , par  un  relie  de  la  fuperlfi- 
tion  des  forts  des  S S.  On  demanda  à Pierre  Moran 
en  vertu  de  fon  ferment  ee  qu’ri  croïoit  touchant 
le  S.  facrement  de  1 autel  *,  Si  il  foûtint  que  le  pain 
confacré  par  le  prêtre  n’étoit  poiilt  le  corps  de 
J.  Ck  Alors  les  commilfaires  le  levèrent  fondant  en 
larmes  & déclarèrent  au  comte  qu’ils  le  condam- 
noient  comme  heretique;  & aufli-tôt  il  fut  mis 
dans  la  prifon  publique  fous  la  caution  de  fes  pa- 
rens.  Le  bruit  s’en  étant  répandu  les  catholiques 
furent  encouragez  & reprirent  le  deflfus  dans  la 
ville.  Cependant  Pierre  Moran  voïant  la  mort  pre- 
fente  revint  à lui , & promit  de  fe  convertir.  On  le 
fit  venir  nud  en  chemife  : il  fe  reconnut  publique- 
ment heretique  3 renonça  à fon  erreur  , & promit 
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par  ferment  &fous  caution  au  comte,  à la  noblef-  An.  1178' 
fe  5c  aux  principaux  bourgeois , de  fe  foûmettre.à 
tous  les  ordres  du  légat.  On  avertit  le  peuple  de  fe 
trouver  le  lendemain  à S.  Sernin  pour  voir  la  pé- 
nitence de  Pierre. 

Le  concours  y fut  tel , qu’à  peine  y avoit-il  de 
l’efpace  autour  de  l’autel  pour  donner  au  légat  la 
liberté  de  dire  la  meffe.  Pierre  entra  par  la  grande 
porte  de  Péglife  au  milieu  de  cette  foule  en  chemife 
&nus  pieds,  frappé  d’un  côté  par  l’évêque  de  Tou- 
loufe,  de  l’autre  par  l’abbé  de  S.  Sernin  , jufques  à 
ce  qu’il  vint  aux  pieds  du  légat  fur  les  degrez  de  l’au- 
tel. Là  il  fit  fon  abjuration  5c  fut  reconcilié  à Péglife. 

Tous  fes  biens  furent  confifquez , 5c  on  lui  donna 
pour  penitence  de  quitter  le  pais  dans  quarante 
jours,  pour  aller  fervir  Les  pauvres  à Jerufalem  pen- 
dant trois  ans.  Cependant  il  devoit  tous  les  diman- 
ches parcourir  les  églifes  de  Touloufe  nus  pieds  5c 
en  chemife  recevant  la  difcipline,  reftituer  les  biens 
d’églife  qu’il  avoit  pris  de  les  ufures  : reparer  les 
torts  qu’il  avoit  fait  aux  pauvres,  5c  abatre  de  fond 
en  comble  fon  château  où  fe  tenoient  les  affemblées 
des  heretiques. 

Henri  abbé  de  Clairvaux  obtint  la  permiffion 
de  s’en  retourner  , à caufe  du  chapitre  general  de  Albigeois. 
fon  ordre  qui  approchoit  : mais  à condition  de  paf- 
fer  dans  le  diocefe  d’Albi,  avec  Renaud  évêque 
de  Bath  ; 5c  d’admonefter  Roger  de  Beders  fei- 
gneurdu  pais  de  délivrer  l’évêque  d’Albi  ; qu’il  te- 
noit  prifonier  fous  la  garde  des  heretiques,  5c  de 
les  chafTer  de  tout  l’Albigeois.  L’abbé  de  Clairvaux 
Tome  XV . Lll 
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& l’évêque  de  Bath  étant  donc  entrez  dans  cette 
province , quiétoitle  principal  refuge  de  l’herefic* 
Roger  fe  retira  dans  des  lieux  inaccelïibles  ; mais 
l’évêque  & l’abbé  vinrent  à un  château  très-fort,  où 
fa  femme  demeuroit  avec  grand  nombre  de  domef- 
tiques  & de  gens  de  guerre,  & dont  tous  les  habi- 
tans  étoient  heretiques  ou  fauteurs.  Les  deuxprelats 
leur  prêchèrent  la  foi, fans  qu’ils  ofalfent  rien  répon- 
dre , & déclarèrent  Roger  traître  , heretique  & par- 
jure , pour  avoir  violé  la  fureté  promife  à l’évêque. 
Enfin  ils  l’excommunierent  publiquement  & le  dé- 
fièrent , c’eft  à dire  lui  déclarèrent  la  guerre , de  la 
part  du  pape  & des  deux  rois  en  prefence  de  fa  fem- 
me & de  fes  chevaliers. 

L’évêque  de  Bath  accompagné  du  vicomte  de 
Turenne  & de  Raimond  de  Caifelnau  trouva  dans 
l’ Albigeois  deux  autres  chefs  des  heretiques , nom- 
mez Raimond  de  Baimiacôe  Bernard  de  Raimond, 
qui  fe  plaignoient  d’avoir  été  profcritsinjuftement 
par  le  comte  de  Touloufe  & les  autres  feigneurs  -r 
& offi  oient  de  venir  en  prefence  du  cardinal  légat 
& y foûtenir  leur  créance,  fi  on  leur  donnoit  fure- 
té pour  aller  &c  revenir.  L’évêque  & les  deux  fei- 
gneurs la  leur  promirent , pour  ne  pas  fcandalifer 
les  foibîes  fi  on  refufoit  d’entendre  ces  deux  pré- 
tendus doéteurs.  Ils  vinrent  donc  à Touloufe  : ou 
Je  cardinal  Pierre  defaint  Chryfogone  & l’évêque 
de  Poitiers  aufii  légat  du  pape  , avec  le  comte  de 
Touloufe  & environ  trois  cens  perfones  tant  clercs> 
que  laïques  s’aifemblerent  dans  l’églife  cathédrale 
de  S.  Etienne. 
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Les  légats  aïant  ordonné  aux  deux  hérétiques  An. 
de  déclarer  leur  créance,  ils  lûrent  un  papier  où 
elle  étoit  écrite  fort  au  long.  Le  légat  Pierre  y 
aïant  remarqué  quelques  mors  qui  lui  étoient  fuf- 
peôts , les  invita  à s’expliquer  en  Latin  : parce 
qu’il  n’entendoit  pas  bien  leur  langue  , & que 
les  évangiles  Sc  les  épîtres  font  écrits  en  Latin  : or 
c’étoientles  feuls  textes  dont  les  heretiques  préten- 
doient  appuïer  leur  créance.  Ils  parloient  la  lan- 
gue du  païs , que  le  petit  peuple  y parle  encore  & 
que  nous  appelions  Gafcogne  , au  lieu  que  les  lé- 
gats &:  les  autres  prélats  pour  la  plupart  parloient 
François.  Mais  ces  heretiques  ne  favoient  point  de 
Latin  , ce  qui  parut  en  ce  qu’un  d’eux  l’aïant  vou- 
lu parler  pût  à peine  dire  deux  mots  de  fuite  & 
demeura  court  : enforte  que  pour  s’accommoder 
à leur  ignorance  il  falut  parler  en  langue  vul- 
gaire des  myfteres  de  la  religion  : ce  qui  paroif- 
foit  abfurde.  Car  nos  langues  vulgaires  venues  du 
Latin  étoient  encore  fi  imparfaites, qu’à  peine  oloit- 
on  les  écrire  , ou  les  emploie!  en  des  matières 
ferieufes. 

Raimond  & Bernard  renoncèrent  donc  aux 
deux  principes,  confefferent  publiquement  qu’il 
n’y  a qu’un  Dieu  créateur  de  toutes  chofes  : ce 
qu’ils  prouvèrent  même  par  le  nouveau  teftament. 

Ils  confefierent  qu’un  prêtre,  (oit  bon  1 oit  mau- 
vais , peut  confacrer  l’eucanftie;  &que  le  pain  & 
le  vin  y (ont  véritablement  changez  en  la  fubftan- 
ce  du  corps  & du  fang  de  J.  C.  Que  ceux  qui  re- 
çoivent nôtre  batême,  foit  enfans  ioit  adultes,  font 
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fauvez,  Si  que  perfonne  ne  peut  être  fauve  fans 
l’avoir  reçu  : niant  qu’ils  eulfent  aucun  autre  bà- 
tême  ou  impofition  des  mains.  Ils  reconnurent 
encore  que  l’ufage  du  mariage  ne  nuit  point  au 
falut  : que  les  évêques , les  prêtres , les  moines  , 
les  chanoines,  les  ermites , les  Templiers  Si  les 
Hofpitaliers  fe  peuvent  fauver.  Qu’il  eft  jufte  de 
vifïter  avec  dévotion  les  églifes  fondées  en  l’ho- 
neur  de  Dieu  Si  desfaints  : d’honorer  les  prêtres  ? 
leur  donner  les  dîmes  Si  les  prémices , Si  s’aquiter 
des  autres  devoirs  paroiffiaux.  Enfin  qu’il  eft  loiia- 
ble  de  faire  des  aumônes  aux  églifes  Si  aux  pau- 
vres. C’eft  qu’on  les  accufoit  de  nier  tous  ces 
articles. 

Enfuite  on  les  mena  à l’églife  de  S.  Jacques,  oà 
enprefence  d’une  multitude  innombrable  de  peu- 
ple on  lut  dans  le  même  papier  leur  confeflion 
de  foi  écrite  en  langue  vulgaire  ; Si  comme  elle 
paroiftoit  catholique,  on  leur  demanda  encore  fi 
elleétoitfincere,  &ils  répondirent  qu’ils croïoient 
ainfi  Si  qu’ils  n’avoient  jamais  rien  enfeigné  de 
contraire.  Alors  le  comte  de  Touloufe  &plufieurs 
autres  tant  clercs  que  laïques  s’élevèrent  con- 
tre eux  avec  zele  les  accufant  de  menfonge.  Les 
uns  déclarèrent  leur  avoir  oui  dire  , qu’il  y 
avoir  deux  dieux  un  bon  Si  un  mauvais  ; un  bon, 
qui  avoir  fait  feulement  les  chofes  invifibles , 
immuables  Si  incorruptibles  , un  mauvais  qui 
avoir  fait  le  ciel , la  terre  , l’homme  Si  les  autres 
chofes  vifibles.  D’autres  foûtinrent  leur  avoir  oiii 
prêcher,  que  le  corps  de  J.  C.  n’eft  point  confa- 
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cré  par  le  miniftere  d’un  prêtre  indigne  ou  crimi- 
nel. Plufieurs  témoignèrent  qu’ils  leur  avoientoüi 
dire , que  l’homme  & la  femme  fe  rendant  le  devoir 
conjugal  ne  pouvoient  être  fauvez.  D’autres  leur 
foûtenoient  en  face  qu’ils  avoient  dit  que  le  ba- 
têmenefertde  rien  aux  enfans } & plufieurs  autres 
blafphêmes  abominables. 

Comme  Raimond  & Bernard  difoientque  c’é- 
toit  de  faux  témoins , on  les  preffa  de  confirmer 
par  ferment  leur  confefhon  de  foi  : mais  ils  le  re- 
fuferent , difant  que  N.  S.  dans  l’évangile  défend 
abfolumentde  jurer.  On  leur  reprefenta  que  faint 
Paul  dit  que  le  ferment  eft  la  fin  de  toute  difpute  ; 
& qu’il  releve  le  ferment  de  Dieu  touchant  le  fa- 
cerdoce  de  fon  fils.  On  allégua  plufieurs  autres  paf- 
fages  de  lecriture , pour  montrer  qu’il  eft  permis 
de  jurer  à caufe  de  la  foibleffe  de  ceux  que  nous 
voulons  perfuader.  Enfin  ces  heretiques  ne  s’aper- 
cevoient  pas , qu’ils  avoient  eux-mêmes  appofé  un 
ferment  dans  la  confeftion  de  foi  qu’ils  avoient 
donnée  par  écrit  ,en  difant  : Par  la  vérité  qui  eft 
Dieu  nous  croïons  ainfi.  Et  ils  ne  favoient  pas 
que  c’eft  jurer  que  d’apeler  en  témoignage  de  nos 
difcours  la  vérité  & la  parole  de  Dieu , comme  fait 
l’apôtre  quand  il  dit  : Nous  vous  difons  par  la  pa- 
role de  Dieu , & ailleurs  : Dieu  m’eft  témoin. 
Ce  font  les  refléxions  du  légat  Pierre  dans  la  let- 
tre dont  eft  tiré  ce  récit.  Raimond  & Bernard 
parurent  fufifamment  convaincus  par  tant  de  té- 
moins , & plufieurs  autres  fe  préparoient  encore 
à dépofer  contre  eux  : toutefois  pour  ufer  de  mi- 
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fericorde  fuivanc  l’efprit  de  l’éghfe  , le  légat  les 
exhorta  à abjurer  leur  herefie  & à fe  faire  ab- 
foudre  de  l’excommunication  prononcée  contre 
eux  par  le  pape , par  les  archevêques  de  Bourges  6c 
de  Narbone , l’évêque  de  Touloufe  6c  le  légat  lui- 
même.  Mais  ils  le  refuferent  6c  demeurèrent  dans 
leur  endurcifîement.  C’eft  pourquoi  les  deux  lé- 
gats les  excommunièrent  de  nouveau  avec  les 
cierges  allumez  , en  prefence  de  tout  le  peuple 
furieufement  animé  contre  ces  hérétiques,  com; 
me  il  le  marquoit  par  fes  acclamations  conti- 
nuelles. C’eft  ce  que  témoigne  le  légat  Pierre 
dans  fa  lettre  adrefleea  tous  les  fidèles  : où  il  leur 
enjoint  d éviter  Raimond  6c  Bernard  & leurs  com- 
plices, comme  excommuniez  & livrez  à fatan , 6i 
de  les  chafier  de  leurs  terres.  Le  comte  de  Tou- 
loufe 6c  les  autres  feigneurs  du  pais  promirent  par 
ferment  devant  tout  le  peuple  de  ne  point  favorifer 
les  hérétiques. 

Cette  année  1 178.  fut  la  derniere  de  S.  Anthel- 
me  évêque  de  Bellai.  Depuis  fon  épTcopat  il  ajou- 
ta plutôt  à fes  aufteritez  corporelles  qu’il  n’en  di- 
minua. Il  faifoit  l’office  divin  non  dans  fa  chapelle, 
mais  dans  la  cathédrale  avec  les  chanoines,  pour 
s’en  acquiter  avec  plus  de  dignité.  Il  difoit  la  mtffe 
prefque  tous  les  jours,  ce  qui  ne  lui  étoit  aupa- 
ravant permis  que  rarement.  Ce  font  les  paroles 
de  1 auteur  de  fa  vie.  C’eft  que  chez  les  Chartreux 
il  n’y  avoit  gueres,  même  le  dimanche,  que  la 
meffe  conventuelle  , comme  font  enrendre  les 
ftatuts  de  Guigues.  Anthelme  eut  grand  foin  de 
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purifier  fon  clergé  & apres  les  exhortations  chari- 
tables, il  dépofa  fix  ou  fept  prêtres  concubinaires.  viu  g.  19 
Humbert  comte  de  Savoïe  avoit  fait  emprifon- 
nerun  prêtre,  que  le  S.  évêque  fit  délivrer  mal- 
gré le  prévôt  j & comme  il  s’enfuïoit  les  gens  du 
prévôt  le  tuerent.  Déplus  le  comte  avoit  des  pré- 
tentions fur  quelques  terres  de  l’églife  , qu’il  difoit 
être  de  fon  domaine  , Anthelme  l’exhortoit  à s’en 
defilfer , & à faire  facisfaôtion  pour  le  meurtre  du 
prêtre  fous  peine  d’excommunication  rmais  le  com- 
te le  menaça  de  fon  côté,  difant  qu’il  avoit  pri- 
vilège du  pape  pour  ne  pouvoir  être  excommu- 
nié. Anthelme  ne  lailfa  pas  de  l’excommunier  & 
en  fa  prefence  ; ce  qui  le  fit  entrer  en  fureur , & 
les  alïilfans  difoient  qu’une  telle  témérité  meri- 
toit  la  mort.  Mais  le  prélat  loin  de  s’en  effraïer 
répéta  l’excommunication  en  termes  plus  forts  : 
s’eftimant  heureux  s’il  eut  fouffert  le  martyre  pour 
une  fi  bonne  caufe.  Le  comte  fe  plaignit  au  pa- 
pe de  l’infraôtion  de  fon  privilège,  & le  pape  or- 
donna à S.  Pierre  de  Tarentaife  qui  vivoit  enco- 
re , & àun  autre  évêque  de  faire  abfoudre  le  com- 
te, ou  de  l’abfoudre  eux-mêmes  aux  refus  de  l’évê- 
que de  Bellai,  dont  il  connoilfoit  la  fermeté.  Les 
évêques  s’aquiterent  de  leur  commiflion  &:  pref- 
ferent  Anthelme  d’obéïr  au  pape  & d’apaifer  le 
prince  : mais  il  répondit  : Celuf  qui  eft  hé  jufte- 
ment  ne  doit  point  être  délié  qu’il  n’ait  fatisfait 
par  la  penitence  à celui  qu’il  a offenfé.  Saint 
Pierre  lui  même  n’a  pas  reçu  le  pouvoir  de  lier 
ou  de  délier  ce  qui  ne  le  doit  pas  être.  Soiez  donc 
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affûrez  que  je  ne  me  relâcherai  point  de  la  fenten- 
ce  que  j’ai  prononcée.  Les  deux  prélats  fe  reti- 
rèrent fans  ofer  paffer  outre  : mais  le  pape  l’aïant 
apris , donna  l’abfolution  au  comte  & le  fit  Lavoir 
à Anthelme. 

Il  en  fut  tellement  touché , qu’il  quita  fon  liè- 
ge & fe  retira  dans  fa  cellule  de  la  Chartreufe  : 
mais  fur  les  plaintes  de  tout  le  païs  le  clergé  de 
Bellai  obtint  des  lettres  du  pape  en  vertu  défi 
quelles  il  le  fit  revenir  : & le  comte  de  Savoie 
ne  fe  tint  point  abfous  & n’ol^  entrer  dans  l’é- 
glife,  jufques  à ce  que  s’étant  humilié  devant  le 
S.  prélat  il  reçut  fon  abfolutiQn.  Comme  il  ne  fe 
corrigeoit  point  & n’accomplilfoit  pas  fes  pro- 
melfes , ils  fe  broüilîerent  encore  ; & toutefois 
le  comte  dans  le  tems  même  qu’il.haïffoit  & me- 
naçoit  le  prélat,  ne  lailfoit  pas  de  le  refpeCter.  En 
effet  Anthelme  s’étoit  acquis  par  fa  vertu  une  mer- 
veilleufe  autorité.  Tout  l’ordre  des  Chartreux  le 
regardoit  comme  fon  fuperieur,  & tous  les  prieurs 
étoient  fous  fa  dépendance  : aufil  veilloit-il  avec  un 
grand  zele  fur  ce  faint  ordre  pour  y prévenir  le 
moindre  relâchement.  Quand  il  fe  trouvoit  dans 
des  conciles  ou  dans  des  affemblées  pour  affaires 
temporelles , il  n’y  avoit  ni  évêque  ni  autre  de 
quelque  rang  qu’il  fut  qui  ne  lui  cédât  : la  cour 
de  Rome  elle-même  le  refpe&oit.  Auffi  ne  fei-  ' 
gnoit-il  point  de  reprendre  en  qui  que  ce  fut 
ce  qui  étoit  reprehenfible  -,  & comme  on  voïoit 
que  fes  corrections  n’avoient  pour  principe  que 
la  charité,  la  plûpart  les  recevoient  volontiers. 

Mais 
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cheurs  penitens  & mêloit  Tes  larmes  avec  les  leurs. 

Pendant  la  maladie  dont  il  mourut  on  l’exhor- 
toit  à pardonner  au  comte  de  Savoïe  avec  lequel 
il  étoit  encore  en  difierend  : mais  il  répondit  : Je 
n’en  ferai  rien  , s’il  ne  fe  défifte  de  fon  injufte  pré- 
tention , s’il  ne  promet  de  ne  jamais  rien  deman- 
der à cette  églife  j & ne  fe  reconnoît  coupable  de 
la  mort  de  ce  prêtre.  Perfonrie  n’ofoit  raporter  ce 
difcours  au  comfe , qui  étoit  dans  le  même  lieu: 
il  n’y  eût  que  deux  Chartreux  qui  s’en  chargèrent j 
& le  comte  touché  de  Dieu  fondit  en  larmes , 
vint  trouver  le  faint  homme,  reconnut  fa  faute, 
renonça  à fa  prétention  & demanda  pardon.  An- 
thelme  lui  impofa  les  mains  & pria  Dieu  de  lui 
donner  fa  benedidlion  à lui  & à fon  fils.  Comme 
k comte  n’ avoit  qu’une  fille  , on  crut  que  le  pré- 
lat fe  méprenoit  &i  on  voulut  lui  faire  dire  la  fille  : 
mais  il  répéta  plufieurs  fois  le  fils  ; & en  effet  il 
en  vint  un  au  comte  peu  de  temps  apres  la  mort 
d’Antelme.  Elle  arriva  le  vingt- fixiéme  de  Juin 
1178.  la  quinziéme  année  de  fon  épifcopat.  Il  avoit 
vécu  plus  de  foixante  & dix  ans , & l’églife  hono- 
re fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  Son  fuccefleur 
dans  le  fiége  de  Bellai  fut  Rainald  tiré  comme 
lui  de  la  grande  Chartreufe,quifix  ans  après  eut  pour 
fucceflcur  Arnaud  aufli  Chartreux. 

Environ  trois  mois  après  mourut  fainte  Hilde- 
garde  abbefie  du  mont  S.  Rupert  prés  de  Maïen- 
ce  , dont  les  révélations  avoient  été  aprouvées  par 
lepape  Eugene  III.  trente  ans  auparavant.  Elle 
Tome  XF.  M m m 
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continua  de  les  écrire  avec  un  homme  fidele  qui  lui 
aidoit  à rendre  Tes  penfées  en  Latin  , fuivant  les 
réglés  de  la  grammaire,  qu’elle  ignoroit  abfolu- 
ment.  Ses  révélations  font  recUeillies  en  rrois  li- 
vres 8c  commencent  d’ordinaire  par  quelque  ima- 
ge fenfible,  quelle  dit  avoir  vûë  8c  dont  elle  ex- 
plique les  lignifications  myfterieufes  : puis  elle  en 
tire  une  morale  pure  8c  folide  exprimée  d’un 
ftile  vif  8c  figuré  , où  elle  reprend  les  vices  de 
fon  tems  8c  excite  fortement  à laifpenitence.  Elle 
écrivit  auffi  plufieurs  lettres  pour  répondre  à ceux 
qui  la  confultoient:  entre  lef quelles  il  y en  a une 
grande  auclergéde  Cologne  mêlée  de  plufieurs 
prédictions.  Car  on  croïoit  qu’elle  avoit  le  don 
de  prophétie  v 8c  Ri  cher  moine  de  Senones  en 
Loraine,  qui  écrivoit  environ  trente  ans  apres,  dit 
qu’elle  avoit  parlé  de  l’ordre  des  Prêcheurs  8c  des 
freres  Mineurs.  Car  , ajoûte-t-il,  elle  a dit  claire- 
ment, qu’il  viendroit  des  freres  portant  une  gran- 
de tonfure  8c  un  habit  religieux , mais  extraor- 
dinaire , qui  dans  leur  commencement  feroient 
reçus  du  peuple  comme  Dieu  : qu’ils  n’auroient 
rien  de  propre  8c  ne  vivroient  que  d’aumônes 
fans  en  rien  referver  pour  le  lendemain  : qu’ils 
iroient  dans  cette  pauvreté  prêchant  par  les  villes 
8c  les  villages , 8c  feroient  d abord  chens  de  Dieu 
8c  des  hommes  -,  mais  qu’étant  bien- tôt  dëchûs  de 
leur  inititut  ils  tomberoient  dans  le  mépris  ; & 
leur  conduite  a vérifié  cette  prédiction.  Ce  font 
les  paroles  de  Richcr. 

Sainte  Hildegarde  avoit  auffi  le  don  des  mira*- 
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des  j elle  en  fie  une  infinité,  dont  l’auteur  de  fa 
vie  raporte  en  particulier  jufques  à vingt.  Elle 
mourut  le  dimanche  dix-feptiéme  de  Septembre 
ii 78.  âgée  de  quatre-vingts  ans.  Sa  vie  fut  écrite 
par  Thierri  abbé  Benediétin  quelque  trente  ans 
après  fa  mort,  fur  les  mémoires  d’un  nommé  Go 
defroi  aufquels  il  ajouta  les  révélations  & les  mi- 
racles. L’églife  honore  la  fainte  le  jour  de  fa  mort. 

Cependant  tout  le  clergé  tk  le  peuple  de  Ro- 
me voïant  que  l’empereur  Frideric  s’étoit  fournis 
au  pape  Alexandre  ôc  que  le  fchifme  étoit  fini  : 
jurèrent  par  deliberation  commune  de  rapeler  le 
pape  pour  faire  ceffer  les  maux  que  fa  longue 
abfence  avoir  caufez,  tant  au  temporel  qu’au 
fpirituel.  Ils  envoïerent  donc  à Anagni  fept  des 
principaux  citoïens  Romains  avec  des  lettres  du 
clergé,  du  fenat  & du  peuple  , pour  le  prier  de 
revenir  : mais  le  pape  confiderant  qu’aprés  l’avoir 
rapellé  de  France  ils  avoient  bien  tôt  recommen- 
cé. à le  maltraiter  , ne  crut  pas  devoir  rentrer  à 
Rome  fans  avoir  pris  fes  furetez.  Pour  cet  effet  il 
envoïa  avec  les  fept  députez  des  Romains  Hubaîde 
évêque  d’Oftie,  Rainier  prêtre  cardinal  de  S.  Jean 
.&  S.  Paul,  & Jean  diacre  cardinal  de  S.  Ange  : qui 
après  une  longue  négociation  firent  regler  par 
délibération  de  tout  le  peuple  : que  les  fenateurs 
â leur  élection  feroient  foi  & hommage  au  pape  : 
que  les  Romains  lui  reftitueroient  l’éghfe  de  faint 
Pierre  & les  droits  régaliens , dont  ils  s’étoient  em- 
parez: qu’ils  obferveroient  inviolablement  la  paix 
& la  fureté,  tant  à f égard  du  pape,  que  des  car- 
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An.  1178.  finaux , leurs  biens  8c  tous  ceux  qui  viendroient 
vers  le  pape,  ou  qui  en  retourneroient. 

Enfuite  les  fenateurs  vinrent  trouver  le  pape 
avec  les  trois  cardinaux  ; 8c  après  .lui  avoir  baifé 
les  pieds , ils  jurèrent  publiquement  l’obfervation 
de  toutes  ces  conventions.  Alors  le  pape  fe  pré- 
para à retourner  à Rome,  8c  le  jour  de  S.  Gré- 
goire douzième  de  Mars  qui  cette  année  1178.  étoit 
le  troifiéme  dimanche  de  Carême,  il  partit  de  Tuf- 
culum  après  la  méfié.  Le  clergé  de  Rome  vint 
bien  loin  au  devant  avec  les  banieres  8c  les  croix, 
ce  qu’on  ne  fe  fouvenoit  point  qui  eût  été  fait  à 
aucun  pape  : les  fenateurs  8c  les  magiftrats  ve- 
noient  au  fon  des  trompetes,  les  nobles  & la  mi- 
lice en  bel  équipage , le  peuple  à pied  avec  des 
rameaux  d’olivier,  chantant  les  acclamations  or- 
dinaires de  louanges.  La  prefle  étoit  (i  grande  à 
lui  baifer  les  pieds,  qu’à  peine  fon  cheval pouvoit- 
11  marcher,  8c  fa  main  étoit  laffe  de  donner  des 
bénédictions.  On  le  conduifit  ainfi  jufques  à l’é- 
ghfe  de  Latran , où  après  avoir  congédié  le  peu- 
ple 8c  les  cardinaux,  il  monta  au  palais  8c  fe  mit 
au  lit  avant  le  repas-,  tant  il  étoit  fatigué  : car  il 
étoit  avancé  en  âge.  Le  lendemain  il  tint  confif- 
toire  8c  reçût  au  baifer  des  pieds  une  multitude  in- 
finie de  clercs  8c  de  laïques  : puis  il  fit  les  (tarions 
ordinaires  du  carême,  8c  le  dimanche  fuivant  qui 
étoit  Lœtare,  il  alla  en  proceflion  à fainte  Croix  r 
Enfin  le  jour  de  Pâques  il  porta  la  tiare  avec  la  cou- 
ronne nommée  le  Régné. 

Oés  la  fin  de  l’année  precedente  l’antipape  Jean 
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de  Strume  autrement  Callifte  aïant  apris  la  récon- 
ciliation de  l’empereur  avec  Alexandre  quitta  fe- 
cretement  fa  refidence  de  Viterbe  8c  vint  au  mont 
d’Albane  Fous  la  protection  de  Jean  feigneur  du 
château. Mais  l’empereur  pour  montrer  qu’il  n’y  pre- 
noit  point  de  part , défia  8c  mit  au  ban  de  1 empire 
l’antipape  & fes  deffenfeurs,  s’ils  ne  venoient  au  plû- 
tôt  à l’obéïfFance  du  pape.Etant  donc  rétabli  à Rome 
comme  il  étoit  à Tufculum,  le  jour  de  la  Deco- 
lation  de  S.  Jean  vingt-neuvième  d’ Août  1178.  Jean 
de  Strume  vint  le  trouver  avec  quelques-uns  de 
fes  clercs,  8c  en  prefence  des  cardinaux  8c  de  plu- 
fieurs  autres , confeffa  publiquement  Fon  péché , 
demanda  pardon  8c  abjura  le  fchifme.  Le  pape 
Alexandre  Fuivant  Fa  douceur  naturelle  ne  lui  fit 
aucun  reproche , 8c  lui  déclara  que  1 eglife  Ro- 
maine le  recevoir  avec  joie  pour  Fon  fils  8c  lui 
rendoit  le  mal  pour  le  bien.  En  effet  le  pape  le 
traita  toûjous  depuis  avec  honeur  dans  Fa  cour 
8c  le  reçut  même  à Fa  table.  Toutefois  le  vingt- 
neuvième  de  Septembre  quelques  fehifmatiques 
élurent  encore  pour  antipape  Lando  Sitino  de  la 
famille  des  Frangipanes  qu’ils  nommèrent  Inno- 
cent III.  Un  chevalier  frere  de  l’antipape  O&avien 
le  prit  Fous  Fa  prote&ion  en  haine  du  pape  Ale- 
xandre, & lui  donna  une  forterefFe  qu’il  avoit  prés 
de  Rome. 

Le  pape  Alexandre  voulant  remédier  aux  abus 
qui  s’étoient  introduits  ou  fortifiez  pendant  un  Fi 
long  Fchifme , indiqua  un  concile  general  â Rome 
pour  le  premier  dimanche  de  Carême  de  l’année 
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An.  iiyp.  fuivantc  1179.  comme  il  paroît  par  la  lettre  à l’ar- 
to.x.conc.p.iss.  c^eve€]ue  de  Pife  8c  à tous  les  évêques  8c  les  abbez 
de  Tofcane  dattée  de  Tufculum,  pour  appeller 
nommément  a ce  concile  tous  les  évêques  de  l'é- 
gide Latine  & les  principaux  abbez,  mais  comme 
il  s’en  trouva  plufieurs  à qui  il  étoit  impoflible  de 
faire  le  volage,  on  les  difpenfa  pour  de  l’argent. 
Ce  qui  donna  lieu  de  croire  que  cette  convoca- 
tion étoit  une  invention  i-nterefiee  de  la  cour  de 

G.  Neubr.  li.  Rome.  C’eft  ainfî  qu’en  parle  Guillaume  de  Neu- 
m.  c.  1.  brige  auteur  du  tems. 

Dés  l’année  precedente  1177.  le  pape  avoir  ap- 
pelle au  concile  les  prélats  Latins  d Orient  : qui 
Gud.j-yrxxi.  partirent  au  mois  doétobre  de  cette  année  1178. 

cinquième  du  régné  de  Baudouin  IV.  roi  de  Jeru- 
falem.  Il  y avoit  deux  archevêques,  Guillaume  de 
Tyr,  Heraclius  de  Cefarée  ; 8c  quatre  évêques  Al- 
bert de  Bethlehem,  Raoul  de  Sebalte,  Jolie,  d’A- 
cre,  Romain  de  Tripoli  ; avec  Pierre  prieur  du 
S.  Sépulcre  député  du  patriarche  de  Jerofalem  8c 
Rainald  abbé  du  mont  de  Sion. 

Guillaume  ar-  Le  plus  fameux  de  tous  ces  prélats  effc  Guil- 
Xhyrvêque  de  laume  Tyr  auteur  de  la  meilleure  hiftoire  que 
Bongarf.  pr&f.  nous  aïons  du  roïaume  Latin  de  Terufalem.  Il  étoit 
i.n.xi.  ne  dans  le  pais,  mais  de  parens  François  8c  avoit 
fait  en  France  fes  études.  Frideric  archevêque  de 
Tyr  le  fit  archidiacre  de  fon  églife  vers  l’an  1167. 
a la  priere  du  roi  Amauri  ,8c  de  plufieurs  autres 
perfonnes  confiderables.  Aulli-tôt  il  fut  envoie  en 
ambafïade  à l’empereur  de  C.  P.  touchant  une 
entreprife  fur  l’Egypte  j 8c  s’aquitta  très-bien  de 
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fa  commifiion.  Environ  deux  ans  après  il  vint  à 
Rome,  tant  pour  fes  affaires  particulières  que  pour 
éviter  l’indignation  de  fon  archevêque,  que  tou- 
tefois il  n’avoit  pas  méritée.  A fon  retour  le  roi 
Amauri  le  fit  précepteur  du  prince  Baudoüin 
fon  fils  âgé  de  neuf  ans  : puis  de  l’avis  des  fei- 
gneurs  il  le  fit  fon  chancelier.  Au  mois  de  Mai 
1174.  il  fut  élu  archevêque  de  Tyr , par  le  confen- 
tement  unanime  du  clergé  & du  peuple  & avec 
l’agrément  du  roi , &:  facré  le  huitième  de  Juin 
dans  l’églifedu  S.  Sépulcre  par  les  mains  d’Amauri 
patriarche  de  Jerufalem. 

L’empereur  Manuel  envoïa  aufli  à Rome  Geor- 
ge métropolitain  de  Corfou  , pour  affifter  au  con- 
cile & enfuite  aller  de  fa  part  vers  l’empereur  Fri- 
deric  : mais  il  tomba  malade  à Otrante  ou  il  étoit 
arrivé  le  quinziéme d’Odobre  1178.  ôi  y demeura 
lix  mois , pendant  lefquels  fe  tint  le  concile.  C’eft 
pourquoi  l’empereur  Manuel  le  rapella,  pour  aflif- 
ter  à un  concile  indiqué  par  le  patriarche  de  C.  .P. 
& Ne&aire  abbé  des  Cafules  aflifta  pour  les  Grecs 
au  concile  de  Latran. 

Il  s’y  trouva  trois  cens  deux  évêques.  Savoir  cin- 
quante un  de  la  province  de  Rome , dont  le  pre- 
mier étoit  Hubalde  évêque  d’Oltie  , qui  deux 
ans  après  fut  le  pape  Lucius  III.  Tous  les  prélats 
d’Italie  écoient  au  nombre  de  cent  foixante-un  : 
entre  lefquels  je  remarque  Romuaid  archevêque 
de  Salerne , & deux  Grecs  de  la  province  de  Re- 
gio.  De  France  les  plus  diftinguez  étoient , Guil- 
laume archevêque  de  Reims , Guérin  archevêque 
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de  Bourges  auparavant  abbé  de  Pontigni,  qui  mou- 
rut deux  ans  apres  en  1181.  Pons  archevêque  de 
Narbonne  , Jean  de  Sarilberi  évêque  de  Chartres , 
& Ton  ami  Jean  évêque  de  Poitiers.  De  Norman- 
die Gilles  évêque  d’Evreux  fut  le  feul  qui  affilia 
à ce  concile , d’Angleterre  il  n’y  en  eut  que  qua- 
tre : car  les  Anglois  foûtenoient,  qu’ils  ne  dévoient 
pas  en  envoïer  davantage  pour  le  concile  general. 
D’Irlande  y furent  S.  Laurent  archevêque  de  Du- 
blin , Catholique  archevêque  de  Tuam,  & cinq  ou 
Ex  évêques.  Il  y eut  aulïi  plufieurs  prélats  Ecoffois. 
Entre  ceux  d’Allemagne  on  compte  Arnold  arche- 
vêquede  Treves , Chriftien  de  Maïence  & Con- 
rad de  Salfbourg.  Il  y avoit  un  évêque  de  Dane- 
marc , & un  archevêque  de  Hongrie,  qui  eft  nom- 
mé le  dernier. 

Ce  concile  fe  tint  dans  l’églife  de  Latran  , où 
le  pape  étoit  fur  un  fiége  élevé  avec  les  cardi- 
naux, les  préfets,  les  fenateurs  & les  confuls 
de.  Rome.  Il  y eut  trois  feffions,  dont  la  premiè- 
re fut  tenue  le  lundi  de  la  troifiéme  femaine  de 
Carême  qui  étoit  le  cinquième  jour  (de  Mars  117p. 
la  fécondé  le  mercredi  de  la  femaine  fuivante  qua- 
torzième de  Mars  : la  troifiéme  le  lundi  de  la  Paf- 
fion  dix-neuviéme  du  même  mois. 

*Ence  concile  on  fit  vingt- fept  canons,  dont 
le  premier  porte  en  fubftance  : Pour  prévenir 
les  fchifmes , fi  dans  l’éleêlion  du  pape  les  car- 
dinaux ne  s’accordent  pas  allez  pour  la  faire  una- 
nimement : celui  - là  fera  reconnu  pour  pape 
qui  aura  les  deux  tiers  des  voix.  Et  celui  qui 
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n’aïantque  le  tiers  ou  moins  des  deux  tiers  en  An.  1179. 
prendra  le  nom , fera  privé  de  tout  ordre  fa- 
cré  8c  excommunié  : enforte  qu’on  ne  lui  accor- 
dera que  le  viatique  à l’extremité  de  la  vie.  La 
même  peine  s’étendra  à ceux  qui  l’auront  reçu 
pour  pape.  Le  tout  fans  préjudice  des  canons  , 
qui  ordonnent  que  la  plus  grande  8c  la  plus 
faine  partie  doit  l’emporter  : parce  que  dans  les 
autres  églifes  les  difficultez  peuvent  être  décidées 
par  leurs  füperieurs , au  lieu  que  l’églife  Ro- 
maine n’a  point  de  fuperieur.  Nous  déclarons 
nulles  les  ordinations  faites  par  les  antipapes 
Odavien,  Gui  8c  Jean  de  Strume,  8c  nous  or-  Can': 
donnons  que  ceux  qui  ont  reçu  d’eux  des  digni- 
tez ecclefîaftiques  ou  des  bénéfices  en  foient  pri- 
vez. Nous  caftons  les  aliénations  par  eux  faites 
des  biens  ecclefîaftiques  -,  8c  nous  déclarons  fuf- 
pens  des  ordres  facrez  8c  des  dignitez  , ceux 
qui  volontairement  ont  fait  ferment  de  tenir  le 
fchifme. 

Perfonne  ne  fera  élu  évêque  qu’il  n’ait  trente  c-’  s* 
ans  accomplis,  qu’il  ne  foit  né  en  légitimé  ma- 
riage 8c  recommandable  par  fes  mœurs  8c  fa 
dodrine.  Si-tôt  que  fon  éledion  aura  été  con- 
firmée 8c  qu’il  aura  Padminiftration  des  biens  de 
réglife  , les  bénéfices  qu’il  avoit  pourront  être 
librement  conférez  par  celui  à qui  il  apartiendra. 

Quant  aux  dignitez  inferieures , comme  doïen- 
nez , archidiaconez  8c  autres  bénéfices  à charge 
d’ames,  perfonne  ne  pourra  en  être  pourvu  qu’il 
n’ait  atteint  l’âge  de  vingt- cinq  ans  j 8c  il  en 
Tome  XV.  Nnn 
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fera  privé , fi  dans  le  tems  marqué  par  les  ca- 
nons il  n’eft  promu  aux  ordres  convenables:  fa- 
vori le  diaconat  pour  les  archidiacres  & la  prê- 
trife  pour  les  autres.  Les  clercs  qui  auront  fait 
une  ele dion  contre  cette  réglé,  feront  privez  du 
droit  d’élire  & fufpens  de  leurs  bénéfices  pendant 
trois  ans  : l’évêque  qui  y aura  confenti  , perdra 
le  droit  de  conférer  ces  dignitez. 

Puifque  l’apôtre  fe  nourriffoit  lui  & les  liens 
du  travail  de  fes  mains , pour  ôter  tout  pretexte 
aux  faux  apôtres  & riêtre  point  à charge  aux 
fideles  ; nous  ne  pouvons  fouffrir  que  quelques- 
uns  de  nos  freres  les  évêques  obligent  leurs  in- 
ferieurs , par  les  grands  frais  des  vifites , à vendre 
les  ornemens  des  églifes  : & à confumer  en  un 
moment  ce  qui  auroit  fuffi  pour  les  faire  fubfifter 
long  tems.  C’eft  pour  quoi  nous  ordonnons  que 
les  archevêques  dans  leurs  vifites  auront  tout  au 
plus  quarante  ou  cinquante  chevaux  , les  car- 
dinaux vingt- cinq  , les  évêques  vingt  ou  trente  j 
les  archidiacres  fept , les  doïens  & leurs  inferieurs 
deux.  Ils  ne  mèneront  point  de  chiens  ou  d’oi- 
feaux  pour  la  chalfe , & fe  contenteront  pour  leur  • 
table  d’être  fervis  fuffîfamment  & modeftement. 
Les  évêques  riimpoferont  ni  tailles  ni  exa&ions 
fur  leur  clergé  : ils  pourront  feulement  en  cas  de 
befoin  lui  demander  un  fecours  charitable.  Si  un 
évêque  ordonne  un  prêtre  ou  un  diacre  fans  lui 
aftigner  un  titre  certain  , dont  il  puifie  fubfifter  : 
il  lui  donnera  dequoi  vivre  jufques  à ce  qu  il  lui 
afligne  un  revenu  ecclefïaftique , à moins  que  le 
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clerc  ne  puifle  fubfifter  de  Ton  patrimoine.  Ceft 
le  premier  canon  que  je  fâche  qui  parle  de  titre 
patrimonial , ou  plûcôt  de  patrimoine  au  lieu  de 
titre  ecclefiaftique. 

L’abus  des  appellations  trop  frequentes  en  avoit 
attiré  un  autre,  favoir  que  pour  les  prévenir  les  évê- 
ques <k  même  les  archidiacres  prononcoient  des 
fentences  de  fufpenfe  ou  d’excommunication  fans 
monitions  precedentes.  Le  concile  leur  deffend 
d’en  ufer  ainli , li  ce  n’eft  pour  les  fautes  qui 
de  leur  nature  emportent  excommunication  : mais 
il  défend  auffi  aux  inferieurs  d’appeller  fans  grief, 
ni  avant  l’entrée  en  caufe.  Si  l’appellant  ne  vient 
point  pourfuivre  fon  appel , il  fera  condamne 
aux  dépens  envers  l’intimé  qui  fe  fera  prefente. 

Or  ces  dépens  étoient  grands,  fur  tout  pour  les 
appellations  à Rome  , où  on  alloit  fe  défendre  en 
perfonne.  Il  eft  défendu  en  particulier  aux  moines 
ôc  aux  autres  religieux,  d’appeller  des  corrections 
de  difciphneimpofées  par  leurs  fuperieurs  ou  leurs 
chapitres. 

Le  concile  défend  comme  des  abus  horribles 
de' rien  exiger  pour  l’intronifation  des  évêques  ou 
des  abbez , pour  finftallation  des  autres  eccle- 
liafliques,  ou  la  prife  de  pofTeflion  des  curez  : 
pour  les  fepultures,  les  mariages  & les  autres  fa- 
cremens  : enforte  qu’on  les  refufe  à ceux  qui 
n’ont  pas  de  quoi  donner.  Et  il  ne  faut  point,  dit 
le  concile , alléguer  la  longue  coutume  qui  ne 
rend  l’abus  que  plus  criminel.  Il  défend  aufli  aux 
évêques  & aux  abbez  d’impofer  aux  églifes  de 
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An.  117p.  nouveaux  cens  ou  de  s’approprier  une  partie  de 
c.  lf.  leurs  revenus.  Il  leur  défend  d’établir  à certain 
c s prix  des  doïens  pour  exercer  leur  jurifdiétion.  Dé- 
fenfe  de  conférer  ou  de  promettre  les  bénéfices 
avant  qu’ils  vaquent,  pour  ne  pas  donner  lieu 
de  fouhaiter  la  mort  du  titulaire.  Les  bénéfices 
vacans  feront  conférez  dans  fix  mois  : autrement 
le  chapitre  fuppléera  à la  négligence  de  l’évêque, 
<-  l’évêque  à telle  du  chapitre , 6c  le  métropolitain 
à celle  de  l’un  6c  de  l’autre. 

Il  y avoir  de  grandes  plaintes  des  évêques  con- 
tre les  nouveaux  ordres  militaires  des  Templiers 
6c  des  Hofpitaliers.  Ils  recevoient  des  églifes  de 
3a  main  des  laïques,  6c  dans  les  leurs  ils  infti- 
tuoient  6c  deftituoient  des  prêtres  à l’inTqû  des 
évêques:  ils  recevoient  aux  facremens  les  excom- 
muniez , 6c  les  interdits  6c  leur  donnoient  la  fé- 
sup.ih.  ixx.  Pulture-  tls  abufoient  de  la  permijffion  donnée  à 
v-  u.  leurs  freres  envoïez  pour  quêter,  de  faire  ouvrir 
une  fois  l’an  les  églifes  interdites  6c  y faire  cele^ 
brer  l’office  divin  5 car  fous  ce  prétexte  plufieurs 
de  ces  quêteurs  venoient  aux  lieux  interdits.  Ils 
s’afiocioient  des  confrères  en  plufieurs  lieux  à qui 
ils  communiquoient  leurs  privilèges.  Ces  abus  ve- 
noient  moins  de  l’ordre  des  fuperieurs  que  de  l’in- 
difcretion  des  particuliers  ; 6c  le  concile  les  con- 
damna tous,  non  feulement  à l’égard  des  ordres 
militaires,  mais  de  tous  les  autres  religieux, 
ç.  io.  Les  religieux,  de  quelque  inftitut  qu’ils  foient, 
ne  feront  point  reçûs  pour  de  l’argent  , fous 
peine  au  fupeneur  de  privation  de  fa  charge. 
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& au  particulier  de  n’être  jamais  élevé  aux  ordres  An.  1175?. 
facrez.  On  ne  permettra  point  à un  religieux 
d’avoir  de  pécule , fi  ce  n’eft  pour  l’exercice  de 
fon  obédience  j celui  qui  fera  trouvé  avoir  un  pé- 
cule fera  excommunié  , & privé  de  la  fepulture 
commune , & on  ne  fera  point  d oblation  pour 
lui.  L’abbé  trouvé  négligent  fur  ce  point  fera  dé- 
pofé.  On  ne  donnera  point  pour  de  l’argent  les 
prieurez  ou  les  obédiences  ; & on  ne  changera 
point  les  prieurs  conventuels  , finon  pour  des 
caufes  graves,  ou  pour  les  élever  a un  plus  haut 
rang. 

On  renouvelle  les  reglemens  pour  la  continen-  ir* 
ce  des  clercs  ; & les  défenfes  à ceux  qui  font  dans  c*u* 
les  ordres  facrez  de  fe  charger  d’affaires  tempo- 
relles, comme  d’intendance  des  terres,  de  jurif- 
diéhions  feculieres,  ou  de  la  fonétion  d avocats 
devant  les  juges  laïques.  On  défend  la  pluralité  c-  u- J4s 
des  bénéfices , qui  dés  lors  étoit  venue  à tel  excès, 
que  quelques-uns  en  avoient  jufques  à fix  & pof- 
fedoient  plufieurs  cures  : d’011  il  arrivoit  qu’ils  ne 
pouvoient  refider  ni  faire  leurs  fonctions , ôc  que 
plufieurs  dignes  miniftres  de  l’églife  manquoient 
de  fubfiftance.  On  défend  aux  laïques  fous  peine 
d’anathême,  d’inftituer  ou  dellituer  des  clercs  dans 
les  églifes  fans  autorité  de  l’évêque  : ou  d’obliger 
les  ecclehaftiques  à comparoître  en  jugement  de- 
vant eux.  On  réglé  le  droit  des  patrons,  enforte  ^ ^ 
que  s’ils  font  plufieurs  , ils  s’accordent  à nommer 
un  feul  prêtre  pour  défervir  l’églife  : ou  que 
celui  là  foit  préféré  qui  aura  la  pluralité  des  fuf- 
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frages.  Autrement  l’évêque  y pourvoira  : comme 
auflï  en  cas  dequeftion  pour  le  droit  de  patrona- 
ge, qui  ne  Toit  pas  terminée  dans  trois  mois.  Dé- 
fenfe  aux  laïques  de  transférer  à d’autres  laïques 
les  dîmes  qu’ils  poffedent  au  péril  de  leurs  âmes, 
C’eft  fur  ce  fondement  que  l’on  conferve  aux  laï- 
ques les  dîmes  dont  on  juge  qu’ils  étoient  en  pof- 
feflion  dés  letemsdece  concile  i & que  l’on  nom- 
me dîmes  inféodées. 

Lesbiens  que  les  clercs  ont  acquis  par  le  fer- 
vice  de  l’églife , lui  demeureront  après  leur  mort, 
foit  qu’ïls  en  aient  difpofé  par  telfament  ou  non. 
Dans  la  difpofition  des  affaires  communes  on  fui- 
vra  la  conclufion  de  la  plus  grande  & plus  faine 
partie  du  chapitre , nonobftant  tout  ferment  ou 
coûtume  contraire.  Afin  de  pourvoir  à l’inftruc- 
tion  des  pauvres  clercs  en  chaque  églife  cathédra- 
le , il  y aura  un  maître,  à qui  on  afhgnera  un  bé- 
néfice fuffifant  & qui  enfeignera  gratuitement. 
Ce  que  l’on  rétablira  dans  les  autres  éghfes  & dans 
les  monafteres  où  il  y a eu  autrefois  quelque  fonds 
deftiné  à cet  effet.  On  n’exigera  rien  pour  la 
permifiion  d’enfeigner , & on  ne  la  refufera  point 
à celui  qui  en  fera  capable  : ce  feroit  empêcher 
l’utilité  de  l’églife. 

On  défend  fous  peine  d'anathême  aux  re&eurs , 
confiais,  ou  autres  magiftrats  des  villes  d’impofer 
aux  églifes  aucune  charge  , foit  pour  fournir  aux 
fortifications  ou  expéditions  de  guerre  , foit  autre- 
ment : ni  de  diminuer  la  jurifdiùtion  des  évêques 
& des  autres  prélats  fur  leurs  fujets.  J’entens  ici 
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la  jurifdiétion  temporelle.  On  permet  toutefois  au  An.  1175?. 
clergé  d’accorder  quelque  fubfide  volontaire  pour 
fubveniraux  neceffitez  publiques,  quand  les  facul- 
tez  des  laïques  n’y  fuffifent  pas. 

On  renouvelle  la  défenfe  des  tournois , Si  l’in-  c.  20. 
jon&ion  d’obferver  la  trêve  de  Dieu  telle  que  je  liv.  ï,x.  ».  fi. 
l’ai  expliquée  en  fon  terns.  On  défend  d’établir 
de  nouveaux  péages  ou  d’autres  exaétions  fans 
l’autorité  des  fouverains.  C’eft  que  chaque  petit  c.  lh 
feigneur  s’en  donnoit  l’autorité.  On  renouvelle 
l’excommunication  contre  les  ufuriers , avec  dé- 
fenfe de  recevoir  leurs  offrandes  , ni  leur  donner 
la  fepulture  ecclefiaftique.  On  condamne  la  du- 
reté de  quelques  ecclefiaftiques , qui  ne  permet-  C>1J< 
toient  pas  aux  lépreux  d’avoir  des  églifes  particuliè- 
res , quoi  qu’ils  ne  fuffent  pas  reçus  aux  églifes  pu- 
bliques. Le  concile  ordonne  donc  , que  par  tout 
où  les  lépreux  feront  en  affez  grand  nombre  vi- 
vant en  commun  pour  avoir  une  églifc  , un  ci- 
metière Si  un  prêtre  particulier  : on  ne  faffe  point 
difficulté  de  le  leur  permettre  j Si  il  les  excmte 
de  donner  la  dîme  des  fruits  de  leurs  jardins  Sc 
des  beftiaux  qu’ils  nourriffent.  C’eft  la  première 
conftitution  que  j’aïe  remarquée  touchant  les 
îeproferies. 

On  défend  aux  Chrétiens  fous  peine  d’excom-  c.  *4, 
xnunication  de  porter  aux  Sarrafins  des  armes , 
du  fer , ou  du  bois  pour  la  conftruétion  des  ga- 
lères : comme  auffi  d’être  patrons  aux  pilotes  fur 
leurs  bâtimens.  Cette  excommunication  doit  être 
fouvent  publiée  dans  les  églifes  des  villes  mariti- 
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mes.  Les  feigneurs  3c  les  confuls  des  villes  font 
exhortez  à confifquer  les  biens  des  coupables , 3c 
on  les  déclare  efclaves  de  ceux  qui  les  prendront. 
On  excommunie  aufli  ceux  qui  prennent  ou  dé- 
pouillent les  Chrétiens  allant  fur  mer  , pour  le 
commerce  ou  pour  d’autres  caufes  légitimés  : ou 
qui  pillent  ceux  qui  ont  fait  naufrage.  Défenfe 
aux  Juifs  3c  aux  Sarrafîns  d’avoir  chez  eux  des 
efclaves  Chrétiens , fous  quelque  pretexte  que  ce 
foit.  Les  Chrétiens  feront  reçus  en  témoignage 
contre  les  Juifs , comme  les  Juifs  contre  les  Chré- 
tiens. Les  biens  des  Juifs  convertis  leur  feront 
confervez  ; 3c  il  eft  détendu  , fous  peine  d’excom- 
munication, aux  feigneurs  ou  aux  magiftrats  de 
leur  en  rien  ôter. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Latran  eft 
conçu  en  ces  termes  : L’églife,  comme  dit  S.  Leon, 
bien  quelle  rejette  les  executions  fanglantes  , ne 
biffe  pas  d’être  aidée  par  les  loix  des  princes  Chré- 
tiens 3c  la  crainte  du  fupplice  corporel  fait  quel- 
que fois  recourir  au  remede  fpirituel.  Or  les  hé- 
rétiques que  l’on  nomme  Cathares , Patarins  ou 
Fublicains  fe  font  tellement  fortifiez  dans  la  Gas- 
cogne , l’Albigeois,  le  territoire  de  Touloufe  3c 
en  d’autres  lieux  : qu’ils  ne  fe  cachent  plus,  mais 
enfeignent  publiquement  leurs  erreurs.  C’eft  pour- 
quoi nous  les  anathématifons , eux  3c  ceux  qui  leur 
donnent  protedion  ou  retraite  5 3c  s’ils  meurent 
dans  ce  péché  , nous  défendons  de  faire  d’obla- 
tion pour  eux , ni  de  leur  donner  la  Sépulture 
entre  les  Chrétiens. 


Quant 
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Quant  aux  Brabançons , Arragonois , Navar-  An. 
fois , Bafques,  Cottereaux  8c  Triaverdins , qui  ne 
refpeétent  ni  les  églifes  ni  les  monafteres , & n’e- 
pargnent  ni  veuves  ni  orfelins,  ni  âge  ni  fexe, 
mais  pillent  & defolent  tout  comme  des  païens  : 
nous  ordonnons  pareillement , que  ceux  qui  les 
auront  foudoïez , retenus  ou  protégez , foient  dé- 
noncez excommuniez  dans  les  églifes  les  diman- 
ches 8c  les  fêtes  ; 8c  ne  foient  abfous  qu’aprés 
avoir  renoncé  à cette  pernicieufe  focicté.  Or  tous 
ceux  qui  s’étoient  engagez  à eux  par  quelque 
traité  doivent  favoir , qu’ils  font  quittes  de  tout 
hommage  ou  ferment  qu’ils  pourroient  leur  avoir 
fait.  Au  contraire  nous  leu&  enjoignons  à eux  8c 
à tous  les  fidèles  pour  la  remillion  de  leurs  pé- 
chez , de  s oppofer  courageufement  à ces  ravages , 

8c  de  défendre  les  Chrétiens  contre  ces  malheu- 
reux.: dont  nous  délirons  que  les  biens  foient  con- 
fifquez , 8c  qu’il  foit  libre  aux  feigneurs  de  les 
réduire  en  fervitude.  Quant  à ceux  qui  mourront 
vraïement  penitens  en  leur  faifant  la  guerre  , ils 
ne  doivent  point  douter  qu’ils  ne  reçoivent  le 
pardon  de  leurs  pechez  8c  la  récompenfe  éter- 
nelle. Nous  remettons  aulïi  à tous  ceux  qui  pren- 
dront les  armes  contre  eux  deux  années  de  leur 
penitence  : lailfant  à la  diferetion  des  évêques  de 
leur  accorder  félon  leur  travail  une  plus  grande 
indulgence  ; 8c  cependant  nous  les  recevons  fous 
la  proteétion  de  l’églife  , comme  ceux  qui  vili- 
tent  le  S.  fepulcre.  Mais  ceux  qui  mépriferont  les 
exhortations  des  évêques  pour  prendre  les  armes 
Tome  O 00 
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An.  117 contre  ces  méchans , feront  excommuniez.  Ces 
v.  mmch.su  Cottereaux  ou  Routiers , comme  d’autres  les  nom- 
hift.Bearn  e.14-  moient  étoient  des  troupes  ramaffées  de  differen- 
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tes  nations,  dont  les  leigneurs  le  iervoient  pour 
leurs  guerres  particulières  , & qui  vivoient  fans 
difcipline  & fans  religion.  On  voit  en  ce  canon 
le  concours  des  deux  puilfances  eccleliaftique  5c 
feculiere,  fuivant  l'autorité  de  S.  Leon  raportée 
entête.  L’églife  prononce  de  fon  chef  l’excommu- 
nication , la  défenfe  d’offrir  le  facrifice  pour  les 
coupables , & de  leur  donner  la  fepulture  : mais 
elle  emploie  le  fecours  des  loix  & l’autorité  des 
princes  en  difpenfant  du  ferment  de  fidelité  a 
ordonnant  de  prendre  les  armes  contre  les  cou- 
pables , de  confifquer  leurs  biens  & les  réduire  en 
fervitude.  Et  elle  ufe  encore  de  fon  droit  en  ap- 
pliquant les  travaux  de  cette  guerre  pour  la  re- 
miflïon  des  pechez  , & y attachant  deux  années 
d’indulgence.  C’eft  ce  qu’il  eft  important  de  dis- 
tinguer , non  feulement  dans  ce  canon,  mais  dans 
les  autres  femblables. 

xxin.  En  ce  concile  le  pape  Alexandre  avoir  delfein 

Erreur  de  Pier»  j t 1 1 ~ t 

je  Lombard,  de  condamner  cette  propofition  de  Pierre  Lom- 
G^iudefaint  bard  évêque  de  Paris  : J.  C.  en  tant  quhomme 
Du  Boulai  hif  n’eft  pas  quelque  chofe.  Mais  quelques  cardinaux 
imv.to.z.f  431.  |ui dirent  : Seigneur,  nous  avons  déplus  grandes 
affaires  à traiter.  Au  contraire,  dit  le  pape,  la 
première  & la  plus  grande  affaire  eft  de  traiter  de 
la  foi  & des  heretiques.  Alors  ces  cardinaux  for- 
ment du  conhftoire  ; & un  évêque  Galois  nom- 
mé Adam  fortit  avec  eux  difant  : Seigneur , je 
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défendrai  la  dodine  de  mon  maître,  moi  qui  ai  An.  1179* 
autrefois  été  propofé  à fes  écoles.  C’étoit  Adam 
évêque  de  S.  Afaf  qui  avoic  été  difciple  de  Pierre 
Lombard  & maître  de  Jean  de  Sarilberi.  La  quef- 
tion  ne  fut  donc  point  agitée  dans  le  concile  : mais 
quelque  tems  apres  le  pape  Alexandre  écrivit  fur 
ce  fujet  à Guillaume  archevêque  de  Reims  de  fou 
légat  qui  avoit  afQfté  au  concile  : lui  ordonnanc 
d’affembler  les  dodeurs  des  écoles  de  Paris , de 
Reims  de  des  autres  villes  d’alentour , & de  défen- 
dre par  l’autorité  du  pape  fous  peine  d’anathê- 
me , que  perfonne  à l’avenir  n’eût  la  hardieflfe  de 
dire  que  J.  C.  en  tant  qu’homme  n’eft  pas  quel- 
que chofe.  f _ 

Quelques  années  auparavant  le  pape  avoit  écrit  DuEmlUy  ^ 
fur  ce  fujet  au  même  Guillaume  lorfqu’il  etoit  40 y&to.x.co». 
archevêque  de  Sens , lui  ordonnant  d alïembler  a ^ Mattb.  Varif. 
Paris  fes  fuffragans  avec  d’autres  perfonages  pieux 
& prudens  pour  défendre  abfolument  d’enfeigner 
cette  dodnne.  Or  elle  fut  principalement  com- 
battue par  Gautier  de  S,  Vidor  dodeur  fameux 
fixiéme  prieur  de  cette  abbaîe  de  fuccefleur  du 
célébré  Richard  mort  le  dixiéme  jour  de  Mars 
1173.  dont  nous  avons  grand  nombre  d écrits  la 
plupart  de  pieté.  Ceux  de  Gautier  ne  font  pas  im- 
primez ; de  il  y a quatre  livres  qui  portent  ce  ti- 
tre : Contre  les  herelies  manifeftes  de  condamnées 
même  dans  les  conciles,  que  foûtiennent  les  fo- 
phiftes  Abailard,  Lombard , Pierre  de  Poitiers  de 
Gilbert  de  la  Poirée.  Il  les  nomme  les  quatre  Laby- 
nntçs  de  la  France , de  dit  qu’ils  fe  font  égarez  en 
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Àn.  Ii75>.  Suivant  Ariftote  dans  fa  dialectique  & traitant  avec 
la  lege reté  fchoîaftique  les  myfteres  de  la  Trinité 
& de  l’Incarnation.  Il  les  combat  par  l’autorité  de 
l’écriture  ôc  des  peres. 

Au  concile  de  Latran  vinrent  plufieurs  eccîe- 
h7rnoid.  chr.  ^aftiques  d’Allemagne  ordonnez  par  les  fchifma- 
®Uv-  “•  *•  «•  t^ues , efperant  obtenir  grâce  du  pape,  il  y 
vint  principalement  des  clercs  & des  moines  de 
léglife  d’Halberftat,  que  l’évêque  Geron  avoit 
déchirée  ; le  pape  ufa  d’indulgence  à leur  égard , 
parce  que  Geron  n’avoit  pas  été  ordonné  par  un 
fchifmatique , mais  par  Hartuic  archevêque  de 
Brême  catholique.  Il  fut  donc  permis  à ceux  qu’il 
avoit  ordonnez , non  - feulement  d’exercer  leurs 
fondions,  mais  de  monter  aux  ordres  fuperieurs. 
Geron  lui-même  obtint  la  liberté  de  faire  par  tout 
Chr.  Ali,  Stftil-  les  fondions  épifcopales.  Chriftien  archevêque  de 
**’xl79'  Maïence  Ôc  Philippe  de  Cologne  aïant  abjuré  le 
fchifme  Si  quitté  les  palliums  qu’ils  avoient  reçus 
des  antipapes,  en  reçurent  de  nouveaux  delà  main 
du  cardinal  Hiacinthe.  Baudoiiin  archevêque  de 
Bretne  etoit  mort  1 annee  precedente  1178.  le  jour 
même  qu’il  devoit  recevoir  les  lettres  de  fa  dé- 
pofition.  On  élut  à fa  place  le  dodeur  Bertold  5 
ÔC  le  prévôt  Otton  fut  le  feul  qui  appella  de  cette 
éîedion.  Bertold  vint  au  concile  de  Latran,  Ôc  de- 
manda au  pape  d’être  facré , s’en  tenant  fort  allu- 
ré. Mais  la  veille  il  s’étoit  alïis  dans  le  concile  en- 
tre les  évêques , quoi  qu’il  ne  fût  pas  prêtre  : ce 
qui  lui  avoit  attiré  une  grande  indignation.  Un 
dodeur  nommé  Gérard  parla  pour  lui,  difant 
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qu’il  étoit  de  bonnes  moeurs  & qu’il  favoit  les  arts 
liberaux  , l’écriture  fainte,  les  decrets  6c  lesloix, 
enfin  qu’il  avoit  été  élu  tout  d’une  voix;  6c  conclut 
en  difant  au  pape  : Il  vous  prie  de  l’ordonner  au- 
jourd’hui prêtre  6c  demain  évêque.  Le  pape  dit  : 
Te  crois  bien  ce  que  vous  avancez , mais  il  eft  dit  ; 
Ne  vous  prêtiez  point  d’impoler  les  mains.  J’en  par- 
lerai à nos  freres  6c  nous  examinerons  la  maniéré 
de  l’éleétion.  Deux  cardinaux  interrogèrent  les  dé- 
putez de  Brême  6c  ne  les  trouvèrent  pas  d’accord. 
Enfuite  le  pape  en  confiftoire  prononça  ainfi  1a 
fentence.  Mes  freres  j’ai  vu  vôtre  élû  , je  fuis  con- 
tent de  faperfonne,  de  fa  fcience,  de  fon  éloquen- 
ce : de  fes  moeurs  mêmes,  autant  que  je  le  puis 
connoître  : mais  la  maniéré  de  fon  élection  me  dé- 
plaît. Il  a été  élu  n’éta^nt  pas  encore  dans  les  or- 
dres facrez , enforte  qu’il  eût  pu  contraôter  ma- 
riage. Nous  avons  apris  auffi  qu’il  y a eu  une  ap- 
pellation , dont  on  a contraint  l’appellant  à fe  de- 
lifter.  Que  vôtre  élu  s’eft  fait  élire  une  fécondé  fois 
caffant  ainfi  fa  première  éleôtion.  Enfin  qu’il  a reçu 
l’inveftiture  de  l’empereur  avant  les  ordres  facrez. 
Il  n’eft  pas  facile  de  difpenfer  de  tant  d’irrégulari- 
tez,  c’eft  pourquoi  nous  jugeons  vôtre  élection 
nulle.  Comme  Bertold  vouloit  encore  parler,  les 
huifliers  crièrent  en  Italien  : Levtâe  : andate  , andate. 
Levez- vous:  allez,  allez.  Sifrid  évêque  de  Brande- 
bourg 6c  fils  du  marquis  Albert  fut  élu  enfuite  ar- 
chevêque de  Brême. 

En  ce  concile  le  pape  facra  deux  évêques  An- 
glois  6c  deux  Ecoffois  : dont  l’un  étoit  venu  à Ro- 
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An.  117p.  me  avec  un  feul  cheval , l’autre  à pied  avec  un  feul 
compagnon.  Il  s’y  trouva  aufli  un  évêque  Irlandois, 
qui  n’avoit autre  revenu  que  le  lait  de  trois  vaches-, 
ôc  quand  elles  manquoient  de  lait  Tes  diocefains  lui 
en  fourniffoient  trois  autres.  En  ce  même  concile  le 
KoZed.  PaPefic  deux  nouveaux  cardinaux,  fa  voir  Guillaume 
archevêque  de  Reims  beaufrere  du  roi  de  France , 
fous  le  titre  de  fainte  Sabine;  & Henri  abbé  de  Clair* 
vaux  qu’il  fit  évêque  d’Albane.  Il  avoit  été  abbé  de 
chr.ctaravaii.  Hautecombe  , d’où  il  fut  transféré  à Clairvaux  en 
ii7<î.  ôc  quand  il  fut  fait  cardinal  Pierre  abbé  d’I- 
gni  fut  élû  abbé  de  Clairvaux. 
xxv.  Le  pape  fit  aufli  fon  légat  en  ce  concile  Laurent 
DÛb;inrenCÉle  archevêque  de  Dublin  en  Irlande,  dont  l’hiftoire 
vn^.înr.u,.  merite  raportée.  Il  étoit  né  dans  le  païs 

même , de  parens  nobles  au  diocefe  de  Glandelac 
depuis  uni  à celui  de  Dublin  ; ôc  il  n’avoit  encore 
que  dix  ans , quand  fon  pere  pria  l’évêque  de  cher- 
cher par  le  fort,  lequel  de  fes  enfans  il  devoir  don- 
c.  4,  ner  à Dieu  pour  être  élevé  dans  le  clergé.  Le  jeune 
Laurent  dit  en  riant,  qu’il  n’étoit  pas  befoin  de 
fort,  ôc  s’offrit  de  lui-même  : le  pere  y confentit 
b ou.  to.  1 -9if.  ôc  le  prenant  par  la  main  l’offrit  à Dieu  ôc  à faint 
31  °*  Coëngin  patron  du  dioccfe.  C’efl:  un  faint  abbé  qui 

vivoit  au  fixiéme  fiécle  dans  le  même  lieu  ôc  eft 
honoré  le  troifiéme  jour  de  Juin.  Il  y avoit  fondé 
ff*  un  monaftere  qui  étoit  beaucoup  plus  riche  que  Pé- 
glife  cathédrale;  ôc  Laurent  en  fut  élû  abbé  à Page 
c rD  de  vingt-cinq  ans.  Quelques  années  après  l’évêque 
de  Glandelac  étant  mort,  il  fut  élu  pour  lui  fuc- 
cedenmais  il  le  refufa  difant,  qu’il  étoit  encore 
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trop  jeune.  Affez  long-tems  apres  Grégoire  arche- 
vêque de  Dublin  mourut  & plusieurs  afpiroient 
à ce  fiege,  fe  fondant  fur  leur  nobleffe  ou  fur  leur 
doctrine:  mais  quand  ce  vintàl’éleéâionles  avis  par- 
tagez fe  réunirent,  & l’abbé  Laurent , malgré  fa  re« 
fïftance  , fut  élu  tout  d’une  voix. 

Au  lieu  des  chanoines  feculiefs  quil  avoit  trou- 
vez dans  fa  cathédrale  de  Dublin,  il  en  établit 
de  réguliers  de  fa  congrégation  d’Aroaife  , abbaïc 
fondée  quatre-vingt  ans  auparavant  dans  le  diocefe 
d’Arras.  L’archevêque  Laurent  embraffa  lui-même 
leurinftitut,  où  il  joignit  des  aufteritez  particu- 
lières : portant  continuellement  le  cilice  & fe  fai- 
fant  donner  la  difeipline  trois  fois  par  jour.  Tous 
les  jours  il  faifoit  manger  enfaprefence  au  moins 
trente  pauvres.  Etant  allé  en  Angleterre  pour  les 
affaires  de  fon  églifc , il  vint  trouver  le  roi  Henri 
à Cantorberi  i & aïant  paffé  la  nuit  en  prières  au 
tombeau  de  S.  Thomas , il  fe  prépara  le  lende- 
main à célébrer  la  mefTe  folemnellement  à la  priè- 
re des  moines.  Comme  il  marchoit  à l’autel  revê- 
tu de  fesornemens  pontificaux  , un  homme  extra- 
vaguant  entendant  dire  que  c’étoit  un  faint , alla 
s’imaginer  que  ce  feroit  une  œuvre  méritoire  de 
le  rendre  martyr  comme  S.  Thomas.  Dans  cette 
penfée  il  prit  un  grand  bâton  & perçant  la  foule 
il  en  frappa  l’archevêque  fur  la  tete  de  toute  fa  for- 
ce. Il  tomba  au  coin  de  l’autel , & les  moines  & 
les  autres  affiftans  lecroïant  bleffé  â mort  fe  prof- 
ternerent  fur  le  vifage  fondant  en  larmes.  Mais  le 
S.  prélat  leva  bien-tot  la  tête  de  aïant  béni  de  l’eau 
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An.  ii-jç),  ^ en  ^avcr  plaie.  L£  fang  s’arrêta , & le  pré- 
lat fe  trouva  fi  bien  guéri  qu’il  commença  la  mef- 
fie  & 1 acheva.  L’auteur  de  fa  vie  dit  avoir  été  té- 
moin oculaire  de  ce  fait.  Le  roi  vouloit  faire  pen- 
dre le  malheureux  qui  l’avoit  frappé , mais  le  faint 
prélat  obtint  à force  de  prières , qu’on  ne  lui  fît 
point  de  mal. 

Etant  revenu  du  concile  de  Latran  avec  le  ti- 
tre de  légat,  il  fe  fervit  de  fon  autorité  pour  re- 
trancher les  abus  qui  regnoient  dans  l’éghfe  d’Ir- 
lande. Il  fignala  principalement  fon  zélé  contre 
l’incontinence  des  clercs  ; ôc  quoi  qu’il  eût  bien 
pu  abfoudre  les  codables , il  les  renvoïoit  au  pa- 
pe , enforte  qu’une  fois  il  envoïa  à Rome  pour  ce 
fujet  jufques  à cent  quarante  prêtres.  Il  ne  vécut 
guere  que  deux  ans  depuis  le  concile  ; ôc  vint  mou- 
rir en  Normandie  à cette  occafion.  Il  s’étoit  éle- 
e- sh  vé  un  grand  différend  entre  Henri  II.  roi  d’Angle- 
terre ôc  Deronogue  le  plus  puiffant  roi  d’Irlande. 
L’archevêque  voulant  procurer  la  paix  entre  eux 
paffa  en  Angleterre:  mais  le  roi  Henri  ne  voulut 
point  y entendre , ôc  défendit  de  laiffer  retourner 
’ le  S.  prélat  en  Irlande.  Le  roi  paffa  en  Normandie 

ôc  l’archevêque  l’aïant  attendu  trois  femaines  au 
monaftere  d’Abendon  : réfoîut  de  le  fuivre&  s’em- 
barquaà  Douvres.  Mais  quand  il  fut  arrivé  à Guif- 
fant  la  fiévre  le  prit  ; ôc  prévoïant  fa  fin  il  chercha 
un  lieu  fur  le  chemin  ou  il  pût  s’arrêter  ôc  vint  à 
l’abbaïe  d’Eu,  fituée à l’entrée  delà  Normandie  au 
%]U'ch ^^“diocefe  de  Roiien.  Elle  avoit  été  fondée  en  1115». 

pour  des  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
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faint  Vi&or  de  Paris,  & étoit  gouvernée  par  Ofbert 
fon  fîxiéme  abbé.  Le  S.  archevêque  le  fit  apeller, 
ii-tôt  qu’il  fut  arrivé  Si  mis  au  lit  ; Si  s’étant  con- 
fefifé  à lui  il  reçut  le  viatique.  Quelques  jours  après 
il  reçut  l'extreme  onâdon,  Si  comme  on  l’avcrtif- 
foit  de  faire  fon  teilament  il  répondit  : Dieu  fait 
qu’il  ne  me  refte  pas  un  denier  fous  le  foleil.  Il 
mourut  ainfi  le  famedi  quatorzième  de  Novembre 
1181.  & fut  enterré  dans  l’églife  d’Eu.  Le  pape  Ho- 
norius  III.  le  canonifa  quarante-quatre  ans  après 
en  U2.5.  &l’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de 
fa  mort. 

Le  roi  de  France  Louis  fe  fentant  infirme  Si  déjà 
avancé  en  âge, car  il  avoir  prés  de  foixante  ans,aifem- 
blaà  Paris  en  1175?.  tous  les  prélats  Si  les  feigneurs 
de  fon  roiaume  dans  le  palais  de  l’évêque  Maurice  : 
où  étant  entré  feul  dans  la  chapelle  , il  commença 
par  faire  fa  priere  à Dieu  comme  il  avoir  accoutu- 
mé en  toutes  fes  allions  : puis  appellant  l’un  après 
Tautre  les  prélats  Si  les  feigneurs,  il  leur  communi- 
qua le  deflein  qu’il  avoir  de  faire  couronner  roi  fon 
fils  Philippe  le  jour  de  l’ÀlTomption  de  la  fainte 
Vierge,  Si  tous  approuvèrent  fa  refolution.  Mais  le 
tems  de  la  cérémonie  étant  venu  le  jeune  prince,  qui 
n’avoit  que  quatorze  ans , s’égara  à la  chafie.  Si  s’é- 
tant trouvé  feul  dans  le  bois  fut  faifi  d’une  fraïeur 
qui  lui  donna  la  fièvre.  La  maladie  devint  confide- 
rable,  Si  fon  facre  fut  différé. 

Cependant  le  roi  Louis  fenfiblement  affligé  fut 
averti  en  fonge  d’aller  en  pèlerinage  à S.  Thomas 
de  Cantorberi,  s’il  vouloit  obtenir  la  guerifon  de 
Tome  XV.  P p p 
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An.  1172.  f°n  ^ls.  Il  envoïa  donc  demander  au  roi  Henri  la 
permilîion  6e  la  fûreté  pour  palfer  en  Angleterre;  6e 
Tarant  obtenue  il  fe  mit  en  chemin  contre  l’avis  de 
plufieurs,  accompagné  de  Philippe  comte  de  Flan- 
dres, Baudoüin  comte  de  Guines,  Henri  duc  de 
Louvain  6e  d’autres  feigneurs.il  arriva  à Douvres  le 
mercredi  vingt-  deuxieme  d’Août  1179.6e  trouva  fur 
le  rivage  le  roi  d’Angleterre,  qui  le  reçut  avec  gran- 
de joie  6e  grand  honeur  comme  fon  feigneur  6e  fon 
ami;  & le  deffraïa  magnifiquement  lui  6e  toute  fa 
fuite.  Le  lendemain  veille  de  faint  Barthelemi  il  le 
mena  à Cantorberi  jufques  a la  tombe  de  S.  Tho- 
mas, où  le  roi  Loüis  offrit  une  grande  coupe  d’or;  6e 
pour  les  moines  cent  muis  de  vin  par  an  à perpétui- 
té païabîes  en  France  à Poilïi  : avec  exemtion  de 
tous  droits  pour  tout  ce  qui  feroit  déformais  acheté 
en  France  à leur  ufage.  Le  roi  Louis  s’en  retourna 
trois  jours  après  6e  arriva  à Guiffand  le  dimanche 
vingt  fixiéme  d’Août. 

Il  trouva  le  prince  fon  fils  guéri , 6e  ordonna  à 
tous  les  prélats  6e  les  feigneurs  de  fon  roïaume  de 
fe  trouver  à Reims  à la  Toulïaints  pour  fon  facre. 
Le  nouveau  cardinal  Guillaume  aux  blanches-mains 
archevêque  de  Reims  légat  du  S.  fiége  6e  oncle  du 
jeune  prince  en  fit  la  cérémonie,  affilié  des  arche- 
vêques de  Tours , de  Bourges  6e  de  Sens  6e  de 
prefque  tous  les  évêques  du  roïaume.  Le  jeune 
Henri  roi  d’Angleterre,  comme  duc  de  Norman- 
die,  porta  devant  Philippe  depuis  fa  chambre  juf- 
ques a l’églife  la  couronne  qu’il  devok  recevoir. 

Philippe  comte  deFlandres  portoit  l’épée, 6e  d’autres 


« 
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feigneursmarchoientdevant&aprésfaifantd’autres  An.  H79* 
fondions.  Mais  le  roi  Loüis  ne  pût  affifter  au  facre 
de  fon  fils  :car  au  retour  d’Angleterre,  comme  il  al- 
loit  à S.  Denis  il  fut  fubitement  frapé  du  froid  de 
tomba  en  paralyfîe,  qui  lui  fit  perdre  l’ufage  de  la  *^l***'m* 
moitié  du  corps. Le  dimanche  d’après  laTouflaints, 
qui  étoit  le  quatrième  jour  de  Novembre,  l’archevê- 
que Guillaume  tint  à Reims  un  concile  avec  tous 
les  évêques  de  fa  province. 

En  Efcoce  il  y eut  un  fchifme  dans  l’églife  de  xs*hifmc  ’«* 
S.  André  après  la  mort  de  l’évêque  Richard  : les  Efcocc* 
chanoines  élurent  le  dodeur  Jean,  mais  le  roi 
Guillaume  choifit  Hugues  fon  chapelain  & le  fit  R°z-  Hev-  P 
facrer  par  les  évêques  de  fon  roïaume  : nonob-^7* 
ftant  l'appellation  que  Jean  avoit  interjettée au  pa- 
pe pour  juger  ce  différend.  Le  pape  Alexandre  en-* 
voïa  en  Efcoce  Alexis  foûdiacre  de  l’églife  Romai- 
ne, qui  dépofa  Hugues,  comme  intrus  par  violen- 
ce, confirma  l’éiedion  de  Jean  de  le  fit  facrer  avec 
la  permiflion  du  roi  : qui  y confentit  par  le  con- 
feil  des  évêques,  pour  faire  lever  l’interdit  que  le 
légat  avoir  jetté  fur  le  diocefe  de  S.  André.  Mais  e 
aufli-tôt  après  le  roi  défendit  à Jean  de  demeurer 
dans  fon  roïaume.  Hugues  cependant  fe  portoit 
pour  évêque  comme  auparavant  ; de  partit  pour  al- 
ler à Rome  emportant  la  chapelle  épifcopale  avec 
l’anneau  de  la  croffe.  Le  légat  Alexis  l’excommunia, 
de  le  pape  confirma  la  fentence  par  une  lettre  adref- 
fée  aux  prélats  d’Efcoce  de  au  clergé  particulier  de  E 
faint  André. 

Le  pape  fit  plus,  il  donna  la  légation  d’Efcoce  à 

Pppij 
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An.  1180.  Roger  archevêque  d’Yorc,  lui  ordonnant  que  con- 
jointement avec  Hugues  évêque  de  Durham  il  ex- 
communiât le  roi  d’Efcoce  & mit  fon  roïaume  en 
interdit  s’il  ne  laiffoit  l’évêquejean  en  pofïeffion  pai- 
sible de  I’églife  de  S.  André.  Il  défendit  auffi  à ce  pré- 
lat de  quitter  ce  fiége  par  crainte  ou  autrement , 
E . °U  ^ en  accePter  un  autre  j ^ous  peine  de  les  perdre 
tous  deux;  & il  écrivit  au  roi  d’Efcoce,  le  mena- 
çant s’il  n’obéïffoit  de  remettre  fon  roïaume  en  fu~ 
jettion,  fans  doute  du  roi  d’Angleterre.  Mais  le  roi 
d’Efcoce  Guillaume  fans  être  touché  de  ces  mena- 
ces chaffa  de  fon  roïaume  Jean  évêque  de  S.  An- 
dré &fon  oncle  Matthieu  évêque  d’Aberden.  C’eft 
pourquoi  l’archevêque  d’Yorc,  l’évêque  de  Dur- 
ham & le  légat  Alexis,  exécutant  leur  commiflion 
excommunièrent  le  roi  & mirent  fon  roïaume  en 
interdit. 

x x v 1 1 î.  Cette  annee  1180.  le  pape  Alexandre  reduifit  I’an- 

do’rïSÏ11'  dPaPe  Lando  qui  fe  faifoit  nommer  Innocent  III. 

5up  ».  u Le  pape  plus  indigné  contre  ce  rebelle  que  con- 

Autt.Aqmciricl  j j ^ 1 

tm.w’j 9.v.Vag,  ies  precedens,  qui  avoient  1 empereur  pour  eux 
mo.  ».  g.  & un  part*  Confiderable  : tint  confeii  avec  les  car- 
dinaux, & de  leur  avis  fit  fa  paix  avec  leurs  confrè- 
res parens  de  l’antipape  Oélavien,  dont  le  frere  étoit 
le  proteéleur  de  Lando  : il  acheta  de  lui  pour  une 
greffe  fomme  le  château  de  Palombara,  qui  étoit 
la  retraite  de  cet  antipape;  & le  prit  ainfi  par  l’in- 
duftrie  de  Hugues  cardinal  diacre  autrement  Hu- 
gucion  de  la  famille  de  Pierre  de  Leon.  Lando  vint 
fe  jetter  aux  pieds  du  pape,  qui  le  fit  enfermera 
Cava  avec  fes  feélateurs  ; mais  il  en  a voit  fi  peu  que 
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h plupart  des  hiftoriens  n’ont  fait  aucune  mention 
de  lui.  Ce  n’eil  donc  qu'à  fa  prife  que  le  fchifme 
fut  entièrement  éteint. 

En  France  le  jeune  roi  Philippe  époufa  Ifabelie 
fille  de  Baudoüin,  comte  de  Hainaut  ôt  fe  fit  cou- 
ronner une  fécondé  fois  avec  elle  le  jour  de  l’Af- 
cenfion  vingt- neuvième  de  Mai  1180. Cette  ceremo- 
nie fe  fit  à S.  Denis  par  les  mains  de  Gui  archevêque 
de  Sens  : ce  que  Guillaume  archevêque  de  Reims 
trouva  fort  mauvais  & en  porta  fes  plaintes  au  pape. 
Il  en  étoit  d’autant  plus  irrité  que  le  jeune  roi  voïant 
fon  pere  paralytique  s’étoit  livré  au  comte  de  Flan- 
dres & aliéné  de  la  reine  fa  mere  & de  l’archevêque 
de  Reims  frere  de  cette  princefie.  Le  roi  Loüis  ne 
furvécut  que  trois  mois  & demi  ; & mourut  a Paris 
le  jeudi  dix  huitième  de  Septembre  de  la  même  an- 
née âgé  de  foixante  ans:dont  il  avoir  régné  quarante 
trois  depuis  la  mort  de  fon  pere.il  fut  enterre  a 1 ab- 
baïe  de  Barbeau  de  l’ordre  de  Cîteaux  prés  de  Me- 
lun , qu’il  avoit  fondée  en  1147.  un 

gnage  de  la  pieté  de  ce  prince  dans  une  lettre  que 
lui  écrivit  le  pape  Alexandre  III.  lorfqu’il  réfidoit  à 
Sens  en  1164.  car  elle  fait  voir  qu’il  obfervoit  trois 
Carêmes,  le  grand , l’Avent  & celui  de  S,  Martin 
depuis  Toéfave  de  la  Toufiaints  jufques  a l’Avent , 
& qu’il  faifoit  une  abftinence  particulière  les  ven- 
dredis. Philippe  fon  fils  commença  donc  a regner 
feul  à l’âge  de  quinze  ans  & en  régna  quarante-deux. 
On  lui  donna  dés  fon  tems  le  furnom  d’Augufte 
fous  lequel  il  eft  connu. 

Jean  de  Sarifberi  évêque  de  Chartres  mourut  la 
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. même  année  1180.  le  vingt-  cinquième  d’OCtobre 
. apres  avoir  tenu  ce  fége  quatre  ans  & prés  de  trois 
mois  j & fut  enterré  à l’abbaïe  de  Jofaphat  prés  de 
Chartres.  Outre  les  deux  ouvrages  dont  j’ai  parlé 
favoir  le  Policratique  & le  Metalogue , il  écrivit  la 
vie  de  S. Thomas  de  Cantorberi  fon  cher  maître,  & 
grand  nombre  de  lettres  dont  il  nous  relie  plus  de 
trois  cens.  On  y voit  plufieurs  particularitez  remar- 
quables des  affaires  de  fon  tems,  principalement 
de  celle  de  S.  Thomas. 

Son  fuccelfeur  dans  le  liège  de  Chartres  fut  Pier- 
re de  Celle  fon  ami  particulier.  Pierre  dans  fa  pre- 
mière jeunelfe  vécut  quelque  tems  à S.  Martin  des 
champs  prés  de  Paris  : vers  l’an  1150.  il  fut  abbé  de 
Mouftier-la -Celle  au  diocefe  deTroïes,  dont  le 
nom  lui  efl  demeuré , quoiqu’il  ait  été  depuis  abbé 
de  S.  Remi  de  Reims , où  il  paffa  en  11 61.  Enfin  il 
fut  élu  évêque  de  Chartres  en  1180.  & tint  ce  fiége 
fept  ans.  Il  étoit  en  grande  réputation  pour  fa  do- 
ctrine & pour  fa  vertu , & en  relation  avec  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  l’églife,  comme  il 
paroît  par  fes  lettres.  Depuis  qu’il  fut  abbé  de  S.  Re- 
mi le  pape  Alexandre  III.  le  commit  fouvent  pour 
juge,  non  feulement  en  des  affaires  ecclefialtiques, 
mais  entre  des  laïques  pour  caufe  d’ufures,  ou  de 
protection  des  pupiles  ou  des  croifez  : car  l’églife 
étoit  alors  en  pofïèflion  de  juger  de  ces  caufes  ; & 
par  ces  exemples  on  peut  eftimer  ce  qui  fe  paffoit 
dans  les  autres  provinces. 

L’empereur  Manuel  Comnene  mourut  peu  de 
jours  après  le  roi  Loiiis  le  jeune.  Il  étoit  tombé  ma-* 
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lade  dés  devant  le  mois  de  Mars  de  la  même  année  ng0< 
1180.  indiCtion  treiziéme,  dans  letems  qu’il  agitoit  Nket.  liv%  VI/. 
une  queftion  de  théologie  qui  ne  fut  terminée  que  p C“ 
trois  mois  apres.  Il  y avoit  dans  le  catéchifme  des 
Grecs  un  anathème  contre  le  Dieu  de  M ahomet,  qui 
n’engendre  point  & n’eft  point  engendré,  mais  qui 
eft,  difent-ils,  Holojphyros , comme  qui  diroit,  fo- 
lide  & tout  d’une  piece  : car  c’eft  ainfi  que  les  Grecs 
rendoient  le  mot  Arabe  Elfemed , qui  eft  un  des 
noms  de  Dieu  félon  les  Mufulmans.  L’empereur 
Manuel  vouloir  faire  effacer  cet  anathème  de  tous 
les  catéchifmes  : difant  que  les  Mufulmans  qui  fe 
voudroient  convertir  , étoient  fcandalifez  de  voir 
une  malédiction  prononcée  contre  Dieu,  de  quel- 
que maniéré  que  ce  fût.  Pour  ce  fujet  Manuel  ap- 
pella  le  patriarche  Théodofe  & les  évêques  les  plus 
favans  & les  plus  vertueux  qui  fe  rencontrèrent  à 
C.  P.&  après  un  exorde  magnifique,  il  leur  expli- 
qua fa  proportion.  Tous  les  prélats  la  rejetterent  : 
aïant  même  peine  à l’écouter,  & lui  expliquèrent 
charitablement  le  fens  de  cet  anathème , qui  ne 
tombe  point  fur  le  vrai  Dieu , mais  fur  le  fantôme 
que  s’eft  forgé  Mahomet  d’un  Dieu  qui  n’engen- 
dre point  : au  lieu  que  les  Chrétiens  adorent  un 
Dieu  pere. 

L’empereur  ne  laiffa  pas  de  fuivre  fon  deffein  &c 
publia  un  écrit  où  p'aittant  d’ignorans  & d’impru- 
dens  les  empereurs  & les  prélats  précedens , qui 
avoient  fouffer-t- cet  anathème  , il  apportoit  des 
raifons  fpécieufes  pour  l’abolir.  Mais  le  patriarche 
fe  déclara  hautement  contre  cet  écrit  comme  con- 
Ln'k'.:.ü  “ 
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An.  1180.  tenant  des  nouveautez  dangereufes:  de  quoi  l’empe- 
reur déjà  chagrin  par  fa  maladie  fut  extrêmement 
irrité.  Il  reduifît  donc  fon  écrit  en  abrégé  & s’étant 
fait  porter  à Scutari,  pour  être  en  meilleur  air  & 
plus  en  repos , il  y fit  venir  les  prélats  & les  hom- 
mes les  plus  diftinguez  par  leur  favoir.  Mais  ils  fu- 
rent à peine  débarquez,  qu’un  de  fes  fecretaires  les 
plus  affidez  nomme  Théodore  leur  vint  dire  que 
l’empereur  n’étoit  pas  alors  vifible  à caufe  de  fa  ma- 
ladie : & qu’ils  dévoient  entendre  la  le&ure  de  deux 
papiers  qu’il  avoit  en  main  : l’un  étoit  l’écrit  dont 
j’ai  parlé,  que  l’empereur  vouloit  faire  fouferire 
aux  prélats  j dans  l’autre  adreffé  au  patriarche  Théo- 
dofe  & aux  évêques , l’empereur  fe  plaignoit  de  leur 
refiftance  , & les  menaçoit  d’afïembîer  un  plus 
grand  concile,  & même  de  faire  examiner  cette 
queftion  par  le  pape.  Enfin  après  plufieurs  contef* 
tarions,  les  prélats  convinrent,  quoi  qu’avec  peine, 
que  l’on  éfaceroit  des  cathéchifmes  l’anathême  au 
dieu  de  Mahomet  j & que  l’on  metroit  feulement: 
Anathème  à Mahomet , & à toute  fa  do&rine  & 
fa  fe&e.  Ainfi  fut  terminée  cette  affaire  au  bouc 
de  trois  mois. 

Le  patriarche  Théodofe  avoit  fuccedé  à Chari- 
ton  mort  en  1177.  après  avoir  tenu  le  fiége  de  C.  P. 
quatorze  mois.  Théodofe  étoit  originaire  d’Antio- 
che ôc  avoit  été  long-tems  moine  au  mont  faint 
' Auxence  : il  tint  fix  ans  le  fiége  de  C.  P.  Nous 
avons  de  lui  une  conftitution  fynodale  dattée  du 
jus, Cr, r. nii,  trentième  de  Juillet  indiéfion  douzième,  qui  eft 
l’année  1179.  portant  qu’une  fille  peut  époufer  lé 

coufin 
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coufin  de  celui  à qui  elle  a été  fiancée  avant  l’âge  An.  1180. 
de  puberté  parce  que  ces  fiançailles  étoient  nulles. 

Ce  patriarche  voïant  l’empereur  dangereuse- 
ment malade  lui  confeilloit  pendant  qu’il  étoit  nuel  Alexi 
encore  terns  & qu’il  avoit  l’efprit  fain,  de  donner 
Grdre  aux  affaires  de  l’empire  5 & de  chercher  un 
homme  capable  de  conduire  fon  fils  qu’il  laiffoit 
en  bas  âge.  Mais  l’empereur  lui  répondit,  qu’il  étoit 
alluré  de  ne  pas  mourir  de  cette  maladie , & de 
vivre  encore  quatorze  ans.  C’efl  qu’il  croïoit  à des 
aftrologues,  qui  lui  promettoient  une  prompte 
guérifon  & de  grandes  conquêtes.  Toutefois  la 
maladie  augmentant  toûjours,  il  vit  enfin  éva- 
nouir ces  eîperances , & par  le  confeil  du  patriar- 
che , il  figna  un  petit  écrit  contre  l’aftrologie. 

Enfuite  s’étant  lui-même  tâté  le  pouls , il  fe  Ira- 
pa  la  cuiffe  en  jettant  un  grand  foupir,  & deman- 
da l’habit  monaftique.  On  en  prit  un  tel  qu’on  le 
pût  trouver  dans  cette  furprife,&  on  l’en  revêtit 
par  defïus  fes  habits  ordinaires , quoi  qu’il  fe  trou- 
vât trop  court  & indécent.  L’empereur  Manuel 
mourut  ainfi  le  vingt-quatnéme  de  Septembre 
1180.  félon  les  Grecs  668p.  l’indidtion  quatorzième 
commençant.  Il  avoit  régné  trente-fept  ans  <k  de- 
mi, & fut  enterré  à C.  P.  dans  le  monaftere  du 
Pantocrator,  c’efbà-dire  du  Tout  puiffant  fondé 
par  l’imperatrice  Irene  fa  mere , où  étoient  des 
moines  de  l’ordre  de  S.  Antoine  jufques  au  nom- 
bre de  fept  cens.  On  y tranfporta  peu  de  tems  après 
une  pierre  de  marbre  rouge  de  la  grandeur  d’un 
homme,  que  Manuel  avoit  fait  apporter  d’Ephe- 
Tome  X /A  Qyj  q 
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Te  J & que  l’on  piéfencloit  être  celle  où  le  corps 
de  J.  C.  avoit  été  embaumé  à la  defeente  de  la 
croix. 

Manuel  fonda  lui- même  à l’entrée  du  Pont  Eu- 
xin  un  monaftere  en  l’honneur  de  S.  Michel , où  il 
rafTembla  les  moines  eftimez  les  plus  parfaits  ; ôc 
pour  leur  ôter  tout  fujet  de  difïipation  il  ne  leur 
donna  ni  terres  labourables,  ni  vignes,  ni  autres 
immeubles,  alignant  tout  leur  revenu  fur  le  tré- 
for  impérial.  Audi  renouvella-t-il  une  conftitution 
de  Nicephore  Phocas,  qui  deffendoit  aux  monaf- 
teres  d’augmenter  leurs  aquihtions  ; & il  blâmoit 
les  fondations  de  fon  pere  & de  fon  ayeul,  qui 
avoient  donné  aux  monafteres  quantité  de  terres 
fertiles  & de  belles  prairies:  difant,  qu’ils  n’avoient 
pas  bien  fait  leurs  bonnes  œuvres  , que  les  moi- 
nes doivent  habiter  des  cavernes , des  deferts  & 
des  lieux  écartez , puis  qu’ils  avoient  renoncé  au 
monde  ;&  ne  fe  pas  montrer  dans  les  villes  & les 
places  publiques.  Il  fe  plaignoit  aufli  de  la  déca- 
dence de  l’état  monaftique , qui  ne  confiftoit  pref- 
que  plus  que  dans  l’habit,  la  grande  barbe  & 
l’exterieur. 

Guillaume  archevêque  de  Tyr  revenant  du  con- 
cile de  Latran  paffa  l’hiver  à C.  P.  & n’en  partit 
que  le  mercredi  de  Pâques  vingt-troifîéme  d’A- 
vril  de  cette  année  1180.  Il  loue  extrêmement  la  ma- 
gnificence de  l’empereur  Manuel , particulière- 
ment fes  aumônes  ; de  dit  que  fon  ame  eft  allée  au 
ciel , & que  fa  mémoire  eft  en  benediôtion.  Ce 
qui  montre  que  ce  prélat,  tout  Latin  qu’il  étoit. 
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le  tenoit  pour  catholique.  Auffi  avez- vous  vu  que 
Manuel  entretenoit  commerce  avec  le  pape  Ale- 
xandre ; & on  ne  peut  dire  que  de  Ton  tems  le  fchif- 
111e  des  Grecs  fût  encore  formé.  Son  fils  Alexis  Com- 
nene  lui  fucceda  âgé  d’environ  treize  ans  fous  la 
conduite  de  fa  mere  Marie  fille  de  Raimond  prin- 
ce d’Antioche  : qui  étoit  gouvernée  elle-même  par 
Alexis  Comnene  protoveftiaire  ou  grand  maître  de 
la  garderobe,  coufîn  du  défunt  empereur. 

La  même  année  1180.  mourut  Amauri  patriar- 
che Latin  de  Jerufalem , qui  â caule  de  fa  fimpli- 
cité  avoit  été  peu  utile  à fon  églife.  Son  lucceffeur 
fut  Heraclius  auparavant  archevêque  Latin  de  Ce- 
farée,  homme  de  fi  mauvais  exemple,  qu’il  entre- 
tenoit publiquement  une  femme , que  le  peuple 
nommoit  la  patriarcheffe , lorfqu’il  la  voïoit  paf- 
fer  dans  les  rues  magnifiquement  parée.  A l’élec- 
tion de  ce  prélat  on  difoit  tout  haut  : La  croix  fera 
perdue  fous  le  patriarche  Heraclius , comme  elle  a 
été  recouvrée  fous  l’empereur  Heraclius  : ce  qui 
fut  confirmé  par  l’évenement.  ïl  tint  le  fiége  de  Je« 
rufalem  onze  ans. 

Les  affaires  de  ce  roïaume  dépériffoient  â vue 
d’œil , par  l’accroiffement  de  la  puiffance  de  Sa- 
ladin,  qui  après  s’être  rendu  maître  de  l’Egypte 
s’étendoit  dans  la  Syrie,  avoit  pris  Damas  & me- 
naçoit  tout  le  refte  de  la  fucceflion  de  Noradin. 
Ainfi  les  forces  des  infidèles  étoient  réunies , au  lieu 
quequatre-vingts  ans  auparavant, quand  les  Francs 
entrèrent  dans  le  pais , elles  étoient  divifées  entre  un 
grand  nombre  de  feigneurs.  Les  Francs  étoient 
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An.  iiSo,  d’ailleurs  affaiblis  en  eux- mêmes  par  l’extrême  cor- 
ruption de  leurs  moeurs,  & leur  incapacité  dans  la 
guerre  & les  exercices  militaires.  C’eft  ainfi  qu’en 
parloir  Guillaume  de  Tyr  : prevoïant  avec  douleur 
c’  la  ruine  prochaine  de  cet  état.  On  en  donna  la  ré- 
gence pendant  le  bas  âge  du  roi  Baudoüin  IV.  à 
Raimond  III.  comtede  Tripoli,  defcendu  de  Rai- 
mond comte  de  Touloufe  & parent  du  jeune  roi  ; 
& on  refolut  de  s’oppofer  avec  toutes  les  forces  du 
c.  ao.  15.  roïaume  aux  progrès  de  Saladin*  En  effet  ce  prin- 
ce étant  venu  attaquer  Afcalon  en  1177.  le  roi  Bau- 
doüin marcha  contre  lui  ; &il  y eut  une  grande  ba- 
taille, où  Saladin  fut  entièrement  défait.  Mais  peu 
de  tems  après  le  comte  de  Tripoli  qui  affiégeoit  Ha- 
c renc,  c’eft- à-dire  Harem  château  dépendant  d’ Alep, 

vie  de  s ai  ad.  leva  le  fiége  lorfque  la  place  étoit  prête  à fe  rendre^ 
& le  fit  pour  de  l’argent , qu’il  re^ût  du  jeune  fiultan 
Saleh  Ifmael  : ce  qui  confirma  l’opinion  que  l’on 
avoit  que  le  comte  s’entendoit  avec  les  Sarafins , ÔC 
même  avec  Saladin. 

c.  xfi  L’année  fuivante  1178.  le  roi  Baudoüin  entreprit 
de  bâtir  un  château  furie  bord  du  Jourdain  au  lieu 
nommé  le  Gué  de  Jacob  : pour  s’oppofer  aux  eour- 
fes  des  voleurs  Arabes,  & des  garnifons  des  places 
voifines.  Ce  lieu  étoit  ainfi  nommé  parce  que  l’on 

4>en,  xxxil.  ...  r . , . . v 1 

croioit  que  cetoit  1 endroit  ou  Jacob  revenant  de 
Mefopotamie  avoit  paffé  le  Jourdain  5 & on  le  nom- 
moit  auffi  la  maifon  de  Jacob.  Le  château  étant  bâ- 
ti le  roi  en  donna  la  garde  aux  Templiers  : mais 
ce  prince  croïant  furprendre  les  ennemis,  ils  le  fur- 
prirent  lui-même  dans  des  rochers  ; le  combat  fut 
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rude,  plufieurs  hommes  de  marque  y furent  tuez, 
ôc  on  eut  bien  de  la  peine  à fauver  le  roi.  Cepen- 
dant Saladin  affiégea  la  nouvelle  forterelfe  ; & du- 
rant le  fiége  il  vint  avec  une  partie  de  fon  armée  vers 
Sidon,  où  il  y eut  encore  un  rude  combat.  Les  croi- 
fez  y furent  battus  & plufieurs  pris,  entre-autres 
Odon  de  S,  Amand  maître  des  Templiers,  homme 
méchant,  fuperbe  & arrogant,  qui  n’avoit ni  crain- 
te de  Dieu  ni  égard  pour  les  hommes , tant  cet  or- 
dre avoir  déjà  dégénéré.  Cette  perte  arriva  le  di- 
xiéme d’ Avril  1179.  Enfuite  Saladin  prit  la  forterelfe 
du  Gué  de  Jacob  «Se  la  démolit. 

Le  pape  Alexandre  aïant  appris  ces  trilles  nou- 
velles, il  écrivit  deux  lettres,  l’une  à tous  les  princes 
& à tous  les  fideles , l’autre  à tous  les  prélats,  l’une 
& l’autre  dattée  deTufculum  le  feiziémede  Jan- 
vier : par  lefquelles  jii  reprefente  l’extrême  danger 
où  fe  trouve  le  roïaume  de  Jerufalem  , dont  le  roi 
Baudoüin  affligé  de  la  lepre  eft  peu  en  état  d’agir, 
& où  l’on  manque  de  braves  gens  & de  bons  con- 
feils.  Il  exhorte  donc  à marcher  au  fecours,  difant 
que  ce  n’ell  pas  être  Chrétien,  que  de  n’être  pas 
touché  des  malheurs  de  la  terre  famte.  Il  promet 
à ceux  qui  feront  le  voïage  l’indulgence  accordée 
par  Urbain  IL  &Eugene  IV.  & met  fous  la  protec- 
tion de  l’églife  leurs  femmes,  leurs  enfans  & leurs 
biens.  Il  leur  permet  pour  emprunter  l’argent  ne- 
cefiaire  à ce  voïage  d’engager  leurs  héritages  aux 
ecclefiaftiques , ou  à d’autres , au  refus  de  parens  de 
des  feigneurs  de  fief.  La  .lettre  aux  prélats  eft  pour 
Jeur  enjoindre  de  prêcher  la  croifade  de  de  faire  te- 
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An.  ii8i.  nir  par  tout  la  lettre  precedente.  Les  porteurs  de 
*0*“' HoveÂ-  ces  lettres  étoient  desTempliers  6c  des  Hofpitaliers, 
qui  les  prefênterent  aux  deux  rois  Philippe  de  Fran- 
ce & Henri  d’Angleterre,  en  une  conférence  qu’ils 
eurent  en  Normandie  le  lundi  vingt- feptiéme  d’A- 
vril  1181.  Les  deux  rois  furent  extrêmement  tou- 
chez de  la  defolation  de  la  terre  fainte  ; & promi- 
rent d’y  envoïer  un  prompt  fecours , 6c  ainfi  finit 
leur  conférence. 

xxxiv.  L’églife  de  Lincolne  n’avoit  point  eu  d’évêque 

Eglile  d An-  * . . . r ■ i 1 • . / , * 

gleterre.  de  puis  Robert  du  Chelnei  mort  le  huitième  de  Jan- 
fuLjngidfP^+  V^er  Il67 • H efi  vrai  4ue  fiePc  ans  après  Geoffroi  fils 
t°f}7an‘  naturel  du  roi  Henri  archidiacre  de  la  même  égli- 
fe  en  fut  élu  évêque  ; mais  il  fe  contenta  de  jouir  des 
revenus,  fans  fe  faire  facrerni  ordonner  prêtre.  Il 
y avoir  déjà  fept  ans  qu’il  en  joüiffoit  ainfi , 6c  qua- 
torze ans  que  l’évêché  vaquoit  : quand  le  pape  Ale- 
xandre ordonna  expreffément  à Richard  archevê- 
que de  Cantorberi  d’emploïer  les  cenfures  eecle- 
Rl)gcr.  p.  tu.  fiaftiques,  pour  obliger  Geoffroi  à renoncer  à fon 
éledlion,  ou  à recevoir  inceffamment  les  ordres. 
Zltfr**1'  Ge°ffroi  reconnoiffant  fon  incapacité  aima  mieux 
quitter  l’évêché;  6c  par  le  confeil  du  roi  fon  pere, 
des  princes  fes  freres  6c  de  plufieurs  évêques  il  re- 
nonça à (on  élection  entre  les  mains  de  l’archevê- 
que. Le  roi  le  fit  fon  chancelier  6c  lui  donna  de  re- 
venu mille  marcs  d’argent.  Toutefois  l’évêché  de 
Lincolne  vaqua  encore  deux  ans. 

Roger,  p.  6ij.  Guillaume  roi  d’Efcoce  s’opiniâtroit  toujours  à 
ne  point  foufrir  que  Jean  demeurât  évêque  de  faine 
André,  6c  le  pape  Alexandre  à le  foûtenir.  Ce  qui 
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fut  caufe  que  Roger  archevêque  d’Yorc  & légat 
du  pape  excommunia  le  roi  d’Efcoce  & mit  fon 
roïaumeen  interdit.  Mais  ce  prélat  mourut  peu  de 
tems  après,  favoir  le  famedi  vingt  unième  de  No- 
vembre de  la  même  année  1181.  après  avoir  tenu 
le  fiége  d’Yorc  vingt  fept  ans.  On  l’accufoit  de 
s’être  abandonné  lors  qu’il  étoit  archidiacre  de  Can- 
torberi  aux  plus  infâmes  débauches  ; & de  s’être 
vangé  cruellement  de  celui  qui  s’en  plaignoit.  Il 
étoit  favant,  éloquent  & d’une  prudence  finguliere 
pour  les  affaires  temporelles  ; mais  peu  appliqué 
à fes  devoirs  fpirituels.  Il  augmenta  confiderable- 
ment  les  revenus  de  fon  églife  & y fit  de  grands 
bâtimens,  aufil  ne  perdoit-il  aucune  occafion  de 
s’enrichir.  Il  donnoit  les  dignitez  de  fon  églife  à 
des  enfans,  & fous  pretexte  de  prendre  foin  d’eux 
jufques  à ce  qu’ils  fuffent  en  âge,  il  s’aproprioit 
leurs  revenus.  Dans  la  diftnbution  des  bénéfices  il 
tenoit  pour  réglé  de  préférer  toûjours  les  clercs  vi- 
vant licentieufement  aux  plus  réguliers.  Il  avoit 
une  telle  averfion  pour  les  religieux,  qu’il  difoit 
que  Turftain  fon  predeceffeur  n’avoit  jamais  fait 
une  plus  grande  faute  que  de  fonder  le  monalfe- 
re  de  Fontaines;  & dans  fa  derniere  maladie  il  dit 
à un  abbé  qui  le  prioit  de  confirmer  les  donnations 
faites  à fon  monaftere  : Je  vais  mourir,  & parce- 
que  je  crains  Dieu  je  n’ofe  faire  ce  que  vous  me 
demandez.  Tant  il  croïoit  mal  emploie  ce  que 
l’on  donnoit  aux  religieux.il  laiffa  en  mourant  onze 
mille  marc  d’argent  & trois  cens  marcs  d’or , dont 
il  diftribua  une  partie  aux  pauvres  ôc  aux  églifes  : 
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An.  iî§r,  mais  apres  fa  mort  le  roi  fe  faiftt  de  tout , fans  avoir 
égard  à fon  teftament  : difant  que  tous  les  trefors 
apartenoient  au  prince,  & que  ce  prélat  avoit 
porté  lui-même  un  jugement  contre  lui,  aïant  ob- 
tenu du  pape  Alexandre  un  privilège  pour  s’appro- 
prier les  biens  des  clercs  de  fa  jurifdiâioh,  qui  fe- 
raient morts  fans  les  avoir  dîftribuez  de  leurs  pro- 
pres mains,  quoi  qu’ils  euffent  fait  un  teftament. 
Après  fa  mort  le  fiége  d’Yorc  vaqua  dix  ans. 

On  s’étoit  plaint  au  pape  Alexandre , que  quel- 
ques évêques  d’Angleterre  étoient  toûjours  à la 
cour,  exercoient  même  des  jugemens  criminels, 
& n’offroient  point  le  S.  facnfïce , comme  s’en  trou- 
vant indignes.  On  marquoit  en  particulier  Richard 
de  Vincheftre , Geofroi  Ridel  évêque  d’Eli  & 
Jean  d’Oxford  évêque  de  Norvic  : tous  deux  fa- 
meux dans  l’affaire  de  S.  Thomas  de  Cantorberi. 
Le  pape  en  écrivit  avec  indignation  à l’archevê- 
que Richard,  menaçant  de  le  punir  lui-même  s’il 
ne  reprimoit  ces  abus.  L’archevêque , c’eft-à-dire, 
cp, s4.  Pierre  de  Blois  en  fon  nom,  écrivit  au  pape,  que 
c’étoit  des  calomnies  ; & après  avoir  relevé  le  mé- 
rité perfonnel  de  ces  trois  évêques , il  s’éforce  de 
montrer  en  general,  qu’il  eft  avantageux  que  les 
évêques  a (liftent  aux  confeils  des  rois.  Ce  n’eft 
pas  dit-il  une  nouveauté,  car  comme  ils  furpaf- 
fent  les  autres  en  dignité  & en  fageffe  , auffi  font- 
ils  plus  propres  au  gouvernement  de  l’état.  Il  rap- 
porte plufieurs  exemples  de  l’ancien  teftament  où 
les  rois  prenoient  le  confeil  des  prophètes  & des 
prêtres  -,  & ajoure  : 
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Vous  devez  Savoir  que  li  les  évêques  n’étoient  An.  u8r. 
auprès  des  rois,  le  clergé  feroit  exceflivement  op- 
primé par  les  laïques  : car  quand  les  cenfures  ec- 
cleiîaftiques  ne  SuffiSent  pas,  ils  font  venir  au  Se- 
cours l’autorité  du  prince.  Si  le  roi , comme  il  ar- 
rive fouvent , eft  irrité  contre  des  innocens  , les 
évêques  l’adouciffent  par  leurs  prières.  Ils  font  mo- 
dérer la  rigueur  des  jugemens,  écouter  les  plain- 
tes des  pauvres,  Soulager  leurs  miferes  : ils  affermit 
Sent  la  liberté  du  clergé,  le  repos  des  monafteres* 
lapaixdes  peuples , l’autorité  des  loix:  ils  font  ob- 
ferverles  decrets  du  S.  liège,  ils  augmentent  la  dé- 
votion des  laïques  &les  domaines  de  l’églife.  A 
toutes  les  principales  fêtes  ils  vont  à leurs  égliSes  : 

011  par  la  diif  ribution  des  aumônes , la  consolation 
des  veuves  & des  orphelins , la  corre&ion  de  ceux 
qui  leur  font  foûmis  & d’autres  bonnes  œuvres  -,  ils 
reparent  le  Séjour  qu’ils  ont  fait  à la  cour.  Au  lieu 
qu’à  la  cour  de  Sicile  il  y a des  évêques  qui  font  des 
Sept  ans  & des  dix  ans  fans  en  Sortir  : fi  bien  qu’il 
eft  indifferent  qu’ils  vivent  ou  qu’ils  meurent, 
pour  la  confervation  des  domaines  de  l’églife  , ou 
le  gouvernement  des  âmes.  Nous  avons  voulu 
quelquefois  retirer  nos  évêques  de  cette  aflîduité 
à la  cour , mais  elle  a été  jugée  utile  par  des  gens 
fag  es  : dont  ils  ont  Suivi  le  confeil , malgré  les  in- 
commoditez  qu’ils  y Souffrent  & qui  leur  feroient 
defirer  d’en  Sortir.  Je  vous  prie  donc , Saint  pe- 
re , de  peSer  l’utilité  de  l’égliSe  Anglicane  avec 
les  inconveniens  qu’on  vous  a malicieuSement  re- 
prefentez , & quand  vous  nous  aurez  fait  Savoir 
Tome  XF.  Rrr 
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An.  ii8i.  vôtre  volonté,  nous  l’ex.ecuterons  avec  foumiffion.. 

xxxv.  Henri,  qui  d’abbé  de  Clairvaux  avoit  été  fait 
poSÆ  cardinal  & évêque  d’Albane  , fut  envoie  légat  en 
fe,f°!S;  Bourgogne  pat  le  pape  Alexandre  cette  année  1181. 
\ En  cette  qualité  il  dépofa  deux  archevêques  : ce- 

lui de  Lion  celui  de  Narbone.  On  ne-  fait  pas 
îe  nom  de  cet  archevêque  de  Lion  qui  avoit  fuc- 
cedé  a Guichard  mort  en  1175).  pour  celui  de  Nar- 
bone on  croit  que  c’étoit  Pierre  Aureîe  fuc- 
cefleur  de  Pons.  A fa  place  on  élut  archevêque  de 
Narbone  Jean  de  belles-mains  évêque  de  Poitiers,, 
prélat  diftingué  pour  fon  favoir,  & qui  avoit  été  ami 
particulier  de  S.  Thomas  de  Cantorberi. 

Ce  même  prélat  Henri  marcha  contre  les  Albi- 
***•  geois  avec  une  grande  armée.  Il  prit  le  château  de 

Lavaur  aujourd’hui  ville  épifcopale;  & obligea  Ro- 
ger de  Beziers  & plufieurs  autres  feigneurs  à abju- 
rer l’herefie.  Or  elle  confiftoit  en  ce  qui  fuit,  fé- 
lon le  témoignage  du  légat.  Leurs  doéfeurs , di- 
foit-t-il  , aïant  obtenu  une  pleine  liberté  par  le 
confeil  des  évêques  & des  feigneurs , ont  confelTé , 
qu  encore  qu’ils  prêchent  l’évangile  aux  fimples 
pour  les  tromper  : toutefois  ils  ne  croïoient  pas  que 
J.  C.  ait  été  vrai  homme  qu’il  ait  bu,  mangé,  fait 
ou  enduré  le  refte  de  ce  qui  appartient  à la 
nature  humaine  : qu’il  ait  fouffert , qu’il  ait  été.  cru- 
cifié , qu’il  foit  mort  ou  refiufcité  : mais  que  tout 
ce  que  1 évangile  en  raconte  ne  s’eft  paffé  qu’en 
apparence.  Ils  rejettent  ^condamnent  abfoîument: 
tout  ce  que  l’êglife  Romaine  enfeigne  & obferve 
touchant  le  facrifice  de  l’autel,  le  batême  des  eru- 
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fans  j le  mariage  , les  autres  facremens , & les  offi- 
ces divins:  Ils  foûtiennent  que  le  grand  fatan  ou 
Lucifer  eft  le  créateur  & le  dieu  des  anges  &:  de 
toutes  les  chofes  vifibles  Sc  invifibles  ; & que  c’eft 
lui  qui  adonné  la  loi  à Moïfe.  Ils  difent  que  tou- 
te union  des  fexes  eft  également  criminelle  , foit 
entre  parensou  autres.  Les  femmes  qui  font  entre 
eux  font  périr  leur  fruit  , & quoique  plusieurs 
d'elles  foient  devenues  grofles,  on  ne  voit  point 
leurs  enfans.  Ils  ont  confefie  & abjuré  publique- 
ment ces  erreurs ôc plufieurs  autres,  en  prefence  de 
Geraud  archevêque  d’Auch  , de  Geraud  évêque  de 
Cahors  & de  Goflelin  évêque  de  Touloufe.  Mais 
quand  les  catholiques  fe  retirent , ces  malheureux 
retournent  à leurs  erreurs.  C’eft  qu’ils  n’abjuroient 
que  pour  ceder  à la  force.  Le  légat  Henri  prefida 
au  chapitre  general  de  Cîteaux  ôc  retourna  l’année 
fuivanteà  Rome , mais  fous  un  autre  pontificat. 

Car  le  pape  Alexandre  III.  aïant  tenu  le  S.  fiége 
prés  de  vingt-deux  ans,  mourutcette  année  1181.  le 
trentième  jour  d’Août  fête  de  S.  Félix  & de  faint 
Adauéte.Il  mourut  à CittàdiCaftello  & fut  enterré 
à Rome  dans  l’églife  de  Latran.il  paftoit  pour  un  des 
plus  favans  papes  qui  eut  été  depuis  cent  ans  : tant 
pour  l’écriture  fainte  que  pour  les  decrets , les  ca- 
nons &les  loix  Romaines,  aufii  decida-t-il  plufieurs 
queftions  trés-difficiles.Outre  fes  conftitutions  que 
j’ai  raportées , il  s'en  trouve  une  de  l’année  prece- 
dente adreffée  à Cafimir  duc  de  Pologne  , par  la- 
quelle Alexandre  à la  priere  de  ce  prince  confir- 
me l’ordonnance  qu’U  avoit  faite  par  le  confeil  de 
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An.  1181.  l’archevêque,  des  évêques  & des  feigneurs  de  Po- 
logne, pour  retrancher  plufieursabus  : mais  prin- 
cipalement la  confifcation  des  biens  des  évêques 
decedez.  Il  eft  remarquable  que  ce  prince  fouve- 
7 . chr.vof.p1^  17  rain  demandât  au  pape  la  confirmation  de  Tes 
ri?r*lSl  ordonnances. 

Le  S.  fiege  ne  vaqua  qu’un  jour  après  la  mort 
d’Alexandre,  & le  mardi  premier  jour  de  Septem- 
bre 1181.  on  élut  pape  Hubaud  ou  Ubalde  évêque 
d Oftie , homme  fort  âgé  , médiocrement  lettré  , 
mais  d’une  grânde  expérience  dans  les  affaires.  À 
cette  élection  on  commença  à mettre  en  pratique 
le  decret  du  concile  de  Latran , qui  demandait  les 
deux  tiers  des  fuifrages  les  cardinaux  commen- 

cèrent à réduire  à eux  feels  le  droit  d’élire  le  pape, 
à i’excîufion  du  peuple  & du  relie  du  clergé.  Hu- 
baud fut  couronné  à V eletri  le  dimanche  fuivant  fb 
xiéme  jour  du  même  mois,  par  Theodin  évêque  de 
Porto  &parl’archiprêtre  d’ Oftie  & nommé  Lucius 
III.  Il.étoit  de  Luque  en  Tofcane  &'  tint  le  faint 
fiége  quatre  ans.  Jean  de  Belles- mains  évêque  de 
it.Mt'r  Poitiers  élu  archevêque  de  Narbone  étant  allé  à 
Rome,  pour  obtenir  la  confirmation  de  cette  élec- 
tion , le  pape  Lucius  lui  donna  l’archevêché  de 
Lion  $ & le  fit  fon  légat  en  France  à caufe  de  fon 
rare  favoir  la  même  année  iigi.  Eftiene  alors  abbé 
feinte  Geneviève  de  Paris  le  félicita  de  cette 
tranftation , par  une  lettre  où  il  dit  : Le  roi m’aïant 
envoie  depuis  peu  à Touloufe  j’ai  vû  en  palfant  les 
éghfes  brûlées  & ruinées  jufques  aux  fondemens,, 
& les  habitations  des  bomm^  devenues  les  retrait 
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tes  des  bêtes.  J’avoüe  que  j’ai  été  effraie  , quand 
j’ai  apris  que  vous  étiez  appellé  en  ces  lieux  où  vous 
ne  pouviez  faire  aucun  fruit  : mais  enfin  j’ay  été 
rempli  de  joie,  quand  j’ai fçu  que  Lion  vous  apel- 
loit.  Ces  defordres  dans  la  province  de  Narbone 
étoient  l’effet  de  la  fureur  des  Albigeois  & des 
Cotteraux. 

Après  la  mort  de  Roger  archevêque  d’Yorc& 
du  pape  Alexandre,  Guillaume  roi  d’Efcoce  envoïa 
en  cour  de  Rome;  & obtint  du  pape  Lucius  fon  ab- 
folution  & la  levée  de  l’interdit  jetté  fur  fôn  roïau- 
me  , par  une  bulle  expediée  à Veletri  le  dix-feptié- 
me  de  Mars.  Quant  à l'affaire  de  Jean  évêque  de 
S.  André  , le  pape  en  chargea  Roland  élu  évêque 
de  Doi , qu’il  envoïa  légat  en  Efcoce. 

A la  mort  de  S.  Laurent  de  Dublin  le  roi  d’An- 
gleterre avoit  mis  en  fa  main  les  biens  de  cet  ar- 
chevêché, & en  fuite  l’avoit  donné  à Jean  de  Cu- 
min fon  clerc,  quis’étoitfignalé  contre  S.  Thomas 
de  Cantorberi.  Jean  de  Cumin  étant  venu  à Rome 
en  même  tems  que  les  députez  d’Efcôce  : le  pape 
Lucius  l’ordonna  prêtre  à Veletri  le  famedi  d’avant 
lapaffion  treiziéme  de  Mars  1181.  & le  dimanche 
des  Rameaux  vingt-uniéme  du  même  mois  il  le  fa- 
cra  archevêque  de  Dublin.  Le  légat  Roland  étant 
arrivé  eh  Efcoce  travailla  long- tems  à faire  la  paix 
entre  le  roi  6c  Jean  évêque  de  S.  André  : mais  il  ne 
put  y réüflir.  < 

Roland  avoit  été  élu  dés  la  S.  Martin  1177.  par 
les  chanoines  de  Dol  en  Bretagne  , pour  remplir  le 
fiége  de  cette  églife,  quifeprétendoit  toujours  mé- 
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tropolitaine.  Car  encore  que  le  pape  Lucius  II.  eût 
jugé  definitivement  en  faveur  de  l’archevêque  de 
Tours,  il  avoit  confervé  le  pallium  à Geofroi  évê- 
que de  Dol  : ce  qui  lui  donna  pretexte  de  foûte- 
nir  faprétention  de  métropolitain;  mais  feulement 
fur  les  deux  évêques  de  Tréguier  & de  S.  Brieu  j 
& les  évêques  de  Dol;  fes  fuccefieurs  foûtinrent 
la  même  prétention.  Roland  étoit  auparavant 
doï'en  d’Avranches,  homme  pieux  & lettré  ; àfon 
élection  fe  trouvèrent  deux  évêques  , Henri  de 
Baïeux  & Richard  d Avranches , & l’abbé  du  mont 
S.  Michel  Robert  de  Torigni,  qui  nous  a con- 
fervé ce  fait  dans  fa  cronique.  Barthelemi  qui  étoit 
alors  archevêque  de  Tours  s’opofa  au  facre  de  Ro- 
land ; prétendant  le  facrer  lui-même  comme  fon 
fuffragant  ; & le  pape  Alexandre  écrivit  plufieurs 
lettres  fur  ce  fujet , tant  à Barthelemi  qu’au  roi 
Loiiis  le  jeune , qui  toute  fa  vie  prit  fortement  la 
défenfe  de  l’archevêque  de  Tours.  Car  la  Breta- 
gne apartenant  au  roi  d’Angleterre  , le  roi  de 
France  regardoit  comme  un  avantage  de  fa  cou- 
ronne, que  les  évêques  de  cette  province  dépen- 
difient  du  liège  de  Tours. 

O ® 

Le  pape  Alexandre  ne  décida  rien  fur  cette  af- 
faire, quoique  l’archevêque  de  Tours  & le  préten- 
du archevêque  de  Dol  fe  fulfent  prefentez’  devant 
lui  ; l’un  pour  obtenir  la  confecradon  & le  pal- 
lium , l’autre  pour  maintenir  fon  droit  fur  l’éghfe 
de  Dol.  Mais  le  pape  ne  trouvant  pas  le  fait  alfez 
éclairci , du  confentement  des  parties  donna  com- 
mifiion  à Gui  archevêque  de  Sens , Henri  évêque 
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deBaïeux,  Eftiene  abbé  de  fainte  Geneviève  de 
Paris  & au  doïen  deBaïeux,  de  faire  premièrement 
leur  poffible  pour  accorder  les  parties  ; & s’ils  ne 
le  pouvoient , entendre  les  témoins  & en  envoïer 
les  déportions  à Rome  : afin  que  le  pape  pût  ju- 
ger définitivement  en  prefencedes  parties,  qui  dé- 
voient y revenir  dans  deux  ans. 

Le  roi  Philippe  étant  venu  à la  couronne,  foûtint 
l’interet  du  fiége  de  Tours  avec  la  mêmevigueur 
de  fon  pere  : comme  font  voir  les  lettres  qu’il  fit 
écrire  en  fon  nom  fur  ce  fujet  par  Eftiene  abbé 
de  fainte  Geneviève  , tant  au  pape  Lucius  1 1 1. 
qu  a Oélavien  & à Melior  tous  deux  cardinaux  qui 
avoient  grand  crédit  à Rome.  Mais  le  pape  Lucius 
ne  fit  autre  chofe  en  cette  affaire  que  de  donner  en- 
core une  commiffion , pour  oiiir  des  témoins  fur  les 
lieux.  Elle  eft  dattée  de  Verone  le  dix-huitiéme 
d’Août  &par  confisquent  l’année  1184.  & cette  mê- 
me année  lepape  avoitfait  Roland  cardinal  diacre, 
Arnoul  évêque  de  Lifieux  chargé  d’années  & 
d’infirmitez  & mal  content  du  roi  d’ Angleterre 
fon  feigneur , avoir  quitté  fon  évêché  pour  vivre 
dans  la  retraite.  Il  avoit  penféà  fe  retirerenl’ab- 
baïe  de  Mortemer  de  l’ordre  de  Cîteaux  , au  dio- 
céfe  de  Roiien , comme  il  paroît  par  la  lettre  qu’il 
en  écrivit  à l’abbé  de  Cîteaux  : mais  depuis  il  choi- 
fit  l’abbaïe  de  S.  Viétor  de  Paris,  & s’y  fit  bâtir 
un  beau  logement , où  il  fe  retira  en  1181.  On  élut 
pour  lui  fucceder  dans  le  fiége  de  Lifieux  Raoul 
deVenneville  archidiacre  de  Roiiem,  qui  aupara- 
vant avoit  été  chancelier  du  roi  d'Angleterre, 
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Amolli  avoit  été  élevé  dans  leglife  de  Sées,  dont 
il  fut  archidiacre  fous  l'évêque  Jean  fon  frere  aîné. 
Son  oncle  aufïi  nommé  Jean  évêque  de  Lifieux 
étant  mort  en  1141.  il  lui  fucceda  & tint  ce  fiége 
quarante  ans.  Il  alla  à la  fécondé  croifadc  par  or- 
dre du  pape  Eugene  IV.  en  1146.  Il  fut  en  grand 
crédit  auprès  du  roi  d'Angleterre  Henri  II.  contri- 
bua beaucoup  à le  retenir  dans  robéïHance  du  pa- 
pe Alexandre,  & travailla  fortement  à le  reconci- 
lier avec  S.  Thomas  de  Cantorberi , auquel  tou- 
tefois il  devint  fufpedt  comme  trop  courtifan.  Apres 
la  retraite  quelques  chanoines  de  Lifieux  étant  al- 
lez à Rome , l’accuferent  devant  le  pape  Lucius,d’a- 
voir  diflipé  les  biens  de  fon  églife  ; & obtinrent 
pour  juges  l'évêque  d’ Avranches , l’abbé  de  Bec  & 
1 abbe  de  Savigni.  Arnoul  à qui  ces  juges  étoient 
fufpe&s , fe  plaignit  au  pape  du  jugement  qu’ils 
avoient  rendu  contre  lui  ; & en  obtint  la  cafîation , 
comme  il  paroît  par  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  de 
fa  retraite.  Il  vécut  à S.  Viéfor  en  fimple  chanoine 
& y finit  faintement  fes  jours. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  lettres  & quelques 
fermons.  Entre  les  lettres  il  y en  a une  au  pape 
Alexandre  III.  qui  mérité  une  attention  particu- 
lière. L’abbaïe  de  Greftain  dans  le  diocéfe  de  Li- 
fieux étoit  alors  gouvernée  par  Guillaume  d’Ex- 
ceftre  fon  quatrième  abbé  : qui  fous  pretexte  de 
prendre  foin  des  biens  que  fon  monaftere  pof- 
ledoit  en  Angleterre  , étoit  le  plusfouvent  dans  ce 
roïaume,  occupé  à pourfuivre  des  procez  & à fe 
divertir  ; ôc  l’évêque  l’avoit  inutilement  averti  de 

revenir 
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revenir  à Ton  devoir.  Cependant  le  monaftere  étoic 
tombé  dans  un  extrême  delordre  : il  n’y  avoir  plus 
d’obfervance  au  dedans,  on  nefai  Toit  au  dehors  ni 
aumônes  ni  hofpitalité  : les  moines  febattoient  & 
quelque  fois  à coups  de  couteau.  Ils  avoient  répandu 
le  bruit  qu’il  y avoit  chez  eux  une  eau  miraculeufe 
qui  guériffoit  les  malades,  en  les  y plongeant  fept 
fois  j & une  femme  qui  en  fit  l’expérience  y expira 
entre  leurs  mains.  Un  moine  tua  le  cuifinier,  qui 
murmuroit  des  frequentes  vifites  qu’il  rendoit  à fa 
femme.  Enfin  le  procureur , que  l’abbé  avoit  laifie 
pour  prendre  foin  de  la  maifon  en  fon  abfence,  s’é- 
tant enyvré  à fouper,frapa  deux  moines  à coups  de 
couteau  dans  le  refedtoir,  '&  ils  le  tuerent  iur  le 
champ  avec  une  perche. 

L’évêque  Arnoul  écrivit  donc  fur  ce  fujet  au  pa- 
pe Alexandre,  le  priant  de  mettre  ordre  à ce  fçan- 
dale  ; & d’ordonner  que  ces  moines  indociles  fe- 
roient  difperfez  un  à un  dans  des  monafteres  bien 
réglez,  & que  pour  renouveller  plus  aifément  la 
maifon  de  Greifain , on  y mettroit  des  chanoines 
réguliers.  Auffi  bien , dit- il , nous  avons  en  cette 
province  grand  nombre  de  monafteres  fameux, 
majs  peu  d’abbaïesde  chanoines , Scelles  font  très 
pauvres  : enforte  que  ceux  des  nôtres  qui  veulent 
embralfer  cet  ordre  font  obligez,  pour  la  plupart, 
d’aller  en  des  païs  étrangers.  Le  pape  toutefois  ne 
changea  point  l’état  de  cette  abbaïe  : mais  Gau- 
tier archevêque  de  Roüen  qui  aimoit  l’abbé  Guil- 
laume le  transfera  à S.  Martin  de  Pontoife  en  11^5. 
& l’abbaïe  de  Çreftain  demeura  fous  la  réglé  de 
Tome  XK  S fi 
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faint  Benoît,  comme  elle  eft  encore. 

Le  procureur  de  l’abbaïe  de  Greftain  a (Tomme 
parles  moines  femble  être  le  fujet  d’un  decret  du 
pape  Alexandre  conçu  en  ces  termes: Nous  avons 
apris  que  quelques- uns  d’entre  vous  honorent  com- 
me faint,  un  homme  tué  dans  le  vin  & l’ivrogne- 
rie : quoique  l’églife  permetre  à peine  de  prier  pour 
ceux  qui  meurent  en  cet  état  Car  l'apôtre  dit, 
que  les  yvrognes  ne  poffederont  point  le  roïau- 
me  de  Dieu.  CefTez  donc  ce  culte,  puifque  quand 
même  ce  mort  feroit  des  miracles,  il  ne  ieroit  pas 
permis  de  l’honorer  comme  faint,  fans  l’autorité  de 
l’églife  Romaine. 

Le  nouveau  roi  de  France  Philippe  avoit  une 
grande  averfion  pour  les  Juifs,  qui  étoient  puiffens 
dans  fon  roïaume  & particulièrement  à Paris.  Car 
il  avoit  fouvent  oiii  dire  aux  feigneurs , qui  avoient 
été  elevez  à la  cour  avec  lui,  que  ces  Juifs  de  Pa- 
ris tous  les  ans  le  Jeudi  faint  ou  quelque  autre  jour 
de  la  femaine  fainte  égorgeoient  un  Chrétien  com- 
me en  facrifice  en  des  lieux  fouterrains.  Plufieurs 
avoient  été  convaincus  de  ce  crime  du  vivant  du 
roi  fon  pere  & bridez;  & on  comptoit  pour  martyr 
un  enfant  nommé  Richard  ainfi  tué  & crucifié  par 
les  Juifs,  dont  le  corps  repofoit  à Pans  en  l’églife  de 
faint  Innocent  au  heu  nommé  Champeaux  où  étoit 
le  cimetiere  de  la  ville&  que  le  roiPhilippe  fit  fermer 
de  murailles  en  1185.  On  difoit  qu’il  s’étoit  fait  plu- 
fieurs  miracles  au  tombeau  de  Richard  : qui  avoit 
été  tué  à Pontoife  & delà  apporté  à Paris , fuivant 
le  témoignage  de  Robert  abbé  du  mont  S.  Michel» 
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Ce  même  auteur  raporte  fous  l’an  1171.  que  An.  ii^i. 
Thibaut  comte  de  Chartres  fit  brûler  plufieurs 
Juifs  demeurans  à Blois  : parce  qu’aïant  crucifie 
un  enfant  au  tems  de  Pâques  au  mépris  des  Chré- 
tiens, ils  l’avoient  mis  dans  un  fac  de  jette  dans 
îa  Loire,  où  il  avoit  été  trouvé.  Les  Juifs  con- 
vaincus furent  brûlez  excepté  ceux  qui  fe  firent 
Chrétiens.  Il  ajoûce  qu’ils  avoient  fait  la  même 
chofe  à Norvic  en  Angleterre  du  tems  du  roi  Eftiene 
en  la  perfonne  d’un  enfant  nommé  Guillaume  ; de  Cbr.7o.Brem, 
encore  depuis  à Gloceftre  fous  Henri  IL  Un  au-  p.  10*5.  iojo. 
teur  Anglais  raporte  le  martyre  4u  jeune  Guillau- 
me à la  neuvième  année  du  roi  Eftiene , qui  eft 
l’an  H44.  de  celui  de  l’enfant  crucifié  à Gloceftre 
fous  la  fixiéme  année  de  Henri.  II.  qui  eft  l’an 
H(jO.  Enfin  on  trouve  encore  un  enfant  nommé  ^ chfl 
Robert  tué  en  Angleterre  par  les  Juifs  à Pâques  «*». 
l’an  1181.  de  enterré  dans  l’églife  de  $.  Edmond:  , . 0 

où  l’on  difoit  qu’il  fe  faifoit  plufieurs  miracles.  Je 
île  vois  point  que  jufques-là  on  ait  forme  con- 
tre les  Juifs  de  telles  accufations  : qui  devinrent 
très- frequentes  depuis.  Les  Juifs  prétendent  qu^ 
ce  font  des  calomnies,  mais  pourquoi  les  Ch  ré-  cardoco.  excei , 

>'  7 *■  * ' 1 a a calomn  io. 

tiens  les  auroient-ils  avancées  en  ce  tems  plutôt 
qu’en  un  autre , s’il  n’y  avoit  eu  quelque  fon- 
dement ? 

Le  roi  Philippe  étoit  encore  animé  contre  les  j^iaiTra 
Juifs,  parce  que  l’antiquité  de  leur  établifiement  à s 

Paris, & la  réputation  dejleurs  doéteurs  les  y avoient 
tellement  enrichis  qu’ils  poffedoient  prés  de  la 
moitié  de  la  ville  : qu’au  mépris  des  loix  de  des 
* Sffij 
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An.  n8i.  canons  ils  avoient  chez  eux  des  efclaves  Chrétiens, 
de  l’un  & de  l’autre  fexe,  qu’ils  faifoient  judaïfer  j 
& qu’ils  exercoient  des  ufures  fans  bornes  avec 
les  Chrétiens,  nobles , bourgeois  ôc  païfans,  dont 
plufieurs  étoient  contraints  de  vendre  leurs  héri- 
tages, d’autres  de  demeurer  dans  les  maifons  des 
Juifs  comme  prifonniers , leur  étant  engagez  par 
ferment.  Si  pour  le  befoin  des  églifes  on  leur  em- 
pruntoit  de  l’argent , ils  prenoient  en  gage  le  cru- 
cifix ôc  les  vafes  facrez , qu’ils  profanoient  ôc  bu- 
voient  dans  les  calices,  ou  les  cachoient  dans  les 
lieux  les  plus  infeéts  de  leurs  maifons.  Le  roi  con- 
sulta fur  ce  fujet  un  ermite  nommé  Bernard , qui 
vivoit  dans  le  bois  de  Vincennes  en  réputation 
de  fainteté  -,  ôc  par  fon  confeil  il  déchargea  tous 
les  Chrétiens  de  fon  roïaume  de  ce  qu’ils  dé- 
voient aux  Juifs,  en  retenant  à fon  profit  la  cin- 
Gtiiii.  Armori.  quiéme  partie.  Enfin  au  mois  d’ Avril  1181.  il  pu- 
7*'  blia  un  édit  portant,  que  tous  les  Juifs  fe  tinfTent 
prêts  à fortir  de  fon  roïaume  dans  la  S.  Jean  : leur 
donnant  ce  tems  pour  vendre  leurs  meubles,  ôc 
confifquant  à fon  profit  leurs  maifons,  leurs  ter- 
res ôc  leurs  autres  biens  immeubles.  Quelques-uns 
fe  firent  baptifer  ôc  obtinrent  la  conservation  de 
leurs  biens  ôc  de  leur  liberté  : d’autres  gagnèrent 
par  prefens  ôc  par  promeffes  des  prélats  ôc  des 
feigneurs,  pour  folliciter  le  roi  de  révoquer  fon 
édit.  Mais  il  demeura  ferme  dans  fa  rêfolution; 
ôc  les  Juifs  aïant  réduit  leurs  meubles  en  argent 
fortirent  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  1182,. 
avec  leurs  femmes,  leurs  enfans  ôc  toute  leur  fuite. 
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L’année  fuivante  le  roi  fit  dedier  toutes  les  fyna- 
gogues  pour  les  changer  en  églifes  : ce  qui  lui  attira 
la  benediélion  de  tout  Ton  peuple. 

Aucommencement  de  la  même  année  1183.  Guil- 
laume archevêque  de  Reims  8c  Philippe  comte  de 
Flandres  eurent  une  conférence  à Arras  pour  leurs 
affaires  fecretes.  Une  femme  des  terres  du  comte  y 
découvrit  plufieurs  heretiques  Patarins,  c’elf-i-dire 
Manichéens.  Ils  furent  convaincus  par  leur  propre 
confefiïon  de  tenir  une  dodrine  très  impure.  Il  y 
avoit  des  clercs , des  gentilshommes , des  païfans, 
des  filles,  des  femmes  mariées,  8c  des  veuves.  L’ar- 
chevêque 8c  le  comte  les  condamnèrent  au  feu  avec 
confifcation  de  leurs  biens. 

L’empereur  Manuel  Comnene  avoit  été  trés- 
favorable  aux  Latins  8c  ne  confioit  qu’à  eux  les 
plus  grandes  affaires,  y trouvant  plus  de  fidelité 
8c  de  vigueur  que  dans  les  Grecs.  Il  répandoit  fur 
eux  abondamment  fes  liberalitez  , ce  qui  les  atti- 
roit  auprès  de  lui  de  toutes  parts  : mais  les  Grecs, 
principalement  les  nobles  8c  les  parens  de  l’empe- 
reur n’en  étoient  que  plus  indignez  8c  plus  con- 
firmez dans  la  haine  qu’ils  avoient  déjà  contre 
les  Latins.  Ils  étoient  encore  échauffez  par  les 
différends  de  religion,  ne  voulant  point  ceder  à 
l’autorité  de  leglife  Romaine , 8c  regardant  com- 
me heretiques  tous  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  leurs 
traditions.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Guillaume  arche- 
vêque de  Tyr  qui  avoit  été  plufieurs  fois  à C.  P. 
8c  il  ajoute,  qu’aprés  la  mort  de  l’empereur  Ma- 
nuel les  Grecs  cherchoient  l’occafion  d’affouvir 

Sff  iij 
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Latins  mafTa- 
crez  à C.  P. 
Guil.  Tyr  xxn< 
c,  10. 
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An.  1182,.  leur  haine  & d exterminer  les  Latins  dans  tout 
leur  empire.  Ils  ne  la  trouvèrent  pas , tant  que  l’au- 
torité fut  entre  les  mains  d’Alexis  protoveftiaire 
8c  protofebafte  , qui  gouvernoit  l’imperatrice 
& le  jeune  empereur  fon  fils.  Car  Alexis  fe 
fervoit  aufii  du  conleil  8c  dufecours  des  La- 
tins. 

Mais  fon  arrogance  8c  fon  avarice  le  rendirent 
bien  - tôt  odieux  \ 8c  les  mécontens  appelèrent 
Andronic  de  la  même  famille  des  Comnenes,  hom- 
me inquiet  8c  perfide,  qui  fous  l’empereur  Ma- 
nuel avoit  été  en  prilon  , puis  fugitif  dans  tout 
1 Orient.  Enfin  Manuel  trois  mois  avant  fa  mort 
1 avoir  rappellé  8c  pour  le  tenir  dans  un  exil  hono- 
rable lui  avoit  donne  le  gouvernement  du  Pont. 
Etant  donc  invité  par  les  mécontens  il  vint  avec 
une  armée  camper  fur  iHellefpont  en  prefence 

Muet.  p.  tcz.  de  C.  P tout  lui  céda,  on  prit  le  protofebafte,  on 
le  lui  envoïa  8c  il  lui  fit  crever  les  yeux.  Enfuite 
il  fit  palfer  à C.  P.  des  troupes  contre  les  Latins, 
qui  toutefois  furent  avertis  du  mauvais  deffein 
des  Grecs.  Les  plus  vigoureux  s’embarquèrent  fur 
quarante  quatre  galeres  8c  plufieurs  vaiffeaux  qu’ils 
trouvèrent  au  port,  emmenant  leurs  familles  ÔC 
ce  qu’ils  pouvoient  emporter  : les  plus  foibles  8c 
les  plus  negligens  furent  attaquez  dans  leur  quar- 
tier par  les  troupes  d’Andronic , 8c  par  le  peuple 
de  C.  P.  Le  peu  de  ces  pauvres  Latins  qui  pu- 
rent prendre  les  armes  refifterent  long-tems  8c 
vendirent  chèrement  leur  vie  : les  autres,  c’eft-à-* 
dire  les  femmes,  les  enfans,  les  vieillards  8c  les 
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malades  furent  brûlez  impitoïablement  dans  leurs  An»  ii8i. 
maifons , & tout  le  quartier  réduit  en  cendre.  Les 
Grecs  n’épargnerent  pas  même  les  églifes  & les  au- 
tres lieux  de  pieté  , qui  furent  brûlez  avec  ceux  qui 
s’y  étoient  réfugiez  ; & ils  ne  diftinguerent  les 
prêtres  & les  moines  d’avec  les  laïques , qu’en  les 
traittant  plus  cruellement. 

Entre  eux  fe  trouva  Jean  cardinal  foûdiacre  y 
que  le  pape  à la  priere  de  l’empereur  Manuel 
avoit  envoie  travailler  à la  réiinion  des  deux  ézli-  Koh\  deMont* 

O an.  liai 

fes.  Comme  il  étoit  dans  fon  logis  pendant  ce 
maffacre,  quelques,  perfonnes  pieufes  vinrent  l’ex- 
horter à fe  retirer.  A Dieu  ne  plaife,  dit  il,  je  fuis 
ici  pour  l’union  de  l’églife  & par  l’ordre  du  pa- 
pe mon  maître.  Alors  les  Grecs  entrèrent,  & lui 
coupèrent  la  tête  qu’ils  attachèrent  à la  queue  d’un 
chien  & la  traînèrent  ainii  par  les  rues.  Ils  traî- 
nèrent auflî  par  la  ville  les  corps  des  Latins  déjà 
morts,  après  les  avoir  déterrez  : ils  entrèrent  dans 
l’hôpital  de  S.  Jean  apartenant  aux  chevaliers  hos- 
pitaliers de  Jerufalem,  & égorgèrent  tous  les  ma-  CAngtm  c 
lades  qu’ils  y trouvèrent.  Les  prêtres  & les  moi-  ltb ■ I6J‘ 
nés  Grecs  étoient  les  plus  ardens  à exciter  le 
maffacre  : ils  cherchoient  les  Latins  dans  le  fonds 
de  leurs  maifons  & dans  les  lieux  les  plus  cachez, 
de  peur  que  quelqu’un  n’échapât  ; & les  livroient 
aux  meurtriers,  à qui  même  ils  donnoient  de 
l’argent  pour  les  encourager.  Les  plus  humains 
vendoient  aux  Turcs  & aux  autres  infidèles  ceux  qui 
s’étoient  réfugiez  chez  eux,  & à qui  ils  avoient 
promis  de  les  fauver  ; on  en  comptoit  plus  de 
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An.  1181,  fluatre  mille  de  tout  âge,  de  tout  fexe,  & dé 
toute  condition,  réduits  ainfi  en  efclavage.  Tel 
fut  le  traitement  que  firent  les  Grecs  aux  Latins 
établis  chez  eux  depuis  longs  teins,  quoique  plu- 
fieurs  leur  euffent  donné  en  mariage  leurs  filles 
ou  leurs  parentés.  Ce  maffacre  arriva  au  mois 
d’Avril  1182.. 


Tjr.  c.  ij. 


Les  Latins  qui  s’étoient  fauvez  par  mer  en  fi- 
rent de  cruelles  reprefailles.  Ils  s’aflemblerent  prés 
de  C,  P.  ôc  s’y  arrêtèrent  quelque  tems  atten- 
dant révenement  du  tumulte:  mais  quand  ils  eu- 
rent apiis  ce  qui  s’étoit  paflé , ils  partirent  enflam- 
mez de  colere,  ÔC  faifant  le  tour  de  l’Helefpont 
depuis  l’embouchure  de  la  mer  Noire  jufques  à 
celle  de  la  Méditeranée  , ils  defcendirent  dans 
les  villes  ôc  les  places , & firent  main-  baffe  fur  tous 
les  habitans.  Ils  attaquèrent  aufli  les  monafteres 
de  ces  côtes  ôc  des  îfles  voifines,  tuerent  les  moi- 
nes, ôc  les  prêtres  ôc  brûlèrent  les  monafteres  avec 
ceux  qui  s’y  étoient  réfugiez.  Ils  en  enlevèrent 
des  richefles  immenfes , dont  ils  reparerent  leurs 
pertes  Ôc  firent  encore  un  grand  profit.  Car  ou- 
tre ce  que  les  citoïens  de  C.  P avoient  donné 
depuis  long- tems  à ces  monafteres,  ils  y avoient 
encore  mis  en  dépôt  une  grande  quantité  d’or  ôc 
d’argent,  que  les  Latins  emportèrent  ; ôc  y firent 
les  mêmes  ravages  aux  côtes  de  Theffalie  ôc  des 
autres  provinces  maritimes , pillant  ôc  brûlant  les 
villes  ôc  les  bourgades.  Iis  raflemblerent  aufli  les 
galeres  qu’ils  trouvèrent  en  divers  lieux,  ôc  ar- 
mèrent une  flotte  formidable  contre  les  Grççs, 

Quelques 
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Quelques-uns  aïant  horreur  cle  prendre  part  à ces  An.  1182, 
violences  s’embarquèrent  fur  un  vaifleau  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans  & fe  retirèrent  en  Syrie. 

Cependant  tout  ce  qu’il  y avoit  de  grand  à C.  P.  xliii. 
pafïoit  le  détroit  pour  aller  faluer  Andronic  : le  pefiac  p.ap 
patriarche  Theodofe  y alla  le  dernier  avec  lesprin-  Ntcet'  165 
. cipaux  du  clergé  , & Andronic  aprenant  qu’il  apro- 
choit  de  fa  tente,  alla  au  devant  vêtu  d’un  habit 
violet  ouvert  par  devant,  qui  lui  defeendoit  feule- 
ment jufques  aux  genoux  avec  un  bonnet  pointu  de 
couleur  brune.  Ilfeprofterna  devant  le  patriarche, 
qui  étoit  à cheval,  puis  s’étant  relevé  il  lui  baifales 
piés  : l’appellant  le  fauveur  de  l’empereur,  l’amateur 
<lu  bien,  le  défenfeur  de  la  vérité  & un  fécond  Chry- 
foftome  pour  l’éloquence.  Le  patriarche  voïant  alors 
Andronic  pour  la  première  fois , le  trouva  tel  que 
l’empereur  Manuel  le  lui  avoit  dépeint  : la  taille 
au  deffus  de  l’ordinaire  , le  regard  farouche  , les 
fournis  d’un  homme  fuperbe  , caché  , foucieux  5c 
toûjours  penfif  ; la  démarche  fiere , les  maniérés 
artificieufes  5c  affedtées.  Leur  converfation  fut  civi- 
le en  apparence  & ils  fe  dirent  des  veritez  qu’ils 
feignoient  de  ne  pas  entendre.  Andronic  entra 
enfuite  à C.  P.  ou  il  étoit  abfolument  le  maître 
aulfubien  que  par  tout  l’empire.  Il  rendoit  nean- 
moins tous  les  honeurs  au  jeune  Alexis  , qu’il  fit 
çouroner  avec  fon  époufe  Agnes  fœur  du  roi  de 
France  Philippe. 

Le  roïaume  de  Jerufalem  s’affoiblilToit  de  plus 
en  plus  tant  au  dedans  par  la  divifion  des  feigneurs, 
qu’au  dehors  par  leur  mauvaife  conduite  avec  les 

Tome  XF.  Ttt 
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An*  118 l.  infidèles.  La  maladie  du  roi  Baudouin  IV.  fe  décla- 
rant plus  ouvertement  pour  être  la  lèpre  & le  ren- 
dant incapable  d’agir,  il  entra  en  foupçon  contre 
Boëmond  prince  d’Antioche  &Raimond  comte  de 
Tripoli,  croïant  qu’ils  lui  vouloient  ôter  le  roïaume 
Il  refolut  donc  de  marier  fa  foeur  Sibile  veuve  du 
marquis  de  Monferrat  ; & au  lieu  de  la  donner  à un 
des  plus  puiffans  feigneurs  du  pars , il  la  maria  préci- 
pitamment à un  jeune  François  Gui  de  Lufignan 
fils  de  Hugues  le  Brun  comte  de  la  marche.  Ce 
mariage  fe  fit  pendant  l’o&ave  de  Pâques  contre 

v'ie'dfsdad  c°ûrume*  D'un  autre  côté  Arnaud  de  Chaftil- 

ms. un.  nsi.  Ion  étoit  feigneur  de  Carac  ville  forte  fur  la  fron- 
tière de  Syrie  nommée  par  les  anciens  la  Pierre 
du  defert , parce  quelle  cft  à l’entrée  du  deferr 
d’Arabie  fur  une  haute  montagne  j & érigée  par 
les  Latins  en  archevêché:  Arnaud  alloit  fouvent 
en  parti  hors  de  cette  place  & fans  avoir  égard 
aux  trêves  faites  avec  Saladin , il  enleva  plufieurs 
caravanes  de  marchans , qu’il  mit  aux  fers , apres 
avoir  pillé  îesricheffes  dont  ils  étoient  chargez.  Il 
voulut  même  exécuter  un  deffein  qu’il  avoir  de- 
puis plufieurs  années , de  courir  jufques  aux  por- 
tes de  la  Meque  j & il  en  fit'  les  préparatifs.  Mais 
l’émir  qui  commandoit  en  Syrie  en  étant  averti , fe 
mit  en  campagne  &c  fans  vouloir  combatre  con- 
tre Arnaud,  fe  contenta  d’aiïurer  le  pafiage  aux 
pèlerins  de  la  Meque.  Quelques  mois  après  un; 
vaifieau  portant  quinze  cens  Chrétiens  fit  nau- 
frage auprès  de  Damiete  & Saladin  fit  mettre, 
aux.  fers  tous  ceux  qui  s’en  étoient  fauvez , & con- 
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fifqua  les  marchandifes,  puis  il  envoïa  demander 
au  roi  de  Jerufalem  la  liberté  de  tous  les  Muful- 
mans  que  Arnaud  de  Chaftillon  & les  Templiers 
de  Carac  avoient  enlevez  , & fatisfadtion  de  tou- 
tes les  hoftilitez  commifes  par  les  Chrétiens  au 
préjudice  de  la  trêve,  A faute  d’y  fatisfaire  prom- 
tement  Saladin  lui  déclaroit  la  guerre,  & mena» 
çoit  de  traiter  les  Chrétiens  qu’il  tenoit  comme 
les  Templiers  traiteroient  leurs  prifonniers.  Le  roi 
Baudoiiin  renvoïa  avec  mépris  l’officier  de  Saladin, 
craignant  de  déplaire  aux  Templiers , qui  faifoient 
profeffion  de  n’obéïr  qu’au  pape  & aux  fuperieurs 
de  leur  ordre  ; & qui  ne  vouloient  pas  relâcher  le 
butin  qu’ils  avoient  fait  fur  les  caravanes.  Ainfi 
ils  obligèrent  le  roi  à faire  la  guerre  , contre  l’a- 
vis de  tous  les  feigneurs car  il  n’avoit  que  deux 
ou  trois  mille  hommes  de  pied  & fept  cens  che- 
valiers , au  lieu  que  Saladin  étoit  à la  tête  de  vingt 
mille  hommes. 

Dés  l’année  precedente  1181.  Boëmond  prince 
d’Antioche  avoit  quitté  fa  femme  légitimé  pour 
une  concubine , &le  patriarche  Aimeri  après  deux 
monitions  qui  furent  inutiles , l’excommunia.  Le 
prince  irrité  commença  â perfecuter  le  patriarche, 
les  évêques  & les  autres  prélats  du  pais  : mettant 
la  main  fur  eux  avec  violence,  méprifant  les  fran- 
chifes  des  églifes  & des  monafteres,  pillant  leurs 
biens  & deïolant  leurs  terres.  Il  affiégea  même  le 
patriarche  avec  fon  clergé  dans  une  forterciïe  apar- 
tenant  à l’éghfe.  Quelques  feigneurs  du  pais  ne 
pouvant  louffrir  les  emportemens  du  prince,  fe  re- 

Ttt  ij 
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XL  V. 

BoemonH  prîn» 
ce  excommunie. 
Guill.  Tyr  xxiu 
c'  7. 
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ÂN.  n3i.  tirèrent  de  Ton  fervice  : entre- autres  Renaud  Man- 
fuer,  qui  s’enferma  dans  un  château  imprenable  qu’il 
a voit,  & y donna  retraite  aux  prélats  chaflez  de 
leurs  fiéges  ôc  aux  autres  qui  étoient  perfecutez 
pour  la  même  caufe.  Cette  divifion  fit  craindre- 
aux  hommes  les  plus  fenfez , que  les  infidèles  ne 
s’en  prévaluffent  pour  remettre  le  pais  fous  leur 
obéïflance.  Le  roi  de  Jerufalem  avec  le  patriarche , 
ks  prélats  & les  feigneurs  du  roïaumc  s’affemble- 
rent  pour  délibérer  fur  ce  fujet  j & firent  les  réfle- 
xions que  le  patriarche  d’Antioche  auroit  dû  faire 
avant  que  d’emploïer  les  cenfures.  Ils  n oferent 
ufer  de  force  pour  réduire  Boëmond  , quoiqu’il 
l’eût  bien  mérité  : de  peur  qu’il  n’appellât  à fon 
fecours  les  Turcs , qu’il  n’auroit  pas  chaflez  enfui- 
te  quand  il  auroit  voulu.  Ils  jugèrent  que  les  priè- 
res & les  avertiflemens  feroient  inutiles , avec  un> 
homme  emporté  & prévenu  de  pafîion  \ & con- 
clurent qu’il  falloir  fouflrir  ce  mal,  de  peur  d’em 
attirer  un  plus  grand , & attendre  qu’il  plût  à 
Dieu  de  toucher  le  cœur  du  prince.  D’autant 
plus  qu’outre  l’excommunication  de  là  perfonne 
tout  le  pais  étoit  en  interdit , enforte  qu’on  n’ad- 
miniflroit  autre  iàcre ment  que  le  batême  aur. 
enfans. 

On  convint  toutefois  par  deliberation  com- 
mune , que  le  patriarche  de  Jerufalem  iroit  à An- 
tioche avec  Renaud  de  Chafiillon  beaupere  dm 
prince,  frere  Arnaud  de  Toroge  martre  des  Tem- 
pliers & frere  Roger  de  Molins  maître  des*Hof- 
pitaiiers  .-  pour  voir,  s’ils  pourroient  trouver,  quek 
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que  remede  à ces  maux.  Car  ils  craignoient  que  ngfc6 
le  pape  5c  les  princes  de  deçà  la  mer  ne  les  ac- 
cufaflent  de  négligence  ou  de  malice  3 s’ils  laif- 
foient  leurs  voifins  dans  un  fi  malheureux  état 
fans  leur  donner  aucun  fecours  , ni  aucune  mar- 
que de  compafiion.  Le  patriarche  de  Jerufalem  / 

prit  encore  avec  lui  l’archevêque  élu  de  Cefarée 
nommé  Moine  3 Albert  évêque  de  Bethléem  3 
Renaud  abbé  du  Mont  de  Sion  3 5c  Pierre  prieur 
du  S.  Sepulchre  , hommes  prudens  5c  difcrets  : 
puis  ils  prirent  en  pafiant  le  comte  de  Tripoli  ami 
particulier  du  prince  d’Antioche  3 5c  s’aflemble- 
rent  à Laodicée 3 5c  enfuite  à Antioche  3 où  ils  con- 
clurent la  paix  pour  un  tems.  Les  conditions  furent, 
que  l’on  rendroit  au  patriarche  3 aux  évêques  5c  aux 
églifestout  ce  qu’ils  avoient  perdu  3 5c  que  l’inter- 
dit feroit  levé  : mais  que  le  prince  demeureroic 
excommunié  s’il  ne  quittoit  fa  concubine.  Après 
avoir  ainfi  un  peu  appaifé  le  mal  ils  fe  retirèrent. 

Mais  le  prince  continua  dans  fon  defordre  3 5c ’ 
fans  confiderer  le  péril  où  il  expofoit  fon  état  3 
il  chaffa  fes  meilleurs  ferviteurs  feulement  parce' 
qu’on  difoit  qu’ils  n’approuvoient  pas  fa  condui- 
te : favoirfon  connétable  3 fon  chambellan  & trois' 
autres  feigneurs.  Il  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer prés  de  Rupin  prince  d’Armenie  3 qui  les  re- 
çut magnifiquement  : leur  donnant  d’abord  de 
grands  prefens  3 5c  leur  afiignant  à chacun  une 
fubfiftance  honête. 

Aimeri  qui  étoit  le  .troifiéme  patriarche  d’An-  xlvï; 

1 T . 1 i l ri-  Reunion  des 

croche  Latin  eut  peu  de  tems  apres  la  conlolatioiï  Maronites, 
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ÀN.  1183.  de  réunir  les  Maronites  à Péglife  Romaine.  Ils 
c.  Tyr. xxii.  croient  Monothélites  , attachez  aux  erreurs  de 
Jac.  de  Vitr . Macaire  patriarche  d’Antioche  5 qui  fut  condam- 
r,.'  Hierof'  c‘  ne  au  hxiéme  concile  general  en  681.  & tellement 
sup.  uv,  xl.u.  connus  pour  être  dans  cette  herefie  , que  les  chré- 

$8,  • ^ JL 

tiens  Orientaux  écrivant  en  Arabe  n’ont  pas  d’au- 
tre nom  pour  fignifier  les  Monothélites , que  ce- 
lui de  Maronites.  Cette  nation  étoit  compofée 
d environ  quarante  mille  âmes  s difperfées  fur  le 
mont  Liban  , & aux  environs , dans  les  diocefes 
de  Giblet,  de  Botron  de  Tripoli.  Comme  ils 
étoient  gens  de  guerre  , braves  & fort  utiles  aux 
Latins  contre  les  infidèles  : leur  converfion  cau- 
fa  une  grande  joie.  Car  ils  embraffierent  non  feu- 
lement la  foi  Catholique  , mais  encore  les  tradi- 
tions de  l’éghfe  Romaine  : à laquelle  ils  fe  réu- 
nirent avec  leur  patriarche  & quelques-uns  de  leurs 
eveques;  qui  pour  fe  conformer  aux  Latins  prirent 
des  mitres , des  anneaux  & des  crofles , & introdui- 
firent  dans  leurs  églifes  l’ufagedes  cloches , car  les 
Grecs  &c  les  Orientaux  n’ufent  que  de  tables  de  bois 
fur  lefquelles  ils  frapent  pour  apeller  à l’office  : à peu 
près  comme  nous  failons  le  vendredi  faint.  Audi  les 
Orientaux  pour  exprimer  cette  réünion  difent  que 
les  Maronites  fe  rendirent  Francs.  Toutefois  ils  fe 


fervoient  comme  ils  font  encore  de  la  langue  Chal- 
daique  dans  1 office  divin  & de  l’Arabe  pour  lan- 
gue vulgaire. 

Archevêché  de  f année  1174..  Guillaume  II.  Roi  de  Sicile 

Montréal  enSi-  avoir  fonde  un  monaftere  de  Benediêlins  à quatre 

milles  de  Palermefa  capitale , en  un  lieu  agréable 
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âu  pied  d’une  montagne  que  le  fejour  des  rois  fit  An.  1183. 

apeler  Montreal  & qui  devint  une  petite  ville.  Le  F afeh.DecM- 

pape  Alexandre  III.  accorda  dés  lors  plufieurs  X111;?,,170’1' 
r F v n i D«.  VII.f.5.?. 

privilèges  a ce  nouveau  monaitere  , entre  - autres  433- 
1 exemtion  , puis  la  dépendance  immédiate  du  laint  */#. 
fiége.  Enfinàlapriere  du  même  roi  le  pape  Lucius 
III.  érigea  cette  églife  en  métropole  , nonobftant 
la  proximité  de  Palerme  j.&  lui  donna  pour  fuffra- 
gans  les  évêques  de  Catane  & de  Syracufe  , quoi- 
que ces  villes  foient  à l’autre  extrémité  de  la  Sicile. 

Ce  fut  le  chancelier  Mathieu,  qui  par  jaloufie  contre  îc ■ ds  s- G 
Gautier  archevêque  de  Palerme  , perfuada  au  roi 
de  pourfuivre  cette  ére&ion  fi  contraire  aux  ancien- 
nes réglés.  Elle  eft  du  cinquième  Février  1183. & Guil- 
laume fécond  abbé  en  fut  le  premier  archevêque, 
quelepapefacradefamain  & ordonna  que  l’obfer- 
vance  monafliquc  demeureroit  à perpétuité  dans 
cette  églife. 

Le  pape  Lucius  étoit  à Veletri  ne  pouvant  demeu-  XLvnr. 

reràRome,àcaufedeIarevoltedes  Romains.  Leur  ftkn.conradar" 
différend  venoit  de  quelques  coutumes,  qu’il  jura  ch-deMaïence- 

, . , r 1 r \ RogerMovU.fi. 

de  ne  jamais  obierver , quoique  les  papes  les  prede- 
eeffeursles  euffent  gardées  ; &Ies  Romains  en  fu- 
rent tellement  irritez  , qu’ils  pillèrent  & brûlèrent 
lés  terres  du  pape  , enforte  qu’il  fut  obligé  de  fuir 
déplacé  en  place  dans  fes  fortereffes.  Chriflien  ar-  Jo  de  G eu.  cbr , 
chevêque  de  Maïence  chancelier  de  l’empereur  vint 
au  fecours  du  pape , avec  une  grande  armée  d’Alle- 
mans,  & incommoda  fort  les  Romainsunais  il  tom- 
ba malade  à T ufculum  & le  pape  qui  étoit  proche  le  ht  fi.  ap,  Ser.  fi- 
vint  voir.  L’archevêque  écoitfi  mal  qu’il  ne'  put  £e  82,<s’ 


520  Histoire  Ecclesiastique 


n.  6 1. 


An.  1183.  lever  pour  le  recevoir  : mais  il  fe  confefla  à lui  ; 

reçut  de  fa  main  les  facremens  & l’indulgence  , 
& mourut  ainlï  au  mois  d’ Août  1183,  Onprétendit 
que  les  Romains  avoient  procuré  fa  mort  par  l’eau 
d’une  fontaine  qu’ils  avoient  empoifonnée,  Son  ar- 
mée fe  diftipa  3 & les  Romains  s’élevèrent  plus  for- 
tement contre  le  pape.  Le  liège  de  Maïence  étant 
Chron.  Rei~  ainlî  demeuré  vacant , Conrad  qui  en  avoir  été  pour- 
*ht;ZUS"  vlAl  avant  Chriftien  y rentra , quittant  celui  de  Salf- 
IXXI1-  bourg  où  il  avoir  été  transféré^  Albert  de  Boheme 
rentra  dans  le  liège  de  Salfbourg,  par  ordre  de  l’em- 
pereur, Si  du  confentement  de  cette  églife  : où  il  fut 
intronife  pour  la  fécondé  fois  le  dix- neuvième  de 
Novembre  1183. 

Le  pape  voïant  qu’il  ne  pouvoir  relifter  aux  Ro- 
mains , envoïades  nonces  aux  rois  & aux  feigneurs 
tant  laïques  qu’eccleliaftiques , pour  demander  des 
fecours  d’argent.  Ceux  qui  vinrent  en  Angleterre , 
aïant  fait  leur  propofîtion  , le  roi  confulta  les  évê- 
ques Si  le  refte  du  clergé  : qui  lui  confeillerent  , 
de  donner  le  fublîdeau  pape  tel  qu’il  le  jugeroit 
à propos  tant  pour  lui  que  pour  eux.  Car  , ajoûte- 
rent-ils,  nous  aimons  mieux  vous  rembourfer  ü 
vous  le  voulez  de  ce  que  vous  aurez  donné  : que  de 
fouftrir  que  le  pape  envoie  fes  nonces  en  Angleter- 
re , lever  fur  nous  un  fublide  , ce  qui  pourroit  tour- 
ner en  coutume  au  préjudice  du  roïaume.  Le  roi 
fuivit  ce  confeil>  & envoia  au  pape  une  grande  fom- 
me  d’argent , avec  laquelle  & celles  qu’il  reçut  de 
toutes  parts  des  autres  princes,  il  lit  la  paix  avec  les 
Romains. 

La 


XL  IX. 

Subfîde  accor- 
dé au  pape. 
Moger  p.  ffji, 


P 
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La  même  année  le  pape  étant  à Veletry  Jean  Se  An.  1183.’ 
Hug  ues  qui  fe  difputoient  1 eveche  de  S,  André  en  j{ogey.  p.6iis 
Efcoce  furent  entendus  en  confiftoire,  &on  jugea 
qu’ils  n’y  avoient  droit  ni  l’un  ni  l’autre.  Ils  alignè- 
rent entre  les  mains  du  pape  purement  Se  fimple- 
ment  5 Se  fe  retirèrent  de  la  cour , attendant  fa  mife- 
ricorde.  Peu  de  jours  après  il  rendit  à Hugues  l’évê- 
ché de  S.  André,  Se  donna  à Jean  celui  de  Donqueî- 
de  avec  tout  ce  que  le  roi  d’Efcoce  lui  avoit  ôté. 

Quand  ils  furent  revenus  en  Efcoce,  ils  fe  mirent  en 
polfeflion  chacun  de  leurs  lièges  : mais  parce  que  le 
roi  ne  voulut  pas  faire  à Jean  la  reftitution  que  le 
pape  avoit  ordonnée, ce  prélat  difputa  encore  à Hu- 
gues l’évêché  de  S.  André. 

La  même  année  mourut  le  jeune  roi  d’Angle-  Mort  du  jeune 
terre  Henri.  Il  faifoit  la  guerre  au  roi  fon  pere  en  fj*"1' 
Limoulin  j de  l’avoit  plulieurs  fois  voulu  furprendre 
par  de  faux  fermens  Se  des  promelfes  trompeufes. 

Enfin  le  chagrin  de  ne  pouvoir  reüfiir  dans  fes 
mauvais  delïeins  le  fit  tomber  grièvement  malade 
à Martel  en  Quercy  ; Sc  fe  voïant  prés  de  fa  fin , il 
envoïa  au  roi  fon  pere  qui  refufa  de  l’aller  trouver 
ne  s’y  fiant  pas.  Le  malade  appella  les  évêques  Se 
les  autres  ecclefiaftiques  qui  fe  trouvèrent  prés  de 
lui;&  leur  confelïa  fes  pechez  premièrement  en 
fecret,  puis  publiquement.  Après  avoir  reçu  Pab- 
folution,  il  donna  à Guillaume  Marefchal  fon  ami 
la  croix  qu’il  avoit  prife  pour  aller  à Jerufalem,  le 
chargeant  d’accomplir  fon  vœu  : puis  ayant  ôté  fes 
habits , il  fe  revêtit  d’un  cilice , fe  mit  une  corde  au 
cou , Se  dit  aux  évêques  Se  aux  autres  ecclefiafti- 
Tome  Xl^.  V u u 


An.  1183. 


Chr.  Vofîenf. 

f.  ZÿO. 


LI. 

Andronic  em- 
pereur de  C.  P. 
Nicep.  Altx.n. 
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ques  : Je  me  livre  indigne  pecheur  que  je  fuis , à 
vous  qui  êtes  les  minières  de  Dieu  : priant  N.  S. 
J.  C.  qui  pardonna  au  larron  à la  croix,  d’avoir 
pitié  de  ma  malheureufe  ame  par  vos  prières  6c  par 
fon  ineffable  mifericorde.T  ous  répondirent  : Amen  ; 
6c  il  ajoûta-.Tirez  moi  de  mon  lit  avec  cette  corde , 
& me  mettez  fur  ce  lit  de  cendre.  Ils  le  firent , 6c 
mirent  deux  groffes  pierres  carrées  l’une  à fa  tète, 
l’autre  à Tes  piés  : alors  il  reçut  le  viatique , 6c  mou- 
rut âgé  de  vingt  huit  ans,  le  jour  de  S.  Barnabe 
onzième  de  Juin  1183.  Il  fut  enterré  à Notre-Dame 
de  Rouen,  comme  il  l’avoit  ordonné. 

A C.  P.  Andronic  qui  avoir  tout  pouvoir  entre- 
prit de  marier  Irene  fa  bâtarde  avec  Alexis  bâtard 
du  défunt  empereur  Manuel,  quoique  l’un  6c  l’au- 
tre fuflent  nez  d’inceftes  avec  des  parentes.  Car 
Andronic  prétendoit  que  les  conjonctions  illégiti- 
mes ne  produifoient  point  de  parenté  ; 6c  il  fit  au- 
torifer  cet  avis  par  le  concile  6c  par  le  fenat.  Mais 
le  patriarche  Theodofe  s’oppofa  toujours  à ce  ma- 
riage y 6c  demeura  inébranlable  contre  l’autorité 
d’Andronic.  Enfin  voïant  qu’il  ne  pouvoir  plus 
faire  aucun  bien,  6c  que  le  mal  prévaloir  ouverte- 
ment : il  renonça  au  fiége  de  C.  P.  qu’il  avoir  rempli 
pendant  fix  ans , & fe  retira  à Tille  Terebinte  où  il 
s’étoit  bâti  un  logement  &c  un  fepulchre.  Andronic 
ravi  de  fa  retraite,  à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas, 
fit  cclebrer  le  mariage  entre  Alexis  6c  Irene  par 
l’archevêque  de  Bulgarie,  qui  fe  trouvoit  à C.  P.  & 
pour  remplir  le  fiége  patriarcal , il  choifit  Bafile 
Camatere , qui  étoit  cartophylax  6c  hypertime» 


Livre  Soixante-treizie’me.  515 

On  difoit  que  Bafile  s’étoit  procuré  le  patriarcat , I1§^o 

en  promettant  par  écrit  de  fe  conformer  entière-  Cata[oir-j^  - 
mentaux  volontez  d’ Andronic  dans  l’exercice  de 
fon  miniftere. 

Ce  fut  par  les  mains  de  ce  patriarche  qu’An-  ***";  Hoved * 
dronic  fit  couronner  l’empereur  Alexis , le  jour  de 
la  Pentecôte  dix-feptiéme  de  Mai  1181.  & pour 
témoigner  plus  de  relpeéf  à ce  jeune  prince  , il  le 
porta  fur  fes  épaules  à la  grande  églife  pleurant  à 
chaudes  larmes.  Mais  quelque  tems  après  il  le  fit 
çonfentir,  quoi  qu’à  regret,  de  l’aflocier  à l’empire  -y 
& ils  furent  couronnez  enfemble  au  mois  de  Sep- 
tembre où  commençoit  l’indiéhon  fécondé  , l’an 
6691.  félon  les  Grecs , félon  nous  1183.  En  cette  ce- 
remonie Andronic  fut  nommé  le  premier  , fous 
pretexte  qu’il  étoit  indécent  de  mettre  un  enfant 
avant  un  vieillard  venerable.  Quand  ce  vint  à la 
communion,  Andronic  après  avoir  reçu  le  pain 
celefte  étendant  les  mains  pour  prendre  le  calice, 
jura  parles  myfteres  terribles  qu’il  n’acceptoit  l’em- 
pire que  pour  foulager  Alexis.  Mais  peu  de  jours 
aprés,fon  confeil  ayant  décidé  qu’il  étoit  dangereux 
pour  un  état  d’avoir  plufieurs  maîtres , la  mort  d’A- 
lexis fut  refolue  •.  on  l’étrangla  de  nuit  avec  la  cordc 
d’un  arc  , & on  porta  le  corps  à Andronic  : qui  lui 
donnant  des  coups  de  pied  dans  les  flancs  fit  plu- 
fieurs reproches  à fon  pere  & à fa  mere.  Enfuitc 
il  lui  fit  couper  la  tête,  fe  la  fit  rapporter , & jetter 
le  corps  au  fond  de  la  mer  enfermé  dans  un  cercueil 
de  plomb.  Ainfi  finit  l’empereur  Alexis  Comnenc 
fils  de  Manuel  , n’aïant  pas  encore  quinze  ans 

Vuu  i j 
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An.  1183.  accomplis,  après  en  avoir  régné  trois. 

Il  étoit  fiancé  avec  Agnès  fœur  du  roi  de  France. 
Philippe  Auguftequ’  Andronic  époufa,  tout  vieux 
quil  etoit , quoiqu’elle  n’eût  pas  encore  onze  ans  : 
puis  il  pria  le  patriarche  Bafîle&  le  concile  del’ab- 
foudre  du  ferment  qu’il  avoir  fait  à l’empereur 
Manuel  & à fon  fils,  lui  & tous  les  autres , qui 
avoient  violé  ce  ferment.  Les  prélats  accordèrent 
rabfolution  par  des  decrets  qu’ils  publièrent  i & 
pour  recompenfe  l’empereur  Andronic  leur  accorda 
quelques  petites  grâces , dont  la  plus  confiderable 
fut  d’être  aflis  fur  des  bancs  que  l’on  plaçoit  auprès 
de  fon  trône.  Mais  comme  le  régné  d’Andronic 
ne  fut  que  de  deux  ans  -,  ils  ne  jouirent  gueres  de 
cet  honneur. 

Enrreprîfede  Allemagne  l’empereur  Frideric  tint  une  cour 

rabbédcFuide6  folemnelle  à Maïence  à la  Pentecôte  de  l’année 
cl7.sûv.Hiu.  Vivante  1184.  pour  faire  chevalier  fon  fils  Henri , 
9'  déjà  reconnu  roi  des  Romains.  En  cette  affemblée 

l’abbé  de  Fulde  reprefenta  à l’empereur,  que  fon 
monaftere  avoir  cette  prérogative  , que  [quand  la 
cour  fetenoit  à Maïence,  l’archevêque  devoir  être 
afhs  à la  droite  de  l’empereur , & l’abbé  de  Fulde  à 
fa  gauche.  Or , ajouta  l’abbé,  l’archevêque  de  Co- 
logne nous  prive  de  ce  droit  depuis  long-tems , 
c’eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  nous  rendre  au- 
jourd’huy  nôtre  place.  Alors  l’empereur  dit  à l’ar- 
chevêque de  Cologne  : Vous  avez  oiii  ce  qu’a  dit 
l’abbé  : nous  vous  prions  de  ne  pas  troubler  la  joie 
de  cette  fête  , & de  lui  îaiffer  la  place  qu’il  dit  lui 
appartenir.  L’archevêque  fe  leva  difant  : Seigneur 
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comme  il  plaira  à vôtre  ferenité:que  l’abbé  prenne  An.  1184. 
la  place  qu’il  defire  , mais  trouvez  bon  que  je  me 
retire  à mon  logis.  Comme  il  vouloir  s’en  aller,  le 
comte  Palatin  du  Rhein  frere  de  l’empereur  fe  leva  - 
d’auprès  de  lui,  & dit  : Seigneur  je  fuis  vafTal  de 
l’archevêque  de  Cologne,  il  efl  jufteque  je  le  fuive. 

Le  duc  de  Brabant  & plufieurs  autres  feigneurs  en 
dirent  autant.  Le  jeune  roi  Henri  voïantledefordre 
qu’alloit  caufer  leur  retraite,  fe  jetta  au  cou  de  l’ar- 
chevêque,lui  difant  : Mon  cher  pere,  je  vous  prie  de 
demeurer, pour  ne  pas  changer  en  triftefTe  nôtre  joie. 

L’empereur  Frideric  l’en  pria  aufli , affûtant  qu’il 
avoit  ainfi  parlé  en  fimplicité  fans  aucun  defTein  de 
loffenfer.  Ainfi  chacun  reprit  fa  place , & la  fête  fc 
pafla  paifiblement.  Or  l’archevêque  prévoïant  l’en, 
treprife  de  l’abbé,  étoit  venu  à cette  cour  accompa- 
gné de  quatre  mille  hommes  armez.  Nous  avons  vu 
iix  vingt  ans  auparavant  en  1063 .une  femblable  que- 
relle entre  l’êvêque  d’Hildesheim  ôc  l’abbé  de  Ful- 
de,  dont  les  Fuites  furent  plus  facheufes. 

Enfuite  l’empereur  paffaen  Italie , & vint  trouver 
le  pape  Lucius  à Vérone,  où  les  infultes  des  Ro- 
mains l’avoient  obligé  de  fe  retirer.  La  plus  cruelle 
eftquaïant  trouvé  plufieurs  de  fes  clercs  hors  de  la  n*»z**»Mt* 
ville , ils  leur  creverent  les  yeux  à tous  hormis  un. 

Si  les  lui  renvoïerent.  Le  pape  anathematifa  ceux 
qui  avoient  commis  ce  crime,  fortit  de  la  ville  avec 
les  fîens,  Si  vint  à Vérone,  où  il  demeura  jufques 
àfa  mort.  Avec  le  pape  & l’empereur  s’y  trouvèrent 
plufieurs  prélats  Sc  plufieurs  Feigneurs,  & il  s’y  tint 
un  grand  concile  qui  commença  le  premier  jour 
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An.  1184.  d Aouft  1184.  & duroit  encore  le  quatrième  deNo- 
vembre.  En  ce  concile  le  pape  Lucius  fit  une  con- 
Reed.  de  Diceto,  ftitution  ou  il  parle  ainfi: 

l iv.  La  vigueur  ecclefiaftique  doit  s’exciter  pour 
les  hérétiques!6  a^°^r  les  diverfes  herelies , qui  ont  commencée 
iiT'exZïe  PuliuIer  de  nôtre  tems  dans  la  plûpart  des  lieux  : 
hAret-  «toi.  veu  principalement  quelle  fe  trouve  appuïée  de  la 
Oser. collegt;.  1.  puilfance  impériale.  C eft  pourquoi  en  la  prefence 
L 7‘ ut<s' e*  de  nôtre  cher  fils  l’empereur  Frideric , de  l’avis  de 
nos  freres  les  cardinaux,  des  patriarches , archevê- 
ques ôc  eveques,  ôc  de  plufieurs  feigneurs  alfem- 
blez  de  diverfes  parties  du  monde  : nous  condam- 
nons par  ce  decret  toutes  les  herefies  quelque  nom 
qu’elles  portent,  entre  autres  les  Cathares  & Pata- 
rins  ; & ceux  qui  fe  difent  fauflement,  Humiliez 
ou  Pauvres  de  Lion  : les  PafTagins,  Jofepins  & Ar- 
naudiftes.Nous  lesfoûmettons  tous  à un  anathème 
perpétuel.  Et  parce  que  quelques  uns  fous  pretexte 
de  piete  s attribuent  1 autorité  de  prêcher,  nous 
comprenons  fous  un  pareil  anathème  tous  ceux  qui 
oferont  prêcher  en  public  ou  en  particulier,  fans 
avoir  million  & autorité  de  nous  ou  de  l’évêque  du 
lieu  y tous  ceux  qui  penfent  ou  enfeignent  autre- 
ment que  1 eglife  Romaine  touchant  le  Sacrement 
du  corps  & du  fang  de  N.  S.  J.  C.  le  barême  , la 
remilïion  des  pechez,  le  mariage  & les  autres  facre- 
mens.  Et  generalement  tous  ceux  qui  auront  été 
jugez  heretiques  par  féglife  Romaine,  par  chaque 
eveque  dans  Ton  diocefe , avec  le  confeil  de  fon 
cierge,  ou  par  le  clergé  même,  le  fîége  vacant, 
avec  le  confeil  s’il  eft  befoin  des  évêques  voilins. 
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Nous  condamnons  de  même  tous  ceux  qui  donne- 
ront retraite  ou  protection  à ces  heretiques  : Toit 
qu  on  les  nomme  Confolez,  Croïans,  Parfaits  ou 
de  quelque  autre  nom  fuperftitieux. 

Et  parce  que  la  fe vérité  de  la  difciplme  ecclc- 
fialtique  eft  quelquefois  méprifée  par  ceux  qui  n’ea 
comprennent  pas  la  vertumous  ordonnons  que  ceux 
qui  feront  manifeftement  convaincus  des  erreurs 
fufdites,  s’ils  font  clercs  ou  religieux,  foient  dé- 
poüillez  de  tout  ordre  & bénéfice,  & abandonnez 
à la  puilfance  feculiere,  pour  recevoir  la  punition 
convenable  : fi  ce  n’elt  que  le  coupable  fi-tôt  qu’il 
fera  découvert  falfe  abjuration  entre  les  mains  de 
l’évêque  du  lieu.  Il  en  fera  de  même  du  laïque,  ôc 
il  fera  puni  par  le  juge  feculier  s’il  ne  fait  abjura- 
tion. Ceux  qui  feront  feulement  trouvez  fufpeCts 
feront  punis  de  même,  s’ils  ne  prouvent  leur  inno- 
cence par  une  purgation  convenable  : mais  ceux 
qui  retomberont  apres  l’abjuration  ou  là  purgation^ 
feront  lailTez.au  jugement  feculier,  fans  être  plus 
écoutez.  Et  les  biens  des  clercs  condamnez  feront 
appliquez  félon  les  loix  auxéglifes  qu’ils  lervoient. 
Cette  excommunication  contre  tous  les  heretiques 
fera  renouvellée  par  tous  les  évêques  aux  grandes 
folemnitez  ou  quand  Toccafion  s’en  prefentera  : 
fous  peine  d’être  fufpens  trois  ans  durant  des  fonc- 
tions épifcopaîes. 

Nous  ajoûtons  par  le  confeil  des  évêques  fur  la 
remontrance  de  l’empereur  & des  feigneurs  de  fa 
cour , que  chaque  évêque  vifitera  une  ou  deux  fois 
l’année,  par  lui-même,  par  fon  archidiacre,  ou  par 
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. d’autres  perfonnes  capables  les  lieux  de  Ton  diocefe, 
ou  le  bruit  commun  fera  que  des  heretiques  de- 
meurent; 8c  il  fera  jurer  trois  ou  quatre  hommes 
ou  plus  de  bonne  réputation,  & meme  s’il  le  juge 
a propos  tout  le  voifïnage  ; que  s’ils  aprennent  qu’il 
y ait  la  des  heretiques  , ou  des  gens  qui  tiennent 
des  conventicules  fecretes,  ou  qui  mènent  une  vie 
differente  du  commun  des  fideles,  ils  les  dénon- 
ceront a Tevêque  ou  à l’archidiacre.  L’évêque  ou 
l’archidiacre  appellera  devant  lui  les  accufez  ; & 
s ils  ne  fe  purgent  fuivant  la  coûtume  du  païs,  ou 
s ils  retombent , ils  feront  punis  par  le  jugement 
des  évêques.  Que  s’ils  refufent  de  jurer,  ils  feront 
dés  là  jugez  heretiques. 

Nous  ordonnons  de  plus  que  les  comtes,  les 
barons,  les  relieurs,  & les  confuls  des  villes,  Sc 
des  autres  lieux,  promettent  par  ferment  fuivant  la 
monition  des  évêques,  d’aider  efficacement  l’éghfe 
en  tout  ce  que  deffius  contre  les  heretiques  & leurs 
complices,  quand  ils  en  feront  requis  ; & qu’ils  s’ap- 
pliqueront de  bonne  foi  à executer  félon  leur  pou- 
voir ce  que  l’églife  & l’empire  ont  ftatué  fur  cette 
matière  ; finon  ils  feront  dépoüillez  de  leurs  char- 
ges, & ne  feront  admis  à aucune  autre  : outre  qu’ils 
feront  excommuniez  & leurs  terres  mifes  en  inter- 
dit. La  ville  qui  refilera  à ce  decret,  ou  qui  étant 
avertie  par  l’évêque,  négligera  de  punir  les  contre- 
venans  ,fera  privée  du  commerce  des  autres  villes, 
& perdra  la  dignité  épifcopale.  Tous  les  Tuteurs 
d heretiques  feront  notez  d’infamie  perpétuelle , & 
comme  tels,  exclus  d’être  avocats  ôc  témoins,  & 

des 
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cfes  autres  fonctions  publiques.  Ceux  qui  font  An.  1184. 
exemts  de  l’évêque  & foûmis  feulement  au  S.  fie- 
ge  : ne  laifferont  pas  pour  ce  que  deffus  de  fubir  le 
jugement  des  évêques  comme  déléguez  du  faint  fié- 
ge  , nonobftant  leurs  privilèges. 

On  void  dans  ce  decret  le  concours  des  deux 
puiffances  pour  l’extirpation  des  herefies  : l’églife 
emploie  1 excommunication  & les  autres  cenfures, 
l’empereur , les  feigneurs  & les  magiftrats  em- 
ploient les  peines  temporeles.  Je  croi  de  plus  y voir 
l’origine  de  l’Inquifition  contre  les  heretiques: 
en  ce  que  Ion  ordonne  aux  évêques  de  s’informer 
par  eux-mêmes  ou  par  commiffaires  des  perfonnes 
fufpedtes  d’herefie , fuivant  la  commune  renom- 
mée & les  dénonciations  particulières  : que  l’on 
diftingue  les  degrez  de  fufpedts , convaincus , pe- 
nitens  & relaps,  fuivant  lefquels  les  peines  font 
differentes.  Enfin  qu’aprés  que  l’églife  a emploie 
contre  les  coupables  les  peines  fpirituelles,  elle 
les  abandonne  au  bras  feculier , pour  exercer  en 
core  contre  eux  les  peines  temporelles  : aïant  re- 
connu par  expérience  que  plufieurs  Chrétiens , & 
particulièrement  ces  nouveaux  heretiques  , n’e- 
toient  plus  fenfibles  aux  peines  fpirituelles.  On 
reconnoiffoit  donc  enfin  , qu’outre  la  peine  fpiri- 
tuelle  il  étoit  permis  d’emploïer  la  temporelle 
contre  la  même  perfonne  peur  le  même  crime  .-fans 
craindre  de  violer  la  maxime  Non  bis  in  idem  : dont 
la  défenfe  fut  vingt  ans  auparavant  la  principale 
caufe  de  la  perfecution  que  foufrit  faint  Thomas 
de  Cantorberi. 

Tome  Xr. 
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Ab.  'Vrfperg* 
un.  1211.  J cic. 
Vitrine,  hijl, 

O cet  cl  c.  28. 
Cang*  glojf. 
Murml. 


An,  1184.  Quant  aux  heretiques  nommez  en  ce  decret  5 
Lv  les  Cathares  ou  Patérins  font  les  nouveaux  Ma- 
Vaudoïs.  meneens  dont  nous  avons  fi  fouvent  parlé  : les 
T'cttenni.  gIoJ?'  Paflagins  ou  Pafages  vouloient  que  la  loi  Mofaï- 
SfUitjfii.1*'  ftue  rût  obfervée  à la  lettre  8c  nioient  la  Trinité  : 

ils  condamnoicnt  les  peres  8c  toute  l’églife  Ro- 
maine. Leur  nom  femble  venir  du  Grec  P aj, agios 
Tout  Paint.  Mais  les  Humiliez  8c  les  Pauvres  de 
Lion  méritent  une  attention  particulière  : car 
leurs  commencemens  avoient  été  bons.  Les  Hu- 
miliez parurent  premièrement  en  Lombardie  : c’é- 
toit  des  hommes  & des  femmes  qui  vivoient 
en  commun  dans  une  grande  pauvreté,  portaient 
des  habits  fort  rudes;  8c  dans  leur  contenance , 
leurs  difeours  8c  toutes  leurs  maniérés  d’agir  té- 
moignoient  une  grande  humilité.  Ils  fubfiftoient 
principalement  du  travail  de  leurs  mains  8c  ne 
poffedoient  rien  en  propre.  Il  y avoir  entre  eux 
des  laïques  prefque  tous  lettrez , 8c  ils  difoient 
tout  l’office  canonial  du  jour  8c  de  la  nuit  ; plu- 
fieurs  ne  mangoient  point  de  chair  s’ils  n étoient 
grièvement  malades  & ne  portoient  point  de  lin- 
ge. Les  femmes  de  cet  inftitut  étoient  tellement 
éloignées  des  hommes  qu’ils  ne  les  voïoient  pas  mê- 
me à 1 eglife  , 8c  un  mur  les  feparoit  au  fer  mon* 
Le  pape  avoir  approuvé  leur  inftitut,  8c  avoir 
permis  aux  clercs  8c  aux  laïques  lettrez  de  prê- 
cher, non  feulement  dans  leurs  maifons,  mais  dans 
les  places  publiques  8c  dans  les  églifes  du  con- 
fentement  des  prélats.  Ils  avoient  fait  ainfi  grand 
nombre  de  converfions  8c  s’étoient  multipliez  en 
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peu  de  temps  : car  outre  ceux  qui  vivoient  en  IIg^t 
commun,  plufieurs  à leur  perfuafion  vivoient  fain- 
tement  dans  le  monde  avec  leurs  femmes  «Se  leurs  en- 
fans.  Ces  humiliez  étoient  formidables  aux  Mani- 
chéens,qu’ilsconfondoient  publiquement  5c  décou- 
vrent leurs  artifices  ; 5c  ils  en  convertifibient  plu- 
fieurs. Ce  n’eft  pas  de  ces  Humiliez  qu’il  faut  enten- 
dre le  decret  du  pape  Lucius,  mais  de  ceux  qui  pre-  Ah}>  V'fperg.  , 
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nant  raullementce  nom  s’mgeroient  a prêcher  lans 
million,  à entendre  les  confeiïions  5c  diriger,  entre- 
prenant fur  le  miniftere  ecclefiaftique. 

Les  pauvres  de  Lion  font  plus  connus  fous  le 
nom  de  Vaudois,  5c  leur  feôte  commença  en  1160. 
à cette  occafion.  Plufieurs  notables  bourgeois  yZdZ]^ 
étant  alfemblez  à Lion,  un  d’eux  mourut  fubite- 
ment  en  leur  prefence  : Pierre  Valdo  qui  étoit  de 
la  compagnie , fut  tellement  frapé  de  cet  accident, 
qu’il  diftribua  aufli-tôt  aux  pauvres  une  grande 
fomme  d’argent  : ce  qui  en  attira  quantité  à fa 
fuite.  Il  les  exhorta  à embralfer  la  pauvreté  vo- 
lontaire à l’imitation  de  J.  C.  5c  des  apôtres  ; 5c 
comme  il  étoit  un  peu  lettré  il  leur  expliquoit 
le  texte  du  nouveau  teftament  en  langue  vulgaire. 

Les  ecclefiaftiques  l’entreprirent  , l’accufant  de 
témérité  : mais  il  méprifa  leurs  réprimandes  5c 
continua  d’enfeigner,  difant  à fes  difciples , que 
le  clergé  corrompu  dans  fes  moeurs  envioit  leur 
fainte  vie  5c  leur  doctrine.  On  les  nomma  Vau' 
dois  du  nom  de  leur  maître  : ou  Leomftes  à caufe 
de  la  ville  de  Lion,  ou  Sabatés  5c  Infabatés  à cau- 
fe de  leur  disulfure  finguliere  : foit  qu’ils  par-  c*wf-s***«w 
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Suite  du  concile 
de  Verone. 
4rnol4.  Lnbee. 
Ml,  C.  lO. 


An.  1184.  des  fabots,  ou  des  fouliers  découpez  en  croix 

Ebrard.  conc.  par  deffus.  U ne  fau£  pas  confondre  ces  nouveaux 

heretiques  avec  ies  Cathares  ou  Albigeois  beaucoup 
plus  anciens  ; & on  ne  voit  pas  que  ceux-ci  eulfent 
encore  d’autre  erreur  que  Feftime  de  la  pauvreté 
oifive,  le  mépris  de  l’autorité  du  clergé.  J ai  par- 
lé des  Arnaudiftes  : mais  je  ne  trouve  rien  des  Jofe- 
pins  ou  Mefopins , car  ils  fe  trouvent  ainfi  nommez 
en  differens  exemplaires. 

A I’occafîon  de  ce  concile  il  vint  à Verone  desec- 
clefiaftiques  de  divers  païs,  qui  avoient  été  ordon- 
nez par  les  fehifmatiques  du  tems  du  pape  Alexan- 
dre. L’empereur  pria  inftamment  le  pape  Lucius  de- 
leur  faire  grâce  & de  les  réhabiliter.  Si  le  pape  y con- 
defeendit  d’abord  : enforte  qu’il  leur  permit  de  pre- 
fenter  leurs  requêtes,  afin  d’accorder  à chacun  la  dif- 
penfe  félon  la  différence  des  cas.Mais  le  lendemain  il 
changea  d’avis  Si  dit, que  la  fufpenfe  contre  ces  ec- 
clefiaffiques  aïant  été  prononcée  à Venife  dans  le 
concile  general  en  1177.  ne  pouvoir  être  révoqué  que 
dans  un  pareil  concile  ; Si  il  promit  d’en  tenir  un 
a Lion  pour  cette  affaire.  On  attribua  ce  change- 
ment à Conrad  archevêque  de  Maïence  Si  à Conrad 
évêque  de  Vomies;  Si  les  Allemans  s’en  plaignirent 
hautement, enforte  que  les  cardinaux  difoient,  qu’ils 
demandoient  grâce  en  menaçant. 

On  traita  auffï  à Verone  d’une  autre  affaire  im- 
portante, lavoir  l’éle&ion  de  l’archevêque  de  Trê- 
ves. Ce  grand  liège  étant  vacant  par  le  décès  de 
l’ archevêque  Arnold , le  chapitre  fe  trouva  parta- 
gé entre  l’archidiacre  Volmar , Si  le  prévoit  Ro- 
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dolfe.  On  convint  de  fe  raffembler  à l’heure  de 
none  pour  terminer  ce  fchime  : mais  Volmar  pré- 
vint l’heure,  & fe  fit  élire  & intronifer  par  une 
partie.  Rodolfe  venant  avec  les  fiens  à l’heure 
marquée,  protefta  de  faire  cafter  l’éleCtion  de  Vol- 
mar. Sur  quoi  l’empereur  Frideric  aïant  aftemblé 
les  feigneurs  à Coblens,  ils  jugèrent  qu’en  cette 
divifion  il  pouvoit  choifir  une  perfonne  capable.  Il 
donna  l’inveftiture  à Rodolfe,  & Volmar  fe  pour- 
vût devant  le  pape.  Le  pape  & l’empereur  foute- 
noient  chacun  celui  dont  ils  avoient  pris  la  prote- 
ction, ils  fe  feparerent  ainfi  fans  avoir  pû  convenir,, 
Ce  fchifme  dans  l’églife  deTreves  dura  fept  ans. 
L’empereur  Frideric  vouloir  encore  que  le  pape 
couronnât  empeteur  fon  fils  Henri  : mais  le  pape  le 
refufa;  difantque  Frideric  devoir  donc  quitter  la 
couronne,  & qu’il  ne  pouvoit  y avoir  deux  empe- 
reurs enfemble. 

Pendant  la  tenue  du  concile  le  quatrième  jour  de 
Novembre,  comme  le  pape,  l’empereur,  les  cardi- 
naux ôc  la  plupart  des  évêques  étoient  aftemblez 
dans  la  grande  églife,  Gérard  archevêque  de  Raven- 
ne  expofa  publiquement  le  trifte  état  du  roïaume  de 
Jerufalem:  exhortant  toutes  fortes  de  perfonnes  à le 
fecourir  pour  la  remiftion  de  leurs  pechez.  Le  roi 
Baudouin  IV.  fentoit  fon  mai  croître  de  jour  en 
jour  : il  avoitperdti  la  vûë,  la  corruption  de  la  le- 
pre  lui  ôtoit  l’ufage  des  pieds  & des  mains , & de 
plus  il  fut  attaqué  d’une  grofte  fièvre  à Nazareth. 
Il  ne  pouvoit  toutefois  fe  refoudre  à quitter  la  cou- 
ronne : mais  en  prefence  des  feigneurs,  de  la  rei- 
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An.  1185.  ne  fa  mere  & du  patriarche  , il  établit  regent  du 
roïaume  Gui  de  Lufignan  comte  de  Joppé&d’Af- 
calon  : fe  refervant  la  dignité  roïale , la  feule  ville 
de  Jerufalem  & une  penfion  de  dix  mille  écus  d’or. 
ft  i9.  Mais  quelque  tems  après  le  roi  connoilfant  l’inca- 
pacité de  ce  jeune  feigneur , & d’ailleurs  mal  fatis- 
fait  de  lui , retira  le  pouvoir  qu’il  lui  avoir  donné  ; 
& pour  lui  ôter  même  l’efperance  de  la  fucceflion 
à fa  couronne,  il  fit  couronner  folemnellement 
Baudouin  fon  neveu  fils  de  Sibille  & du  marquis 
de  Montferrat  fon  premier  mari  : quoique  ce  ne  fut 
qu’un  enfant , qui  avoir  à peine  cinq  ans.  Il  fut 
couronné  le  vingtième  de  Novembre  1181.  &:  les 
plus  fages  n’approuverent  cette  a&ion,  qu’entant 
quelle  ôtoit  l’autorité  à Gui  de  Lufignan  : car  le 
roiaume  demeuroit  toujours  fans  gouvernement, 
par  la  maladie  du  premier  roi  & le  bas  âge  du 
fécond.  Gui  de  Lufignan  s’enferma  dans  Afcalon , 
ub.  xxin.  g,  refufa  ouvertement  d’obéïr  au  roi  fon  beaufre- 
re,  qui  donna  la  regence  du  roïaume  au  comte 
de  Tripoli. 

Rad.  de dîc:  Alors  ce  pauvre  roi  voïant  les  progrès  de  Sala- 
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dm  & en  craignant  de  plus  grands , envoïa  en 
Occident  Heraclius  patriarche  de  Jerufalem,  Ar- 
naud maître  des  Templiers  & Roger  maître  des 
Hofpitaliers.  Ils  arrivèrent  heureufement  â Brindes 
& aïant  appris  que  le  pape  & l’empereur  étoient 
à Veronne,  ils  s’y  rendirent,  mais  ils  ne  requi- 
rent aucun  fecours  effectif  de  l’un  ni  de  l’autre. 
Seulement  le  pape  leur  donna  des  lettres  de  re- 
commandation pour  les  rois  de  France  & d’Am 
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gleterre.  Le  maître  des  Templiers  mourut  à Vé- 
rone, le  patriarche  & le  maître  de  l’hôpital  paf- 
ferent  en  France,  de  arrivèrent  à Paris  le  feizié- 
me  de  Janvier  1185.  Maurice  évêque  de  Paris, 
les  reçut  en  procefhon  avec  le  clergé  de  le  peu- 
ple ; de  le  lendemain  le  patriarche  célébra  la  mef- 
fe  dans  Nôtre  Dame,  de  y prêcha.  Le  roi  Phi- 
lippe Augufte  aïant  appris  l’arrivée  des  ambaffa- 
deurs  quitta  toutes  Tes  autres  affaires,  pour  venir 
promptement  les  trouver.  Il  les  reçut  avec  hon- 
neur , leur  donna  le  baifer  de  pais  f de  ordonna 
à fes  prevofts  de  à fes  intendans  de  les  défraïer 
par  tout  fur  fes  terres.  Ils  lui  prefenterent  les 
clefs  de  là  ville  de  Jerufalem  de  du  faint  fepul- 
cre  ; de  quand  ils  eurent  expliqué  le  fujet  de  leur 
voïage,  le  roi  affembla  à Paris  un  concile  gene- 
ral des  évêques  de  des  feigneurs  de  fon  roïaume  ^ 
de  par  leur  confeil  il  ordonna  à tous  les  prélats 
d’exhorter  fes  fujets  par  de  fréquentes  prédica- 
tions à faire  le  voïage  de  Jerufalem  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi.  Mais  on  ne  lui  confeilla  pas.  d’y 
aller  en  perfonne , parce  qu’il  n’avoit  pas  encore 
d’enfans.  Il  y envoïa  feulement  à fes  dépens  de 
braves  chevaliers  avec  une  grande  multitude  de 
gens  de  pied. 

Les  deux  ambaffadeurs  de  Jerufalem  pafferent 
promptement  en  Angleterre  de  y arrivèrent  vers 
le  commencement  de  Février  iiBy  Le  roi  Henri 
les  reçût  à Redingues  ; ils  fe  jetterent  à fes  pieds 
de  lui  prefenterent  la  bannière  roïale  avec  les  clefs 
du  S.  fepulcre,  de  la  tour  de  David  ôede  la  ville  de  Je- 
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rufalem.Ils  le  faluerent  de  la  part  du  roi  Baudoüin; 
des  feigneurs  & de  tout  le  peuple  de  Ton  roïaume  ; & 
lui  expoferent  avec  larmes  le  lujet  de  leur  voïage.  Ils 
lui  rendirent  aufli  une  lettre  du  pape  Lucius,  qui  re- 
prefentoitl’étatdéplorable  où  la  terre  fainte  fe  trou- 
voit  réduite  par  les  vidcoires  de  Saladin,  & la  mala- 
die du  roi  de  Jerufalem:  recommandoit  au  roi  d’An- 
gleterre le  patriarche  & le  maître  de  l’hôpital  ; & le 
falloir  fouvenir  de  la  promeffe  qu’il  avoir  faite,  de 
donner  du  fecours  à la  terre  fainte.  C’elt  quand  il 
reçut  l’abfolution  du  meurtre  de  S.  Thomas  de 
Cantorberi.  Le  roi  répondit , que  Dieu  aidant  la 
chofe  iroit  bien  ; & donna  terme  aux  ambalfa- 
deurs  pour  aprendre  fa  réfolution  au  premier  di- 
manche de  Carême,  qui  cette  année  1185.  étoit  le 
dixiéme  de  Mars. 

Ce  jour  fe  trouvèrent  à Londres  le  roi  Henri; 
le  patriarche  Heraclius,  les  évêques,  les  abbez, 
les  comtes  les  barons  d’Angleterre:  Guillaume 
roi  d’Efcoce  avec  David  fon  frere  ôc  les  feigneurs 
du  païs.  Huit  jours  après  on  délibéra  fur  la  pro- 
polition  des  ambafladeurs  ; & on  mit  en  quellion 
lequel  étoit  le  plus  à propos,  que  le  roi  allât  en 
perlonne  au  fecours  de  Jerufalem  , ou  qu’il  de- 
meurât en  Angleterre,  dont  il  avoit  reçu  la  cou- 
ronne enfaced’églife.  Quelques-uns  inflloient  fur 
le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  facre  ; & foute- 
noient  qu’il  étoit  plus  obligé  à maintenir  la  paix 
dans  (on  roïaume  & le  détendre  contre  les  indui- 
tes des  étrangers , qu’à  marcher  en  perfonne  à la 
défende  de  l’Orient.  Car  en  quittant  l’Angleterre 
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iî  avoir  beaucoup  à craindre  & de  la  part  des  Frari-  An.  1185. 
çois&  de  la  paie  des  princes  fes  enfans.  Le  roi  G,r*u  u.uib. 
Henri  fe  rendit  à cet  avis  ,&  répondit,  au  patriar-  e^0^'c^J‘ 
clie  de  Jemfalem,  qu’il  n’iroit  point  , mais  qu’il 
aideroir  de  Ton  argent  ceux  qui  voudroient  y al- 
ler, Le  patriarche  mal  content  de  cette  reponfe,dit; 

Vous  ne  faites  rien  feigneur  , nous  cherchons  un 
prrqce  & non.  de  l’argent  : on  nous  en  envoie  de 
tous  les  païs , mais  nous  demandons  un  homme. 

Il  infiftoit  que  le  roi  envoiât  au  moins  un  de  fes 
fils  : mais  le  roi  répondit,  qu’il  ne  pouvoit  les  enga- 
ger au  voïage  en  leur  abfence.  Le  patriarche  frufi 
tré  de  fon  efperance  le  menaça  que  Dieu  l’aban- 
donneroit,  & s’emporta  jufqu’à  lui  reprocher  fes 
infideîitez  envers  le  roi  de  France  & la  mort  de 
faint  Thomas  de  Cantorberi  ; & voïant  le  roi 
fort  irrité  de  ce  difeours , il  lui  tendit  le  col  en  di- 
fant  : Faites  de  moi  ce  que  vous  avez  fait  de  Tho- 
mas : j’aime  autant  que  vous  me  fafiiez  mourir  en 
Angleterre , que  les  Sarrafins  en  Syrie , puifque 
Vous  êtes  pirequ’un  Sarrafin. 

Enfuite  le  roi  Henri,  le  patriarche  & le  maî- 
tre de  l’hôpital  paflerent  en  Normandie  & firent 
à Rouen  la  fête  de  Pâques,  qui  cetre  année  1185.  fut 
le  vingt  unième  d’ Avril.  Le  rolde  France  aïant  ap- 
pris l’arrivée  du  roi  d’Angleterre  , vint  en  diligen- 
ce le  trouver  à Vau-de-Reuïl  prés  deRoüen,cu 
ils  conférèrent  pendant  trois  jours  ; &:  promirent 
d envoïer  à ia  terre  fainte  un  grand  iecours , tant 
d’hommes  que  d’argent.  Comme  le  Roi  d’Angle- 
terre avoir  permis  à tous  fes  fujets  de  fe  croifer 
Tome  XV* i Y y y 
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en  cette  occafion  , il  y eut  plufieurs  prélats  ôc 
plufieurs  feigneurs  qui  le  firent.  Les  plus  remar- 
quables entre  les  prélats  furent  les  deux  nouveaux 
archevêques  Baudoiiin  de  Cantorberi  & Gautier 
de  Roiien. 

Richard  archevêque  de  Cantorberi  étoit  mort 
l'année  precedente  1184.  vendredi  dix-feptiéme 
de  Février , apres  plus  de  dix  ans  de  pontificat. 
On  l’accufoit  d’avoir  plus  de  foin  du  temporel 
de  fon  églife  que  du  fpirituel , & de  ne  pas  pro- 
fiter de  la  protection  du  roi  qui  l’aimoit  tendre- 
ment , pour  s’acquitter  mieux  de  fes  devoirs. 
Ap  rés  fa  mort  le  fiége  vacqua  prés  de  dix  moiss 
par  la  conteftation , qui  étoit  entre  les  évêques 
de  la  province  & les  moines  de  la  cathédrale  , 
pour  le  droit  d’élire  l’archevêque  : Baudouin  évê- 
que de  Vorcheftre  fut  élu  par  les  évêques  dés  le 
vingt  troifiéme  d’OCtobre  ; & les  moines  l’élu- 
rent aufii  de  leur  côté  le  troifiéme  dimanche  de 
l’Avent  feiziéme  de  Décembre  1184.  Enfin  aïant 
reçu  du  pape  Lucius  la  confirmation  de  fon  élec- 
tion & le  pallium,  il  fut  folemneîlement  introni- 
fé  le  jour  de  S.  I>u  n fl  an  dix-neuviéme  Mai  1183. 
Baudoiiin  étoit  né  à Exceller  de  parens  pauvres^ 
&c  aïant  tenu  quelque  tems  une  école  il  fut  fait  ar- 
chidiacre pour  fon  mérité  : mais  il  quitta  bien-tôt 
cette  dignité  pour  fe  rendre  moine  de  l’ordre  de 
Cifteaux  v & un  an  après  on  le  fit  abbé  de  Ford  en 
en  Dcvonshire.  On  l’en  tira  en  1181.  pour  être  évê- 
que de  Vorcheftre.  Il  étoit  extrêmement  fobre^ 
modefte  & doux,  mais  on  l’accufoit  de  manquer  de 
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vigueur  pour  réprimer  les  crimes , & on  difoit  An.  1185. 
qu’il  avoir  été  meilleur  moine  qu’évêque.  Il  fut  le 
premier  de  l’ordre  de  Cifteaux  qui  monta  fur  le 
liège  de  Cantorberi , & il  le  remplit  environ  fix  Cal  c 

anS.  Cbr.  Mbtrt. 

Gautier  de  Coûtances  archevêque  de  Roiien  Uct  hom.  Lah>. 
avoit  fuccédé  à Rotrou  , mort  le  vingt-cinquième 
de  Novembre  1183.  après  avoir  tenu  ce  grand  liège 
prés  de  vingt-ans.  Gautier  avoit  été  chanoine  de 
Roiien  puis  archidiacre  d’Oxford.  Vers  la  fin  de  l’an  G*dHi*  t 
1183.  il  fut  élu  évêque  de  Lincolne,  & facré  à Angers 
par  Richard  archevêque  de  Cantorberi  : mais  peu  de 
tems  après  il  fut  transféré  à Roiien  , & intronifé 
le  jour  de  S.  Mathias  vingt- quatrième  de  Fé- 
vrier 1 185.  Il  tint  ce  liège  vingt- deux  ans.  Or  quoi- 
que ces  prélats  fe  fuffent  croifez  , ils  ne  fe  prefle- 
rent  pas  de  partir  ; & le  patriarche  de  Jerufalem  re- 
tourna fans  raporter  grand  effet  de  fon  voïa- 
ge.  Le  roi  Baudoüin  IV.  mourut  la  même  année  171* 
1185.  & comme  la  lepre  dont  il  étoit  affligé  l’avoit 
empêché  de  fe  marier  : il  laiffa  pour  fucceffeur 
fon  neveu  Baudoüin  V.  qu’il  avoit  fait  couronner 
dés  l’an  .1181.  fils  de  fa  fœur  Sibille  & de  Guillaume 
Longue  épée  marquis  de  Montferrat.  Baudciiin  c.Tjrp.ioo^ 
V.  étoit  un  enfant  de  neuf  ans,  & mourut  l’année  G-^eitbrtz-^ 
fuivante  ii§6. 

Cependant  Guillaume  roi  de  Sicile  excité  par  tx. 

1 . . « . 1 1 Thtflalonïquc 

un  certain  Alexis  Comnene  parent  de  l empereur  pnTcpaj  les  si- 
Manuel , arma  par  mer  & par  terre  , & entreprit  la  c’^;  lm  Attn 
conquefle  de  l'empire  de  C.  P.  fes  troupes  pri-  ^ 

rent  Duras  le  jour  de  la  faint  Jean  1185.  & Thef- 
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An.  1185.  falonique  le  quinziéme  d’Aoûtdela  même  année* 
Jsltcet  f.  i*4-  que  les  Grecs  comptoient  6633.  A la  prife  de  cette 
grande  ville  les  Siciliens  commirent  toutes  for- 
tes de  cruautez  & de  facrileges.  Ils  tuoient  dans 
les  égîifes  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiez  : ils  fou- 
loient  aux  pieds  les  faintes  images,  qui  chez  les 
Grecs  ne  font  que  de  platte  peinture  fur  du  bois  : 
ils  les  jettoient  dans  les  rues  ôc  les  brûloient  pour 
faire  leur  cuifine.  Il  y en  eut  qui  montèrent  fur 
la  fainte  table,  y danferent  en  chantant,  & pif- 
ferent  dans  le  fan&uaire.  Quoique  puflent  faire 
les  chefs  pour  réprimer  ces  infolences  du  fol- 
dat  vi&orieux,  elles  continuèrent  les  jours  fui- 
vants  : les  Siciliens  entrant  dans  les  églifes  trou- 
bloient  par  leurs  cris  le  fervice  divin  des  Grecs , 
ou  chantoient  en  même  tems  des  chanfons  in- 
fâmes. Ainfi  la  haine  réciproque  des  Grecs  de  des 
Latins  s’allumoit  de  plus  en  plus. 

L’archevêque  de  Theffalonique  fut  d’un  grand 
fecours  à fon  troupeau  en  cette  calamité.  C’étoit 
le  favant  Euftath  fi  fameux  par  fon  commen- 
taire fur  Homere.  Il  ne  voulut  point  fe  retirer , com- 
me il  eut  pû  faire  avant  le  fiége,  mais  il  s’enferma 
volontairement  avec  fon  peuple  pour  leconfoler  & 
l’exhorter  à la  patience  ; & après  la  prife  de  la  ville* 
il  alloit  fouvent  trouver  les  comtes  qui  comman- 
daient les  troupes  de  Sicile  pour  les  adoucir.  Ils  le 
refpe&oient,  fe  levoient  à fon  abord , Pécoutoient 
patiemment , & avoient  égard  à fes  prieras.. 

Après  la  prife  de  Theffalonique,  les  Siciliens 
marchèrent  à C,  P.  ou  l’empereur  Àndro^ 
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jtiic  fe  preparoit  à fe  défendre  : mais  il  avoir  au 
dedans  des  ennemis  plus  dangereux , qu’il  s’étoit 
attirez  par  fes  cruautez  & fes  foupçons.  Le  plus 
terrible  fut  Ifaac  l’Ange,  dont  l’aïeul  Conftan- 
tin  natif  de  Philadelphie  avoir  époufé  Théodora 
derniere  fille  de  l’empereur  Alexis  Comnene  ; ce 
qui  commença  à diftinguer  cette  famille  des  An- 
ges obfcure  jufques  alors.  Ifaac  aïant  tué  celui  qui 
vouloir  l’arrêter  de  la  part  d’Andronic,  fe  fauva 
dans  fainte  Sophie,  comme  faifoient  ceux  qui 
craignoient  d’être  pourfuivis  pour  un  meurtre  : ce 
qui  attira  beaucoup  de  monde,  pour  voir  ce  qu’il 
deviendroit.  Le  peuple  ému  commença  à le  de- 
mander pour  empereur  : on  rompit  les  prifons  3 
on  en  tira  ceux  qu’Andronic  y retenoit  avant 
qu’Ifaac  fortit  de  fainte  Sophie  on  lui  mit  fur  la 
tête  la  couronne  du  grand  Conflantin,  qui  étoit 
fufpenduë  fur  l’autel.  Enfuite  on  le  fit  monter  fur 
un  des  chevaux  de  l’empereur,  qui  palfoient  par 
Lazard , & on  le  promena  ainfi  par  la  ville , fuivt 
même  du  patriarche  Bafile  Camatere,  que  le  peu- 
ple y entraîna  malgré  lui.  ifaac  l’Ange  fut  ainfî 
proclamé  empereur  & mis  en  polfefiion  du  palais, 
que  le  peuple  pilla  en  cette  occafion  : même  les 
©rnemens  des  faintes  images , dans  la  chapelle- 
imperiale,&  le  reliquaire  où  onpretendoit  avoir  Lu 
lettre  de  J.  C.  à Abgar. 

Andronic  s’enfuit  par  mer,  mais  iî  fut  pris,, 
chargé  de  chaîne  & prelenté  à Ifaac,  qui  permit 
de  l’infulter  en  toutes  maniérés.  On  lui  donna  des 
fbofflets , qr.  lui  arracha  la  barbe  & les  cheveux. 


An.  n8y. 

Ifaac  l’Ange 
empereur  de  C. 

P. 

Nicet.  it.Àn-* 
Aron.  n.  n, 
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An.  1185.  on  lui  caffa  les  dents  : il  fut  le  joiietdu  public' 
principalement  des  femmes , dont  il  avoit  fait  mou- 
rir ou  aveugler  les  maris.  Enfuite  on  lui  coupa  la 
main  droite  avec  une  hache  & on  le  remit  en 
prifon  ; fans  lui  donner  à boire  ny  à manger  , ni 
aucun  foulagement.  Quelques  jours  apres  on  lui 
arracha  un  œil,  on  le  mit  fur  un  chameau  galeux 
& on  le  promena  dans  la  place  publique  , la  tê- 
te nue  & pelée  , le  corps  couvert  d’un  méchant 
haillon.  La  populace  amaffée  à l’entour  lui  fit 
fentir  fa  fureur  , les  uns  lui  déchargeoient  fut 
la  tête  des  coups  de  mafïuë  : d’autres  lui  emphf- 
foient  le  nez  d’ordures , ou  lui  en  couvroient  le 
vifage  avec  des  éponges.  Ils  difoient  des  injures 
les  plus  infâmes  à fa  mere  & à fes  autres  parens  : 
ils  l’ appelaient  lui-même  chien  enragé , lui  jet- 
tant  des  pierres  & lui  perçant  les  cotez  avec  des 
broches.  Une  femme  perdue  lui  jetta  au  vifage 
une  chaudière  d’eau  boiiillante  : c’étoit  à qui  pis 
lui  feroit.  Il  foutint  tous  ces  outrages  avec  une 
grande  fermeté  : ne  difant  autre  chofe  que  Kyrie 
eleifon , Seigneur  ayez  pitié  de  moi  ; & au  peuple 
Mattb.  xii.  qui  l’infultoit  : Pourquoi  achevez-vous  de  rompre 
un  rofeau  brifé  ? faifant  allufion  aux  paroles  de 
l’écriture.  Car  il  la  favoit  bien  , particulièrement 
les  épîtres  de  S.  Paul,  quoi  qu’il  n’en  eût  pas  fait 
ufage  pour  lacorre&ion  de  fes  mœurs.  Enfin  on 
le  mena  au  théâtre  , où  on  le  pendit  par  les  pieds  : 
ce  qui  donna  occafion  à l’outrager  de  nouveau 
jufques  à ce  qu’il  expirât.  Ainfï  finit  le  malheureux 
Andronic , après  environ  deux  ans  de  régné  , le 
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douzième  jour  de  Septembre  1185.  l’an  des  Grecs 
£794-  commencé  au  premier  jour  du  même  mois 
avec  la  quatrième  indi&ion.  Ifaac  l’Ange  régna 
neuf  ans  & huit  mois , & commença  par  repren- 
dre ce  que  les  Siciliens  avoient  pris.  Il  fit  dépo- 
fer  le  patriarche  Bafile  Camatere  , quoi  qu’il  eût 
beaucoup  fervi  à le  faire  empereur  j & la  caufe  de 
fa  depofition  fut  d’avoir  permis  à quelques  femmes 
nobles  de  quitter  l’habit  monaftiquej  qu’Àndronic 
leur  avoit  fait  prendre  malgré  elles.  Bafile  avoit 
tenu  le  liège  de  C.  P.  deux  ans  de  demi.  L’empe- 
reur Ifaac  fit  mettre  a fa  place  Nicetas  Mounta- 
nes  facellaire  de  la  grande  éghfe  fort  avancé  en  âge, 
qu’il  n’y  laiffa  que  trois  ans  & demi. 


LIVRE  SOIXANTE  - QUATORZIEME» 

LE  pape  Lucius  III.  étoit  toûjours  à Verone, 
où  il  mourut  le  vingt-  quatrième  de  Novem- 
bre 1185.  après  avoir  tenu  le  S.  fiége  quatre  ans 
& prés  de  trois  mois.  Il  fut  enterré  le  lendemain 
vingt- cinq  5 & le  même  jour  on  élut  pour  lui  fuc- 
ceder  Hubert  Cnvelli  natif  de  Milan.  Il  avoit  été 
archidiacre  de  Bourges  d’où  S.  Thomas  de  Can- 
îorberi  le  tira  pour  l’avoir  auprès  de  lui.  Etant 
revenu  en  Italie  il  fut  archidiacre  de  Milan  , puis 
3e  pape  Lucius  III.  le  fit  cardinal  du  titre  de  fai  nt 
Laurent  m Damajo  en  1182..  Après  la  mortd’  Algife 
il  fut  archevêque  de  Milan,  & fept  mois  apres 
il  fut  élu  pape  tout  d’une  voix  par  les  cardinaux , 
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An.  1185.  & couronné  le  dimanche  fuivant  premier  jouif 
P uricell.  mo-  de  Décembre  Tous  le  nom  d'Urbain  III.  Il  tint  le 
1' t0'  S.  fiége  un  an  8c  prés  d’onze  mois , gardant  l’ar- 
chevêché de  Mdan.  Il  donna  part  de  Ton  élection 
à tous  les  évêques  8c  les  autres  prélats  par  une  let- 
tre dattée  de  Vérone  le  douzième  de  Janvier  1186. 

L’empereur  Fridericétoit  encore  en  Lombardie 
8c  célébra  à Pavie  la  fête  de  Noël  1185.  Enfuite  il 
fit  les  noces  du  roi  Henri  Ion  fils  avec  Confiance 
Codcfr.  Viterb.  fille  poftume  de  Roger  roi  de  Sicile  & tante  de 
jo.’jîr’ 17’*'  Guillaume  fécond,  qui  regnoit  alors.  Elle  avoir 
plus  de  trente  8c  un  an,  8c  Henri  n’étoit  que  dans 
fa  vingt-uniéme  année.  Le  mariage  fut  célébré  à 
Milan  dans  l’eglife  de  S.  Ambroife  le  vingt-feptié- 
me  de  Janvier  1186.  & en  cette  cérémonie  l’em- 
pereur Frideric  fut  couronné  par  l’archevêque  de 
6*ad' de  Dic’  Vienne , le  roi  Henri  par  le  patriarche  d’Aqui- 
lée,  8c  la  reine  Confiance  par  un  évêque  Alleman. 
De  ce  jour  le  jeune  roi  prit  le  titre  de  Cefar.  Mais 
le  pape  Urbain  le  trouva  mauvais  : car  il  foûtenoit 
comme  Lucius  fon  predeceffeur,  que  Frideric  ne 
pouvoit  donner  à fon  fils  la  dignité  impériale-,  8c 
il  n’approuvoit  point  ce  mariage,  qui  donnoit  à 
Henri  l’efperance  du  roïaume  de  Sicile  , parce  que 
le  roi  Guillaume  neveu  de  Confiance  n avoir  point 
d’enfans.  Auffi  fufpendit-t-il  de  leurs  fonctions  tous 
^es  évêques  qui  avoient  afiifié  à cette  cérémonie. 

1 l.  C’eft  ici  que  Godefroi  de  Viterbe  finit  fa  chro- 

Clïronicjue  de  . , . A . . , * 

Goiefroi  de  nique  intitulée  Panthéon.  Il  croit  pierre  8c  avoir 
'toTriitoni.an  été  chapelain  8c  fecretaire  de  l’empereur  Conrad 
zis.5.  j°4.  jjj  & \t  fur  enfuite  de  Frideric  &de  fon  fils  Henri 

VL 
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VI.  il  travailla  pendant  quarante  ans  à cette  chro~ 
nique  compofée  de  tout  ce  qu’il  connoiftoit  d’hi" 
ftoires  ; & l’aïant  achevée  il  la  dédia  au  pape  Ur~ 
bain  III.  lafoûmettant  à fon  examen  .-parce,  dit- il» 
qu’aucun  écrit  n’eft  autentique  s’il  n’eft  approuvé 
par  le  S.  liège.  Il  dit  que  l'on  ouvrage  fera  utile 
aux  princes,  & qu’il  eft  impoffible  qu’ils  gouver- 
nent bien  sils  font  ignorans  : parce  que  ne  devant 
rendre  compte  de  leur  conduite  qu’à  Dieu  , ils  doi- 
vent être  inftruits  par  les  exemples  de  ceux  qui  les 
ont  précédez.  La  chronique  de  Godefroi  eft  divi- 
fée  en  vingt  parties  : dont  la  première  ôc  la  fécondé 
font  des  traitez  théologiques  fur  la  nature  divine  , 
la  création  & l’état  du  premier  homme.  Il  continue 
dans  les  fuivantes  l’hiftoire  de  l’ancien  teftament 
depuis  le  déluge  jufques  aux  Macabées , & v ra- 
porte  l’hiftoire  profane  fuivant  principalement  la 
chronique  d’Eufebe.  La  treiziéme  partie  eft  encore 
un  traité  théologique  pour  prouver  par  tous  les 
prophètes  la  Trinité  & l’Incarnation  contre  les  Juifs 
& les  hérétiques. 

Enluite  commence  le  nouveau  teftament  & l’hi- 
ftoire  eccleftaftique  & temporelle  depuis  la  ve- 
nue de  J.  C.  En  parlant  de  Conftantin  l’auteur  dit  : 

Alors  l’empereur  donna  au  pape  Silveftre  les  mar- 
ques de  la  dignité  roïale  ; & pour  procurer  un  plus  Var,l6'?,s"[ 
grand  repos  aux  églifes , il  transfera  à Byzance  la 
pompe  & le  tumulte  de  fa  cour.  Par  cette  dona- 
tion nous  voïons  qu’il  céda  Rome  à l’églife  Ro- 
maine avec  l’Italie  & la  Gaule.  Toutefois  les  par- 
îifans  de  l’empire  ioûtiennent  que  Conftantin  n’a 
Tome  XT.  Zzz 
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point  ainfi  donné  le  roïaume  ; mais  que  feulement 
par  refpeCtpour  la  religion  il  a choift  le  pape  pour 
fon  pere  ; &c  a voulu  recevoir  fa  bénédiction  ôc  le 
fecours  de  fes  prières.  Ils  ajoûtent  cette  preuve  ÿ 
que  Conftantin  partageant  le  monde  entre  fes  en- 
fans  , donna  à l’un  d’eux  l’Occident  qui  com- 
prend l’Italie  : ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  s’il  l’eût 
donnée  àl’éghfe.  Ils  difentaufti  que  Theodofe  & 
plusieurs  autres  pieux  empereurs  ont  eu  Rome 
pour  leur  partage  avec  les  roïaumes  d’Occident. 
Les  défenfeurs  de  l’églife  répondent  , qu’il  n’eft 
pas  croïable  que  Dieu  l’ait  tellement  abandonnée 
à.  l’efpnt  d’erreur , quelle  poffedât  ce  qui  ne  lui 
appartenoit  point.  Car  plusieurs  perfonnages  d’une 
vie  exemplaire  ont  tenujufquesà  prefent  des  droits 
roïaux  , avec  lefquels  on  croit  qu’ils  ont  gagné  le 
roïaume  de  Dieu.  On  peut  aufli  prouver  d’ailleurs 
que  Conftantin  a juftement  accordé  ces  droits  à l’é- 
glife  & qu’elle  les  a reçus  licitement.  Car  fi  Dieu 
les  a donnez  juftement  aux  rois  & a difpofé  la  vo- 
lonté du  peuple  à fe  foûmettre  à eux , il  a aufli 
incliné  la  volonté  des  princes  pour  donner  ces 
droits  àl’églife. 

Pour  moi , ajoute  Godefroi , s’il  faut  dire  mon 
fentiment , j’avoüe  que  j’ignore  lequel  eft  le  plus 
agréable  à Dieu,  de  la  gloire  &c  l’élévation  prefen- 
te  de  l’églife  , ou  de  fon  humiliation  precedente. 
Plufieurs  cftimentce  premier  état  plus  faint  , ce- 
lui ci  plus  heureux;  & moi  je  m’en  tiens  au  fen- 
t-imem  de  i’éghfe  Romaine  nôtre  mere  fondée  fur 
la  pierre  qui  eft  J.  C.  J’eftime  quelle  doit  polie- 
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der  ce  quelle  poffede,  puis  qu’elle  ne  peut  tomber  An.  ii8£. 
dans  l’erreur  & que  fa  foi  ne  peut  manquer.  Je  laiffe 
à ceux  qui  font  au  deflus  de  nous  la  folution  des  au- 
tres queftions  de  cette  nature.  En  parlant  de  l’ex- 
communication de  Henri  IV.  par  Grégoire  VII.  il  J; 

ajoute  : Avant  cet  empereur  nous  ne  lifons  point 
qu’aucun  ait  été  excommunié  ou  privé  de  l’empire 
par  le  pape.  Peu  après  il  déclaré  qu’il  a tiré  ce  qui 
précédé  des  hiftoires  écrites,  mais  que  ce  qui  fuit  eft 
ce  qu’il  a apris  de  perfonnes  dignes  de  foi , ou  ce 
qu’il  a vû  lui- même.  Il  finit  à l’an  1186.  ôc  au  maria- 
ge de  Henri  VI.  avec  Confiance:  mais -tout  ce  corps 
d’hiftoire  eft  mêlé  de  beaucoup  de  fables , comme 
les  autres  du  même  tems. 

Le  pape  Urbain  & l’empereur  Frideric  eurent  Di^iasen- 
plufieurs  conférences  touchant  les  affaires  que  Lu-  tre  !e.PaPe  & 

t . r i indenc. 

ciusjavoit  laiffe  indecifes  ; & qui  produiiirent  bien-  Arnold.  Lttbtc. 
tôt  des  différends  entre- eux.  Car  Urbain  étoit  zélé  c.  II. 
pour  les  droits  de  l’églife,  & comme  Milanois  il 
avoit  peine  à oublier  les  maux  que  Frideric  avoit 
faits  à fa  patrie.  Il  fe  plaignoit  que  ce  prince  s’étoit  Suf.  I.  LXX.B.jy 
emparé  injulfement  des  biens  que  la  pnnceffe  Ma- 
thilde avoit  donnez  à l’églife  Romaine,  qu’il  pre-  s?*1  Lxlï,”’+8 
noit  les  dépoüilles  des  évêques  morts,  enforte  que 
leurs  fucceffeurs  trouvant  les  églifes  dénuées  de 
tout  étoient  réduits  à faire  des  extorfions  injuftes  : 
enfin  que  l’empereur  avoit  diflipé  plufieurs  mona- 
fleres  de  filles , dont  il  avoit  pris  les  revenus,  fous 
pretexte  de  la  conduite  dereglée  des  abcffes , fans 
en  mettre  à leur  place  de  plus  regulieres.  L’empe- 
reur de  fon  côté  fut  fort  irrité  de  ce  que  le  papo 
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An.  n8d.  foutenant  Volmar  élu  archevêque  de  Trêves  Pof- 
donna  prêtre  cardinal  le  fa m edi  de  la  Pentecôte, 
qui  cette  année  n8^.  étoit  le  dernier  jour  de  Mar^ 
& le  lendemain  le  facra  archevêque.  Or  nous  avons 
vu  que  l’empereur  foutenoit  Rodolfe  compétiteur 
de  Volmar. 

Le  roi  Henri  ne  contribua  pas  peu  par  Tes  vio- 
lences à fomenter  la  divifion  entre  le  pape  & l’em- 
pereur fon  pere.  Car  étant  encore  en  Lombardie, 
il  fit  venir  un  évêque , à qui  il  demanda  de  qui  il 
avoit  reçu,  l’inveftiture.  Du  pape  répondit  l’évê- 
que. Le  jeune  roi  lui  fit  trois  fois  la  même  ques- 
tion 5 & l’évêque  ajouta  : Seigneur  , je  ne  pofiede 
ni  regales, ni  officiers,  ni  cours  roïales  rc’eft  pour- 
quoi j’ai  reçu  du  pape  le  diocefe  que  je  gouverne.. 
Alors  le  roi  le  fit  battre  à coups  de  poing  par  fes" 
gens  & traîner  dans  la  boue.  Une  autrefois  aïant 
rencontré  un  ferviteur  du  pape  Urbain,  qui  portoit 
une  grande  fomme  d’argent  : il  la  lui  ôta  & lui  fir 
couper  le  nez. 

Le  pape  cita  l’empereur,  menaçant  de  l’excom- 
munier 3 & il  avoit  pour  lui  plufieurs  des  princi- 
paux évêques  d’Allemagne  : favoir,  Philippe  arche- 
vêque de  Cologne , fort  mal  content  de  ce  qu’a- 
prés  la  mort  des  évêques  on  confifquoit  tous  leurs 
meubles  : Conrad  de  Maïence,  Volmar  de  Trê- 
ves & douze  évêques,  dont  le  plus  confîderable 
étoit  Bertold  de  Mets.  C’elf  celui  qui  avoit  été  élu 
archevêque  de  Brême  en  1178.  & que  le  pape  Ale- 
S4if.-i.ucx im  xandre  III.  avoit  dépofé.  Etant  ainfi  dépouillé  & 
banni  de  chez  lui,  il  vint  trouver  l’empereur,  qui  en?. 
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âïant  pitié,  le  reçût  avec  honcur  & le  retint  à fâ  fuite, 
jufques  à ce  qu’il  trouvât  â le  placer:enfin  l'évêché  de 
Mets  étant  venu  à vaquer,  il  leluidonna.Bertoldne 
laifTa  pas  en  ce  difterend  de  prendre  parti  contre 
l’empereur  ; de  quand  Volmar  aïant  été  facré  par  le 
pape  revint  en  Allemagne  pour  prendre  polfelïion 
de  l’archevêché  de  Trêves , Bertold  alla  au  devant 
de  lui , même  hors  de  fon  diocéfe , de  le  reçût  avec 
grand  honneür.Dequoi  l’empereur  irrité  le  chaffa  de 
Mets,&  le  réduifit  â s’enfuir  à Cologne  prés  l’arche- 
vêque Philippe  , qui  lui  donna  une  prebende  dans 
l’églife  des  apôtres.  L’empereur  empêcha  aulfi  Vol- 
mar de  jouir  du  temporel , ni  du  fpirituel  de  l’ar- 
chevêché de  Treves , de  y maintint  Rodolfe , que 
Volmar  avoir  excommunié  à fon  retour.  Le  roi 
Henri  de  fon  côté  , par  ordre  de  fon  pere , dé- 
poiiilla  les  partifans  de  Volmar  ,<  de  con'fifqua  leur  s 
maifons  5 de  ce  prélat  fut  réduit  à fe  réfugier  en  An- 
gleterre ou  il  mourut. 

L’empereur  Frideric  étant  de  retour  en  Allema- 
gne de  voïant  le  pape  refolu  de  le  poufler  , ferma 
tous  les  pairages  des  Alpes  & des  pais  voifiiis , pour 
empêcher  que  perfonne  n’allât  à la  cour  de  Rome  : 
ce  qui  obligea  le  pape  à établir  fon  legât  en  Alle- 
magne Philippe  archevêque  de  Cologne.  L’empe- 
reur lit  venir  ce  prélat  & lui  demanda  s’il  lui  fe- 
roit  fidele.  Le  prélat  répondit  : Seigneur  , vous 
tfen  devez:  point  douter  vous  mfavez  fou  vent 
éprouvé.  Toutefois , pour  vous  pkler  au  nom  de 
tous  les  évêques , h vous  vouliez  nous  traiter  un 
peu  plus  doucement nous  vous  ferions  plus  dé- 
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An.  ii8£  voüez.  Le  pape  croit  fe  plaindre  avec  raifon,  de 
ce  qu  après  fa  mort  des  évêques  on  dépoiiille  les 
• églifes  : on  enleve  tous  les  meubles  & les  revenus 

de  l’année  courante,  enforte  que  le  fuccefleur  ne 
trouve  rien.  Si  vous  voulez  nous  faire  juftice  fur  ce 
point , nous  ferons  les  médiateurs  entre  vous  & le 
pape , finon  nous  ne  pouvons  abandonner  la  vérité. 
L’empereur  répliqua  : Nous  favons  certainement 
que  les  empereurs  nos  predecelïeurs  donnoient  les 
inveftitures  des  évêchez,  & les  remplilfoient  de  per- 
fonnes  plus  dignes,  que  Ton  ne  fait  depuis  qu’ils 
vous  ont  permis  l’éle&ion , que  vous  appellezcano- 
nique.  Nous  nous  tenons  à ce  qu’ils  ont  réglé,  mais 
nous  voulons  conferver  ce  petit  relie  de  nôtre  droit 
tel  que  nous  l’avons  trouvé.  Cependant  comme  je 
voi  que  vous  n’êtes  pas  démon  avis,  je  ne  veux 
point  que  vous  veniez  à la  cour  que  je  dois  tenir 
à Geilenhufen. 

Il  s’y  alfembla  grand  nombre  d’évêques  & de 
feigneurs,  & l’empereur  leur  dit:  Vous  favez  com- 
me je  fuis  attaqué  par  le  pape,  fans  que  je  fâche 
avoir  jamais  manqué  à ce  que  je  lui  dois.  Il  dit 
qu’aucun  laïque  ne  doit  pofleder  les  dîmes , que  le 
feigneur  a dellinées  à ceux  qui  fervent  l’autel. 
Mais  nous  favons,  que  l’églife  étant  attaquée  a ac- 
cordé les  dîmes  à perpétuité  à des  perfonnes  nobles 
&puilfantes,  qui  ont  entrepris  fa  défenfe,  fans 
quoi  elle  n’auroit  pu  conferver  fes  biens.  Le  pape 
dit  encore,  qu’fl  n’eil  pas  julle,  que  perfonne  s’at- 
tribue droit  d’avoüerie  fur  les  terres  ou  les  valfaux 
de  l’églife  : mais  que  les  prélats  doivent  en  joiiir 
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librement,  comme  il  les  ont  reçûs  d’abord.  Or  nous  An.  nS6* 
necroïonspas  que  l’on  puiffe  changer  facilement 
ce  qui  eff  établi  par  un£  ancienne  coûtume.  Je  de- 
mande donc  aux  prélats  leurs  avis  fur  ce  fujet.  Alors 
Conrad  archevêque  de  Maïence  fê  leva  6c  dit  : Cet- 
te affaire  cft  importante  , & il  ne  nous  apartienf 
pas  de  terminer  un  fi  grand  différend.  Je  fuis  d’avis 
que  nous  écrivions  au  pape,  pour  l’exhorter  à faire 
la  paix  6c  à vous  rendre  juftice. 

Cet  avis  fut  fuivi , & on  écrivit  une  lettre  au  Lettrc\sév^ 
nom  de  tous  les  évêques  d’Allemagne  6c  fellée  ques  Allouai* 

C \*1  ah.  R ad . du  F)u 

de  leurs  bulles  > c’eft  a-  dire  de  leurs  leaux , ou  ils 
difoient  : Nous  fommes  fenfiblement  affligez  de  la 
difeorde  qui  s’élève  entre  l’églife  6c  l’empire , ÔC 
qui  fait  entre-choquer  les  deux  glaives  qui  fe  de- 
vroient  mutuellement  fecourir.  L’empereur  dans 
une  cour  folemnelle  qu’il  vient  de  tenir,s’efl  plaint 
que  lorfqu’il  vous  rémoignoit  le  plus  d’amitié  , & 
qu’il  avoit  envoie  fon  fils  unique  le  roi  des  Ro- 
mains s’expofer  à toutes  fortes  de  périls,  pour  la  dé- 
fenfe  de  l’églife  Romaine  , vous  avez  affedté  d’e- 
xercer vôtre  inimitié  contre  lui  : en  recevant  les 
Cremonois  qu’il  avoit  déclarez  ennemis  publics 
de  l’empire  ; 6c  détournant  les  villes  d’Italie  6c  par- 
ticulièrement les  évêques  de  lui  prêter  aucun  fe- 
cours.  Il  a ajouté  de  grandes  plaintes  touchant  l’af- 
faire de  Treves.  Car  il  n’y  a point  de  mémoire 
qu’aucun  de  vos  prédeceffeurs  ait  fait  une  telle  in- 
jure à aucun  des  fiens  , de  facrer  un  évêque  'du 
roïaume  Teutonique  avant  qu’il  eue  reçu  les  ré- 
galés par  le  feptre  impérial  j 6c  des  perfonnes  dignes 
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de  foi  témoignent  que  vous  aviez  promis  ferme- 
ment de  ne  point  facrer  le  feigneur  Volmar.  L’em- 
pereur s’eft  encore  plaint  des  torts  que  vous  avez 
faits  depuis  long-rems  à l’empire  dans  l’archevê- 
ché de  Milan  , un  des  plus  grands  fiéges  d’Italie. 
Il  a âjoûté  , que  toutes  les  églifes  de  l’empire  font 
accablées  des  exactions  de  ceux  qui  viennent  de 
vôtre  part;  tant  en  argent  qu’en  repas  Si  enloge- 
mens  d’hommes  Si  de  chevaux  ; Si  on  traite  ainfi 
des  églifes  & des  monafteres  qui  n’ont  pas  de- 
quoi  fubfifter.  Les  évêques  Unifient  leur  lettre  en 
priant  inftamment  le  pape  de  fatisfaire  à ces  plain- 
tes Si  de  prendre  confiance  aux  députez  qu’ils  lui 
envoient. 

Le  pape  ai'ant  reçu  cette  lertre  fut  furpris  du 
changement  des  évêques,  car  il  lui  fembloit  avoir 
pris  la  défenfe  de  leur  çaufe  , qu’ils  abandonnoient 
eux-mêmes.  Il  demeura  donc  ferme  dans  fa  refplu-, 
tion,  d’excommunier  l’empereur  apres  les  citations 
légitimés  : maisleshabitansde  Verone  où  il  étoit , 
lui  dirent  ; Saint  pere , nous  fommes  ferviteurs  Si 
amis  de  l’empereur.C’eft  pourquoi  nous  vous  prions 
de  ne  le  pas  excommunier  dans  nôtre  ville  & en  nô- 
tre prefence.  Le  pape  aïant  égard  à leur  priere  fortit 
de  chez  eux  : mais  lors  qu’il  vouloir  excommunier 
l’empereur,  la  mort  le  prévint. 

Cependant  s’élevoit  une  nouvelle  églife  en  Li- 
vonie , par  les  foins  de  Meinard  chanoine  de  Sige- 
berg  ; qui  pouffé  d’un  grand  zélé  pour  la  conver- 
fion  de  ce  peuple  idolâtre , y fit  plufieurs  volages, 
pendant  quelques  années  avec  des  marchands , 
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s’appliquant  à un  plus  heureux  commerce.  Quand 
il  vit  que  Dieu  benilfoit  fon  travail , & qu’il  étoit 
écouté  favorablementîil  s’adrefla à Hartuic  archevê- 
que de  Brême  & au  chapitre  de  la  cathédrale, & leur 
expofa  l’état  des  chofes  : pour  ne  pas  continuer  fa 
prédication  fans  autorité  & fans  confeil.  Ils  lui  don- 
nèrent million  pour  cette  bonne  oeuvre , dont  ils  ef- 
peroient  un  grand  fruit-, & on-l’ordonna  évêque  afin 
de  l’autorifer  davantage.  Il  établit  fon  liège  à Riga 
capital  du  païs  , où  il  fonda  unç^églife  cathédrale 
fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge  en  ii8£.  & par 
fes  inftruétions  accompagnées  de  douceur  6c  de  libe- 
raîitez  , il  convertit  un  grand  nombre  d’infideles. 
Bertold  abbé  de  Luque  en  Saxe  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux,  quitta  Ion  abbaïe  pour  aller  travailler  avec 
Meinard  ; 6c  fe  faifoit  aimer  des  païens,  principale- 
ment par  fon  abftinence  , fa  modeltie  6c  fa  patien- 
ce. Il  fucceda  depuis  à Meinard  j 6c  tels  furent  les 
apôtres  de  la  Livonie. 

En  Angleterre  l’évêché  de  Lincolne  vaquoit  de- 
puis prés  de  dix  huit  ans , après  la  mort  de  Robert 
du  Chefnai  arrivée  au  mois  de  Janvier  1 1 6 7 . Car 
Gautier  deCoutances,  qui  fut  placé  fur  cefiége  à la 
fin  de  l’an  1183.  ne  le  tint  guere  qu’un  an  , 6c  fut 
transféré  à Roiien  comme  j’ai  dit.  Le  roi  Henri  IL 
voulant  pourvoir  à cette  églife,  fit  venir  devant  lui 
à Eçenesham, Richard  doïen  de  Lincolne,.  6c  la 
meilleure  partie  du  chapitre  le  vingt- cinquième  de 
Mai  1186.  Après  avoir  long-tems  délibéré  , ils  élu- 
rent pour  leur  évêque  Hugues  prieur  de  la  Char- 
treufe  de  Oüitham  au  comté  de  Sommerfet , fon». 
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dée  depuis  peu  par  le  même  roi,  & la  première 
maifon  de  cet  ordre  en  Angleterre.  Le  roi  eut  une 
grande  joïe  de  cette  élection,  l’archevêque  de  Can- 
torberi  la  confirma,  & ils  envoïerent  l’un  & l’au- 
tre au  prieur  Hugues  l’exhortant  à l’accepter.  Hu- 
gues , qui  connoiffoit  les  difïïcultez  & les  périls  de 
l’épifcopat,  s’excufa  difant  ,que  l’ élection  étoit  nul- 
le, non  feulement  à caufe  de  l’indignité  de  fa  per- 
Tonne,  mais  parce  quelle  avoir  été  faite  par  l’auto- 
rité du  roi  & de J’archevêque,  hors  de  Féglife  va- 
cante ; & qu’il  ne  pouvoit  y confentir  fans  la  per- 
mifïion  du  prieur  de  la  grande  Chartreufe  fon  fu- 
perieur..  Il  renvoïa  ainli  les  députez , exhortant  le 
chapitre  à faire  un  meilleur  choix,  & efperant  les 
rebuter  par  ces  difïicultez.  Mais  les  chanoines,  pour 
ne  lui  laiffer  aucune  excufe,  s’affemblerent  de  nou- 
veau dans  l’églife  de  Lincolne  &.  l’élurent  tout 
d’une  voix  : puis  ils  envoïerent  à la  grande  Char- 
treufe des  députez  notables , qui  raporterent  non- 
feulement  la  permiffion  , mais  le  commandement 
d’accepter.  Hugues  fut  donc  tiré  de  fon  monaftere 
de  Ouitham  : mais  en  fortant  il  portait  lui-même 
fur  fon  cheval  fes  peaux  de  mouton  &:  fes  habits 
monaftiques  : ne  voulant  rien-relâcher  de  fon  ob- 
lervance  avant  l’épifcopat.  Il  fut  ainfi  amené  à Lon- 
dres, & facré  à Ôüellminfter  dans  la  chapelle  de 
fainte  Catherine, le  jour  de  S.  Matthieu  vingt- uniè- 
me, de  Septembre  ii  86. 

Hugues  étoit  né  en  Bourgogne  d’une  famille 
noble  : fon  pere  brave  & vertueux  chevalier  aïant 
perdu  fa  femme,  Foffrit  à Dieu  dés  l’âge  de  huit 
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ans,  le  mettant  dans  un  monaftere  de  chanoines  An.  ii8é, 
réguliers  qui  étoit  proche  de  Ton  château  , où  il  fe 
retira  enfuite  lui- même  , & y fer  vit  Dieu  le  relie 
de  fes  jours.  On  mit  d’abord  le  jeune  Hugues  fous 
la  conduite  d’un  fage  vieillard  , qui  l’inftruifant 
des  bonnes  lettres  formait  aulh  fes. mœurs  , Tac- 
coûtumant  dés  lors.â  une  vie  lerieufe.  Il  fut  ordon- 
né diacre  â l’âge  de  dix-neuf  ans , 6c  quelque  tems 
apres  on  lui  donna  le  gouvernement  d’une  paroi  f- 
fe,  quoiqu’il  ne  fut  pas  encore  prêtre.  Son  prieur  c- 
allant  par  dévotion  à la  grande  Chartreufe  le  me- 
na avec  lui  -,  6c  le  jeune  religieux  fut  tellement  tou- 
ché de  la  vie  de  ces  faints  folitaires,  qu’il  conçut 
un  defir  ardent  d’être  admis  en  leur  compagnie  6c 
commença  à les  en  folliciter  fecretement.  Il  re- 
tourna toutefois  avec  fon  prieur  ; 6c  les  chanoi- 
nes fes  confrères  aïant  apris  fon  delfein  , le  pref- 
ferent  tellement  qu’il  leur  promit  par  ferment  de 
ne  le  point  quitter.  Mais  il  ne  pût  refiler  a 1 at-  c'3*' 
trait  d’une  vie  plus  parfaite  : il  s’enfuit  fecrete- 
ment, 6c  vint  â la  Chartreufe  , où  il  fut  reçu  6c  fes 
fcrupules  s’appaiferent.  Cette  fainte  maifon  étoit 
alors  gouvernée  par  Baille  Ion  huitième  prieur  fuc- 
celfeur  de  S.  Anthelme.  Le  tems  étant  venu  d’or- 
donner  Hugues  prêtre,  l’ancien  qu’il  fervoit  lui 
demanda  s’il  le  vouloir.  Il  répondit  avec  fi mpl ici- 
té  , qu’il  n’y  avoitrien  en  cette  vie  qu’il  délirât  da- 
vantage. Et  comment , dit  le  vieillard  , ofez  vous 
def  rer  ce  que  les  plus  parfaits  même  ne  reçoivent 
que  lorfqu’ils  y font  contraints  î Hugues  épou- 
vanté de  ce  reproche  , fe  proilerna  a terre  de  tout 
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iiS^.  le  corps , demandant  pardon  avec  larmes.  Le  vieil- 
lard lui  dit:  Levez-vous , mon  fils,  ne  vous  trou- 
blez point  : je  fai  par  quel  efprit  vous  avez  parlé. 
Vous  allez  être  prêtre,  8c  vous  ferez  êvêque  quand 
le  tems  preferit  de  Dieu  fera  venu.  Après  qu’il  eut 
paflfé  dix  ân&  dans  fa  cellule  , le  prieur  de  la  Char- 
treufe  lui  donna  la  charge  de  procureur  : dont  il 
s’aquitta  fi  dignement . que  fa  réputation  s’étendit 
même  hors  de  la  province. 

Le  roi  d’Angleterre  avoit  déjà  fondé  la  Char- 
treufe  de  Oüitham:  mais  les  deux  prieurs  , qui  y 
avoient  été  n’avoient  pû  faire  aucun  bien,  à caufe  de 
l’infolence  des  sens  du  pais.  Le  roi  aïant  ouï  parles 
du  mérité  de  Hugues,  envoïaà  la  grande  Chartreu- 
fe  le  demander , pour  gouverner  cette  maifon.  Le 
prieur  8c  les  moines  eurent  grande  peine  à le  don- 
ner , 8c  lui  encore  plus  à y confentir.  Car  , leur  di- 
foit-il,  puifque  depuis  tant  d’années  je  n’ai  pas  pro- 
fité de  vos  inftruétions  8c  de  vos  exemples  pour 
me  conduire  moi-même,  comment  pourrai- je  gou- 
verner une  nouvelle  communauté  > Etant  allé  à 
Oüitham  il  trouva  les  moines  dans  une  grande  pau- 
vreté, 8c  lesconfola , les  exhortant  à la  patience  & 
à la  douceur  : mais  il  ne  lailfa  pas  d’augmenter  bien- 
tôt cette  maifon  tant  en  bâtiments  qu’en  meubles  : 
aïant  gagné  Paffeétion  du  roi  8c  du  peuple  , quoi- 
que cette  nation  n’aimât  pas  les  étrangers.  Il  par- 
loitau  roi  avec  tant  d’infinuation  8c  de  pieté  , que 
ce  prince  , tout  habile  qu’il  étoit , ne  lui  pouvoir 
rien  refufer , 8c  avoüoit  qu’il  avoit  trouvé  fon  maî- 
tre. En  une  grande  tempête  il  crut  avoir  été  coi> 
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fervé  par  les  prières  de  Hugues  & redoubla  depuis  An.  iigtf. 
ce  jour  fa  vénération  pour  lui. 

À la  mi-Carême  de  l’année  n86.  Jean  archevê- 
que de  Dublin  tint  avec  Tes  fuffragans  un  concile 
dans  l’églife  de  la  fainte  Trinité.  Le  premier  jour 
ihy  prêcha  lui-même  furies  facremens  : le  fécond 
jour  Aubin  abbé  de  Balquinglas  , qui  fut  depuis 
évêque  de  Fernes , fit  un  long  fermon  fur  la  con- 
tinence des  clercs , où  il  rejetta  furies  étrangers  la 
corruption  qui  s’étoit  introduite  à cet  égard  ; 
c’eft  à- dire  fur  les  ecclefiaftiques  venus  de  Galles 
& d’Angleterre  , montrant  quelle  étoit  aupara- 
vant la  pureté  du  clergé  d’Irlande.  Après  le  fermon 
les  clercs  du  comté  de  Vexford  s’accuferent  l’un 
l’autre  en  prefence  de  l’archevêque  & du  concile 
touchant  les  concubines , qu’ils  avoient  époufées 
folemnellement  &:  menées  publiquement  chez  eux», 
produifant  fur  le  champ  les  témoins.  L’archevê- 
que les  y excitoit  lui- même  par  le  confeil  de  l’ar- 
chidiacre Girauld  , afin  d’en  faire  juftice  aufii-tôt  ; 
ce  qui  caufa  une  grande  dérifion  de  la  part  du 
clergé  d’Irlande  qui  leur  infultoit.  L’archevêque 
pour  reprimer  ces  infultes , & montrer  combien 
ces  imputerez  lui  deplaifoient,  prononça  aufti- tôt  fa 
fentence  contre  ceux  qui  en  étoient  convaincus  $ 
èc  les  fufpendit  des  fondions  ecclefiaftiques  & de 
la  joüiffanee  de  leurs  bénéfices.  Le  troifiéme  jour 
l’archidiacre  Girauld  prêcha  par  ordre  de  l’arche- 
vêque fur  les  devoirs  des  pafteurs.  Il  ne  difïimuk 
pas  ce  que  l’on  pouvoir  dire  véritablement  a k 
louange  du  clergé  d’Irlande  : mais  il  reprit  aufti 
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leurs  vices , particulièrement  l’ivrognerie  : puis  fe 
tournant  vers  leurs  fuperieurs,  il  les  convainquit  de 
négligence  par  des  raifons  fans  répliqué. 

Dés  l’année  precedente  le  roi  d’Angleterre  Hen- 
ri II.  avoit  envoie  des  députez  au  pape  Urbain,  6c 
obtenu  de  lui  plufieurs  grâces  aulquelles  le  pape 
Lucius  refiftoit  fortement  : entre  autres  de  faire 
couronner  roi  d’Irlande  celui  qu’il  voudroit  de  fes 
trois  fils.  Urbain  lui  en  donna  une  bulle  , & pour 
marque  de  fon  confentementlui  envoïa  une  cou- 
ronne déplumés  de  paon  tiffuë  d’or.  Après  NcëE 
de  l’an  1186.  le  pape  envoïa  en  Angleterre  O&a- 
vien  cardinal  diacre  & Hugues  de  Nonant  évêque 
de  Coventri , à qui  il  donna  la  légation  en  Irlan- 
de pour  en  couronner  roi  Jean  fils  du  roi  Henri  ; 
car  c’étoit  celui  qu’il  avoir  choifi  : mais  il  différa 
ce  couronnement , a caufe  des  affaires  qu’il  avoit 
avec  le  roi  de  France. 

Pierre  évêque  de  Chartres  auparavant  abbé  de 
Celles , fameux  par  fes  écrits , mourut  le  vingtié^ 
me  de  Février  1187.  apres  avoir  rempli  ce  fiége  fept 
ans , & réparé  les  murs  & le  pavé  de  la  ville.  Il  fut 
enterre  dans  l’abbaie  de  Jofaphat  , & eut  pour  fuc- 
ceffeur  Renaud  de  Bar,  neveu  par  fa  mere  de  Guil- 
laume archevêque  de  Reims  : qui  tint  le  fiége  de 
Chartres  trente  ans  durant. 

En  Orient  Arnaud  de  Chaftillon  feigneur  de 
Caracicontinuant  fes  courfes  contre  les  Mufulmans 
enleva  une  grande  caravane  qui  pafioit  d’Egypte 
en  Arabie  &:  fit  mettre  aux  fers  tous  les  paffagers  s 
fans  avoir  égard  à la  trêve  qui  fubfiftoit  alors.  Sala- 
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din  l’aïant  apris  envoïa  demander  la  liberté  de  ces 
prifonniers,  menaçant  de  traiter  de  même  les  Chré- 
tiens qui  pafferoient  fur  Tes  terres.  Arnaud  fuivânt 
la  coûtume  des  Templiers , dont  fa  place  étoit  plei- 
ne, refufa  de  rendre  les  prifonniers,  & s’emporta 
jufques  à dire  mille  indignitez  contre  Mahomet.  Ce 
qui  mit  Saladin  ert  telle  colere,  que  prenant  Dieu  à 
témoin  de  la  perfidie  de  fes  ennemis,  il  jura  fur  le 
champ  de  leur  faire  la  guerre  de  tout  fon  pouvoir, 
déclara  la  trêve  rompue , & fit  vœu  de  tuer  Arnaud 
de  fa  main.  Saladin  étoit  alors  maître  de  l’Egypte, 
de  l’Arabie,  de  la  Syrie  & de  la  Mefopotamie;  & les 
places  qui  reftoient  aux  Chrétiens,  fe  trouvoient 
enfermées  dans  fes  états. 

Leur  roi  Baudouin  IV.  mourut  l’an  1185  & le  pe- 
tit roi  fon  neveu  l’année  fuivante.  Alors  Gui  deLu- 
figman  fe  fit  couronner  roi  de  Jerufalem  par  le  cré- 
dit de  fa  femme  Sibille  heritiere  du  roïaume  ; &; 
poaffant  fon  reffentiment  contre  Raimond  comte 
de  Tripoli,  il  voulut  lui  faire  rendre  compte  de  l’ad- 
miniftration  des  finances  pendant  fa  regence  : de 
quoi  le  comte  irrité  fit  un  traité  particulier  avec 
Saladin,  & fe  mit  fous  fa  protedhon.  Les  chofes 
étoient  en  cet  état  quand  les  Chrétiens  refuferent 
de  faire  fatisfadtion  au  fultarç  de  l’infradtion  de  la 
trêve,  &:  des  plaintes  qu’il  faifoit  particulièrement 
contre  les  Templiers.  Saladin  entra  donc  fur  leurs 
terres  en  1L87  avec  une  armée  de  plus  de  cinquan- 
te mille  hommes  : dont  un  corps  avancé  rencon- 
tra vers  Tabarie  qui  eft  Tiberiade,  Girard  de  Bi- 
deford  maître  des  Templiers  & Roger  des  Mou- 
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An.  1187.  lins  maître  de  l'hôpital.  Il  les  furprit  le  premier  jour 
Rozer-  P ■ 6iS‘  de  Mai  1187.  & les  bâtit:  Girard  s’enfuit,  Roger  fut 
tue,  pluiieurs  1 empliers  pris,  loixante  tuez.  Saladin 
encouragé  par  ce  fuccés,  affiégea  Tiberiade  qui  ap- 
partenait au  comte  de  Tripoli , mais  ce  prince  ce- 
dant aux  prières  de  la  reine  de  Jerufaiem  avoir  re- 
noncé à fon  traité  avec  Saladin.  La  ville  de  Tiberia- 
de fut  d’abord  emportée  de  force,  mais  la  citadelle 
fît  une  telle  refiftance  quelle  arrêta  l’armée  enne- 
mie pendant  plufieurs  jours. 

x.  Cependant  le  roi  Gui  de  Lufîgnan  & tous  les 

ic  T>  pinces  Chétkns  vendent  au  fecours,  & aïant 
£K"cherfpC!m  a^emklè  leurs  forces  ils  campèrent  auprès  d’Acre. 
ns7.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  -en  prefence  le  jeu- 

di fécond  jour  de  Juillet  1187.  & commencèrent  à 
combattre  le  vendredi,  jour  heureux  & facré  félon 
les  Mufulmans.  Le  combat  dura  deux  jours , & 
fut  trés-fanglant  : mais  enfin  les  Chrétiens  acca- 
blez par  le  nombre  &:  abbatus  par  la  foif  & la«fa- 
tigue  furent  entièrement  défaits.  Tous  ceux  qu’on 
trouva  les  armes  à la  main  furent  taillez  en  piè- 
ces : les  principaux  prifonniers  furent  le  roi  Gui  de 
Lufîgnan,  Arnaud  de  Chaftillon , le  maître  du 
Temple  & celui  des  Hofpitaliers  : mais  la  perte 
qui  fut  eftimée.la  plys  confiderable  fut  celle  delà 
vraie  croix.  On  l’avoit*portée"en  cette  bataille  fé- 
lon la  coûtume,  & c’étoit  l’évêque  d’Acre  qui  la 
tenoit  : après  qu’il  fut  tué  un  officier  de  l’églife  de 
Jerufaiem  la  releva,  & elle  fut  prife  entre  fes  mains. 
Les  Chrétiens  Orientaux  & fchifmatiques  n’en  fu- 
rent pas  moins  affligez  que  les  Latins,  & les 

Mufulmans 
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Mufulmans  regardèrent  cette  conquête  comme  le  ^n. 
fruit  le  plus  précieux  de  leur  victoire.  Le  comte 
de  Tripoli  apres  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur, 
fe  fauva  l'épée  à la  main  au  travers  des  ennemis , & 
fe  retira  à Tyr  , où  il  mourut  quelque  tems  apres 
détefté  des  uns  8c  des  autres.  Les  Chrétiens  attri- 
buoien't  à fa  trahifon  la  perte  de  la  bataille  , 8c.  les 
Mufulmans  Faccufoient  de  perfidie  , pour  avoir 
rompu  fon  traité. 

Aufli-tôt  après  la  bataille  Saladin  fit  drefïer  fa 
tente:  on  lui  prefenta  les  principaux  prifoniers, 
puis  aïant  fait  retirer  tout  le  monde , il  fut  quel- 
que tems  en  prierepour  remercier  Dieu  *.  reconoif- 
fant  que  cette  victoire  étoit  moins  l’effet  de  fa  va-  G.Kangs 
leur  , que  des  crimes  des  Chrétiens.  Il  fit  ramener 
en  fa  prefenceîe  roi  Gui  de  Lufignan,  Arnaud  de 
Chaftillon  8c  les  autres  feigneurs.  Ils  les  fit  affeoir  vu  ms. 
à fes  cotez,  8c  comme  ils  étoient  extrêmement  al- 
térez , il  fit  aporterdu  forbet  rafraîchi  dans  la  nei- 
ge dont  il  prefenta  au  roi.  Ce  prince  après  avoir 
bu,  donna  la  taffe  à Arnaud  : mais  le  fultan  lui  fit 
dire  par  un  interprète:  C’elfàtoi  que  j’ai  donné  à 
boire,  & non  pas  à cet  homme  maudit,  qui  ne  doit 
pas  efperer  de  quartier.  C’efl  que  les  Arabes  avoient 
une  ancienne  coûtume  obfervée  encore  à prefent 
par  ceux  du  defert , tout  voleurs  qu’ils  font,  de  ne 
jamais  faire  mourir  leurs  prifoniers  quand  ils  leur 
ont  donné  à boire  ou  à manger:c’eft  un  droit  d’hof- 
pitalité  inviolable  entre- eux. 

Saladin  envoïa  donc  manger  les  princes  François 
dans  un  lieu  féparé , 8c  quand  on  les  eut  ramenez  , 
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An.  1187.  il  s’adreffa  à Arnaud,  de  lui  fit  de  grands  reproches 
de  la  cruauté  avec  laquelle  il  avoit  traité  les  Mu- 
fulmans , fur  tout  des  paroles  injurieufes  qu’il  avoit 
dites  contre  Mahomet.,  de  des  efforts  qu’il  avoit 
faits  pour  piller  la  Meque  de  Medine.  Il  faut 
donc,  ajoûta-t-il , que  je  vange  notre  prophète  de 
nôtre  religion:  toutefois  fi  tu  la  veux  embraffer  je 
fuis  prêt  à te  pardonner  tout  le  mal  que  tu  nous  a 
fait.  Arnaud  répondit  avec  fermeté  qu’il  vouloir 
mourir  Chrétien,  de  ne  témoigna  que  du  mépris 
tant  pour  les  offres  avantageufes  que  lui  fit  le  ful- 
îan,  que  pour  les  tourmens  dont  il  le  menaça. 
Alors  Saladin  fe  levant  en  colere  lui  déchargea  un 
• coup  de  fabre  fur  la  tête  : ceux  de  fa  fuite  achevè- 
rent aufli-tôt  de  le  tuer,  de  jetterent  le  corps  hors 
de  la  tente  ou  il  demeura  jufques  au  foir.  C’eft  ainfi 
que  Saladin  accomplit  fon  vœu,  de  qu’ Arnaud  de 
Chaftillon  expia  fes  fautes  par  un  glorieux  martyre  : 
dont  les  feuls  écrivains  Mafiometans  nous  ontcon- 
fervé  les  circonftances.  Je  compte  entre  fes  fautes , 
que  l’on  ne  peut  exeufer , d’avoir  fi  fouvent  violé 
la  foi  des  traitez.  Tous  les  Templiers  &Ies  Hofpi- 
taliers  pris  en  cette  journée  furent  égorgez , de  on 
comptoir  jufques  à deux  cens  trente  Templiers  ainfi 
mis  à mort.  Saladin  en  donnant  cet  ordre,  dit  qu’il 
Epîfî.  œp*  Rog.  rendroit  un  grand  lervice  au  pais  s’il  pouvoit  le 
6y7‘  purger  entièrement  de  ces  affaffins  : c’eft  qu’ils  ne 
faifoient  quartier  aux  Mufulmans  ni  en  paix  ni  en 
guerre. 

Saladin  aïant  pris  la  citadelle  de  Tiberiade  vint 
afiiéger  Acre  qui  eft  l’ancienne  Ptolemaïde,voulant 


« 
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chaffer  les  Chrétiens  de  toutes  les  places  marin-  An.  1187» 
mes , pour  leur  ôter  la  communication  avec  la  Grè- 
ce & le  relie  de  l’Europe.  Acre  fe  rendit  au  bout 
de  deux  jours  ; & le  Sultan  permit  aux  Chrétiens  d’y 
demeurer , ou  de  fe  retirer  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans,  & ce  qu’ils  pourroient  emporter  de 
leurs  biens.  Il  prit  enfuite  Jaffa,  Naploufe,  Sebafte, 

Nazareth , Sefouriet,  Cefarée  qui  fut  pnfe  de  force, 
brûlée  &faccagée.  Hifaque  nos  auteurs  nomment 
Caïfa&  Arfouf  qu’ils  nomment  Affur  fe  rendirent; 

Saïde  ou  Sidon  fe  rendit  fans  refiftance  , Bery- 
te  ou  Beriut  après  trois  femaines  de  liège.  Afcalon 
fut  rendue  pour  fervir  de  rançon  au  roi  Gui  de  Lu- 
iîgnan. 

Enfin  le  dix-neuviéme  de  Septembre  Saladin  jcraf*cJ;  prî£-c 
commença  le  liège  de  Jerufalem,  qui  étoit  le  prin-  Far  Sa!aduî* 
cipal  objet  de  fon  entreprife.  Elle  eût  pu  tenir  long- 
tems  ; mais  les  alfiégez  étoient  effraïez  par  la  ba- 
taille de  Tiberiade  & la  prife  de  leurs  chefs  & de 
tant  de  places  j & ce  qui  acheva  de  les  conllerner  , 
c’eft  qu’ils  découvrirent  une  conjuration  formée 
dans  la  ville  par  un  officier  de  Saladin,  Chrétien 
Melquite  avec  ceux  du  même  rite  qui  y étoient  en 
très-grand  nombre,  &:  qui  haïffoient  les  Latins 
pour  les  mauvais  traitemens  qu’ils  en  avoient  re- 
çus. Le  fultan  affiné  qu’ils  lui  livreroient  une  por- 
te, rejetta  avec  mépris  les  propofitions  des  aflie- 
gez  , à la  tête  defquels  étoit  la  reine  Sibille,  le  pa- 
triarche Heraclius  & plufieurs  feigneurs.  Il  dit  qu’il 
étoit  obligé  en  honeur  de  les  traiter  comme  leurs 
predeceffeurs  avoient  traité  les  habitans  de  Jerufa-  ns^  '' 
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An.  1187.  hm  & vanger  le  fang  de  foixante  & dix  mille 
Mufulmans  maifacrez  fans  mifericorde.  La  reine  & 
les  feigneurs  mandèrent  au  fultan  que  s’il  ne  leur 
accordoit  une  capitulation  honorable , ils  fe  défen- 
droient  jufques  à la  derniere  extrémité  : on  ne  lui 
confeillapas  de  les  réduire  au  defefpoir,  &il  accor- 
da la  capitulation  aux  conditions  fuivantes.  Qu’ils 
rendroient  la  ville  en  l’état  ou  elle  étoit  fans  rien 
démolir  : que  la  noblefle  & les  gens  de  guerre  for- 
tiroient  en  armes , & avec  efeorte  pour  aller  à Tyr, 
ou  en  telle  autre  ville  qu’ils  voudroient  : que  le  refte 
du  peuple  fortiroit  en  païant  par  tête  une  certaine 
taxe,  éc  emportant  leurs  meubles,  & feroient  de 
même  conduits  en  fureté. 

Ainfî  Jerufalem  fut  rendue  à Saladin  le  vendre- 
di fécond  jour  d’Oétobre  1187.  qui  n’étoit  que  le 
quatorzième  jour  du  fïége.  Le  patriarche  Heraclius 
enleva  tous  les  ornemens  de  fon  églife,  l’argenterie 
du  S.  fepulcre,  les  larmes  d’or  & d’argent  dont  il 
étoit  couvert,  &plus  de  deux  cens  mille  écus  d’or: 
mais  les  officiers  du  fultan  s’y  oppoferent,  difant 
que  la  capitulation  ne  permettoit  d’emporter  que 
les  biens  des  particuliers.  Sur  quoi  Saladin  répon- 
dit : Il  eft  vrai  que  nous  pourrions  contefter  fur  cet 
article  : mais  puifque  nous  avons  permis  aux  Chré- 
tiens d’emporter  leurs  biens  fans  excepter  ceux  des 
églifes , il  ne  faut  pas  leur  donner  fujet  de  fe  plain- 
dre , ni  de  décrier  nôtre  religion.  Les  vertus  que 
l’on  a le  plus  loüées  en  ce  prince,  font  la  fidelité  à 
garder  fa  parole  & la  libéralité.  Il  païa  à fes  foldats 
la  rançon  de  tous  les  fold axs  Chrétiens  3 & les-ren- 
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Voïa  comblez  d’honeurs  & de  careffes  ; &les  émirs  An.  1187» 
en  uferent  de  même  à Ton  exemple.  Il  traita  fort  ci- 
vilement la  reine  & le  patriarche.  Il  déchargea  plu- 
fleurs  milliers  de  pauvres  de  la  taxe  portée  par  la 
capitulation,  & donna  de  fon  tréfor  de  quoi  fub- 
venir  aux  malades  pendant  quelque  tems.  Il  per- 
mit aux  chevaliers  de  l'hôpital  de  S.  Jean  d y laif-  ^ Rcgtfz 
fer  dix  d’entre-eux  pour  garder  leurs  malades  pen-  £■  «v- 
dantunan. 

Auffi-tôt  que  les  Chrétiens  Latins  furent  fortis 
de  Jerufalem , les  Mufulmans  jetterent  de  grands 
cris  Si  donnèrent  toutes  les  marques  d’une  extrê- 
me joïe.  Ils  commencèrent  par  abattre  les  croix 
élevées  par  les  premiers  croifez  en  plufieurs  quar- 
tiers de  la  ville,  dont  la  plus  remarquable  étoit  une 
grande  croix  de  cuivre  doré , pofée  fur  le  dôme  de 
l’églife  des  Templiers. En  la  voïant  abattre  les  Chré- 
tiens Orientaux  reliez  dans  la  ville  ne  purent  re- 
tenir leurs  larmes  j & Saladin  l’envoïa  depuis  au 
calife  de  Bagdad,  qui  la  reçut  comme  un  hom- 
mage rendu  au  fuccelfeur  du  prophète,  la  fit  traî- 
ner parles  ruës,foûler  aux  pieds , couvrir  de  boüe, 

& enfin  enterrer  au  lieu  où  on  portoit  les  immon- 
dices de  la  ville.  Saladin  fit  brifer  les  cloches  de 
toutes  les  églifes  de  Jerufalem  : quant  à l’églife 
patriarcale  qui  avoit  été  la  grande  mofquée  bâtie 
à la  place  du  temple  de  Salomon,  après  en  avoir 
ôté  toutes  les  marques  du  Chriftianifmey  il  la  fit 
laver  d’eau  rofe  par  dedans  & par  dehors  avant  que 
d’y  entrer , Si  y rétablit  le  fervice  de  fa  religion  le 
vendredi  fuivant.  Il  y fit  placer  une  chaire  magnifi- 
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An.  1187.  que  que  Nouradin  avoir  autrefois  commencée 
dans  Alep  &c  a laquelle  ce  prince  travailloit  fouvenc 
de  fes  mains  : aïant  fait  vœu  de  la  mettre  dans  l’é- 
glife-de  Jerufalem,  quand  il  en  auroit  chaffé  les 
Chrétiens  comme  il  efperoit.  S aladin  exécuta  donc 
ce  vœu  de  Nouradin.  Au  frontifpice  de  cette  gran- 
de mofquée  on  mit  l’infcription  fuivante  : Le  fer- 
viteur  de  Dieu  Jofeph  fils  de  Job  vidtorieux , le 
roi  Nacer  Salah-eldin  mit  cette  infcription  lorf- 
que  Dieu  prit  cette  ville  par  fes  mains  l’an  583.  en 
a£hon  de  grâces,  apres  lui  avoir  demandé  le  par- 
don de  fes  pechez  & la  continuation  de  fa  miferi- 
corde. 

Toutes  les  autres  églifes  furent  suffi  changées 
en  mofquées,  excepté  celle  du  S.  fepulcre  que  les 
Chétiens  Syriens  rachetèrent.  Dans  les  autres  on 
contraignit  les  efclaves  Chrétiens  à effacer  les  ima- 
ges Ôc  les  peintures  dont  elles  étoient  ornées , en 
laver  les  murailles  & frotter  le  pavé  par  un  péni- 
ble travail.  Saladin  rétablit  à Jerufalem  les  colle- 
ges fondez  autrefois  par  les  califes  & les  fui  tans, 
les  predeceffeurs  ; & y fit  recommencer  les  exer- 
cices publics  de  théologie  & de  jurifprudence  Mu- 
fulmane.  Quelques  zéîez  Mufulmans  lui  confeil- 
lerent  de  ruiner  l’églife  du  S.  fepulcre  & toutes  les 
autres  des  lieux  faints  : difant  qu  en  les  laiffant  on 
favoriferoit  l’idolâtrie  des  Chrétiens  & l’injure 
qu  ils  font  au  Meflie  en  honorant  les  marques  de 
fa  paflion.  Car  les  Mufulmans  croient  que  ce  ne 
fut  pas  Jefus  qui  fut  crucifié,  mais  Judas  à fa  pla- 
ce. Ils  ajoûtoient  qu’en  ôtant  aux  Chrétiens  cet 
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objet  de  leur  dévotion,  on  leur  ôteroit  le  pretex-  An.  1187» 
te  de  leurs  croilades.  Mais  les  plus  habiles  théolo- 
giens Mufulmans  furent  d’avis  contraire.  Ils  dirent 
à Saladin , qu’il  ne  devoir  pas  être  plus  fcrupuleux 
que  le  calife  Omar,  qui  avoir  confervé  cette  égli- 
fe  : que  les  lieux  faints  étant  ruinez  , la  ville  de  Je- 
rufalem  fouffriroit  un  grand  préjudice  de  la  cef- 
fation  des  pèlerinages,  d’où  venoit  toute  fa  richef- 
fe  : enfin  que  cette  injure  qu’on  vouloir  faire  aux 
Chrétiens  d’Occident  ne  feroit  pas  moins  fenfible 
à ceux  d’Orient,  quelle pourroit  exciter à.la révol- 
té, &:  à fe  joindre  aux  autres  pour  l’intérêt  com- 
mun de  la  religion.  Saladin  fe  rendit  à ces  raifons  ; 

8c  permit  comme  auparavant  de  vifiter  les  faints 
lieux , pourvu  que  l’on  y vint  fans  armes , 8c  que 
l’on  païat  certains  droits. 

C’eft  ainfi  que  Jerufalem  retomba  fous  la  puif- 
fance  des  infidèles,  après  avoir  été  fous  celle  des 
Chrétiens  Latins  pendant  quatre-vingt  huit  ans. 

Ils  furent  les  feuls  qui  en  fortirent  : car  les  Chré- 
tiens Syriens,  Géorgiens , Arméniens  8c  Grecs  y 
demeurèrent.  La  reine  Sibille  8c  le  patriarche  He-  ****** 
radius  fe  retirèrent  à Antioche  avec  les  Templiers, 
les  Hofpitaliers  8c  quantité  de  peuple.  Plufieurs  au- 
tres fe  retirèrent  à Tripoli,  où  le  comte  8c  fes  gens 
leur  ôterent  ce  que  les  Sarafins  leur  avoient  laïf- 
fé  : dequoi  une  femme  dépoüillée  de  tout  entra 
en  un  tel  defefpoir,  que  n’aïant  plus  de  quoi  nour- 
rir fon  enfant  elle  le  jetta  dans  la  mer.  Quelques-  Jac.vitr.  ç%, 
uns  de  ces  Chrétiens  chaffez  de  Jerufalem  pafie- 
rent  à Alexandrie  8c  en  Sicile,  Il  ne  refta  aux  La- 
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tins  en  Orient  que  trois  places  considérables  y AfiF 
tioche,  Tyr  & Tripoli. 

Ces  trilles  nouvelles  vinrent  fi  promtement  en 
Italie  que  le  pape  Urbain  III.  en  mourut  dans  le 
même  mois.  La  paix  aïant  été  faite  entre  lui  &c  l’em- 
pereur Frideric  d’une  maniéré  qui  paroilïoit  hono- 
rable à l’églife  , il  quitta  V erone  & vint  à Ferrare  : 
ou  il  apprit  la  perte  de  la  terre  Sainte,  & comme 
il  étoit  déjà  confumé  devieillelfe  il  tomba  malade 
& mourut  le  dix-neuviéme  d’Odtobre  1187.  après 
avoir  tenu  le  S.  fiége  un  an  Ôe:  prés  d’onze  mois.  Il 
fut  enterré  , le  lendemain  dans  l’églife  cathédrale 
de  Ferrare , & le  vingt-uniéme  du  même  mois  011 
élut  pape  Albert  natif  de  Benevent  prêt-re  cardi- 
nal du  titre  de  S.  Laurent  en  Lucine  & chancelier 
de  l’églife  Romaine, qui  fut  nommé  Grégoire  VIII. 
& facré  le  dimanche  vingt-cinquième.  Il  étoit  Pa- 
vant & éloquent,  d’une  vie  pure  & auftere  & d’un 
grand  zélé  ; mais  il  ne  tint  le  S.  Siégé  qu’ environ 
deux  mois. 

Dans  ce  peu  de  tems  il  ht  ce  qui  lui  fut  poffible 
pour  animer  les  fideles  au  recouvrement  de  la  terre 
fainte  : comme  on  voit  par  une  grande  lettre  don- 
née à Ferrare  le  vingt- neuvième  d’Oétobre,  où  il 
les  exhorte  à appailer  la  colere  de  Dieu  par  la  pé- 
nitence & les  bonnes  oeuvres , & promet  à ceux 
qui  feront  le  voïage  les  mêmes  grâces  que  fes  pre- 
de  ce  (leurs  : ç’eShà-dire , l’indulgence  pleniere  de 
leurs  pechez,  & la  protection  de  l’églife  pour  leurs 
biens  temporels.  Par  une  autre  lettre  de  la  même 
rfôtte  il  marque  en  particulier  la  penitence  que 
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l’on  doit  faire  fur  ce  fu  jet.  Nous  ordonnons,  dit-il,  ANt  n8yë 
par  le  confeil  de  nos  freres  , c’eSt-  à dire  , des  car- 
dinaux , & avec  l’approbation  de  plufîeurs  évêques , 
que  tous  pendant  cinq  ans  jeûnent  au  moins  les 
vendredis  en  viandes  de  Carême  ; & que  la  meffe 
ne  fedifequ’à  none.  Tous  ceux  quife  portent  bien 
s'abstiendront  de  manger  de  la  chair  le  mercredi 
& le  famedi  : pour  nous  & nos  freres,  nous  nous 
en  abstiendrons  encore  le  lundi  avec  nos  domeSti- 
ques  ; & quiconque  y manquera  , fera  traité  com- 
me s’il  avoit  rompu  l’abSlinence  du  Carême.  Un  Rozsï't-  ^ 
auteur  du  tems  ajoûte , que  les  cardinaux  promi- 
rent entre-eux  de  renoncer  à toutes  les  richeffes  8c 
les  delices  : de  ne  plus  recevoir  aucuns  prefens  de 
ceux  qui  avaient  des  affaires  en  cour  de  Rome  : de 
île  point  monter  achevai , tant  que  la  terre  fainte 
feroit  au  pouvoir  des  infidèles,  mais  de  fe  croifer 
tous  les  premiers,  & d’aller  demandant  l’aumone  à 
la  tête  des  pèlerins. 

Comme  fe  lonles  réglés  de  droit,  les  commif- 
fions  ceffent  par  le  décés  du  commettant  : le  pa- 
pe Grégoire  craignit  que  ceux  qui  avoient  obtenu 
à grands  frais  des  lettres  du  pape  Urbain,  pour  fai- 
re juger  leurs  affaires  fur  les  lieux  , ne  fuirent  obli- 
gez d’en  obtenir  de  nouvelles.  C’efb  pourquoi  deux  E J* 
jours  après  (on  Sacre,  il  fit  expedier  une  lettre  adref 
fée  à tous  les  prélats  de  l’églife  pour  valider  toutes 
les  commiffions  de  cette  nature  accordées  par  fon  G-xeuèr.  m. 
predeceSfeur  trois  mois  avant  fa  mort. 

Il  y avoit  une  ancienne  inimitié  entre  les  Pi- 
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trés-riches  3c  trés-puifTantes  par  terre  & par  mer» 
Le  pape  Grégoire  entreprit  de  les  reconcilier  , 
afin  de  les  faire  agir  enfemble  pour  le  recouvre- 
ment delà  terre  fainte.  Pour  cet  effet  il  fe  rendit 
à Pife,  où  il  fut  reçu  avec  grand  honneur  le  neu- 
vième jour  de  Décembre,  3c  y aïant  fait  venir  les 
premiers  d’entre  les  Génois,  il  parla  aux  uns&  aux 
autres  avec  tant  de  fageffe  , qu’ils  commençoient 
à s’adoucir,  3c  la  paix  étoit  en  bon  chemin  : quand 
la  fièvre  le  prit , 3c  après  avoir  été  malade  très-peu 
de  jours,  il  mourut  le  feiziéme  du  même  mois: 
nVùmt  occupé  le  S.  fiége  qu’un  mois  3c  vingt-fept 
jours.  Trois  jours  après , c’eft-  à- dire , le  dix-neu- 
vième de  Décembre  1187.  on  élut  à Pife  pour  lui 
fucceder  Paul  ou  Paulin  Romain  de  naiffance  car- 
dinal évêque  de  Paleftrine  , qui  fut  nommé  Clé- 
ment III.  3c  couronné  le  lendemain  dimanche 
vingtième  de  Décembre.  Il  tint  le  S.  fiége  trois  ans 
3c  trois  mois. 

Auffi-  tôt  après  fon  couronnement  y il  envoï'a  des 
députez  aux  Romains  fes  concitoïens  , pour  éta- 
blir avec  eux  une  paix  folide.  L’occafion  de  la  dis- 
corde étoit  la  ville  de  Tufculum  à dix  mille  ou  trois 
lieues  de  Rome  appartenant  au  pape , à laquelle  les 
Romains  faifoientune  guerre  implacable  , pour  fe 
la  foûmettre  *.  ce  qui  caufoit  une  cruelle  divifion 
entre- eux  & le  pape  depuis  le  tems  d’Alexandre  III. 
Les  députez  de  Clément  III.  étant  arrivez  à Rome,, 
exhortèrent  les  Romains  à le  recevoir  comme  leur 
pere  3c  fe  réiinir  à lui.  Nous  le  fouhaitons  plus  que 
lui , répondirent  ils  : à condition  toutefois , qu’il 
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nous  aidera  à reparer  la  perte  & la  honte  que  nous  An.  Xï 
avons  reçue  à l’occafion  de  la  guerre  de  Tufculum  j 
& qu’il  fera  marcher  fes  troupes , s’il  eft  befoin , 
contre  cette  ville  , en  cas  que  nous  ne  puiffions 
faire  avec  elleune  paix  honorable.  Enfin  qu’il  nous 
la  livrera,  s’il  en  eft  un  jour  le  maître , pour  en  dif- 
poferànôtre  volonté. 

A ces  conditions  fut  fait  le  traité  , où  le  fenat  ôc 
le  peuple  Romain,  adreffant  la  parole  au  pape , di- 
fenten  fubftancc:Nous  vous  rendons  dés-à-prefent 
îe  fenat,  la  ville  & la  monoïe.  Nous  vous  rendons 
quittes  l’églifede  S.Pierre  ôc  les  autres,  qui  étoient 
engagées  pour  la  guerre  : à condition  que  vous  cé- 
derez au  fenat  le  tiers  de  la  monoïe,  furquoi  l’on  dé- 
chargera tous  les  ans  une  partie  de  la  fomme,  pour 
laquelle  les  églifes  étoient  engagées  jufques  à ce 
quelle  foit  entièrement  acquitée  ; & dont  les  inte- 
rets diminueront  à proportion  du  principal.  Nous 
vous  jurerons  fidelité  tous  les  ans, .nous  & les  fena- 
teurs  nos  fucceffeurs  •,  ÔC  vous  donnerez  aux  fena- 
teurs  Ôc  à leurs  officiers  les  diftributions  ordinaires  : 
aufti- bien  qu’aux  juges,  aux  avocats  &auxfcrinial- 
res  que  vous  aurez  établis. 

De  quelque  maniéré  que  Tufculum  foit  détruit, 
î’églife  Romaine  y gardera  tous  fes  domaines  ôc 
fes  mouvances  : mais  vous  nous  donnerez  dans  fix 
mois  tous  les  murs  de  la  ville  ôc  de  la  forterefle , 
pour  les  détruire  fans  que  vous  les  puifliez  jamais 
rétablir.  Et  fi  Tufculum  ne  tombe  pas  entre  nos 
mains  d’ici  au  premier  de  Janvier , vous  en  excom- 
munierez les  habitans  ; ôc  les  contraindrez  par 
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An.  1188.  vos  vaflaux  de  Campanie  & deRomagne  avec  no- 
tre fecours,  d’accomplir  touchant  leur  ville  ce  qui 
a ete  dit.  Moiennant  ce  que  deffus  nous  jurerons 
de  vous  donner  fûreté  , à vous , aux  évêques  , aux 
cardinaux,  à toute  vôtre  cour,  &à  ceux  qui  y vien- 
dront , y fejourneront  ou  en  retourneront  : fauf  les 
droits  des  Romains  qu’ils  demanderont  de  bonne 
foi.  Si  vous  les  appeliez  pour  la  défenfe  du  patri- 
moine de  S.  Pierre,  ils  iront,  en  les  défrayant  de 
vôtre  part,  comme  leurs  predeceffeurs  ontaccoûtu- 
mé  de  l’être.  Ce  fon  des  principales  claufes  de  ce 
traité  , dont  la  datte  eft  du  dernier  de  Mai  indic- 
tion fixiéme , qui  eft  cette  année  1188.  Il  eft  auffi 
datte  de  la  quarante-quatrième  année  du  fenat  : ce 
qui  fait  voir  que  les  Romains  en  remontoient  le 
Svp-  lu  ixix.  rétabliflement  à Pan  1144.  feulement , & au  ponti- 
n.  1. 4.6.  ep.  6.  £cat  £e  Lucius  IL  quoiqu’ils  euflent  commencé 
cette  entreprife  dés  l’année  precedente  fous  Inno- 
cent II.  Le  pape  Clement  III.  étoit  à Rome  dés  le 
treiziéme  de  Mars. 

Avant  que  de  partir  de  Pife , il  exhorta  le  peu* 
pie  aftemblé  dans  la  grande  églife  , à travailler  au 
m.  recouvrement  de  la  terre  fainte;&  pour  les  y con- 
duire il  donna  l’étendard  de  S.  Pierre  à leur  arche- 
vêque übalde , avec  le  titre  de  légat.  Ce  prélat 
partit  à la  mi-Septembre  de  la  même  année  1188. 
avec  une  flotte  de  cinquante  vaifleaux,  pafla  l’hiver 
à Meflïne,  & arriva  à Tyr  le  fixiémed’ Avril  de  l’an- 
née fui  vante.  Ce  fut  apparemment  à Pife  que  le  pape 
Clement  ordonna  des  prières  particulières  par  toute 
l’égüfe  pour  lapaixAla  délivrance  delaterrefainte 
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& des  Chrétiens  retenus  captifs  chez  les  Sarrafins.  An.  nSg-, 
Cependant  les  deux  rois  de  France  Si  d’Angle-  x v. 
terre  eurent  une  conférence  entre  Gifors  Si  Trie,  d^“imc  SaIa~ 
depuis  la  S.  Hilaire  treiziéme  de  Janvier,  jufques  Rigord.  p.  14. 
à la  fainte  Agnès  qui  eft  le  vingt  un  : où  affilie- 
rent  les  évêques  Si  les  feigneurs  des  deux  roïaumes. 

Là  fe  trouva  Guillaume  archevêque  de  Tyr  ,1e  mê- 
me qui  dix  ans  auparavant  , étoit  venu  pour  le 
concile  de  Latran.  Il  parla  fi  fortement  en  cette 
affemblée  de  la  defolation  de  l’églife  d’Orient,  Si 
des  maux  dont  elle  étoit  encore  menacée,  que  les 
deux  rois  laiffant  leurs  différends,  qui  étoient  le  fu- 
jet  de  la  conférence , fe  réconcilièrent  Si  reçurent 
la  croix  de  fa  main.  Avec  eux  fecroiferent  Gautier 
archevêque  de  Roiien  Si  Richard  de  Cantorberi  ,, 
ou  plutôt  ils  renouvelèrent  le  vœu  qu’ils  en  avoient 
déjà  fait.  Les  évêques  de  Beauvais  Si  de  Chartres  fe 
croiferentaufïi,  avec  Hugues  III.  duc  de  Bourgo- 
gne, Richard  comte  de  Poitou  fils  aîné  du  roi 
d’Angleterre,  Philippe  comte  de  Flandres, Thibaud 
comte  de  Blois  Si  plufieurs  autres  feigneurs.  Pour 
fe  diflinguer , le  roi  de  France  Si  fes  fujets  prirent 
la  croix  rouge  , le  roi  d’Angleterre  Si  les  liens  pri- 
rent la  croix  verte. 

Enfuite  le  roi  d’Angleterre  vint  au  Mans,  où  il  Râ2er.p^Ah 
ordonna  que  chacun  donneroit  pendant  cette  an- 
année  1188.  la  dîme  de  fes  revenus  Si  de  fes  meubles 
pour  le  fecôurs  de  lar  terre  fainte  : excepté  les  ar* 
mes , les  chevaux  Si  les  habits  des  chevaliers  : les 
chevaux, les  livres , les  habits  Si  les  chapelles  des 
çlercs  x Si  les  pierreries  des  uns  Si  des  autres.  On 
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An.  1187.  publia  des  excommunications  contre  ceux  qui  ne 
païeroient  pas  cette  décimé  : pour  en  faire  la  collette 
en  chaque  paroifïe  on  établit  descommilfaires , en- 
tre lefquels  étoient  un  Templier  & un  Hofpitalier, 
un  fergent  du  roi  & un  clerc  de  l’évêque.  Les  croifez 
étoient  exempts  de  cette  décimé  & recevoient  celle 
de  leurs  valfauximais  les  bourgeois  & les  païfans  qui 
fe  croifoient  fans  lapermilhon  de  leurs  feigneurs 
ne  païoient  pas  moins  la  décimé. 

On  défendit  les  juremens  énormes , les  dez  ou 
autres  jeux  de  hazard  , les  fourrures  de  vair,  de  petit 
gris  ou  de  martes  zebelines  5 l’écarlate  & les  habits 
découpez  : de  fe  faire  fervir  à table  plus  de  deux 
mets  achetez  & de  mener  en  voïage  des  femmes , 
linon  y quelque  lavandière  à pied,  horsdefoupçon. 
Celui  qui  avant  de  fe*croifer  a engagé  fes  revenus 
ne  laiffera  pas  de  jouir  du  revenu  de  cette  année  $ 
& la  dette  ne  portera  point  d’intérêt  pendant  tout 
îe  voïage  depuis  la  croix  prife.  Tous  les  croifez  peu- 
vent engager  pour  trois  ans  leurs  revenus , même 
eccleflaftiques.  Ceux  qui  mourront  dans  le  voïage 
difpoferontde  l’argent  qu’ils  auront  avec  eux  pour 
leurs  domeftiques , pour  le  fecours  de  la  terre 
fainte  &pour  les  pauvres.  C’eft  l’ordonnance  que 
le  roi  d’AngleterrefitauMans  de  l’avis  des  prélats 
& des  feigneurs. 

Après  avoir  établi  les  commiflaires  pour  rece- 
voir la  décimé  deçà  la  mer,  il  paÆa  en  Angîeter- 
Gerv«f.  p.  rjti.  re  ou  il  arriva  le  trentième  de  Janvier  ; & l’onzié- 
mede  Février  il  tinta  Gaintingonprés  Northamp- 
con  une  grande  aflemblée  des  prélats  & des  fei- 
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gneurs , où  il  fit  lire  l’ordonnance  faite  au  Mans  : An.  118 
enfuite  Baudoüin  archevêque  de  Cantorberi  & 

Gilbert  évêque  de  Rocheftre  fon  vicaire,  prêchè- 
rent la  croifade,  & plufieurs  fe  croiferent.  Alors  le 
roi  envoïa  fes  officiers  par  tous  les  comtezpour  le- 
ver la  décimé  : ce  qui  fut  exécuté  avec  rigueur  à l’é- 
gard des  bourgeois,  jufques  à emprifoner  ceux  qui 
refiftoient.  On  la  leva  même  fur  les  Juifs  j & le  roi 
amaffapar  ce  moïen  des  fommes  immenfes.  Il  en- 
voïa Hugues  évêque  de  Durham  pour  faire  la  même 
levée  en  Efcoce,  dont  le  roi  offrit  pour  s’en  rache- 
ter cinq  mille  marcs  d’argent  : mais  le  roi  d’Angle- 
terre ne  s'en  contenta  pas. 

Le  roi  de  France  Philippe  de  fon  côté  tint  à Paris 
une  grande  affemblée  de  prélats  & des  feigneurs  de 
fon  roïaume  le  dimanche  de  .la  mi  Carême,  qui 
cette  année  1188.  fut  le  vingt  feptiéme  de  Mars.  On 
y fit  une  ordonnance  femblable  à celle  du  roi  d’An- 
gleterre : portant  que  tous  ceux  qui  n’étoient  pas 
croifez  donneroient  cette  année  au  moins  la  dîme 
fie  tous  leurs  meubles  & de  tous  leurs  revenus: ex- 
cepté les  trois  ordres  de  Cîteaux,  des  Chartreux, 

& de  Fontevraud  & les  lepreux.  On  accorde  aux 
croifez  un  répit  pour  le  paiement  de  leurs  dettes  * 
en  donnant  les  furetez  qui  font  fpecifiées.  La  de- 
cime  fe  lèvera  avant  les  dettes.  On  nomma  cette 
fubvention  la  décimé  Saîadine. 

Pierre  de  Blois  écrivit  fur  ce  fujet  à Henri  de 
Dreux  évêque  d’Orléans  coufin  germain  du  roi 
Philippe  Augufte,  l’exhortant  à remontrer  a ce 
prince , que  les  ecclefiailiques  dévoient  être  exemss 
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An.  1188.  de  cette  fubvention.  Il  ell  rems,  dit-il,  de  parler; 

& vous  ne  devez  pas  fuivre  l’exemple  des  autres 
évêques  qui  flattent  vôtre  roi.  Si  le  refpeôt  vous  re- 
tient, prenez  avec  vous  quelques-uns  de  vos  con- 
frères, qui  loient  pouffez  par  Pefprit  de  Dieu  de 
parlez  avec  force  mêlée  de  douceur.  Si  le  roi  veut 
faire  ce  voïage,  qu’il  n’en  prenne  pas  les  frais  fur 
les  dépoiiüles  des  églifès  de  des  pauvres  : mais  fur 
fes  revenus  particuliers , ou  fur  les  dépouilles  des 
ennemis  : dont  on  devroit  enrichir  l’églife , loin  de 
la  piller  elle- même  fous  prétexte  delà  défendre. 
Le  prince  ne  doit  exiger  des  évêques  de  du  clergé 
que  des  prières  continuelles  pour  lui.  Reprefentez 
au  vôtre,  qu’il  a reçu,  le  glaive  des  mains  de  l’é- 
glife pour  la  protéger;  de  que  s’il  a maintenant  be- 
foin  de  fes  prières,  il  en  aura  encore  plus  grand 
befoin  après  fa  mort,  à laquelle  s’évanoüira  toute 
fa  puiflance.  Mais  on  ne  voit  pas  que  cette  remon- 
trance ait  eu  d’effet,  non  plus  que  ce  que  Pierre 
écrivit  fur  le  même  fujet  à Jean  de  Coutances 
doïen  de  l’églile  de  Rouen,  de  neveu  de  l’arche- 
£/>,  ui,  vêque  Gautier.  Il  l’éxhorte  d’emploïer  le  crédit 
qu’il  avoir  auprès  du  roi  d’Angleterre  pour  main- 
tenir la  dignité  de  l’églife.  Elle  eff:  libre,  dit-il , 
Qdl-  VI.  par  la  liberté  que  J.  C.  nous  a acquife,  mais  li  on 
l’accable  d’exaétions,  c’eff:  la  réduire  en  fervitude 
comme  Agar.  Si  vos  princes,  fous  prétexte  de  ce 
nouveau  pellerinage,  veulent  rendre  î’églife  tribu- 
taire* quiconque  eft  fils  de  l’églife  doit  s’y  oppo- 
fer,  de  mourir  plûtôt  que  de  la  foûmettre  à la  fer» 
vitude.  On  voit  ici  les  équivoques  ordinaires  en 

ce 
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ce  tems-là  fur  les  mots  d’égi  ife  & de  liberté  : comme 
fi  l’églife  délivrée  par  J.  C.  n’étoit  que  le  clergé, 
ou  qu’il  nous  eût  delivre  d’autre  chofe  que  du  péché 
& des  cérémonies  legales. 

Pierre  de  Blois  dit  encore  un  mot  contre  la  de- 
cime  Saladine  , dans  le  traité  du  voïage  de  Jerufa- 
îem.  Les  ennemis  delà  croix,  dit-il , qui  dcvroient 
être  fes  enfans,  anneantiflent  leur  vœu  par  leur  ava- 
rice , fous  pretexte  d une  damnable  colledàe  , ÔC 
tournent  la  croix  en  fcandale.  Ce  traité  tend  prin- 
cipalement à hâter  le  départ  des  croifez  ; & à blâ- 
mer les  feigneurs  qui  differoient  pour  leurs  inte- 
rets particuliers. 

Le  même  jour  que  le  roi  Philippe  tenoit  fon 
parlement  à Paris,  l’empereur  Frideric  tinta  Maïen- 
ce  une  diette  folemnelle  : c’eft- à-dire  , le  dimanche 
de  la  mi  Carême  vingt-feptiéme  de  Mars.  A cette 
afiemblée  fe  trouva  le  cardinal  Henri  évêque  d’Al- 
bane  : on  y lut  publiquement  la  relation  de  la  pri— 
fe  de  Jerufalem , & l’empereur  fe  croifa  avec  fon 
fils  Frideric  duc  de  Suabe  , & foixante-huit  des 
plus  grands  feigneurs  tant  ecclefiaftiques  que  fe- 
culiers.  On  exhorta  generalement  tout  le  monde 
à la  croifade*,  &:  on  fixa  le  rendez-vous  pour  le  dé- 
part à Ratifbone  à la  S.  George  vingt- troifiéme 
d’Avril  de  l’année  fuivante.  Pour  évirer  la  trop 
grande  multitude  , l’empereur  fit  défendre  fous 
peine  d’excommunication  à ceux  qui  ne  pouvoient 
pas  faire  la  dépenfe  de  trois  marcs  d’argent  de 
marcher  avec  fon  armée.  De  Maïence  le  légat  Hen- 
ri vint  à Liege  , ou  il  prêcha  fi  fortement  contre 
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les  vices  du  clergé , particulièrement  la  fimonie  , 
que  foixante-fix  chanoines  refignerent  leur  pré- 
tende & il  les  pourvût  en  d’autres  églifes.  L’évêque 
Raoul  fe  croifa  pour  l’expiation  de  Tes  pechez  ôc 
partit  en  ii5?o. 

Dés  le  commencement  de  cette  année  1188.  le 
pape  Clement  III.  voulant  finir  le  différend  entre 
Jean  évêque  de  S.  André  en  Efcoce  & Hugues  Ton 
compétiteur  , avoir  écrit  fur  ce  fujet  aux  prélats  du 
pais,  aux  rois  d’Efcoce  & d’Angleterre , & au  cler- 
gé de  l’églife  de  S.  André.  Les  lettres  font  toutes 
dattées  de  Pife  le  feiziéme  de  Janvier  & portent  en 
fubftance  : Hugues  ne  s’étant  point  prefenté  au 
S.  fiége  fuivant  l’ordre  du  pape  Urbain  III.  nous 
l’avons  déclaré  déchu  de  l’évêché  de  S.  André 
& fufpens  de  toutes  fondions  épifcopales  & fes  vaf- 
faux  abfous  du  ferment  de  fidelité.  Et  parce  que  les 
canons  ne  permettent  pas  que  les  églifes  demeu- 
rent long  tems  vacantes  , nous  voulons  que  le 
chapitre  de  S.  André  élife  un  digne  pafteur  ; & s’il 
fe  peut  l’évêque  Jean  , dont  nous  connoiffons  le 
mérité.  Il  exhorte  le  roi  d’Efcoce  à recevoir  cet 
évêque  en  fes  bonnes  grâces  ; & le  roi  d’Angleterre 
à y contraindre  ce  prince,  par  l’autorité  qu’il  a fur 
lui.  Ces  lettres  furent  apportées  par  Jean  évêque 
de  Durham  , qui  revint  de  la  cour  du  pape  après 
la  Chandeleur  ; & le  roi  d’Efcoce  en  aïant  oui  la 
ledure,  fe  laiffa  enfin  perfuader  de  rendre  fes  bon- 
nes grâces  à l’évêque  Jean  , il  lui  laiffa  la  paifiblc 
poffeffion  de  l’évêché  de  Dunquelde  avec  la  refti- 
ïution  des  fruits . à condition  que  ceprelat  renon- 
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ceroit  à toute  prétention  fur  l’évêché  de  S.  André.  An.  Ii8g. 
L’évêque  Jean  fe  fournit  à la  volonté  du  roi,  pour  le 
bien  de  la  paix.Hugues  alla  àRome,&  obtint  une  ab- 
foîution  du  pape  : mais  il  mourut  peu  de  jours  apres 
à Rome  même,  d’une  maladie  caufée  par  la  corrup- 
tion de  l’air,  qui  emporta  plufieurs  des  cardinaux, 

Ôc  des  plus  riches  delà  ville  avec  une  grande  multi- 
tude de  peuple.  Le  roi  d’Efcoce  donna  i’évêchede  S. 

André  à fon  chancelier  Roger  fils  de  Robert  comte 
de  Leiceftre  : en  prefence  de  Jean  évêque  de  Dun- 
quelde  & fans  oppofition  de  fa  part,  Ainfi  finit  cette 
affaire  qui  duroit  depuis  huit  ans. 

Le  roi  d’Efcoce  aïant  fatisfait  le  pape,  voulut  ' 

à l’avenir  fe  mettre  à couvert  contre  les  cenfu-  stog'i'âsU 
res  des  prélats  d’Angleterre,  que  cette  affaire  lui 
avoit  attirées.  Pour  cet  effet  il  obtint  du  pape  un 
privilège  , par  lequel  il  ordonne  que  1 eglffe  d Ef~ 
cocefera  déformais  foumife  au  S.fiégefans  moïen: 
il  nomme  les  neuf  évêchez  qui  la  compofoient 
alors,  favoir  S.  André , Glafcou, Dunquelde, Dam- 
blain,  Brechim,  Aberdon,  Mourai,  Roffe  & Catne. 

Il  ne  fera  permis,  ajoûte  t-il , qu’au  pape  ou  a 
fon  légat  à lateré  de  publier  interdit  ou  excommu- 
nication fur  le  roïaume  d’Efcoce,  a peine  de  nulli- 
té.. Perfonne  ne  pourra  y exercer  la  fonction  de  lé- 
gat, s’il  n’eft  Efcoçois , ou  tiré  du  corps  de  1 églife 
Romaine.  Les  différends  pour  lesbiens  fituezdans 
le  roïaume  ne  pourront  être  tirez  a aucun  tribunal 
du  dehors,  finon  à Rome  par  appel.  La  bulle  eft: 
du  treifiéme  de  Mars  1188.  Jufques-la  les  evêchez 
d’Efcoce  étoient  fuffragans  de  la  métropole  d Yorc, 
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An.  118.?.  dont  on  ne  voit  point  que  l'archevêque  ait  été  ap-* 
pelle  pour  confentir  à cette  diminution  fi  notable 
de  fa  province  -,  & l’Efcoce  demeura  prés  de  trois 
cens  ans  fans  archevêque,  jufques  à ce  que  le  pape 
Sixte  IV . erigea  S.  André  & Glafcou  en  métropo- 
les l’an  1471. 

Conférence  de  ^ voïa§e  ^es  ro*s  France  & d’Angle- 
îa  Fené-Ber-  terre  pour  la  croifade  fut  retardé  par  une  guerre 

furvint  entre-eux:où  Richard  fils  aîné  du  roi 
*wr.t.6Si.  d’Angleterre  fe  mit  fous  la  prote&ion  du  roi  de 
France.  Pour  les  accorder  le  pape  envoïa  le  légat 
Qhr.  Clara.  Henri  cardinal  évêque  d’ Albane  , qui  y travaii- 
loit  quand  il  mourut  à Arras  le  premier  jour  de 
l’an  118?.  fon  corps  fut  porté  à Clairvaux  dont  il 
avoit  été  abbé,  & il  y fut  enterré  entre  S.Malachie 
& S.  Bernard.  Le  pape  a'ïant  apris  fa  mort*  envoïa 
pour  la  même  négociation  le  cardinal  Jean  d’ Ana- 
gni:  qui  fit  fi- bien,  tant  par  la  douceur  que  par  la 
force  de  fes  difcours,  qu’il  fit  promettre  aux  deux 
rois  de  s’en  rapporter  au  jugement  des  archevê- 
ques de  Reims,  de  Bourges, de  Roüen&  de  Can- 
torberi  j & ils  marquèrent  le  lieu  de  la  conféren- 
ce à la  Ferté- Bernard,  & le  jour  de  1 ’odave  de  la 
Pentecôte.  Aufïf  tôt  le  cardinal. & les  quatre  ar- 
chevêques prononcèrent  fentence  d’excommuni- 
cation contre  tous  ceux  qui  mettroient  obftacie 
à la  paix,  tant  clercs  que  laïques,  excepté  les  feu- 
les perfonnes  des  rois. 

Le  jour  de  la  conférence  étant  venu,  les  deux 
rois  fe  trouvèrent  prés  de  la  Ferté-Bernard,  avec 
le  comte  Richard  , le  cardinal,  ôc  les  quatre  arche- 
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Veques  & les  feigneurs  des  deux  roïaumes.  Le  roi 
de  France  demanda  l’accompliffement  du  mariage 
promis  entre  fa  fœur  Alix  & Richard  comte  de 
Poitiers  : que  ce  prince  lui  fit  hommage  de  fies  ter- 
res, & que  Jean  fon  frere  prit  la  croix.  Le  roi  d’An- 
gleterre le  refufa , offrant  feulement  de  faire  épou- 
fer  Alix  à fon  fils  Jean,  qu’il  ne  craignoit  pas  com- 
me Richard.  Ainfi  on  ne  pût  s’accorder  ; & le  car- 
dinal Jean  d’Anagni  protefta  que  fi  le  roi  de  Fran- 
ce ne  convenoit  entièrement  avec  le  roi  d’ Angle- 
terre,  il  mettroit  l’interdit  fur  toutes  fes  terres.  Le 
roi  de  France  répondit,  qu’il  ne  craignoit  point  fa 
fentence  & ne  l’obferveroit  pas , parce  quelle  n’é- 
toit  pas  jufte.  Car,  ajoûta-t’il  il,  n’apartient  pas  à 
l’églife  Romaine  de  porter  aucune  cenfure  contre 
le  roïaume  de  France  : quand  te  roi  fe  met  en  de- 
voir de  réprimer  fes  vaffaux  rebelles,  ôc  de  vanger 
fes  injures  & le  mépris  de  fa  couronne.  Il  dit  auffî 
que  le  cardinal  avoir  déjà  fenti  les  fterlins  du  roi 
d’angleterre.  Ce  font  les 
veden  auteur  Anglois» 

Le  roi  Henri  fut  toutefois  réduit  peu  de  tems 
après,  c’eft-à-dire,  vers  la  fin  de  Juin,  à faire  avec 
le  roi  Philippe  un  traité,  par  lequel  il  fe  mit  à fa 
difcretion  ; & ils  convinrent  entre-autres  chofes  de 
fe  rendre  à Vezelai  à la  mi-Carême  de  l’année  fui- 
vante,  afin  de  partir  pour  l'a  croifade.  Mais  le  roi 
Henri  fut  fi  vivement  touché  de  fe  voir  abandon- 
né par  fes  enfans , qu’il  tomba  malade  à Chinon 
en  Touraine,  & leur  donna  fa  malédiction,  qu’il 
ne  voulut  jamais  révoquer  quelque  inftance  que 
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lui  en  puffent  faire  les  évêques  & les  autres  perfon- 
nés  pieufes.  Se  volant  à l’extremité  il  fe  fit  porter  à 
Téglife  devant  l’autel , où  il  reçût  dévotement  la 
communion  du  corps  & du  fang  de  N.  S.  confef- 
fant  fes  pechez;  & après  avoir  reçu  rabfolution. 
des  évêques  & du  clergé , il  mourut  le  jeudi  fxié- 
me  jour  de  Juillet  1185?.  jour  del’o&avede  S.  Pierre 
après  avoir  régné  trente-quatre  ans  & fept  mois. 
Il  fut  enterré  à Fontevraud  dans  le  choeur  des  re- 
ligieufes. 

Richard  comte  de  Poitiers  fon  fils  aîné  lui  fuc- 
ceda  en  tous  fes  états  & régna  dix  ans.  Audi  tôt 
apres  la  mort  de  fon  pere,  il  alla  à Roiien  fe  faire 
reconnoître  duc  de  Normandie  ; & cette  cérémonie 
fe  fit  le  jeudi  jour  de  fainte  Marguerite  vingtième 
de  Juillet  1185?.  dans  l’égüfe  N.  Dame , en  prefence 
des  évêques,  des  comtes  & des  barons  du  pals. 
Richard  prit  fur  l’autel  l’épée  ducale , que  l’arche- 
vêque Gautier  lui  ceignit  & il  reçût  de  fa  main 
l’étendart. 

Enfuite  le  nouveau  duc  pafTa  en  Angleterre 
le  dimanche  avant  l’Affomption  treiziéme  jour 
d’Août.  L’archevêché  d’Yorc  avoit  déjà  vaqué  huit 
ans  depuis  la  mort  de  l’archevêque  Roger  ; & le 
duc  Richard  le  donna  à Geofroi  fon  frere  bâtard , 
qui  avoit  été  élu  pour  l’évêché  de  Lincolne , fans 
être  facré.  Il  fût  élû  par  les  chanoines  d’Yorc,  non- 
obstant l’oppofition  de  Barthelemi  agent  de  Hu- 
bert Gautier  doïen  de  la  même  églife  : qui  appella 
au  pape  devant  & après  l’élecûion , â caufe  de  i’ab- 
fence  de  ceux  qui  dévoient  y avoir  les  premières 
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voix,  favoir  l’évêque  de  Durham  & le  doïen  d’Yorc.  An 
Les  chanoines  ne  laifierent  pas  de  paffer  outre  : 
mais  le  duc  Richard  ordonna , que  toutes  chofes 
demeureroient  en  l’état  où  elles  étoient  à la  mort 
du  roi  Ton  pere  : c’eft- à-dire  que  le  fpirituel  feroit 
gouverné  par  le  doïen  3 & le  temporel  par  les  offi- 
ciers du  duc. 

Le  duc  Richard , car  on  ne  lui  donnoit  que  ce 
titre  avant  Ton  facre,  vint  enfuite  à Londres , où  Le 
trouvèrent  les  prélats  & les  feigneurs  du  roïaume  3 
& il  y fut  facré  folemnellement  dans  l’églife  de 
Oüeftminfter  le  dimanche  troifiéme  jour  de  Sep- 
tembre , par  Baudouin  archevêque  de  Cantorberi 
affilié  de  trois  archevêques  , Gautier  de  Roiien , 
Jean  de  Dublin  & Volmar  de  Treves.  Ce  dernier 
étoit  chaffié  de  fon  fiége  par  l’empereur  Frideric,  ^ 
qui  foûtenoit  Rodolte  Ion  compétiteur,  comme 
j’ai  dit.  Volmar  mourut  en  Angleterre  cette  mê- 
me année,  Sefut  enterré  à S.  André  de  Northamp- 
ton.  Au  facre  de  Puchard  affifterent  auffi  quatorze 
évêques  , & prefque  tous  les  abbez  de  les  prieurs 
d’Angleterre.  Il  fit  ferment  devant  l’autel  de  con- 
ferver  toute  fa  vie  la  paix  &e  l’honeur  de  l’églife  y 
de  rendre  bonne  juftice  à fon  peuple  , d’abolir  les 
mauvaifes  loix  & les  mauvaifes  coutumes , & en 
établir  de  bonnes.  Enluite  l’archevêque  Baudouin 
lui  fit  les  onctions , <5 c après  qu’il  fut  revêtu  des 
habits  roïaux,  il  lui  donna  l’épée  pour  réprimer 
les  ennemis  de  l’églife.  Le  roi  prit  lui  même  la 
couronne  fur  l’autel  de  la  remit  à l’archevêque  qui 
ki  lui  mit  fur  la.  tête,. 
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An.  11851.  Ap  res  mefTe  fiiivic  le  Fcilin  ^olcmncl  y on  les 
xx.  évêques  étoient  à table  avec  le  roi  félon  leur  rang 
î't~  & les  feigneurs  fervoient.  Il  avoit  fait  publier  par 
Matth^e ]a  ville  que  ce  jour  il  n’entrât  dans  fon  palais  ni 
Juifs  ni  femmes, pour  éviter  les  maléfices  dont  on 
les  foupçonnoit.  Toutefois  pendant  le  repas  les 
premiers  d’entre  les  Juifs  vinrent  aporter  au  roi 
des  prefens  : dequoi  un  Chrétien  indigné  , donna 
Jo.vrmfr.fr  unfoufletàun  Juif  pour  l’empêcher  d’entrer.  D'au- 
tres à fon  exemple  commencèrent  à repoufler  les 
Juifs  avec  infulce  : le  peuple  y accourut,  & croïant 
qu’on  le  faifoit  par  ordre  du  roi , ils  fe  jetterent  fur 
les  Juifs  qui  étoient  en  grand  nombre  à la  porte 
du  palais  : on  commença  par  les  coups  de  poing 
d’où  l’on  vint  aux  pierres  & aux  bâtons,  il  y en 
eut  de  tuez  & de  lailfez  pour  morts.  Un  d’entre- 
eux  nommé  Benoît  le  Juif  d’Yorc  fut  fi  maltraité  , 
qu’on  defefperoit  de  fa  vie  ; & la  crainte  de  la  mor  t 
le  fit  refoudre  à recevoir  le  batême  de  la  main  du 
prieur  de  N.  Dame  d’Yorc.  Cependant  le  bruit  fe 
répandit  par  toute  la  ville  de  Londres , que  le  roi 
avoit  commandé  d’exterminer  tous  les  Juifs  : ce 
qui  fit  accourir  en  armes  une  infinité  de  peuple , 
tant  de  la  ville  que  de  ceux  qui  étoient  venus  des 
provinces  pour  le  facre.  On  tuoit  donc  les  Juifs, 
& comme  ils  fe  retiroient  dans  les  maifons  fortes 
on  y mettoit  le  feu.  Le  roi  qui  étoit  encore  à ta- 
ble aïant  apris  ce  défordre,  envoïa  pour  î’appaifer 
quelques-uns  des  principaux  feigneurs  : mais  n’é- 
tant point  écoutez  par  le  peuple  en  furie , ils  furent 
contraints  de  fe  retirer. 


Le 


Livre  Soi  X ANTE-Q.UA  TO  RZ  ïe’ME.  5S5 
Le  lendemain  le  roi  fie  prendre  quelques-uns 
des  coupables , donc  trois  furent  pendus  pour 
avoirmis  le  feu  , dont  des  maifons  de  Chrétiens 
avoient  été  brûlées.  Puis  il  fe  fit  amener  le  Juif  qui 
avoir  été  baptilé,  & lui  demanda  s’il  étoit  Chrétien. 
Celui-ci  répondit  que  non,  mais  que  pour  éviter 
îa  mort,  il  s’étoit  laifle  faire  par  les  Chrétiens  ce 
qu’ils  avoient  voulu.  Le  roi  demanda  à l’arche- 
vêque de  Cantorberi , en  prefence  de  plufieurs 
autres  évêques , ce  qu’il  falloit  faire  de  cet  hom- 
me ; & le  prélat  répondit  en  colere  : S’il  ne  veut 
pas  être  à Dieu,  qu’il  foie  au  diable.  Benoît  retour- 
na donc  au  Judaïfme  & mourut  peu  de  tems  après  : 
mais  ni  les  Juifs  ni  les  Chrétiens  ne  voulurent  l’en- 
terrer parmi  eux,  Enfuite  le  roi  envoïa  fes  lettres 
par  toutes  les  comtez  d’Angleterre,  pour  défen- 
dre que  l’on  fit  aucun  mal  aux  Juifs  : mais  avant 
que  cet  ordre  fut  publié , plufieurs  villes  avoient 
fuivi  l’exemple  de  Londres , plutôt  par  avidité  du 
gain  que  par  zélé  de  religion.  Plufieurs  Juifs  pour 
éviter  ces  violences  reçurent  le  batême , & épou- 
ferent  leurs  femmes  à la  maniéré  des  Chrétiens. 
Tous  les  Juifs  d’Yorc  périrent  au  mpis  de  Mars  de 
l’année  fuivante  11510.  Le  vendredi  avant  le  diman- 
che des  Rameaux,  qui  étoit  le  feiziéme  du  mois, 
ces  Juifs  au  nombre  de  cinq  cens , fans  compter  les 
femmes  & les  enfans , par  la  crainte  des  Chrétiens 
s’enfermèrent  dans  la  tour  malgré  le  capitaine  & le 
vicomte,  à qui  ils  refuferent  de  la  rendre  ; & ceux- 
ci  excitèrent  le  peuple  à les  attaquer.  Les  Juifs  fe 
voïant  preflez  jour  6c  nuit  offrirent  une  grande 
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An.  118?.  fomme  d’argent  pour  fe  retirer  la  vie  fauve  com- 

me le  peuple  ne  voulut  pas  le  permettre,  un  d’en- 
tre-eux  leur  confeilla  de  fef  tuer  les  uns  les  autres, 
ce  qui  fut  exécuté.  Chaque  pere  de  famille  prit 
un  rafoir  dont  il  coupa  la  gorge  à fa  femme,  à fes 
enfans , enfuite  à fes  domeftiques  Si  enfin  fe  la  cou- 
pa lui-même.  Quelques-uns  jetterent  les  corps  morts 
dehors  fur  le  peuple,  d’autres  les  enfermèrent  dans 
la  maifon  du  roi,  où  ils  les  brûlèrent  avec  les  bâti- 
ments. Ceux  qui  refterent  apres  avoir  tué  les  au- 
tres furent  tuez  par  le  peuple.  Cependant  quelques 
Chrétiens  pilloient  Si  brûloient  les  maifons  des 
Juifs.  Ainfi  périrent  tous  les  Juifs  d’Yorc  Si  leurs 
papiers  étant  brûlez,  les  Chrétiens  fe  crurent  quittes 
de  ce  qu’ils  leur  dévoient. 

Evêchezd’An-  r°i  Richard  après  fon  facre  vint  à l’abbaïe 
s»! p Pipcvcl  & y alfembla  un  grand  concile  , où  fe 
*7  66.tx.R0g.  trouvèrent  Baudouin  archevêque  de  Cantorberi, 
Gautier  de  Roiien , Jean  de  Dublin,  Volmar  de 
Treves  ; qui ‘mourut  la  même  année  en  Angleter- 
re, & prefque  tous  les  évêques,  les  abbez  Si  les 
prieurs  du  roïaume.  En  ce  concile  qui  fe  tint  à 
la  mi-Septembre,  le  roi  donna  plufieurs  évêchez 
Si  plufieurs  dignitez  ecclefiaftiques  : entre-autres 
â Richard  archidiacre  d’Eli  Si  grand  tréforier  du 
roïaume,  l’évêché  de  Londres  vaquant  depuis  deux 
ans  Si  demi  par  le  décès  de  Gilbert  Foliot  mort  le 
Codmn p,  237,  dix-huitiéme Février  1i87.be roi donnaencore  l’évê- 
ché d’Eli  à Guillaume  de  Long-champ  fon  chan- 
celier , Si  l’évêché  de  Sarifberi  à Hubert  Gautier 
doïen  d’Yorc,  pour  le  démouvoir  de  loppofitioa 
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qu’il  avoit  formée  à l’éleétion  deGeofroi  frere  na- 
turel du  roi  pour  l’archevêché  d’Yorc.  Mais  Bau- 
doüin  archevêque  de  Cantorberi  s’oppofa  au  fa- 
cre  de  Geofroi,  prétendant  qu’il  n’apartenoit  qu’à 
lui,  comme  primat  d’Angleterre  de  le  facrer  ; & 
il  produifit  une  charte  du  roi  Guillaume  le  bâ- 
tard , par  laquelle  il  paroifïoit  qu’il  avoit  été  ain- 
fî  jugé  entre  Lanfranc  archevêque  de  Cantorberi, 
& Thomas  archevêque  d’Yorc , & le  jugement 
confirmé  par  Alexandre  II.  Cependant  le  roi  Ri- 
chard envoïa  au  pape  Clément , & obtint  de  lui 
des  lettres  par  lefquelles  tous  ceux  qu’il  voudroic 
laifïerpour  la  garde  de  fes  terres  feroient  difpenfez 
de  la  croifade  : ce  qui  lui  donna  moïen  d’amafïer 
des  fommes  immenfes.  Il  en  amaffa  encore  de 
grandes  par  les  terres  qu’il  vendit  à des  évêques , 
& par  fes  droits  & ceux  d’autrui  qu’il  vendit  à qui- 
conque les  vouloit  acheter.  C’eft  ainfi  que  ce  prin- 
ce fe  preparoit  à la  croifade. 

L’empereur  Frideric  partit  dés  la  même  année 
11851.  incontinent  après  Pâques,  qui  fut  le  neuviè- 
me d’ Avril.  Il  étoit  accompagné  de  fon  fils  Fride- 
ric duc  de  Suaube,  & s’étant  embarqué  fur  le  Da- 
nube, il  arriva  à Prefbourg  où  il  tint  une  cour  fo- 
îemnelle  le  jour  de  la  Pentecôte  vingt-huitième 
de  Mai  & y raffembla  fon  armée.  Il  fut  parfaite- 
ment bien  reçû  par  Bêla  III.  roi  de  Hongrie,  qui 
mourut  l’année  fuivante  le  mardi  premier  jour  de 
Mai,  après  avoir  régné  vingt-trois  ans.  L’empe- 
reur Frideric  traverfa  enfuite  la  Bulgarie,  où  il  fut 
fouvent  obligé  de  s’ouvrir  le  paffage  l’épée  à la 
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An.  n8p.  main.  îi  trouva  aufli  beaucoup  de  refiftance  fur 
les  terres  de  l’empereur  de  C.  P.  Ifaac  P Ange, 
qui  toutefois  lui  avoit  promis  la  liberté  du  paca- 
ge : mais  il  s’imaginoit  que  Frideric  venoit  dans 
le  deflein  de  le  dépoüiller  lui-même,  & de  faire  fon 
fils  Frideric  empereur  de  C.  P, 

Il  avoit  reçû  cette  impreflion  de  Dofithée  en  qui 
nicet.  ifattc.ub  d avoit  une  particulière  confiance.  C etoit  un  moi- 
ne  de  Stude,  qui  étant  ami  d’Ifaac  avant  fon  élé- 
vation lui  prédit  l’empire  \ & l’accompliffement 
de  cette  prédiction  lui  acquit  une  telle  eftime,  qu’il 
le  fit  patriarche  de  Jerufalem  apres  la  mort  de 
Leonce  homme  de  mœurs  agréables  & de  grandes 
vertus.  Car  les  Grecs  n’avoient  point  ceflé  d’avoir 
des  patriarches  à Jerufalem  & à Antioche  depuis 
quelles  avoient  été  prifes  par  les  Latins.  Dofithée 
avoit  donc  perfuadé  à l’empereur  Ifaac  que  Fride^ 
rie  en  vouloir  à C.  P il  lui  avoit  même  prédit  par 
qu’elle  porte  il  y entreroit  & les  defordres  qu’il  y 
feroit  : ajoûtant  que  Dieu  en  feroit  une  punition 
chr.  Rticherfa  ex^piplaire.  On  difoit  encore  parmi  les  croifez 
?• z6?-,  qu’Ifaac  avoit  fait  un  traité  avec  Saladin  pour  par- 
tager  entre-eux  la  Paleftine,  apres  en  avoir  enaf- 
fé  les  Latins  : on  f^écifioit  les  conditions  du  traité: 
& on  faifoit  en  détail  le  dénombrement  des  pré- 
fens  qu’ils  s’étoient  envoïez  de  part  & d’autre. 

Mut.  nu.  L’empereur  Frideric  fe  voïant  ainfi  trompé  par 
Ifaac,  fit  le  dégât  fur  fes  terres,  & prit  Philoppo- 
poli  qu’il  trouva  abandonnée  & deferte.^  krelèr- 
ve  de  quelques  Arméniens, qui  y reftereftt  ?n  aiant 
pas  pour  les  Latins  la  même  averfion  que  les  Grecs, 
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Nicetas  gouverneur  de  cette  ville  dit  dans  Ton  hif-  An.  npo, 
toire  que  les  Arméniens  & les  Allemans  commu- 
niquent enfemble  & s’accordent  fur  la  plupart  de 
leurs  opinions.  Car  ajoûte-t’il , les  Arméniens  & 
les  Allemans  rejettent  également  l’adoration  des 
faintes  images  : les  uns  & les  autres  emploient  le 
pain  fans  levain  au  S.  facrifice;  & obfervent  com- 
me légitimés  quelques  autres  pratiques  rejettées 
par  les  Chrétiens  orthodoxes.  Jenevoi  pas  ce  que 
veut  dire  Nicetas  touchant  les  images  : fi  ce  n’eft 
que  quelques  foldats  Allemans  euffent  profané 

celles  des  Grecs , comme  avoient  fait  les  Siciliens  à . 4 ..  „ 

’ Suf.hv.x*xnh 

la  prifede  Theffalonique.  Frideric  pritPhilippopo-  n.  6o, 
li  le  vingt-cinquième  d’Aout  ; &le  vingt-deuxième 
deNovembre  il  vint  àAndrinople  où  il  paffa  l’hiver. 

U en  partit  l’année  fuivante  11510.  & paffa  l’Hel-  xxm. 
lefpont  ou  détroit  des  Dardanelles  le  mercredi  de  ik.°H«nrf  fv" 
Pâques  vingt- huitième  de  Mars.  Il  entra  fur  les  ter- 
res  du  fultan  d’Iconie  ouCogni,  qui  étoit  Keligé-  17*’0*ihL  0r° 
Arslam  fils  de Mashou  quatrième  des  Seljouquides.  ? 

Or  quoique  ce  prince  eût  promis  paffage  à l’em- 
pereur Frideric , il  ne  laiffa  pas  de  le  faire  attaquer 
dans  les  defilez  des  montagnes  : mais  l’empereur 
battit  deux  fois  les  Turcs,  puis  afliégea  le  fultan 
dans  Cogni  fa  capitale  qu’il  prit  d’affaut  le  dix- hui- 
tième de  Mai.  Il  paffa  enfuite  fur  les  frontières 
d’ Arménie  pour  fe  rendre  à la  terre  fainte.  Mais  le 
dimanche  dixiéme  de  Juin , la  chaleur  l’aïant  in- 
vité à fe  baigner  dans  une  petite  riviere  de  Cilicic 
ou  la  Caramanie , nommée  dans  le  pais  la  riviere  de 
Fer*  il  s’y  noïa  apres  avoir  régné  trente-fept  ans.Fri- 
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deric  duc  de  Suaube  fon  fécond  fils  prit  la  conduite 
de  l’armée  : mais  il  mourut  fix  mois  apres  devant 
Acre  j favoir  le  vingtième  de  Janvier  1191.  Henri 
VI.  fils  aîné  de  l’empereur  Frideric  étoit  demeuré 
en  Allemagne  & déjà  reconnu  roi.  Ce  prince  dés 
la  même  année  115)0.  fit  élire  archevêque  de 
Treves  Jean  fon  chancelier  ; & termina  afnfi  le 
fchifme  qui  durait  depuis  fept  ans  dans  cette  égli- 
fe.  Jean  tint  le  fiége  de  Treves  vingt- trois  ans. 

Le  roi  Richard  partit  d’Angleterre  au  mois  de 
Décembre  1189  biffant  le  gouvernement  du  roiau- 
me  à Guillaume  de  Long  champ  évêque  d’Eli  fon 
chancelier  j &pour  lui  donner  plus  d’autorité  , il 
obtint  pour  lui  dupapeClement  la  légation  d’An- 
gleterre. Gautier  archevêque  de  Roüen  , qui  de- 
voir accompagner  le  roi  Richard  au  voïage  de  la 
croifade,  tint  avant  que  de  partir  fon  concile  pro- 
vincial dans  fonéglife  métropolitaine  le  onzième 
de  Février  1190.  lorfquel’on  comptoir  encore  1189. 
commençant  l’année  au  vingt-cinquième  de  Mars* 
Tous  les  évêques  fes  fuffragans  y affifterent  avec 
plufieurs  abbez  ,&  on  y publia  trente-deux  ca- 
nons, la  plupart  repetez  des  conciles  precedens  , 
entre- autres  du  concile  general  de  Làtran  tenu 
fous  Alexandre  III.  en  1179.  On  ordonne  premiè- 
rement, que  toutes  les  églifes  fuffragantes  fe  confor- 
meront a J’ufage  de  la  métropole  dans  les  lectures 
& la  pfalmodie,  c’eft-a-dire , dans  l’office  divin. 
Que  les  calices  feront  d’or  ou  d’argent  & non  d’é- 
tam  : que  l’on  ne  portera  point  le  corps  de  N.  S. 
fans  luminaire,  croix  ôc  eau  benite,  & fans  qu’il 


y 


! 


Livre  Soixante  quatorzie’m  e.  pi 
y ait  un  prêtre  prefent,  finon  en  cas  d’extrême  ne- 
ceflité.  On  pouvoir  donc  abfolument  s’en  palier. 
Les  clercs  qui  pour  éviter  l’examen  de  leurs  évê- 
ques fe  font  ordonner  outre  mer,  ou  hors  de  la 
province , ne  feront  point  admis  par  leurs  évêques 
aux  fondions  de  leurs  ordres.  Le  droit  de  procura- 
tion des  archidiacres  eft  réduit  en  argent  à une 
fomme  modique.  On  défend  les  focietez  ou  ligues 
de  clercs  ou  de  laïques , qui  s’engagent  par  fer- 
ment à une  défenfe  mutuelle  pour  toutes  fortes 
d’affaires.  On  ordonne  d’excommunier  folemnel- 
lement  dans  toutes  les  églifes  plulieurs  coupables, 
entre-autres,  ceux  qui  par  de  faux  fermens  font 
perdre  les  droits  del’églife-:  ou  qui  détournent  frau- 
duleufement  les  revenus  de  l’archevêque.  Il  y a 
même  des  cas  où  l’on  renvoie  le  coupable  à Rome 
pour  l’abfolution. 

Le  roi  Richard  aïant  fait  quelque  fejour  en 
Normandie,  vint  à Tours  où  il  reçût  la  gibeciere 
& le  bourdon  de  peler  in  de  la  main  de  l’archevê- 
que Guillaume  : mais  le  bourdon  fe  rompit  com- 
me le  roi  s’appuïoit  deffus  -f  5c  il  en  prit  un  autre 
àVezelai,où  l’on  croïoit  avoir  le  corps  de  fainte 
Marie  Magdelaine.  C’étoit-là  que  les  deux  rois  de 
France  5c  d’Angleterre  s’étoient  donné  le  rendez- 
vous  , & où  ils  fe  trouvèrent  en  effet.  Le  roi  Phi- 
lippe laifla  le  gouvernement  du  roïaume  de  Fran- 
ce à la  reine  Adele  fa  mere,  5c  à fon  oncle  Guil- 
laume archevêque  de  Reims  5c  légat  du  S.  liège. 
Il  y fit  une  ordonnance  de  ce  qu’ils  dévoient  fui- 
vre  pour  gouverner  pendant  fonabfence,qui  por~ 
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An.  npo.  te  entre-autres  cet  article.  S’il  vient  à vaquer 
un  évêché  ou  une  abbaïe  roïale,  nous  voulons  que 
les  chanoines  ou  les  moines  viennent  trouver  la 
reine  & l’archevéque,comme  ils  viendroient  devant 
nous*  5c  leur  demandent  l’éleétion  libre,  qui  leur 
fera  accordée  fans  difficulté.  Or  la  reine  & l’arche- 
vêque tiendront  la  regale  en  leur  main  jufques  à 
ce  que  l’élu  foit  facré  ou  béni,  5c  alors  elle  lui  fe- 
ra rendue.  Si  une  prebende  ou  autre  bénéfice  vient 
à vaquer  pendant  que  la  régalé  fera  en  nôtre 
main,  la  reine  & l’archevêque  les  conféreront  à 
des  hommes  vertueux  5c  lettrez,  par  le  confeil 
s up.  ixxm.  de  frere  Bernard.  J’entens  l’ermite  du  bois  de  Vin- 
"*  4I’  cenes , & c’eft  le  premier  témoignage  exprès  que 
j’aie  trouvé  du  droit  de  conférer  les  bénéfices  en 
regale.  Il  eft  marqué  enfuite  que  les  églifes  avoient 
accoûtumé  de  donner  au  roi  des  fecours  d’argent 
aux  occafions. 

- Le  jour  de  la  S.  Jean  le  roi  Philippe  vint  à faint 
Denis  bien  accompagné , prendre  l’étendart  nom- 
mé l’Oriflame,  fuivant  la  coutume  des  rois  fespre- 
decefleurs  quand  ils  alloient  à la  guerre  : car  on 
étoit  perfuadé  que  la  vue  de  cet  étendart  avoir  fou» 
vent  mis  en  fuite  lés  ennemis.  Le  roi  profterné  fur 
le  pavé  devant  les  corps  des  faints  martyrs  fe  re- 
commanda à Dieu,  à la  fainte  Vierge,  à eux  ÔC 
à tous  les  faints  : puis  il  fe  leva  de  l’oraifon  trem- 
pé de  larmes,  & reçut  la  gibeciere  5c  le  bourdon 
des  mains  de  l’archevêque  de  Reims.  Enfuite  il 
prit  deux  étendarts  déifias  les  corps  des  faints  mar- 
tyrs ; il  fe  recommanda  aux  prières  des  moines , 


» 
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reçue  la  bénédiction  ducloud  , de  la  couronne  d’é-  An.  115)0. 
pines  & du  bras  de  S.  Simeon.  Apres  quoi  il  par- 
tit & fe  rendit  à Vezelai'  avec  le  roi  Richard  le 
mercredi  apres  l’oétave  de  la  S.  Jean  quatrième  de 
Juillet  1 15)0.  On  croïoit  alors  avoir  à S.  Denis  la 
couronne  d’épines  de  N.  S.  que  l’on  difoit  y avoir 
ete  donnée  par  Charles  le  Chauve,  comme  porte 
Ton  épitaphe. 


Les  deux  rois  fe  féparerent  à Lion  & allèrent 
s’embarquer,  Loiiis  àGennes , Richard  à Marfeille 
& fe  rejoignirent  à Meffine.  Le  roi  Richard  co* 
toïantl’Italie  vint  à l’embouchure  du  Tibre,  où 
le  cardinal  Oélavien  évêque  d’Oftie  vint  le  trou- 
ver. Le  roi  lui  fit  de  grands  reproches  iur  la  fimo- 
nie des  Romains,  fe  plaignant  qu’ils  avoient  re- 
çu fept  cens  marcs  d’argent  pour  le  facre  de  l’é- 
vêque du  Mans , quinze  cens  pour  la  légation  de 
l’évêque  d’Eli,  &:  une  grande  Tomme  pour  empê- 
cher la  dépofition  d’Elie  de  Malemort  évêque  de 
Bordeaux  accufé  par  Ton  clergé.  Le  huitième  de 
Septembre  le  roi  Richard  vint  à Salerne,  & y fit 
un  long  féjour  attendant  que  Ta  flotte  fût  à M e Ai- 
ne : où  le  roi  Philippe  arriva  le  dimanche  feizié-  Roger.?. 67 3. 
me  de  Septembre  & le  roi  Richard  le  vingt- troi- 
fiéme.  Ils  y pafierent  l’hiver  , & Richard  y fit  Ton 
traité  avec  le  nouveau  roi  de  Sicile. 

Guillaume  le  Bon  étoit  mort  au  mois  de  No-  ..xx,vî/  -, 

MortdeCjuiI- 

vernbre  de  l’année  précédente  1185).  à l’âge  detren-  Iaumç  Tail.cre- 

f f 1 , P _ de  roi  de  Sicile. 

te-  ux  ans,  apres  en  avoir  régné  vingt- cinq.  Com-  C hr.  Rie  de  S . 
me  il  ne  laifloit  point  d’enfans,  le  roïaume  devoir  s*c”?s nî**1 
apartenir  à Confiance  Ta  rante , par  confequent 
Tome  XF.  Ffff 
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An.  upo.  au  r°i  des  Romains  Henri  VI.  qui  l’avoit  époufée 
à cette  condition  j & tous  les  comtes  du  roïaume 
de  Sicile  l’avoient  promis  par  ferment.  Mais  ce 
mariage  avoit  été  fait  par  le  confeil  de  Gautier  ar- 
chevêque de  Palet  me,,  contre  l’avis  de  Matthieu 
chancelier  du  roïaume  , qui  partageoit  avec  lui 
l’autorité  dans  cet  état?  & qui  après  la  mort  de 
Guillaume  eut  le  crédit  de  faire  déclarer  roi 
Tancrede  comte  de  Liche  , fils  naturel  de  Roger 
premier  roi  de  Sicile  aïeul  de  Guillaume  le  Bon. 
On  fit  venir  Tancrede  à Palerme  , où  le  chancelier 
le  couronna  roi  du  confentement  de  la  cour  de 
Roger,  p.  676.  qc  fut  cjonc  avec  lui  que  le  roi  Richard 

traita  pour  le  doiiaire  de  Jeanne  fa  fœur  veuve  du 
dernier  roi  Guillaume  , & pour  leurs  autres  diffé- 
rends; & ht  confirmer  1 e traité  par  le  papeClement». 
t <***•  Pendant  ce  fejour  de  Mefline  le  roi  Richard  af- 
fembla  dans  une  chapelle  tous  les  évêques  qui  fac- 
compagnoient  , fe  profterna  à leurs  pieds  nud  eu 
chemife , confeffa  fes  débauches  & fa  vie  débor- 
dée, témoignant  une  grande  contrition,  8c  reçut I& 
penitence  qu’ils  lui  impoferent. 
joIdJmabbé  Durant  ce  même  fejour,  le  roi  Richard  enten- 
dit parler  de  Joachim  abbé  de  Curace  en  Calabre*, 
de  l’ordre  de  Cifteaux  : qui  étoit  en  grande  répu- 
tation pour  fa  fcience  8c  fa  vertu  , 8c  paffoit  pour 
avoir  le  don  de  prophétie.  Richard  le  fit  venir  à 
Meffîne  &c  l’écoutoit  avec  plaifir , principalement 
en  fes  explications  fur  l’ApocaJypfe.L’abbéJoachitn 
difoit  que  la  femme  revêtue  du  foleil  eft  l’éghfe,, 
que  le  dragon  qui  l’attaque  eft  le  diable*,  & fes  fept 


ci)  Calabre 
Roger,  ibid. 
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*êtes  les  fept  principaux  perfecuteurs , Herodes , 
Néron  , Conftantius,  Mahomet,  Mellemut,  Sala- 
din  & l’ Antechrift.  On  ne  fait  qui  eft  ce  Mellemut. 
Les  cinq  premiers  étoient  félon  lui  ceux  que  faint 
Jean  dit  qui  font  tombez,  Saladin  celui  qui  fub- 
fifte  ôc  l’ Antechrift  celui  qui  n’eft  pas  encore  venu. 
Il  ajoûtoitque  Saladin  perdroitbien-tôt  Jerufalem 
& la  terre  fainte.  Le  roi  Richard  lui  demanda  quand 
ce  feroit.  L’abbé  Joachim  répondit  : Sept  ans  après 
la  prife  de  Jerufalem  par  Saladm  : Pourquoi  donc  , 
reprit  le  roi,  fommes-nous  venus  ft-tôt?  Vôtre  arri- 
vée, dit  l’abbé, eft  fort  neceffaire  : Dieu  vous  don- 
nera la  victoire  fur  fes  ennemis , & rendra  vôtre 
nom  célébré  fur  tous  les  princes  de  la  terre,  il 
ajoûta  que  l’Antechrift  étoit  déjà  né  à Rome,  & 
qu’il  feroit  élevé  fur  le  S.  ftége  &:  donna  pluheurs 
autres  explications  fur  cette  partie  de  l’Apocalypfe. 
Toutefois  Gautier  archevêque  de  Rouen,  Girard 
d’ Auch  & plufteurs  autres  prélats  & favans  ecclehaf- 
tiques  contredirent  ce  qu’il  avançoit  touchant  l’ An- 
techrift & s’éforcerent  de  prouver  le  contraire.  C’eft 
ainfi  que  cette  converfation  eft  raportée  par  Roger 
d’Hoveden  dans  fa  relation  du  voïage  de  Richard, 
qui  paroît  d’ailleurs  trés-exaéte.  Il  eft  vrai  qu’on 
ne  trouve  rien  de  femblable  dans  l’explication  de 
l’Apocalypfe  donnée  par  l’abbé  Joachim  ni  dans 
fes  autres  écrits  : mais  il  peut  les  avoir  compofez 
depuis  & s’être  corrigé , voïant  que  les  évenemens 
ne  répondoient  pas  à fes  prédiétions. 

Joachim  étoit  né  en  Calabre  à Gelique  prés  de 
Cofence,  & en  fa  jeuneffe  avoit  fait  le  voi'age  de 

Ffff  ij 
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Jerufalem  en  habit  de  religieux  : au  retour  étant 
encore  en  Syrie,  il  logea  chez  une  veuve  qui  le 
voulut  corrompre  : mais  s’étant  aperçu  de  Ton  mau- 
vais delfein,  il  laifia  le  lit  quelle  lui  avoit  prépa- 
ré , 8c  aïant  pafié  la  nuit  en  priere  s’enfuit  dés  qu’il 
fut  jour  : aulîi  eut- il  toute  fa  vie  un  grand  zélé 
pour  la  pureté.  Etant  revenu  en  Calabre  il  entra 
dans  le  monaftere  de  Sambucine  de  l’ordre  de  Ci- 
teaux  fans  y faire  profefiion,  8c  la  fit  enfuite  dans 
celui  de  Curace  du  même  ordre.  Il  en  fut  élu  ab- 
bé , 8c  aïant  inutilement  voulu  fe  cacher , il  ac- 
cepta cette  charge  par  les  inftances  de  l’archevêque 
de  Cofence , de  l’abbé  de  Sambucine  8c  des  person- 
nes les  plus  confiderables  du  païs.  Mais  comme  il 
avoit  un  attrait  tout  fingulier  pour  s’appliquer  à la 
méditation  8c  à l’explication  des  faintes  écritures  : il 
alla  trouver  le  pape  Lucius  III.  la  fécondé  année 
de  fon  pontificat  qui  étoit  l’an  Ii8z.  8c  en  obtint  la 
permiflion  d’expliquer  l’écriture  fainte,  8c  quelque 
tems  après  lui  prefentafon  ouvrage  de  la  concorde 
de  1’  ancien  8c  du  nouveau  teftament.  Il  travailla 
aufii  dés  lors  à l’explication  de  l’ Apocalypfe,  &■  con- 
tinua fes  ouvrages  par  l’autorité  du  pape.  Enfin 
Clement  III.  l’exhorta  à les  achever,  8c  à venir  en- 
fuite  les  lui  aporter  8c  les  foûmettre  à l’examen  du 
S.  fiége.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape 
du  dix-huitiéme  de  Juin , la  première  année  de  fon 
pontificat,  qui  eft  l’an  1188.  Il  déchargea  même 
Joachim  de  l’abbaïe  de  Curace,  8c  lui  permit  de 
fe  retirer  ou  il  voudroit  pour  vaquer  plus  librement 
à la  compofition  de  fes  livres* 


C.  a. 
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Alors  l’abbé  Joachim  fe  retira  avec  Ramier  fon 
difciple  dans  les  montagnes  de  Calabre,  aux  en- 
virons de  Cofence  en  un  lieu  nommé  flore,  où 
d’abord  il  fe  bâtit  un  oratoire  6c  une  cellule  : puis- 
le  nombre  de  fes  difciples  étant  augmenté,  il  y 
fonda  vers  l’an  1185.  un  nouveau  monaftere , donc 
l’obfervance  étoit  plus  étroite  que  celle  deCîteaux* 

6c  qui  devint  chef  d’une  congrégation  particulière. 

Ce  monaftere  fut  d’abord  protégé  par  le  roi  GuiL* 
laume  le  Bon  > mais  enfuite  l’abbé  Joachim  fut  in- 
quiété par  Tancrede,  dont  les  officiers  pretendoient 
que  le  lieu  appartenoit  au  domaine.  Tancrede  lui 
offrit  le  monaftere  de  Mâtine  prés  la  ville  épifco- 
pale  de  S.  Marc  : mais  Joachim  le  refufa,  ne  vou- 
lant pas  profiter  du  travail  des  autres  ; 6c  le  roi 
défendit  de  l’inquieter  davantage. 

Luc  depuis  archevêque  de  Cofence , qui  avoir  ItaL  SÂt 
connu  particulièrement  l’abbé  Joachim  en  a rendu  £ 
ce  témoignage  : La  fécondé  année  du  pontificat  de 
Lucius , c’eft-à-  dire , l’an  1183.  je  vis  la  première  fois 
à Cafemaire  un  homme  nommé  Joachim  alors  ab- 
bé de  Curace.  Il  étoit  moine  de  lamaifon  de  Sam- 
bucine  fille  de  Cafemaire  : c’eft.pourquoi  il  y étoit 
aimé  & honoré  , mais  encore  plus  à caufe  du  don 
de  fageffe  & d’intelligence  qu’il  avoir  reçu  de  Dieu.. 

Alors  il  commença  de  découvrir  au  pape,  6c  â fon 
confiftoire  la  connoiffance  qu’il  avoir  des  écritu- 
res 6c  la  concorde  des  deux  teftamensr  il  en  obtint 
la  permiftion  d’écrire  6c  commença  â le  faire. Or  je 
m’étonois  de  voir  qu’un  homme  d’un  fi  grand  nom 
6c  fi  puiffant  en  parole , portoic  de  vieux  habits  trés» 
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pauvres  & brûlez  par  les  bords  : mais  je  connus  de- 
puis, que  pendant  toute  fa  vie  il  n’eut  aucune  at- 
tention à la  maniéré  dont  il  étoit  vêtu.  Il  demeu- 
ra à Cafemaire  environ  un  an  ôc  demi,  distant  ôc 
corrigeant  enfemble  le  livre  fur  l’Apocalypfe  ôc  la 
Concorde.  Et  il  commença  en  même  tems  le  livre 
du  pfalterion  à dix  cordes. 

L’abbé  me  donna  à lui  pour  lui  fervir  de  fecre- 
taire  ; ôc  j’écrivois  jour  ôc  nuit  dans  des  cahiers  ce 
qu’il  diétoit  Ôc  corrigeoit  fur  des  brouillons , avec 
deux  autres  moines  Tes  écrivains.  Jejui  fervois  auf- 
fi  la  meffe,  admirant  toutes  Tes  maniérés  : car  quand 
il  beniffioit  l’hoftie  il  levoit  la  main  plus  haut  que 
les  autres  prêtres,  ôc  failoit  toutes  les  ceremonies 
avec  plus  d’attention.  En  cette  aétion  Ton  vifage  or- 
dinairement pâle  changeoit  de  couleur  ôc  paroif- 
foit  angelique.  Il  difoitla  meffie  tous  les  jours  pen- 
dant les  oéâaves  de  Pâques  ôc  de  la  Pentecôte.  Il 
avoit  grand  foin  de  la  propreté  de  l’autel.  Son  vi- 
fage s’animoit  de  même  quand  il  nous  prêchoit  en 
chapitre , ce  qu’il  faifoit  fouvent  par  commiffion 
de  l’abbé.  Il  commençoit  d’un  ton  affiez  bas,  l’éle- 
voit  peu  à peu,  continuoit  avec  force  ôc  vivacité  : 
faifant  une  telle  impreffion  qu’on  ne  le  trouvoit 
jamais  trop-long.  Il  paffoit  les  nuits  à écrire  ôc  à 
prier , fans  manquer  â l’office  de  la  communauté  , 
ni  s’y  endormir.  Il  ne  fe  mettoit  point  en  peine 
de  la  qualité  ni  de  la  quantité  de  la  nourriture.  Il 
avoit  un  zélé  merveilleux  pour  la  chalieté,  dequoi 
plufieurs  évêques  ôc  pluheurs  moines  lui  rendoient 
témoignage.  Je  l’ai  vu  quelques  fois  à genoux  les 


Livre  so ixante-quator2; i e’me, 
mains  & les  yeux  levez  au  Ciel  parlant  à J.  C.  com- 
me s’il  l’eût  vû  face  à face.  J’ai  paffé  avec  lui  un 
Carême  pendant  lequel , hors  les  dimanches  & 1 es 
fêtes  , il  ne  prenoit  tous  les  jours  qu’un  peu  de  pain 
& d’eau  ; & plus  il  faifoit  d’abfiinence , plus  il  pa- 
roilToit  avoir  de  force  ôc  de  gaieté. 

. Etant  abbé  de  Curace  il  alloit  fouvent  'nettoïer 
lui-même  l’infirmerie , faire  les  lits , vificer  la  cui- 
fine  & pourvoir  à tous  les  befoins  des  malades.  En 
vôiage  il  defcendoit  quelquefois  de  cheval , & y 
faifoit  monter  fon  valet  pour  le  délafier  : dans  un 
grand  hiver  il  donnoit  aux  pauvres  jufques  à fes 
habits.  Il  exerçoit  l’hofpitalité  libéralement  : il 
n’y  avoit  que  fes  parens  à qui  il  étoit  dur  , & ne 
leur  donnoit  jamais  rien.  Il  fe  plaifoit  au  travail 
des  mains  principalement  en  commun  , & s’en 
aquittoit  avec  une  force  incroïable , aïant  un  corps 
robufte , qui  foufroit  aifementle  froid , le  chaud  , 
la  faim  & lafoifi.  Tel  étoit  l’abbé  Joachim,  fuivant 
le  témoignage  de  l’archevêque  deCofenee. 

Cependant  le  nouveau  roi  d’Allemagne  Henri  xxvnr. 

»7T  . r i - r r ■ & Monde  Ck*r 

VI.  vint  en  Italie  pour  le  faire  couronner  empe-  ment  III.  Ce» 

reur  & foûtenir  les  droits  de  la  reine  Confiance 

fon  êpoufe  fur  le  roïaume  de  Sicile.  Mais  comme  RÛ/arf,‘ f/f 

il  approchoit  de  Rome  le  pape  Clement  III.  mou-  Gertti . 

1 • I • ■ / t , . Chr.  Reicherfr 

rut  le  vingt- huitième  de  Mars  i^r.  apres  avoir  an.  iipi. 
tenu  le  S.fiégetrois  ans  & deux  mois.  Deux  jours 
après  on  élut  en  fa  place  le  cardinal  Hyacinte  diacre 
du  titre  de  fainte  Marie  en  Cofmedin  qui  fut 
nommé  Celefim  III.  Il  avoir  été  diacre  foixante  & 
cinq  ans , & par  confequent  n’en  avoit  guere  moins 


An.  upi. 

Petr.  Rlef.  ef. 
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de  quatre-vingt- cinq.  Il  fut  élu  le  famedi  avant  la 
Paillon,  qui  étoit  le  trentième  de  Mars:  mais  fon 
facre  fut  différé  pendant  quinze  jours.  On  obfer- 
va  fans  doute  en  cette  éledion  les  ceremonies  dé- 
crites par  le  camerier  Cencio  dans  l’ordre  Romain 
qu’il  écrivoit  alors , de  qui  font  un  peu  differentes 
de  celles  que  j’ai  rapportées  à l’éledion  de  Pafcal 
IL  en  10515?.. 

Cencio  dit  que  le  pape  étant  élu  , le  premier 
des  cardinaux  diacres  le  revêt  aulli-tôt  de  la  cha- 
pe rouge  de  lui  donne  le  nom.  Le  pape  élu  fe  prof- 
terne  devant  l’autel  pendant  que  l’on  chante  le  Te 
Deum  : puis  les  cardinaux  évêques  le  conduifent  à 
fon  liège  derrière  l’autel:  là  ils  viennent  à fes  pies 
& il  leur  donne  le  baifer  de  paix.  On  le  mene  en- 
fuite  à une  chaire  de  pierre  pofée  devant  le  porti- 
que de  la  Bafilique  du  Sauveur  de  Latran.  Cette 
chaire  étoit  nommée  dés  lors  Stercoraria , parce  qu’el- 
le efl  percée  au  fonds  : mais  l’ouverture  eft  petite , 
de  les  antiquaires  jugent  que  c’étoit  pour  égoûter 
l’eau  de  que  cette  chaire  fervoit  à quelque  bain.  Le 
pape  y commençoit  fes  largeffes  en  jettant  quel- 
ques poignées  de  monnoïe  : puis  on  le  conduifoit 
devant  la  bafilique  de  S.  Sylveftre  , où  on  le  fai- 
foit  affeoir  dans  un  fiége  de  porphyre,  de  on  lui 
mettoit  en  main  la  ferule  pour  marque  du  gou- 
vernement , de  les  clefs  de  la  bafilique  de  du  pa- 
lais de  Latran.  Enfuite  il  s’affeoit  dans  un  autre 
fiége  femblable  de  on  lui  mettoit  une  ceinture  de 
foie  rouge  où  pendoit  une  bourfe  de  pourpre  con- 
tenant douze  cachets  de  pierres  precieufes  de  du 

mufç 
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mufc.  Ce  que  Cencio  explique  ainfï.  La  ceinture  An.  u9l- 
lignifie  la  continence  : la  bourfe  marque  Taumône:  ^ Cgr  n 1; 
les  pierres  précieufes  les  douze  apôtres , le  mufc  la 
bonne  odeur  de  J.  C. 

Comme  le  pape  Celeflin  vit  que  le  roi  Henri  étoit  xxix. 

. t t l f . Couronnement 

venu  avec  des  troupes,  le  tenant  allure  de  la  couron-  de  r«npercor 
ne  impériale  ; il  différa  fon  (acre  pour  différer  celui  c 4, 

de  ce  prince  : mais  les  Romains  allèrent  trouver  le 
roi  & lui  dirent  : Faites  amitié  avec  nous , traitez- 
nous  comme  ont  fait  vos  predeceffeurs , 6c  nous  fai- 
tes juftice  de  vos  châteaux  de  Tufculumqui  necef- 
fent  point  de  nous  inquiéter  ; 6c  nous  obtiendrons 
du  pape  qu’il  vous  couronne.  Le  roi  leur  aïant  pro- 
mis ce  qu’ils  demandoient,  ils  s’adrefferent  au  pape 
& lui  dirent  : Vous  voïez  comme  ce  roi  occupe  nos 
terres  avec  fon  armée,  & ravage  nos  moifïons , nos 
vignes  6c  nos  oliviers.  Nous  vous  prions  de  ne  pas 
différer  plus  long-tems  fon  facre  ; puifqu’il  dit  qu’il 
n’a  deffein  que  d’honorer  nôtre  ville  6c  d’obéïr  à 
vôtre  paternité.  Le  pape  fe  rendit  à leur  priere  ; il  ^ 
fut  ordonné  prêtre  le  famedi  veille  de  Pâques,  le 
dimanche  qui  étoit  le  quatorzième  d’ Avril  il  fut 
facré  évêque  par  Oétavien  évêque  d’Oflie  ; 6c  le 
lundi  il  couronna  empereur  Henri  VI.  6c  Conf- 
tance  fa  femme  impératrice.  Dans  le  ferment  que 
le  pape  Celeftin  fit  faire  à Henri  avant  que  de  le 
couronner,  il  lui  fit  promettre  de  lui  rendre  Tuf- 
culum.  Enfuite  .étant  affis  dans  fa  chaire  pontifi- 
cale il  pouffa  du  pied  la  couronne  impériale  qu’il 
tenoit  entre  fes  pieds , 6c  la  fit  tomber  à terre  ; 
pour  montrer  qu’il  avoit  le  pouvoir  de  dépofer 
Tome  X F.  Gggg 
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An.  iijï.  l’empereur  s’il  le  meritoit.  Maisauflî-tot  les  cardi- 
naux prirent  la  couronne  & la  mirent  fur  la  tête 


porte  cette  cérémonie  , que  nous  n’avons  encore 


vûe  en  aucun  couronnement. 

Le  lendemain , c’eft- à-dire  le  mardi  de  Pâques  , 
l’empereur  donna  au  .pape  la  ville  de  Tufculum 
comme  il  avoir  promis  * & le  mercredi  le  pape  la 


Rat.  Dicet.  p.  F yra  aux  Romains  fuivant  le  traité  fait  avec  eux 


par  Clement  III.  fon  predeceffeur.  Les  Romains  la 
détruifirent  enforte  qu’il  n’y  refta  pas  pierre  fur 
pierre,  & elle  n’a  jamais  été  rétablie.  Les  habi- 
tans  fe  difperferent  dans  les  lieux  voifins , & quel- 
ques-uns firent  des  feüillées  dans  les  ruines  d’un 


des  faux- bourgs,  d’ou  eft  venu  le  nom  de  Frafcati 
au  bourg  qui  eft  à prefent  la  refidence  de  l’évêque. 
L’empereur  paifa  enfuite  dans  la  Poüille , malgré 


la  défenfe  du  pape,  qui  vouloir  foûtenir  le  roiTan- 
crede.  L’empereur  y prit  plufieurs  places  entre  au- 
tres Salerne,  qui  en  étoit  la  capitale  & ou  il  laiffa 
l’imperatrice  Conftance  : mais  fon  armée  étant  rüi- 
née  parles  maladies,  il  fut  contraint  de  fe  retirer 
vers  le  mois  de  Novembre.  Entre  ceux  qui  mouru- 
rent à fa  fuite  on  marque  fon  chancelier  & Philippe 
archevêque  de  Cologne.  Aufii-tôt  Tancrede  reprit 
iaplufpart  des  places , de  on  lui  livra  Conftance. 
qu’il  envoïa  en  Sicile. 


Le  roi  de  France  partit  de  Meiline  vers  la  fin 
du  mois  de  Mars  & arriva  la  veille  de  Pâque-clofe 


xxx. 

Piifc  cl’Acre 


par  les  croifez. 


x'indfplîi'.  vingtième  d’ Avril  1191.  devant  Acre  en  Palestine , 
que  les  croifez  aftïégeoient  depuis  prés  de  deux  ans* 
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Car  apres  la  prife  de  Jerufalem  le  roi  Gui  de  Lu- 
fignan  n’aïant  plus  aucune  place  où  il  pût  demeu- 
rer en  fureté,  voulut  fe  retirer  à Tyr  : mais  le  mar- 
quis Conrad  de  Montferratqui  en  étoit  le  maître  , 
refufa  de  l’y  recevoir  , & lui  donna  des  troupes 
avec  lefquelles  il  lui  confeilla  de  faire  quelque  en- 
treprife.  Gui  deLufignan  entreprit  donc  par  de- 
fefpoir  le  fiége  d’Acre  en  1189.  & cette  entreprifç 
parut  d’abord  fi  temeraire  à Saladin  , qu’il  ne  fe 
prefl'apas  de  venir  au  fecours.  Toutefois  plufieurs 
croifez  vinrent  à ce  fiége  , entre  autres  une  flotte 
de  Flamans  & de  Brabançons  ; & le  roi  de  France  y 
étant  arrivé  mit  les  chofes  en  tel  état,  qu’il  eût  pu 
donner  l’aiTaut  & emporter  la  place  s’il  n’eût  voulu 
obferver  religieufement  fa  parole  & attendre  le  roi 
d’Angleterre.  Ce  prince  ne  partit  de  Mefline  que 
le  mercredi  faint  dixiéme  d’ Avril , & aïant  été  jetté 
par  la  tempête  en  l’ifle  de  Chipre  , il  la  conquit  en 
paflant  fur  IfaaçComnene,  quis’étoit  révolté  con- 
tre l’empereur  Ifaac  l’Ange.  Quand  le  roi  Richard 
fut  arrivé  devant  Acre,  on  en  prefla  tellement  le 
fiége  qu’elle  fe  rendit  a compofition  le  treiziéme  de 
Juillet  1191.  & fut  depuis  la  plus  importante  place 
des  Latins  en  Paleftine. 

Les  principaux  articles  de  là  capitulation  furent 
que  les  émirs  s’obligeroient  au  nom  de  Saladin 
leur  maître, à rendre  la  vraie  croix  prife  à la  jour- 
née de  Tiberiade,  & a délivrer  mille  Chrétiens 
captifs  & deux  cens  chevaliers , de  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  fes  états.  Après  la  reddition  de  la  pla- 
ce, les  Chrétiens  firent  nettoïer  par  leurs  pnfon- 
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An.  upi.  nicis  les  églifes  changées  en  Mofquées,  & elles  fu- 
rent reconciliées  le  feiziéme  de  Juillet  par  Alard 
évêque  de  Verone  cardinal  & légat  du  S.  fîége 
alïilïé  des  archevêques  de  Tyr,  de  Pife  & d’Auch: 
avec  les  évêques  de  Sarifberi , d’Evreux,  deBaïone, 
de  Tripoli,  de  Chartres  & de  Beauvais.  Les  deux 
rois  avoient  ordonné  que  tous  les  Mufulmans  qui 
fe  feroient  batifer  feroient  mis  en  liberté  : mais 
comme  on  vit  quils  ne  le  faifoient  que  par  la 
crainte  de  la  mort,&  qu’ils  alloient  aufli-  tôt  trouver 
Saladin  renonçant  au  Chriftianifme  : on  défendit 
d’en  batifer  davantage.  Le  roi  de  France  fe  contenta 
de  cet  exploit , fe  trouvant  malade  & d’ailleurs  mal 
fatisfait  du  roi  d’Angleterre , avec  lequel  il  avoir  eu 
plufieurs  différends  dés  Mefline.il  s’embarqua  donc 
le  dernier  jour  de  Juillet,  laiflant  la  conduite  des 
croifez  François  à Hugues  III.  duc  de  Bourgogne 
qui  mourut  à Tyr  l’année  fuivante  ii<?i.  Le  roi  Phi- 
lippe aborda  à Otrantele  jeudi  dixiéme  d’Oôtobre 
Ii5>i.  & vint  à Rome , où  le  pape  Celeftin  le  reçût 
avec  honeur  & le  défraïa  pendant  huit  jours.  Il  Ht 
de  grandes  plaintes  contre  le  roi  d’Angleterre,  &c 
fe  fît  abfouare  de  fon  vœu  lui  & les  liens  , parce 
qu’ils  n’en  avoient  pas  accompli  le  tems  : le  pape 
leur  donna  même  des  palmes  &des  croix  pendues 
les  déclarant  pèlerins.  Le  roi  Philippe  ar- 
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Chevaliers 

Teutoniques. 
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riva  en  France  vers  la  fête  de  Noël , qu’il  célébra 
à Fontainebleau. 

Pendant  le  fîége  d’Acre  quelques  Allemans  de 
Brême  & de  Lubec  touchez  de  compafîion  pour 
les  malades  de  l’armée  qui  manquoient  de  tout  : 
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établirent  un  hôpital  fous  une  tente  qu’ils  firent  d’un 
voile  de  vaifleau  , ou  ils  fervoient  charitablement 
les  malades.  Il  y avoit  déjà  auparavant  à Jerufalem 
un  hôpital  de  la  nation  Teutonique,  Car  depuis  que 
îa  ville  fut  habitée  par  les  Chrétiens  Latins,  les  Aile- 
mans  qui  venoient  en  grand  nombre  n’entendant 
point  la  langue  qui  s’y  parloit , c’efi:  à-dire  le  Fran- 
çois , ne  favoient  à qui  s’ad refier.  Mais  Dieu  infpira 
à un  vertueux  Alleman  qui  y étoit  établi  avec  fa 
femme , de  bâtir  à fes  dépens  un  hôpital , pour  les 
pauvres  & les  malades  de  fa  nation  ; enfuite  du  con- 
Lentement  du  patriarche  il  y joignit  un  oratoire  en 
l’honeur  de  la  fainte  V ierge.  Il  entretint  long  tems 
cette  bonne  œuvre  tant  de  fes  biens  que  des  quêtes 
qu’il  faifoit  ; & quelques  autres  touchez  de  fon 
bon  exemple  fe  donnèrent  à cet  hôpital, &quitant 
l’habit  féculier  s’engagèrent  par  vœu  au  fervice 
des  pauvres.  A la  fuite  du  tems  il  s’y  joignit  des 
chevaliers  & des  nobles  : qui  crurent  plus  agréa- 
ble à Dieu  de  prendre  aufii  les  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  terre  fainte. 

Cette  dévotion  s’étant  donc  renouvelée  au  fiége 
d’ Acre;  à l’occafion  de  l’hôpital  drefié  dans  le  camp: 
on  prit  la  refolution  déformer  un  troifiéme  ordre 
militaire  à l’imitation  des  Templiers  & des  Hof- 
pitaliers  de  S.  Jean.  Ce  defiein  fut  approuvé  par  le 
patriarche  , les  archevêques  de  Nazaret,  de  Tyr  & 
de  Cefarée , & les  évêques  de  Bethlehem  & d’ Acre  : 
par  les  maîtres  du  Temple  & de  l’hôpital  S.  Jean  , 
par  le  roi  Henri  de  Jerufalem  & les  autres  feigneurs 
du  pais.  Les  prélats  & les  feigneurs  Allemans  qui 
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An.  iipi.  trouvoientà  la  terre  faintey  donnèrent  aufii  les 
mains  j Si  d’un  commun  confentement  Frideric 
duc  de  Suaube  , qui  étoit  à leur  tête  envoïa  des 
ambafladeurs  à fon  frere  Henri  roi  des  Romains, 
pour  le  prier  d’obtenir  du  pape  la  confirmation  de 
ce  nouvel  ordre.  Le  pape  Celeftin  III.  l’accorda 
jHa.Aquhha  par  fa  bulle  du  vingt- troifiéme  de  Février  1191.  Le 
nouvel  ordre  rut  nomme  l’ordre  des  chevaliers 
Teutoniques  de  la  maifon  de  fainte  Marie  de  Je- 
rufalem  : leur  habit  étoit  un  manteau  blanc  char- 
gé d’une  croix  noire.  Le  pape  leur  donna  tous  les 
privilèges  des  Templiers  Si  des  Hofpitaliers  de  faint 
Jean  , dont  ils  imitèrent  l’inftitut  : mais  ils  étoient 
lac.  vitr.  foûmis  au  patriarche  Si  aux  autres  prélats  & païoient 
chr.Prufi.c.z.  la  dîme  de  tous  leurs  biens.  Leur  premier  maître 
fut  Henri  Valpot,  qui  fut  élu  pendant  le  fiége 
d’ Acre  Si  après  la  prife  de  la  ville  par  les  Chrétiens , 
y acheta  un  jardin  où  il  bâtit  une  églife  & un 
hôpital.  Il  gouverna  l’ordre  dix  ans  Si  mourut 
en  1100. 

e?kX"au-  Le  Pattjarctle  Jacobite  d’Alexandrie  Marc  fils 

xandrie.  de  Zaraa  étoit  mort  dés  le  premier  Tour  de  Tan- 
cer. Orient.  • / . * r . 

bifi.  patr.  Al.  vier  1185).  apres  avoir  tenu  ce  liege  près  de  vingt- 
v!!ms.  saiad.  tr°is  ans.  Les  évêques  , les  moines  Si  le  peuple 
s’étant  aflemblez , élurent  à fa  place  Aboul-Meged 
moine  de  S.  Macaire  dans  la  vallée  d’Habib  fils 
d’un  riche  marchand  Syrien  , qui  lui  avoir  laide 
depuis  peu  une  grande  fuccefiion.  Il  avoir  lui-mê- 
me exercé  le  commerce  Si  fait  plufieurs  fois  le 
voïage  des  Indes:  il  fut  ordonné  au  Caire  le  diman- 
che vingt-neuvième  de  Janvier,  & prit  le  nom  de 


Litre  Soix ante-qu atorzie'me. goj 
Jean  : mais  il  avoit  obtenu  auparavant  l’agrément 
du  fultan , qui  étoit  une  condition  neceffaire  fui- 
vant  les  canons  de  cette  églife.  Il  emploïa  fes  ri- 
chefles  en  aumônes  & en  autres  bonnes  œuvres , 
6c  tint  une  conduite  bien  differente  de  Ton  prede- 
cefTeur  : s’appliquant  à la  priere  , à la  ledture , à la 
prédication  6c  à toutes  les  autres  fonctions  épifco- 
pales.  Il  ne  mangeoit  aux  dépens  de  perfonne  & ne 
recevoit  point  de  prefens.  Mais  il  étoit  attaché  aux 
pratiques  des  Coptes  : il  renouvella  à la  tête  de  Ton 
concile  l’excommunication  contre  le  prêtr  eMarc 
fils  d’Elconbar , abolit  la  confefiion,  recommanda 
la  circoncifion,  6c  s’efforça  de  ramener  à fa  com- 
munion ceux  qui  avoient  embralfé  celle  des  Mel- 
quites. 

A bas  roi  d’Ethiopie  6c  fa  mere  Mafcal  Cabri 
lui  écrivirent  des  lettres  contre  Cilus  leur  patriar- 
che : fe  plaignant  de  fa  mauvaife  conduite,  de  fon 
luxe  6c  de  fes  débauches  ; 6c  le  priant  de  le  depo- 
fer  6c  d’en  ordonner  un  autre  à fa  place.  Jean  aïant 
examiné  les  informations  envoïées  contre  ce  pré- 
lat, le  priva  de  toute  dignité  ecclefiaftique  6c  en- 
voïa  un  autre  métropolitain  en  Ethiopie.  Car  cette 
églife  dépendoit  entièrement  du  fiége  d’Alexan- 
drie, 6c  étoit  dans  les  mêmes  erreurs  des  Jacobites: 
fon  autorité  s’étendoit  aufli  dans  la  Nubie,  fur  le  ref- 
te  de  l’Afrique  6c  dans  la  province  de  Jerufalem.  Le 
patriarchejean  Aboul-Meged  tint  le  fiége  d’Alexan- 
drie vingt-  fept  ans.  Les  Melquites  étoient  alors  très 
pauvres  6c  trés-foibles,  ce  qui  fait  que  la  fuccefiïon 
de  leurs  patriarches  efi;  moins  connue  ; car  enco- 
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re  que  les  princes  Mufulmans  euffent  en  averfion 
tous  les  Chrétiens , iis  étoient  plus  favorables  aux 
Jacobites,  qui  n’avoient  aucune  communication 
avec  les  Grecs  ni  les  Latins  : au  lieu  que  la  liaifon 
des  Melquites  avec  le  patriarche  de  C.  P.  les  ren- 
doit  odieux  ôc  les  mettoit  fouvent  en  péril.  Pen- 
dant les  premières  croifades  ils  fe  rendirent  favora- 
bles aux  évêques  Latins  ôc  s’attirèrent  leur  pro- 
tection, qui  leur  fut  utile  tant  que  le  roïaume  de 
Jerufalem  fubfifta  : mais  elle  leur  fut  enfuite  trés- 
prêjudiciable  ; ôc  à la  prife  de  la  ville  ils  auroient 
été  cruellement  maltraitez , fans  la  negotiation 
qu’ils  firent  avec  l’officier  de  Saiadin  pour  la  faire 
rendre.  Depuis  ce  temsilsfe  déclarèrent  hautement 
contre  les  Latins,  pour  fe  délivrer  des  accufations 
des  Jacobites  .-qui  ne  cherchoient  qu’à  faire  fermer 
leurs  églifes.  Saiadin  laiffoit  vivre  chacun  dans  fa 
religion  &prenoit  fous  fa  protection  les  Chrétiens 
de  quelque  feCte  qu’ils  fuffent. 

Depuis  le  départ  du  roi  Philippe,  le  roi  Richard 
fut  attaqué  par  Saiadin  prés  d’Arfouf,  que  nos  au- 
teurs nommèrent  Affiur  ; ôc  quoiqu’avec  des  forces 
trés-inegaîes  il  le  combattit  ôc  le  défit  le  famedi 
feptiéme  de  Septembre.  Il  manda  cette  viCtoire  à 
l’abbé  de  Clairvaux,  lui  déclarant  qu’il  ne  pourroit 
demeurer  en  Syrie  que  jufques  à Pâques  j ôc  que  le 
duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Champagne  ôc 
les  autres  croifez  ne  pourroient  non  plus  y fubfif- 
ter  s’ils  n’étoient  fecourus.  C’eft  pourquoi,  ajoûte 
le  roi  Richard , je  prie  vôtre  fainteté  à genoux 
d’exhorter  tous  les  princes , les  nobles  ôc  le  refte 

• du 


Livre  Sûïxantè-q^jat  orzie’me.  609 
du  peuple  par  toute  la  Chrétienté  à venir  apres  Pâ- 
ques défendre  l’héritage  du  Seigneur , comme  vous 
nous  y avez  excité  vous-même.  La  lettre  eftdattée 
du  premier  d’O&obreà  Jaffe.  L’abbé  de  Clairvaux' 
à qui  elle  eft  adreffée  étoit  Garnier  auparavant  ab- 
bé d’Auberive , qui  l’année  fuivante  ii£i.  futélû 
évêque  de  Langres. 

Plufïeurs  personnes  confiderables  moururent  pen- 
dant ce  Voïage  du  roi  d’Angleterre,  tant  au  fiége 
d’Acre  qu’aprés.  Savoir  Sibille  reine  de  Jerufalem 
femme  de  Gui  de  Lufignan , Heraclius  patriarche 
de  Jerufalem,  Baudouin  archevêque  de  Cantor- 
beri , Thierri  archevêque  de  Befançon  , plufieurs 
autres  prélats  & grand  nombre  de  feigneurs.  He- 
raclius avoir  porté  onze  ans  le  titre  de  patriarche 
de  Jerufalem  ; & le  pape  Celeftin  III.  lui  donna  pour 
fucceffeur  Albert  l’Ermite  évêque  de  Bethléhetp;. 
Il  étoit  arriéré  petit  fils  de  Pierre  PErn-gte  auteur 
déjà  première  croifade,  & il  avoir  afïifté'au  con- 
cile de  Latran  en  1179.  Thierri  de  Montfaucon  ar- 
chevêque de  Befanqon  avoir  fuivi  l’empereur  Fri— 
deric  à la  croifade  & m'Oürut  de  pefte  le  vingt- trot- 
fiéme  de  Novembre  1191.  f 

Baudouin  archevêque  de  Cantorbéri  étoit  mort 
au  fiége  d’Acre  l’année  precedente  le  dix- neuvième 
de  Novembre,  apres  avoir  rempli  ce  fiége  envi- 
ron fix ans, pendant  lefquels  il  fut  continuellement 
en  différend  avec  les  moines  de  l’églife  deChrift  fa 
cathédrale,  au  fujet  d’une  nouvelle  collegiale  qu’il 
vouloir  établir  parle  confeil  du  roi  Henri, pour  fai- 
re palier  aux  chanoines  le  droit  d’élire  i’archevê- 
Tome  XT.  Hhhh 


An.  115m 


Cbr.  Claravœ, 
ripa 


Rog-p 

Jo.  Brompt.  p> 

ipi. 


Stip,  l.  LXXIII, 
».  18. 


Auch.  A cpuicinti 
an.  1 ipi. 

Guil.  Jyr.xxr, 
C..  lé*  - 
C'ait.  C hr.  to. 
ï p.  11 7. 


XXXI  V. 

More  de  Bari-*. 
doiiin  archevê- 
que de  Cantor^ 
beri, 

Gervaf.p.  1^66. 
iS<5"ÿ.  S up.  liv , 
Lîcxm.  n. 


Goduîn . de  pr&^ 
fuit  Angl. 


An.  ii?i. 


Bibl.CiJlerc.  ff. 

j.  init 


Gervaf  Chr.f. 
%$69. 


1(1  f.  IJ79» 

Roger,  f,  71 2. 


610  Histoire  Ecclesiastique 

que  : car  on  efperoit  qu’ils  feroient  plus  traitables 
que  les  moines.  La  fondation  étoit  déjà  faite  à Ha- 
quinton,l’églife  bâtie  5c  dediée  à S.Thomas  de  Can- 
rorberi  5c  quelques  chanoines  inhaliez  : mais  à la 
pourfuite  des  moines  le  pape  Urbain  III.  cafla  tout  5c 
fit  même  abattre  lesbâtimens.  L’archevêque  efpera 
mieux  rétiffir  fous  Grégoire  VIII.  fon  fucceffeur,  5c 
recommença  la  fondation  à Lameth  fur  la  Tamife 
prés  de  Londres  : mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de 
l’achever.  Il  lailfa  un  grand  nombre  d’écrits,  dont 
ceux-ci  font  imprimez  : feize  traitez  ou  fermons  fur 
divers  fujets,  un  livre  fur  la  foi  ou  fur  le  S.  Sacre- 
ment de  l’autel,  dédié  àBarthelemi  évêque  d’Oxford 
alors  fon  patron.  Ces  ouvrages,  comme  la  plûpart 
de  ceux  du  même  tems , font  pleins  de  lieux  com- 
muns de  fens  figurez  de  l’écriture,  de  difcours  va- 
gues & infipides,  qui  n’attirent  le  lecteur  ni  par  l’u- 
tilité ni  par  l’agrément. 

Le  roi  Richard  aprit  la  mort  de  l’archevêque 
Baudoüin  à Meffine,  d’ou  il  écrivit  le  vingt- cin- 
quième de  Janvier  115)1.  au  chapitre  de  Cantorberi 
les  priant  d’élire  pour  leur  archevêque  Guillaume 
archevêque  de  Montreal  en  Sicile.  Mais  les  moi- 
nes ne  voulant  point  de  cet  étranger  qui  leur  étoit 
inconnu , s’exeuferent  fur  ce  qu’ils  vouloient  avoir 
des  nouvelles  plus  certaines  de  la  mort  de  Bau- 
doüin. Enfuite  fur  un  nouvel  ordre  du  roi , les  moi- 
nes s’affemblerent  le  vingt- feptiéme  de  Novem- 
bre, ëc  élurent  archevêqpe  de  Cantorberi  Renaud 
évêque  de  Bath  furnommé  Fitz  Jocelin  parce  qu’il 
étoit  fils  de  Jocelin  évêque  de  Sarilberi.  Son  élec- 
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t on  tut  confirmée  par  le  pape  & il  lui  envoïa  le  An.  ii?i. 
pallium  : mais  cependant  Renaud  tomba  malade, 

& fe  votant  à l’extrémité  il  prit  l’habit  monaftique 
fous  le  titre  de  l’églife  de  Cantorberi  , & mourut 
le  lendemain  de  Noël  vingt-fixiéme  de  Décembre 
la  même  année  1191. 

L’abfence  du  roi  Richard  caufa  de  grands  trou-  xxxv. 

r i r ^ L cveque  a Eh 

blés  en  Angleterre  : car  Les  deux  rreres  Jean  corn-  chaire d' Angle- 
te  de Mortain & Geofroi  archevêque  d’Yorc  y re-  ^ ^ 
tournèrent,  nonobftant  le  ferment  qu’ils  lui  avoient 
fait  de  demeurer  en  les  états  de  deçà  la  mer  j & ils 
formèrent  un  puifiant  parti  contre  Guillaume  évê- 
que d’ Eli,  chancelier  du  roïaume  & légat  du  S.fiége, 
à qui  le  roi  avoit  laiffié  toute  l’autorité , & qui  s’en 
fervoit  pour  s’oppofer  à leurs  entreprifes.  L’arche- 
vêque  d’Yorc  en  vertu  d’une  commiffion  du  pape 
fe  fit  facrer  à Tours  par  l’archevêque  Barthelemi , 
affilié  de  fes  fix  fuffragans  & de  Henri  évêque  de 
Baïeux.  Ce  facre  fe  fit  le  dimanche  dix-huitiéme 
d’Août  dans  l’églife  de  S.  Maurice  métropolitaine: 
fans  avoir  égard  à l’oppofinondu  clergé  & des  fuf- 
fragans de  Cantorberi , qui  foûtenoient  que  l’ar- 
çhe vêque  d’Yorc  ne  pouvoit  être  facré  que  par  leur 
archevêque.  Auffi  lorfque  Geofroi  voulut  entrer 
en  Angleterre,  favoir  le  quinziéme  de  Septem- 
bre , il  fut  arrêté  à Douvres  par  ordre  de  l’évêquc 
d’Eli , traîné  indignement  par  les  rues  & mis 
en  pnfon. 

Le  comte  de  Mortain  fon  frere  le  fit  délivrer  j 
& prit  occafion  de  cette  violence,  pour  exciter  con- 
tre l’évêque  d’Eli  les  prélats  & les  feigneurs  d’An- 

Hhhh  ij 
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An.  gleterre  déjà  aigris  de  la  hauteur  avec  laquelle  iî 
Rudolf  f.  gf9.  exerçoit  Ton  autorité.  Gautier  archevêque  de  Rouen 
croit  revenu  en  Angleterre  des  le  vingt-feptiéme 
h’ Avril  5-  avec  ufie  lettre  du  roi  Richard , par  laquel- 
le  il  mandait  à l’évêque  d’Eli  & aux  autres  à qui 
il  avoir  donné  autorité,  d’agir  de  concert  avec  lui 
en  toutes  les  affaires  du  roïaume.  En  vertu  de  cet 
ordre  le  comte  de  Mortain  fit  tenir  à Londres  une 
affemblée  le  mardi  huitième  d'Oétobre  , ou  fe 
àojer.y.'roi.  trouvèrent  les  deux  archevêques  de  Roüen  ÔC 
dYorc,  &prefquetous  les  évêques,  entre-autres 
S.  Hugues  de  Lincoine&les  comtes  d’Angleterre, 
Là  d’un  commun  confentement  le  chancelier  évê- 
que d’Eli  fut  deftitué  de  la  regence  du  roïaume; 
ék  on  mit  à fa  place  l’archevêque  de  Roüen  y qui 
ne  voulut  rien  faire  fans  le  confeil  de  ceux  qui  lui 
avoient  été  affociez  par  le  roi.  Le  chancelier 
7o-  Bromçt.  f.  fut  contraint  de  ceder  : il  rendit  la  tour  de  Lon- 
dres où  il  s’étoit  retiré , & promit  de  ne  point  for- 
tir  du  roïaume  , qu’il  n’eût  remis  les  autres  places- 
qu’il  tenoit.  Toutefois  il  voulut  s’embarquer  à 
Douvres  déguifé  en  femme  r mais  il  fut  reconnu 
& arrêté.  Les  évêques  Taïaut  fait  délivrer,  il  pafîa 
en  France  I&  fut  reçû  à Paris  proceflionellement 
par  l’évêque  Maurice,  à qui  il  donna  foixante  marcs 
d’argent  pour  recevoir  cet  honeur.  De-là  il  fe  re- 
tira en  Normandie  5 &envoïa  des  députez  au  pape 
Celeftin  demander  juflice  contre  le  comte  deMor- 
tain  & fes  complices.. 

xxxvï.  . r Y s 

Pourfaites  à oes  adveilaires.  envoierent  aufli  a Rome,  & Hu~ 

Rome  contre  /a  l ■ il-  / 

révêque  d’Eli . §lles  eveque  de  Coventri  publia  un  écrit  conte- 
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nant  toutes  leurs  plaintes  contre  le  chancelier,  exa- 
gérées avec  aigreur  : fa  dépofttion , fa  fuite  , & la 
maniéré  dont  il  fut  découvert  à Douvres  décrite 
d’une  maniéré  trés-indecente.  Il  conclut  en  deman- 
dant que  l’églife  Romaine  puniffe  de  tels  excez  , 5c 
que  le  roi  d’Angleterre  pourvoie  au  gouvernement 
de  fon  roïaume.  Mais  le  pape  plus  touché  des 
plaintes  du  chancelier  ion  légat , écrivit  une  lettre 
aux  évêques  d’Angleterre,  où  il  dit  : Le  roi  Richard 
étant  abfent  pour  le  fervice  de  Dieu  , nous  hom- 
mes obligez  de  prendre  la  protedion  de  fon  roïau- 
me. Aïant  donc  apris  que  Jean  comte  deMortain, 
& quelques  autres  ont  attenté  contre  ce  roïaume 
& contre  nôtre  venerable  frere  Guillaume  évêque 
d’Eli  légat  du  S.  f ége  ÿ nous  vous  ordonnons  s’il 
eftainft,  de  vous  aifembler  & de  dénoncer  ex- 
communiez au  fon  des  cloches  & les  cierges  allu- 
mez le  comte  & tous  ceux  qui  fe  trouveront  fes 
complices  : pour  avoir  mis  la  main  fur  cet  évêque  , 
l’avoir  pris  ou  detenu  en  prifon , ou  changé  de  gou^* 
vernement  du  roïaume  établi  par  le  roi.  Vous  in- 
terdirez aufïi  tout  office  divin  dans  les  terres  des 
coupables,  jufques  à ce  qu’ils  viennent  s’en  faire 
abfoudre  par  nous , avec  les  lettres  du  légat  & les 
vôtres  , qui  témoignent  qu’il  eft  en  liberté  & le 
roïaume  en  fon  premier  état.  La  lettre  eft  du  fé- 
cond jour  de  Décembre  1191.  L’évêque  d’Eli  l’en- 
voïa  à S.  Hugues  évêque  de  Lincolne  pour  la  faire 
executer-  : mais  on  n’eût  aucun  égard  en  Angleterre 
à cette  lettre  du  pape,  ni  à celles  de  ïévêque  d’Eli, 
que  l’on  n’y  regardoit  plus  ni  comme  légat  ni  com- 
me chancelier.  H h h h lij. 
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Roger.  Î.70&. 
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Cependant  l’archevêque  de  Rouen  envoïa  des 
depurez  à Rome  , qui  l’année  fuivante  1x92..  lui 
écrivirent  en  ces  termes  : Nous  ne  parlons  point 
des  périls  & des  fatigues  du  voïage  , & de  ce  qu’a- 
j e.  Brcmp.p.  près  avoir  évité  pluiieurs  embulcades , nous  avons 
îl} z%  enfin  rencontré  des  voleurs , qui  nous  ont  tout  ôté 

hors  nos  chevaux  & nos  lettres  ; ainfi  nous  fommes 
arrivez  fans  argent  en  cette  ville  où  la  dépen- 
fe  eft  grande.  C’étoit  le  onzième  de  Février  & la 
cour  logeoit  à S.  Pierre.  Nous  y trouvâmes  les  dé- 
putez du  chancelier  , qui  fe  vantoient  fort  & pa- 
roifïbient  bien  en  leurs  affaires  : car  ils  fe  prepa- 
roient  à partir  , après  avoir  fait  confirmer  fa  léga- 
tion dont  les  bulles  étoient  déjà  fccllées.  Nous  trou- 
vâmes le  pape  ôc  ceux  qui  ont  le  plus  de  part  à fa 
confiance  tout  à fait  penchans  du  côté  du  chance- 
lier : toutefois  à nôtre  arrivée  les  bulles  furent 
retenues. 

Aïant  obtenu  audiance,  nous  raportâmes  devant 
le  pape  & tous  les  cardinaux  vos  lettres  avec  celles 
des  évêques , des  autres  prélats  & des  jufticiers 
d’Angleterre,  y ajoûtant  ce  que  nous  crûmes  con- 
venable à vos  intentions.  Les  députez  de  l’évêque 
d’Eli  aïant  propofé  leurs  réponfes  ôc  leurs  objec- 
tions , le  pape  parla  long-temsavec  indignation  ôc 
amertume  contre  vôtre  caufe, & dit:  Nous  favons 
que  le  roi  d’Angleterre  a laiffé  le  gouvernement 
de  tout  fonroïaume  à l’évêque  d’Eli,  fans  lui  don- 
ner de  fuperieurs  ni  d’égal.  Nous  en  avons  vû  les 
lettres  du  roi,  ôc  nous  n’en  avons  point  vû  qui  les 
aient  révoquées.  Il  eft  vrai  que  plufîeurs  perfonnes 


Livre  Soixante-quatorzième.  61$  

venerables  nous  écrivent  contre  le  chancelier  > An. 
mais  nous  avons  aufti  reçu  en  fa  faveur  des  lettres  de 
plufieurs  perfonnes  confiderables.  Celles  que  vous 
aportez  font  de  ceux  qui  l’ont  chalfé,  & nous  ne 
nous  étonnons  pas  qu’ils  écrivent  pour  eux- mêmes. 

Nous  favons  que  le  roi  n’a  jamais  témoigné  à per- 
Tonne  tant  d’amitié , ni  fait  tant  d’honneur  qu’à  cet 
évêque.  Non  content  de  lui  avoir  donné  le  très- 
riche  évêché  d’Eli,  la  chancellerie  & la  regence 
de  fon  roïaume  : il  a encore  demandé  pour  lui 
la  légation  au  pape  Clement  de  bonne  mémoire  & 
à nous  j & nous  l’avons  accordée  à Tes  inflantes 
follicitations.  Nous  ne  pouvons  croire  fans  voir  Tes 
lettres  & fon  fceau, qu’il  ait  fi  promptement  ôté  fes 
bonnes  grâces  à un  homme  qu’il  a tant  aimé  ; & 
nous  ne  pouvons  fans  nous  démentir  nous-mêmes 
fufpendre  ni  révoquer  la  légation  de  l’évêque  d’Eli 
accordée  à la  priere  du  roi  & de  tous  les  évêques 
d’Angleterre  j nous  en  avons  les  lettres  & même 
de  vôtre  maître  l’archevêque  de  Roiien.  Tous  écri^ 
voient  pour  lui  quand  il  étoit  en  profperité  : au- 
cune éghfe  alors,  aucun  monaftere,  aucun  parti- 
culier ne  fe  plaignoit  à nous  qu’il  fit  aucune  ex- 
a&ion  : à prefent  qu’il  eft  malheureux  tout  le  mon- 
de crie  contre  lui. 

Ces  raifons  ne  pouvoienr  être  que  d’un  grand 
poids , étant  propofées  par  celui  qui  n’a  point  de 
fuperieur,  qui  eft  le  pontife  &c  le  juge  fouverain, 
à la  volonté  duquel  perfonne  ne  refifte.  Quelques- 
uns  trouvoient  encore  fort  contre  vous , la  prier# 
que  le  roi  a faite  au  pape  en  revenant, de  vous  don* 
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An.  iï5>i.  flet.  la  légation  en  Normandie  & dans  fes  autres 
étais,  d’outremer.  U ne  paroiflbit  croïable  à perfon- 
në  qu’il  voulût  que  f ous  eu  fiiez  en  même  tems  la  ré- 
gence en  Ârigiëterrei&da  légation  enNormandie; 
puis  qu’un  même  homme  refïdant  en  cette  provin- 
ce në  peut  exercer  l’une  & l’autre.  Enfin  le  pape  étant 
un  peu  revenu  , tant  par  nos  inftances  que  par  cel- 
les de  •quelques  cardinaux , que  nous  avions  attirez 
à favonfer  vôtre  parti  : a pris  les  avis  de  tous  les  car- 
dinaux affemblez,  & apres  une  longue  deliberation 
il  a prononcé  fa  fentence , par  laquelle,  il  a déchar- 
gé le  chancelier  de  vôtre  dénonciation,  & réci- 
proquement il  a déclaré  nulle  la  fentence  que  le 
chancelier  avoir  rendue  contre  vous.  De  plus  il  lui 
a enjoint  de  fe  purger  fur  la  violence  faite  à l’ar- 
cheveque  d Yorc  : il  ne  lui  a pas  ôté  l’exercice 
de  fa  légation,  mais  il  la  reftraint,  en  lui  défen- 
dant de  prononcer  interdit  , fufpenfe  ou  excommu- 
nication contre  vous , les  évêques , les  jufticiers  ou 
les  grands  d’Angleterre. 

Le  pape- a ajoûté,  que  de  concert  avec  les  parties 
il  enyoiérôit-  fur  les  lieux  des  perfonnes-capables 
d etre-  médiateurs  de  la  paix: entre  vous  & le  chan- 
celier , du-  moins  pour  ôter  l’aigreur  des  efprits. 
Au  refte  nous  efperons  faire  révoquer  les  lettres 
’dûpàpe  ’adrëfféës  à tous  les  évêques  d’Angleterre, 
en  vertu  defquelles  le  chancelier  vous  a dénoncé 
excommunié  avec  plufieurs  autres.  Et  comme  nous 
nous  en  plaignions  en  plein  confîftoire-j  les  lettres 
aiant  été  lues,  lé  pape  protefta  hautement  qu’il 
n avoir  point  eu  connoilfançe  de  ces  lettres  les 

cardinaux 
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cardinaux  en  dirent  autant  avec  admiration;  & le  ii9Zr 
pape  n écouta  point  la  remontrance  des  députez 
du  chancelier.  Mais  la  nuit  fuivante  ils  vinrent 
trouver  le  papejui  reprochèrent  d’avoir  nié  publi- 
quement Ton  propre  fait, lui  reprefenterent  les  fer- 
vices  que  leur  maître  lui  avoit  rendus , ôc  le  con- 
jurèrent pour  l’honeur  de  l’églife  Romaine  & fa 
propre  gloire, de  rendre  témoignage  à la  vérité.  Le 
pape  cedant  à ces  remontrances  fît  le  lendemain 
cette  déclaration  publiquement  à l’audiance  en 
prefence  des  cardinaux, du  clergé  du  peuple: Mes 

frétés  , je  confeffe  que  j’ai  fait  une  grande  faute 
contre  l’évêque  d’Eli  &fes  députez.  Car  je  me  fuis 
fouvenu  que  les  lettres  par  lefquelles  j’ai  confirmé 
fa  fentence  d’excommunication  contre  le  comte 
de  Mortain,  l’archevêque  de  Roüen  & leurs  com- 
plices, ont  été  expédiées  par  mon  ordre,  je  les 
aprouve  encore  & ordonne  qu’elles  foient  exécu- 
tées. Telle  eftla  lettre  des  députez  de  l’archevê- 
que de  Rouen. 

Le  pape  Celeftin  envoïa  en  effet  cette  année  xxxm 
11511.  deux  cardinaux  légats  en  Normandie  (Jeta-  Normandie, 
vien  évêque  d’Hoftie  & Jourdain  abbé  de  Folle-  R<f0r'pB^:t.  p. 
neuve  prêtre  du  titre  de  fainte  Anaftaiîe,  pour 
terminer  les  differens  entre  le  chancelier  Guillau- 
me évêque  d’Eli  & Gautier  archevêque  de  Roiien. 

Mais  quand  ils  furent  arrivez  à Gifors , les  cheva- 
liers qui  gardoient  le  château  & les  bourgeois  de 
la  ville  leur  fermèrent  les  portes  par  ordre  du  fc- 
nefchal  de  Normandie,  difant  que  le  roi  Richard 
n’étoitpas  encore  revenu  de  fon  pèlerinage  : qu’il 
Tome  XJT*  I I ii 
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Â~57  i iÿi,  avoir  mis  tous  Tes  états  fous  la  protection  du  pape, 
& qu’il  n’avoir  point  laifle  d’ordre  d’y  recevoir 
aucun  légat.  Les  cardinaux  reprefenterent  qu’ils  ve- 
noient  aporter  la  paix  : mais  on  n’écouta  ni  leurs 
prières  ni  leurs  menaces , & on  les  contraignit  à 
main  armée  de  retourner  fur  leurs  pas.  Le  cardinal 
OétavLen  jetta  interdit  fur  laNormandie,& excom- 
munia le  fenefchal  & tous  Les  complices  : mais  le 
cardinal  Jourdain  qui  aimoit  le  roi  Richard  ne 
porta  aucune  cenfure.  Ces  nouvelles  aïant  été  por- 
tées en  Angleterre,  la  reine  Alienor,  le  comte 
Jean,  l’archevêque  de  Roiien  ôc  les  autres  jufti- 
ciers  envoïerent  en  Normandie  Hugues  évêque 
de  Durham , pour  faire  révoquer  les  cenfures  & 
rendre  aux  cardinaux  l’honeur  convenable.  Ce 
prélat  pafia  en  France  & vint  à Paris , où  il  trouva 
les  cardinaux,  qu’il  appaifa  ; & avec  bien  de  la  pei- 
ne & de  Pinduftrie  il  Les  fit  convenir,  que  l’évê- 
que d’Hoftie  revoqueroit  fa  fentence  : à condi- 
tion que  le  fenefchal  & fes  complices  jureroient 
de  fe  foûmettre  au  jugement  de  1 egllfe  , pour 
f injure  faite  aux  cardinaux  ; & qu’il  leur  permet- 
troit  d aller  librement  jufques  à Roiien,  non  com- 
me cardinaux  mais  comme  étrangers  ; à condi- 
tion encore  que  le  clergé  de  Normandie  leur 
fourniroit  la  dépenfe  de  dix  jours  pour  cinquante 
hommes  & quarante  chevaux.  A ces  conditions 
ils  fe  foûmettoient  pour  faire  leur  paix  à l’arbi- 
trage de  l’évêque  de  Durham  & du  doïen  de 
Roiien.  Mais  le  fenefchal  ne  voulant  point  accor- 
der que  les  cardinaux  vinfient  en  Normandie  fans 
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la  peranlfion  do  roi;  ils  s’en  retournèrent  fans  le- 
ver leurs  cenfures  j quoi  que  l evèque  de  Durham 
les  fuivit  jufques  à Vezelai.  Toutefois  le  pape  leur 
fit  lever  l’interdit  5 leur  défendant  en  même  tems 
d’entrer  en  Normandie. 

Raoul  évêque  de  Liege  revenant  de  la  croifade 
mourut  de  poifon  le  cinquième  d’ Août  115)1.  com- 
me il  étoit  prêt  à rentrer  chez  lui.  Il  y eut  partage 
pour  leledtiondu  fuccefFeurJa  plupart  élurent  Al- 
bert de  Louvain  premier  archidiacre  de  Liege  frere 
de  Henri  duc  de  Lorraine  & de  Louvain:  quelques- 
uns  par  îa  faftion  de  Baudoiiin  comte  de  Namur 
élurent  un  autre  Albert  frere  du  comte  de  Retel 
aufli  archidiacre  de  Liege  , homme  fans  lettres  & 
fans  efpritj  qui  n’avoit  autre  mérite  que  fa  naiffan- 
ce.lis  s’adrelîerent  l’un  & l’autre  à- l’empereur  Hen- 
ri pour  recevoir  l’inveRiture  : mais  ce  prince  qui 
avoit  choifi  un  autre  fujetJ&  .haïïfoit  depuis  long- 
tems  le  duc  de  Lorraine , foutint  que  quand  il  y 
avoit  partage  , l’élection  étoit  caduque  & luiapar- 
tenoit  à lui  feul  : ainfi  il  donna  l’inveftiture  à Lo- 
thaire  prévôt  de  Bonne, homme  riche  & déjà  pour- 
vû  de  plufieurs  dignitez  ecclefiaftiques  3 frere  du 
comte  d’Horftade , qui  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  à l’empereur.  Les  chanoines  appellerent  au  pa- 
pc/oûtenant  que  1 eledtion  d’Albert  de  Louvain 
étoit  canonique;  mais  Lothaire  vint  à Liege  & fe 
mit  en  poffefiion  de  l’évêché  ôc  des  forterefies  qui 
en  dépendoient. 

Albert  fit  le  voïage  de  Rome  avec  de  grandes 
difEcultez,  parce  que  l’empereur  lui  avoit  fermé 
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1151.  tous  les  paflages.  Il  fut  obligé  de  prendre  des  che- 
nnns  détournez  & de  fe  déguifcr  en  valet  ; & on 
le  prefenta  en  cet  équipage  au  pape  Celeftin,  qui 
en  fut  touché  jufques  aux  larmes.  Il  le m brada  & 
le  confola,le  connoilfant  déjà  de  réputation.  Albert 
arriva  a Rome  aux  fetes  de  Pâques,  qui  cette  an- 
née 1 1 5>i.  fut  le  cinquième  d’ Avril  , y demeura 
jufques  après  l’octave  de  la  Pentecôte.  Il  produi- 
sit ies  preuves  de  la  régularité  de  fon  éle&ion  : 
mais  quelques  cardinaux  etoient  d’avis  de  ceder  à 
la  violence  des  Allemans&  â la  haine  implacable  de 
l’empereur.  Enfin  le  pape  aïant  pris  jour  pour  le  ju- 
gement, il  fut  rendu  publiquement  dans  le  palais 
deLatran,  leleétion  d’Albert  jugéecanonique  &c 
confirmée  par  le  pape  : qui  même  le  fit  cardinal, 

I ordonna  diacre  le  famedi  des  quatre  tems  de  la 
Pentecôte  & lui  fit  chanter  l’évangile  à la  méfié. 

II  lui  donna  toutes  les  bulles  necefiaires  3 entre- 
autres  une  pour  fe  faire  facrer  par  Guillaume  ar- 
chevêque de  Reims , en  cas  que  Brunon  archevê- 
que de  Cologne  fon  métropolitain  le  refufât  par 
la  crainte  de  l’empereur , & il  lui  fit  délivrer  tou- 
tes ces  expéditions  gratis. 

Albert  étant  venu  â Reims  fut  parfaitement  bien 
reçu  par  1 archevêque  Guillaume,  qui  l’ordonna 
prêtre  le  famedi  des  quatrc-tems  de  Septembre  ; 
& le  dimanche  fuivant  vingtième  du  même  mois 
il  le  facra  folemnellement  évêque  de  Liege. Le  len- 
demain on  aprit  que  l’empereur  étoit  à Liege  ex- 
trêmement irrite  , & refolu  de  perdre  tous  ceux 
quiadheroient  a l’évêque  Albert. Le  duc  d’Ardenne 


npl. 
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oncle  de  ce  prélat  qui  l’avoit  amené  à Reims , lui  AN. 
propofoit  de  fe  foûtenir  par  la  force  avec  le  fecours 
de  leurs  amis  : mais  Albert  lui  déclara,  qu’il  ne 
vouloit  point  ufer  de  tels  moïens,  & qu’il  efperoit 
appaifer  l’empereur  par  fon  humilité  & fa  patien- 
ce. Peu  de  tems  après  arrivèrent  à Reims  trois  che-  c.  . 
valiers  Allemans  & quatre  écuïers  , qui  fe  di- 
foient  chaffez  de  la  cour  de  l’empereur  à l’occafion 
d’une  querelle.  Ils  vinrent  falüer  l’évêque  de  Liè- 
ge & s’infinuerent  fi  bien  dans  fon  amitié , qu’ils 
l’accompagnoient  ordinairement  &c  mangeoient 
fouvent  à fa  table  : plufi eurs  perfonnes  les  fupçon- 
noient  de  quelque  mauvais  deffein  , mais  l’évê- 
que ne  s’en  défioit  point.  Enfin  l’aïant  tiré  hors  de  c-83- 
la  ville  fous  pretexte  d’une  promenade , fuivi  feu- 
lement d’un  chanoine  & d’un  chevalier  : quand  ils 
furent  à cinq  cens  pas , les  deux  qui  marchoient  a 
fes  cotez  lui  percerent  la  tête  parles  temples  & tous 
enfemble  lui  donnèrent  tant  de  coups  d’épée  te  de 
couteau  , qu’on  lui  trouva  treize  grandes  plaies. 
Aufïi-tôt  ils  piquèrent  leurs  chevaux , & quoi  que 
la  nuit  fût  proche  ils  firent  telle  diligence,  qu’ils  c‘  *4* 
arrivèrent  à Verdun  à neuf  heures  du  matin  : puis 
ils  allèrent  trouver  l’empereur  , de  qui  ils  furent 
tres-favorablement  reçus. 

L’évêque  Albert  fut  ainfi  tué  le  mardi  vingt-  c.  *6. 
quatrième  de  Novembre  1192..  & enterré  folem- 
nellement  dans  l’églife  métropolitaine  de  Reims  : 
on  le  regarda  comme  martyr  de  la  liberté  eccle- 
fiaftique  , & on  lui  en  donna  le  titre  dans  fon  épi- 
taphe. On  raporte  quelques  miracles  faits  à fon 
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An.  u91,  tombeau:  enfin  plus  de  quatre  cens  ans  apres , fa- 
i0-  *•  voir  l’an  16 1 1. l’archiduc  Albert  & l’infante  Ifabel- 
îe  fon  époufe,  du  confentement  du  roi  Loüis  XIIL 
obtinrent  du  cardinal  de  Guife  archevêque  de 
Reims  la  permiflion  d’enlever'fon  corps  , & le  fi- 
rent transférer  foîemnellement  à l’églife  des  Car- 
mélites qu’ils  venoient  de  fonder  à Bruxelles „ 
Il  eft  marqué  dans  le  martyrologe  Romain  au 
vingt-uniéme  de  Novembre. 

EftSfévêque  Everard  d’Avenes  évêque  de  Tournai  étant 
mon  en  on  élut  pour  lui  fucceder  Pierre- 
Moiines.  chantre  de  Téglife  de  Paris , doéfceur  fameux:  mais 
cette  élection  ne  fut  pas  agréable  à Guillaume  ar- 
chevêque de  Reims  métropolitain  de  Tournai  & 
regent  du  roïaume  en  l’abfence  du  roi  Philippe 
Augufte.  Eftienne  abbé  de  fainte  Geneviève  à Pa- 
ris étoit  du  confeil  de  ce  prélat  & avoit  grande- 
spiji.  i xî.  part  à fa  confiance..  Il  lyi  écrivit  en  faveur  de  Pier- 
re le  chantre  ; & comme  on  accufoit  le  clergé  de 
Tournai  d’avoir  manqué  dans  la  forme  de  l’élec- 
tion , il  dit  que  cette  faute  ne  doit  pas  nuire  à 
Pierre  qui  étoit  abfent&  n’en  fa  voit  rien  II  ajoute 
que  le  roi  avoir  déclaré  expre/Tément  y qu’il  vou- 
ait que  Pierre  fût  évêque  de  Tournai.  A in  fi  con- 
tinue t’iîg  il  feroit  à craindre  que  s’il  étoit  rejetté- 
ce  jeune  prince  à fon  retour  ne  témoignât  fon 
indignation. 

Loin  d’écouter  les  raifons  de  î’abbéEfiieneJ  ar- 
chevêque- de  Reims  le  propofa  lui-même  pour 
etre  eveque  de  Tournai,  ce  qui  fur  reçu  avec  un 
grand  applaudifiement  de  tout  le  monde  mais 
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avec  une  grande  furprife  de  la  part  d’Eftiene  quand 
il  apprit  ion  élection.  C’eft  ce  qu’il  témoignedans 
fa  lettre  à Barthelemi  de  Vendôme  archevêque  de 
Tours  : où  il  dit , qu’il  compte  de  pafler  vers  Pâ- 
ques à l'eglife  qui  l’appelle,  pour  être  facré  le  jour 
del’o&avercetoit  en  1191.  Le  pape  Celeftin  n’a- 
prouvoit  pas  cette  élection  : mais  Eftiene  lui  écri- 
vit une  lettre  fort  foûmife  de  fon  oppofîtion  n’eut 
pas  de  fuite.  Eftiene  fut  donc  évêque  de  Tournai  & 
gouverna  cette  églife  onze  ans. 

Il  avoir  cinquante-fept  ans  quand  il  y fut  appel- 
le, étant  né  en  1 13  j.  â Orléans , où  il  fit  fes  premier 
res  études  â l’école  de  la  cathédrale,  & les  conti- 
nua dans  celle  de  Chartres.  Il  y avoir  une  telle 
inclination  qu’il  devint  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes du  tems , écrivoit  tres-élegamment  en  profe 
ôc  en  vers  fuivant  le  goût  de  fon  (iecle , où  l’on 
aimoit  les  rimes  & les  jeux  de  mots.  Il  embraffa 
la  vie  des  chanoines  réguliers,  fuivant  la  reforme 
de  S.Viéâor  établieà  S.  Euverte  d’Orléans  en  1158. 
& S.  Thomas  de  Cantorberi  aïant  connu  fon  mé- 
rité pendant  qu’il  étoit  en  France , le  mit  au  nom- 
bre de  fes  plus  intimes  amis.  Eftiene  fut  enfuite 
élu  abbé  de  S.  Euverte  ; & pendant  qu’il  gouver- 
noit  cette  communauté  , il  fut  confulté  avec  Mau- 
rice évêque deParis  par  Ponceévêquede Clermont 
fur  la  validité  du  batême  conféré  en  difant  feu- 
lement : Au  nom  du  P'ere,  & du  Fils  & du  S.  Ef- 
prit  : fans  ajouter  : Je  te  batife,  & en  plongeant 
l’enfant  dans  l’eau.  L’évêque  Maurice  répondit  que 
le  batême  étoit  nul  & qu’il  falloit  batifer  l’enfant: 
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mais  l’abbé  Eftiene  fut  d’un  autre  avis.  Ii  dit  que 
dans  l’inftitution  du  batême  J.C.  n’a  pas  dit  : 
Allez  , batifez  en  difant  : Je  te  batife  & le  relie  -, 
de  qu’un  batême  donné  avec  les  trois  immerfions 
de  l’invocation  de  la  Trinité  ne  doit  point  être 
déclaré  nul.  Ce  qu’il  confirme  par  plufieurs  au- 
toritez  des  peres  , qui  ont  reçû  par  cette  raifon 
même  le  batême  des  heretiques.  Je  reçois  toute- 
fois , dit-il,  avec  grand  refpeét  la  formule  ordinai- 
re : Je  te  batife,  de  je  la  regarde  comme  étant  de 
la  folemnité  du  batême  j mais  non  de  fa  fubftance* 
Autrement  nous  déclarerons  damnez  ceux  que  les 
laïques  batifent  en  cas  de  neceflité.  Car  ils  ne  db 
fent  autre  chofe  en  ondoïant  les  enfans  fînon  : 
En  nome  Patres^  Files  & Efpirites  Santés.  On  void 
ici  ôe  dans  la  lettre  de  l’évêque  Ponce  que  le  mot 
d’ondoïer  étoit  dés  lors  en  ufage , pour  lignifier 
l’adminiftration  du  batême  fans  les  ceremonies 
.del’églife.  Eftiene  conclut , que  l’enfant  eft  vala- 
blement batiférmais  il  propofe  fon  Gentiment  avec 
grande  modeftie  de  grand  refpeét  pour  l’évêque 
de  Paris,  qui  avoit  autrement  décidé.  Depuis  le 
pape  Alexandre  III.  décida  comme  avoit  fait  l’é- 
vêque de  Paris  ; de  les  théologiens  ont  fuivi  cette 
décifion  , & déclaré  que  ces  paroles  : Je  te  batife  , 
font  neceftaires  pour  exprimer  l’intention  dumi- 
niftre  , & diftinguer  le  batême  de  toute  autre 
ablution. 

En  1177.  Eftiene  fut  élu  abbé  de  fainte  Geneï 
viéve  de  Paris  au  grand  regret  des  chanoines  de 
S.Euverte  d’Orléans,  qui  toutefois  lui  accordèrent 

une 
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une  penfion  fur  une  de  leurs  terres,  A fainte  Ge-  An,  11^2.. 
neviéve  outrç  les  écoles  extérieures  qu’il  y trou- 
va, il  en  établit  d’interieures  pour  les  religieux: 
afin  qu’ils  n’eu  fient  point  occafion  de  fe  corrompre 
par  le  commerce  avec  les  écoliers  externes.  L’ab- 
baïe  de  lainte  Geneviève  n’étoit  pas  encore  bien 
rétablie  des  ravages  que  les  Normans  y avoient 
faits  quand  ils  afiies;erent  Paris  trois  cens  ans  au-  p 

1 J Sl/p.  liv.  LUI. 

paravant  : mais  Eftiene  la  repara  entièrement } il  *■  J*- 
bâtit  l’égiife  telle  que  nous  la  voïons  encore  & 
tous  les  lieux  réguliers  : enforte  qu’il  eft  comme  le 
fécond  fondateur  de  ce  célébré  monaftere,  dont  v.-Epiji.  i4s. 
il  augmenta  confiderabîement  les  biens  temporels.  EpiJ ? 

En  u 78.  Eftiene  fuivit  en  Languedoc  Gautier  car*  Ktitr f 
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dînai  eveque  d’Albane,  qui  y fut  pris  par  Roger  »■ 
de  Bediers  protecteur  des  Albigeois. 

Le  roi  Philippe  Augufte  avoir  une  telle  eftime 
pour  l’abbé  Efinenne  qu’il  Penvoïa  au  pape  pour 
négocier  une  affaire  importante  ; & le  prit  en  1187. 
pour  un  des  parrains  de  Louis  fon  fils  & fon  fuc- 
cefieur.  Pendant  que  le  roi  Philippe  croit  au  voïage 
d’Outre-mer  3 fon  oncle  Guillaume  archevêque  de 
Reims  qu’il  avoir  laifie  regent  du  roïaume.mit  dans 
fon  confeil  l’abbé  Eftiene  dont  il  connoifibit  la  ca- 
pacité & l’experience.  Tel  étoit  cet  abbé  quand 
il  Fut  appelle  a l’évêché  de  Tournai. 

Vers  le  même  tems  commença  l’ordre  du  Val  ordrfdu  va 
des  choux. Dans  la  Chartreufe  de  Louviçni  au  dio-  des  dl0Uï- 

r 1 -r  ■ r ° Mem.  Mf. 

cele  de  Langres  vivoit  en  1 s 8 8.  un  rrere  convers 
nomme  Viard  , qui  fe  fentit  appelle  à une  vie  plus 
àuftere  & plus  éloignée  des  foins  temporels , que 
Tome  Xi/'.  KKxk 
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An.  ii?l.  ne  permettait  fon  état.  Il  fe  retira  donc  avec  laper- 
million  de  Tes  fuperieurs  dans  un  bois  à deux  lieues 
de  Louvigni , & y demeura  quelque  tems  caché 
dans  une  caverne  pratiquant  des  aufteritez  ex- 
traordinaires. Enfin  il  fut  découvert  par  les  peuples 
du  voifmage,  & vint  même  à la  connoilfance  du 
duc  de  Bourgogne,  qui  le  vifîta  fouvent.  Ce  prince 
étant  preft  à donner  un  combat  dangereux, promit 
àViardque  s’il  en  revenait  vainqueur,  il  lui  fon- 
deroit  un  monaftere  dans  le  même  lien.  Il  remporta 
la  victoire  ôc  exécuta  fa  promeffe  ; fk  le  nouveau 
monaftere  garda  le  nom  du  lieu  , qu’on  nommoit 
le  Val  des  choux.  Une  ancienne  infcription  de 
Uéglife  porte  que  Viard  y entra  le  fécond  jour  de 
Novembre  11^3. 

Il  donna  à fes  difciples  des  conftitutions  fort 
femblablcs  à celles  des  Chartreux , qui  furent  de- 
o es*.  17.  con£rm£es  par  je  pape  Honorius  III.  Voici 
comme  en  parle  Jacques  de  Vitri  auteur  du  tems, 
qui  toutefois  s’eft  trompé  en  ce  qu’il  a cru  qu’ils 
fuivoient  l’inftitut  de  Cifteaux.  Ils  logent,  dit- 
il,  dans  de  petites  cellules,  pour  vaquer  plus  tran- 
quillement à la  ledure , lapriere  & la  méditation. 
Pour  retrancher  les  foins  extérieurs  ils  n’ont  ni 
troupeaux  ni  terres  labourables  ; &fc  font  marqué 
des  bornes  hors  l’enclos  du  monaftere,  au-delà  def- 
quelles  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s’éloigner.  Il 
n’y  a que  le  prieur  qui  puiffe  fortir  -,  & encore  avec 
quelqu’un  des  freres,  pour  viftter  les  monafteres 
qui  lui  font  foûmis , ou  pour  quelque  autre  caufe 
necefïaire.  Ils  ont  dans  leurs  limites  des  jardins 
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fruitiers  & potagers  ; ôc  ils  fortent  à certaines  heu-  a n>  7îpz. 
res  pour  les  cultiver  & manger  le  fruit  de  leur  tra- 
vail. Pour  fuppléer  au  refte  de  leurs  befoins  ils  ont 
des  revenus  annuels  qu’ils  reçoivent  (ans  grande 
peine.  Et  de  peur  qu’une  exceffive  pauvreté  ne  les 
détourne  de  leurs  occupations  fpirituelles,  ou  ne 
les  oblige  à mandier  ; ils  ne  reçoivent  en  chaque 
maifon  qu’autant  defujets  quelle  en  peut  entrete- 
nir de  fes  revenus. 

Xî  î 

Leroi  Richard  inftruit  des  troubles  excitez  en  u roi  Richard 
Angleterre  àl’occafion  de  fon  abfence,  fe  preffa  d’Tuftnche? 
défaire  avec  Saladin  une  trêve  de  trois  ans;  par 
laquelle  Jaffa , Celarée  5 Arfouf , Hiffa  & Acre  de-  *uVie 
meurerent  aux  Chrétiens.  Saladin  jura  en  mettant 
la  main  fur  l’Alcoran,  & Richard  dit  qu’en  fon 
païs  ou  fe  contentoit  de  la  parole  des  rois  : c’eft 
pourquoi  les  Mufulmans  lui  touchèrent  la  main 
fans  exiger  d’autre  ceremonie.  Enfuite  il  s’embar- 
qua au  port  d’Acre  le  jeudi  huitième  jour  d’O&o- 
bre  115)2.  Il  évita  la  route  de  la  Poiiille  3où  l’empe- 
reur avoit  des  troupes  & prit  celle  de  Dal marie  : 
mais  aïant  fait  naufrage  au  fond  du  golfe  de  Ve- 
nife  , il  fut  obligé  de  marcher  fur  les  terres  de 
Léopold  duc  d’Auflriche,  qu’il  avoit  fenfiblement 
offenfé  pendant  lefiége  d’Acre.  Richard  quoi  que 
deguifé  en  Templier  5 fut  reconnu  & mené  au  duc: 
qui  le  retint  à Vienne  en  une  étroite  prifon  & le 
livra  enfuite  à l’empereur  fon  ennemi.  Le  roi  Ri- 
chard fut  arrêté  le  vingtième  de  Décembre  i i?z, 

& demeura  prifonier  pendant  toute  l’année  fui  van- 
te. La  nouvelle  en  étant  venue  en  NormandieJ’axv 
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chevêqae  de  Roüen  &fes  fuffragans  en  écrivirent 
au  pape  Celeftin  : fe  plaignant  que  ce  prince  eut 
été  pris  en  revenant  du  pèlerinage  de  Jerufalem  , 
contre  le  privilège  de  la  croifade  , qui  mettoit  les 
croifez  fous  la  protedion  fpeciale  du  S.  fiege  ; & 
exhortant  le  pape  a emploïer  en  cette  occahon  le 
glaive  de  S.  Pierre.  La  lettre  fut  compofée  par 
Pierre  de  Blois,  qui  écrivit  aulfi  en  fon  nom  à 
Conrad  archevêque  de  Maïence , avec  lequel  il 
avoir  contradé  amitié  pendant  fes  études:  le  priant 
de  travailler  de  tout  sfion  pouvoir  à la  délivrance 
du  roi  Richard.  La  reine  Alienor  mere  de  ce  prince 
emploïa  le  même  fecretairc  pour  écrire  au  pape 
en  fon  nom  jufques  à trois  fois  fur  le  même  fujet. 
Dans  ces  lettres  Pierre  de  Blois  fait  dire  à la  reine  : 
Ce  qui  contrifte  1 eglife  & ne  nuit  pas  peu  à vôtre 
réputation,  c’eft  qu’en  une  occafion  fi  prenante 
vous  n’avez  pas  même  envoie  un  nonce  à ces  prin- 
ces. Souvent  pour  des  affaires  médiocres  vos  car- 
dinaux vont  en  légation  , même  chez  des  nations 
barbares  ; & pour  celle-ci  vous  n’avez  pas  encore 
envoie  un  foudiacre  ou  un  acolyte.  Ç’eft  qu’au- 
jourd’hui  l’intérêt  fait  les  légats,  non  l’honeur  de 
l’églife  ou  le  falut  du  peuple.  Et  ailleurs  : Quelle 
excufe  peut  couvrir  votre  négligence,  puifque  vous 
avez  le  pouvoir  de  délivrer  Mon  fils  fi  vous  en 
aviez  la  volonté  ? Dieu  ne  vous  a-t’il  pas  donné  en 
la  perfonne  de  S.  Pierre  le  pouvoir  de  gouverner 
tous  les  roiaumes?  Il  n’y  a ni  duc,  ni  roi,  ni  empe- 
reur exemt  de  vôtre  jurifdidion.  Et  encore  : Vous 
direz  que  cette  puiffance  vous  eft  donnée  fur  les 
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âmes  & non  fur  les  corps.  Soit  : il  nous  fuffit  que  An.  1195. 
vous  liez  les  âmes  de  ceux  qui  tiennent  mon  fils 
en  prifon  : il  vous  eft  facile  de  le  délivrer  , pour- 
vû  que  la  crainte  de  Dieu  chaffe  la  crainte  des 
hommes.  XLn/ 

Cependant  le  roi  Richard  fachant  que  le  iiege  Hubert  archevê- 
de  Cantorberi  étoit  toujours  vacant  , &n’efperant  £. 
plus  y faire  transférer  l’archevêque  de  Montreal  : Gerv*f- I58l‘ 
écrivit  ainfi  de  fa  prifon  â la  reine  fa  mere:  Nous 
vous  mandons  d’appeller  nos  jufticiers  avec  l’évê- 
que de  Londres  & les  autres  fuffragans  de  Cantor- 
beri ; de  vous  rendre  au  plûtôt  en  perfonne  à Can- 
torberi prés  le  prieur  & les  moines , & faire  en- 
forte  queHubert  évêque  de  Sarifberi  foit  élu  arche- 
vêque j s’il  ne  l’eft  déjà.  Car  nous  fournies  perfua- 
dez  que  fa  promotion  fera  agréable  à Dieu  & uti- 
le â la  paix  de  nôtre  roïaume  & à nôtre  délivran- 
ce. En  conféquence  de  cette  lettre , la  reine  & l’ar- 
chevêque de  Roüen  mandèrent  aux  moines  de  nMp.^91 
Cantorberi  de  fe  rendre  à Londres  le  dimanche 
trentième  de  Mai , pour  élire  un  archevêque.  Ce 
qui  fut  exécuté  : mais  les  moines  , pour  conferver 
leur  prétendu  droit  de  faire  feuls  l’éleôtion , la  fi- 
rent dès  le  famedi , & les  évêques  le  dimanche  : 
enfin  les  uns  & les  autres  élurent  Hubert  fuivant 
l’intentiondu  roi.HubertfurnomméVautieravoit 
été  premièrement  doïen  d’Yorc,  puis  évêque  de  Gtrv  flg79i 
Sarifberi  en  118p.  à la  recommandation  principale- 
ment de  Baudouin  archevêque  de  Cantorberi,  qui 
l’aimoit  uniquement.  Dés  qu’il  fut  élu  archevêque 
il  envoïa  à Rome  demander  le  pallium , & cepen- 
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An.  i . dant  pour  fe  mettre  bien  avec  les  moines  de  Can- 
torberi  il  prit  l’habit  monaftique. 

Le  S Philippe  Le  roi  de  France  Philippe  Augufte  avoir  perdu 
&?à1^crSeebHfge  Pren}iere  ^mme  Ifabelle  de  Hainaut  morte  le 
Rigordf.  quinzième  de  Mars  11570. dont  il  avoit  un  fils  nom- 
cejh.  \nn.  ni.  me  Loüis.  Philippe  voulant  fe  remarier  envoïa 
^.43.4^.50.  Eftiene  évêque  de  Noïon.à  Canut  III.  roi  de 
Danemarc  lui  demander  fa  fœur  Ingeburge  , que 
ee  prince  lui  accorda  volontiers,  3c  la  fit  conduire 
en  France  par  Pierre  evêque  de  Rofchild  avec  une 
fuite  convenable. Le  roi  Philippe  la  reçût  à Amiens 
ou  il  l’attendoit  ; & ne  pouvant  foufrir  un  plus 
s n , ' ^ong  ^lai,  il  lepoufa  le  jour  même  qui  étoit  le 

".U93.  ïamedi  quatorzième  d Aouft  11573.  3c  le  lendemain 
jour  de  l’Aflomption  de  N.  Dame  il  la  fit  couron- 
ner par  Guillaume  archevêque  de  Reims  3c  fes  fuf- 
fragans  , avec  quantité  de  feigneurs  de  France. 
Mais  pendant  cette  ceremonie  le  roi  regardant  la 
princefle  commença  à en  avoir  horreur  : il  trem- 
bla, il  pâlit  3c  fut  fi  troublé  qu a peine  put-il  atten- 
dre la  findel’a&ion.  On  parla  dés-lors  de  les  fé- 
parer,fous  prétexté  de  parenté  : mais  d’autres  con- 
feillerent  au  roi  d’effaïer  à vaincre  fon  averfion. 

Il  fit  amener  la  reine  à S.  Maur  prés  de  Paris,  où 
elle  prétendit  qu’ils  avoient  confommé  leur  ma- 
riage ; mais  le  roi  n en  convenoit  pas , & avoir  un 
tel  eloignement  d’e!le,qu’à  peinepouvoit-il  foufrir 
cju’on  en  parlât  en  faprefence  : ce  que  l’on  attribua 
a quelque  maléfice:  caria  princefie  éroit  belle  & 
vertueufe,&  le  roi  Î’avoîtlong  temps  defirée. Deux 
mois  3c  trois  femaines  après  ce  mariage , il  tint 
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un  parlement  à Compiégne  avec  les  évêques  de  An.  115)3. 
les  leigneurs  de  Ton  roïaume,  oùpréfidoit  l’arche- 
vêque de  Reims  légat  du  S.  lîege.  Là  fe  trouvè- 
rent des  témoins,  qui  apurèrent  par  ferment,  qu’il 
y avoit  parenté  entre  la  défunte  reine  ifabelle  de 
Ingeburge  ; de  cette  parenté  fe  prenoit  du  chef  de 

Charles  le  Bon  comte  de  Flandres  fils  de  S.  Canut  „ , 

. Suf.Utfii.n-n » 

roi  de  Danemarc.  Les  prélats  jugèrent  cette  pa- 
renté fuffifante  pour  empêcher  le  mariage,  & l’ar- 
chevêque de  Reims  prononça  la  fentence  , par  la- 
quelle il  fut  déclaré  nul.  La  reine  ne  favoit  ce 
qui  fe  pafloit , parce  quelle  n’entendoit  point  le 
François,  de aïant renvoie  les  Danois  quil’avoient 
accompagnée , elle  étoit  demeurée  prefque  feule. 

Mais  un  interprète  lui  aïant  fait  entendre  ce  que 
l’on  venoit  de  faire  : elle  fut  extraordinairement 
furprife,  de  toute  en  pleurs  s’écria  comme  elle  put 
en  François  : Male  France,  male  France:  de  elle 
ajouta  : Rome,  Rome.  Voulant  dire  qu’elle apel- 
loit  au  S.fiege.Le  roi  la  quitta  aufil-tôt,  de  la  vou- 
loit  renvoïer  en  Danemarc  : mais  elle  ne  voulut 
pas  y retourner  , de  demanda  à s’enfermer  dans  un 
monaftere , aimant  mieux  pafier  le  refte  de  fa  vie 
en  continence  que  de  contracter  un  autre  mariage; 
de  le  roi  l’envoïa  dans  une  communauté  de  reli- 
gieufes  hors  de  fon  roïaume. 
t Elle  fut  gardée  quelque  tems  à Cifoin  abbaïe 
de  chanoines  réguliers  au  diocefe  de  Tournai , où 
l’évêque  Eftiene  aïant  été  la  voir,  il  en  écrivit  ainfi 
à Guillaume  archevêque  de  Reims  : Je  plains  le  Epijî.i.61- 
fort  de  cette  princefle , de  je  laiffe  à Dieu  l’évene-. 
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ment  de  fa  caufe.  Car  quel  feroit  le  cœur  fi  dur  qui 
ne  fut  touché  de  l’adverfité  d’une  jeune  perfonne 
de  fang  roïal , plus  recommandable  par  fa  vertu 
que  par  fa  nailfance?  Ellepalfe  les  journées  à prier , 
à lire,  ou  à travailler  de  fes  mains  ne  connoit 
point  le  jeu.  Elle  prie  avec  larmes  depuis  le  matin 
jufques  à midi , moins  pour  elle  que  pour  le  roi. 
Jamais  elle  n’eft  affife  dans  fon  oratoire , mais  tou- 
jours debout  ou  à genoux.  La  pauvreté  l’oblige  à 
vendre  pour  fubfifter  le  peu  quelle  a d’habits  & 
de  vaiflelle.  Elle  demande  des  alimens,  & dit  que 
vous  êtes  fon  unique  refuge,  & que  depuis  le  com- 
mencement de  fa  difgrace  vous  l’avez  nourrie  & fe- 
couruë  liberalement.’foïez  touché  de  fes  larmes  vous 
qui  donnez  f abondamment  à tant  de  pauvres . 

Les  députez  de  Hubert  archevêque  de  Can- 
torberi  revinrent  de  Rome  au  mois  d’O&obre 
11513.  avec  un  nonce  du  pape  qui  lui  aportoit  le 
pallium.  Hubert  le  reçut  le  feptiéme  de  Novembre 
& fut  intronifé  le  même  jour.  Quelque  tems  après 
il  fut  déclaré  regent  du  roïaume  a la  place  de  l’ar- 
chevêque de  Roiien , qui  alloit  en  Allemagne  au 
devant  du  roi  Richard  délivré  par  l’empereur;  & 
ce  prince  étant  enfin  arrivé  en  Angleterre  le  dou- 
zième de  Mars  1194.  Hubert  vint  au  devant  delui 
près  de  Cantorberi.  Leroi  defcendit  de  cheval  &: 
fe  mit  à genoux  devant  le  prélat , qui  en  fit  autant 
de  fon  côté  & ils  s’embralferent  tendrement.  Par 
le  confeil  des  évêques  le  roi  Richard  refolut  de  fe 
faire  couronner  folemnellement  comme  à un  re- 
nouvellement de  fon  régné  ; ce  qui  fut  exécuté  à 

Yincheftre 
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Vincheftre  , le  dimanche  de  l’odave  de  Pâques 
dix-feptiéme  d’ Avril.  Depuis  ce  tems,  l’archevê- 
que Hubert  eut  en  Angleterre  la  principale  auto- 
rité aprésle  roi,  qui  le  fit  Ton  chancelier.  Ton  grand 
jufticier , regent  du  roïaume  en  Ion  abfence  ; ôt 
obtint  pour  lui  du  pape  Celcltin  la  légation  d’An- 
gleterre. 

Le  pape  avoit  reçu,  de  grandes  plaintes  contre 
Geofroi  archevêque  d’Yorc  frere  naturel  du  roi 
Richard  .-tant  de  la  part  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale, que  de  plufieurs abbez , dont  il  yen  avoit 
deux  de  l’ordre  de  Prémonftré.  On  accufoit  l’ar- 
chevêque de  négliger  fies  fondions,  pour  s’appli- 
quer â la  chafle  & aux  autres  amufemens  de  la  no- 
blefie  •'  de  11’avoir  fait  depuis  fa  promotion  ni  or- 
dination de  clercs,  ni  dédicaces  d’églifes , ni  bene- 
didions  d’abbez, ni  tenu  defynodes.  De  médire 
volontiers  des  clercs  St  des  abbez , & de  les  excom- 
munier legerement.  De  ruiner  lesbbertez  St  les 
bonnes  coutumes  de  fon  églife.  De  méprifer  les 
appellations  à Rome  , Savoir  fait  mettre  en  pri- 
fon  plufieurs  perfonnes  pour  y avoir  apellé;d’avoir 
excommunié  ou  privé  de  leurs  bénéfices  des  cha- 
noines après  leur  apel.  On  difoit  encore  , que  ce 
prélat  n’avoit  aucun  égard  aux  privilèges  des  pa- 
pes , St  qu’au  contraire  , ils  nuifoient  à ceux  qui 
les  produifoient  devant  lui.  Que  loin  d’executerîes 
jugemens  des  déléguez  du  S.  fiege  , il  s’en  often- 
foit;  St  chafloir  avec  violence  ceuxqueces  juges 
avoient  remis  en  poffelfion.  Qu’il  refuloit  les  per- 
fonnes  capables  prefentées  pour  remplir  les  églifes 
Tome  XV,  L L 1 1 
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An.  u<>4.  vacantes,  de  y mettait  de  fa  feule  autorité  des  en- 
fans  ou  des  perfonnes  décriées  : ou  s’en  apliquoit 
les  fruits  fans  quelles  vacalfent.  Que  fouvent  en 
conférant  les  bénéfices  il  les  coupoitoules  char- 
geoitdepenfionsà  fon  profit,  & qu’il  faifoitpaïer 
l’abfolution  des  cenfures. 

Sur  ces  plaintes  le  pape  donna  commiffion  à S. 
Hugues  évêque  de  Lincolne  avec  un  archidiacre 
& un  prieur,  dallera  Yorc  & d’en  faire  des  in-^ 
formations  exactes.  S’il  fe  prefente,dit-il,des  accu- 
fateurs  légitimés , vous  les  écouterez  de  nous  en- 
voyiez leurs  dépofitions  clofes  fous  vos  féaux  : 
affignant  aux  parties  un  terme  competant  pour  fe 
prefenter  au  S.  fiege.  S’il  n’y  a point  d’autres  accu- 
fateurs  contre  l’archevêque  que  la  comrhune  re- 
nommée : vous  lui  prefcrirez  la  purgation  cano- 
nique, avec  trois  évêques  de  trois  abbez  ; de  s’il  ne 
peut  y fatisfaire , vous  le  fufpendrez  de  fes  fonc- 
tions de  nous  l’envoyerez  pour  être  inftruit  de  fes 
devoirs.  S’il  propofe  quelque  reproche  contre  fes 
accufateurs , vous  nous  l’envoyerez  aulfi  fous  vos 
féaux  Mais  fi  pour  éluder  nôtre  mandement  avant 
que  d’avoir  reçu  vôtre  citation  , il  apelle  ou  fe 
met  en  chemin  pour  venir  à Rome  : vous  lui  don- 
nerez un  terme  de  trois  mois  , pour  fe  prefenter 
en  perfonne  devant  nous  ; à faute  de  quoi  vous 
le  déclarerez  dés  lors  fufpens  de  toute  fon&ion. 
La  lettre  eil  dattée  de  Rome  le  huitième  de  Juin 
31?  4- 

Roger.pj+s.’jjo  L’évêque  de  Lincolne  de  fes  deux  collègues 
saquitterent  fidèlement  de  leur  commiffion.  Ils 
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vinrent  à Yorc  le  dimanche  apres  l’Epiphanie  hui- 
tième Janvier  11575.  & aïant  ailemblé  dans  la  cathé- 
drale les  abbez  & tout  le  clergé  du  diocefe,ils  infor- 
mèrent fur  tous  les  articles  contenus  dans  leurcom- 
miffion,enprcfence  des  clercs  de  l’archevêque,  qui 
dircnt,qu’il  avoitapellé  & pris  le  chemin  de  Rome. 
Les  commiffaires  y envoyèrent  les  informations , 
donnant  à l’archevêque  un  délai  de  fix  femaines 
au-delà  des  trois  mois  accordez  par  le  papc^&  mar- 
quant à fes  adverfaires  pour  terme  de  leur  compa- 
rution devant  le  pape  le  premier  jour  de  Juin  de  la 
même  année  1155. 

Il  n’y  avoit  perfonne  en  Angleterre  pluscapabîe 
d’executer  une  telle  commiffion  que  S.  Hugues  de 
Lincolne,  dont  la  vertu  étoit  connue  de  tout  le 
monde, particulièrement  fon  attachement  inviola- 
ble à la  juftice,fon  zele  pour  la  défenfe  des  opri- 
mez  & fon  courage  intrépide  pour  refiftcr  aux  puif- 
fances.  Auffi  les  papes  fous  lefquels  ilVécutlui  dé- 
léguèrent les  affaires  les  plus  importantes  de  toute 
la  province, comme  dit  l’auteur  de  fa  vie;&  il  ajou- 
te, que  le  S.  prélat  avoit  reçu  de  Dieu  une  telle  grâ- 
ce pour  difeerner  le  jufte  de  Hnjufte  : que  les  plus 
habiles  jurifeon fuites  difoient , n’avoir  jamais  vu 
fon  pareil  pour  la  décifion  des  caufes  les  plus  diffi- 
ciles, quoi  qu’il  n’eût  point  étudié  cette  fcience. 
Ceux  qui  avoient  de  bonnes  caufes  étoient  ravis 
de  l’avoir  pour  juge,ne  craignant  de  fa  part  ni  né- 
gligence , ni  foibleffe  pour  fe  laiffer  ébranler  aux 
menaces  ou  aux  prefens. 

Le  roi  Richard  après  fon  retour  en  Angleterre 
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06  Hl  S T O iREËCCLESIAST  ique., 

An.  nÿf.  pafla  en  Normandie  & fit  la  guerre  au  roi  Philippe, 
quiétoit  entré  fur  Tes  terres.  Aïant  befoin  d’argent 
pour  foûtenir  cette  guerre  , ilenvoïaen  Angleter- 
re l’archevêque,  j’entens  Hubert  de  Cantorberi , 
avec  ordre  d’afiembler  les  évêques  ôc  les  autres 
prélats  & leur  demander  un  fubfide.  S.  Hugues 
ayant  examiné  l’affaire  attentivement , & trou- 
vant qu’clletourneroit  à la  charge  du  pauvre  peu- 
ple, répondit  qu’il  ne  confentiroit  point  à l’exe- 
cution de  cet  ordre  ; & il  fe  trouva  un  autre  évê- 
que , qui  ayant  oüi  les  raifons  qu’il  déduifoit  am- 
plement fe  rangea  à ion  avis.  L’archevêque  le 
trouva  fort  mauvais , retourna  promptement 
porter  fes  plaintes  au  roi  : qui  outré  de  colere  dit 
à un  de  fes  courtifans  : Autant  que  tu  aime  ma. 
vie  , je  te  commande  de  ruiner  entièrement  Hu- 
gues &c  l’évêque  qui  s’eft  attaché  à lui.  Ce  dernier 
évêque  fut  donc  chafle  de  fon  fiege  , tous  fes  biens 
confifquez  , 8HÎ  demeura  quelque  tems  banni  du 
roïaume.  Enfin  parle  fecoùrs  de  fes  amis , il  fut 
reçu  à fe  jetter  aux  pieds  du  roi , implorant  fa  clé- 
mence & promettant  de  ne  jamais  s’opofer  à fes 
volontez. 

Mais  quand  il  vint  des  gens  armez  pour  trai- 
ter de  même  l’évêque  de  Lincolne  , avant  qu’ils 
. eu  fient  touché  à rien,  il  les  fit  tous  dénoncer  ex- 
communiez au  fon  des  cloches  dans  lesparoifies 
voifines.  Sa  magnanimité  les  étonna,  & ils  fe  re- 
tirèrent fans  rien  faire  : car  on  craignoit  terrible- 
ment les  ce'nfures  du  prélat , qui  fou  vent  éroient 
f- 33,  fin  vies  de  morts  Âibites  & affreufes , de  pofleffions 
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du  démon,  ou  d’autres  marques  fenfibles  delà  ven- 
geance divine.  Toutefois  craignant  en  cette  occa- 
sion d’attirer  fur  fon  troupeau  les  effets  de  l’indi- 
gnation du  roi , il  alla  le  trouver,quoi  qu’éloigné, 
prenant  le  perd  fur  lui.  Comme  il  approchoit  de 
la  cour  quelques  gens  de  bien  vinrent  au  devant, 
le  priant  de  fe  retirer  , 6c  ne  fe  pas  prefenter  au 
roi  : de  peur  que  fa  mort  n’attirât  la  colere  de 
D ieu  fur  Ieroïaume,comme  la  mort  de  faint  Tho- 
mas.'Mais  il  n’acquiefça  pas  à cette  propofition  ; 
& comme  un  de  ceux  qui  la  faifoit  s’offroit  pour 
médiateur,  il  lui  répondit  : Quoi,  vous  voulez  que 
je  m’épargne  pour  vous  mettre  en  danger , vous 
6c  vos  enfans  ? Auffi-tôt  il  entra  chez  le  roi , 6c  fa- 
chant  qu’il  entendoit  la  meffe  à la  chapelle  , il  y 
alla  , 6c  s’aprochant  du  roi , il  lui  dit  hardiment  : 
Donnez-moi  un  baifer.  Vbus  ne  l’avez  pas  mérité, 
répondit  le  roi.  Je  l’ai  mérité,  reprit  l’évêque,  par- 
ce que  je  fuis  venu  de  loin  vous  trouver.  Vous  me 
devez  un  baifer  ; 6c  il  le  droit  avec  force  par  fon 
manteau.  Le  roi  fe  baiffa  en  foûriant  6c  lui  donna 
le  baifer. 

Les  évêques  ôc  les  autres  affiftans , voïant  Hu- 
gues triompher  ainfi  du  roi,  etoient  hors  d’eux-> 
mêmes  d etonnement  : 6c  le  roi  voïant  fa  fermeté , 
6c  que  laiffant  la  place  des  évêques  , il  s’étoit  mis 
prés  de  l’autel  pour  prier  avec  plus  de  liberté  : com- 
mença à le  refpeéler  du  fond  du  cœur , 6c  quand 
on  lui  prefenta  l’inftrument  de  paix  , il  le  fit  pre- 
mièrement porter  à l’évêque  de  Lincolne.  On  at- 
tribua à cet  honneur  qu’il  avoit  rendu  au  S.  prélat 
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une  infigne  victoire  , qu’il  remporta  peu  de  tems 
apres.  La  nielle  étant  finie  , Hugues  mena  le  roi 
derrière  1 autel*.,  pour  lui  parler  avec  plus  de  liber- 
té ; & s’étant  aiïis  auprès  de  lui , il  lui  dit  : Dites- 
moi  comment  va  vôtre  confidence  , car  vous  elles 
de  mon  dïocefe , dé  je  rendrai  compte  de  vous  au 
jugement  de  Dieu.  Le  roi  répondit:Ma  confidence 
dt  en  alfiz  bon  état,  fi  ce  n’ell  la  jaloufie  qui  me 
tourmente  conrre  les  ennemis  de  mon  roïaume. 

4 il  Que  dites- vous  ? reprit vHugues  d’un  ton  de  re- 

proche. N’oprimez-vous  pas  chaque  jour  les  pau- 
vres? n’affligez-vous  pas  les  innocens?  ne  chargez- 
vous  pas  vôtre  peuple  d’exaôtions?  De  plusje  bruit 
court  que  vous  avez  violé  la  foi  conjugale.  Ces 
pechez  vous  paroilTent-ils  légers  ? A ces  paroles  de 
l’evêque,  le  roi  fut  tellement  épouvanté , qu’il  n’o- 
fa  ouvrir  la  bouche  > & le  prélat  ayant  continué  de 
lui  faire  une  forte  réprimandé,,  ils’excufa  humble- 
ment fur  quelques  articles  a demanda  pardon  des 
autres  de  promit  de  s’en  corriger.  Enfuite  il  repre- 
fenta  au  roi  devant  toute  l’alfemblée  qu’étant  pa- 
fteur  il  n’avoit  pû  confentir  à la  vexation  de  fes 
oüailles;  & le  roi  reçût  fa  juftification  , fe  tenant 
encore  heureux  , qu’il  ne  pouffât  pas  plus  loin  la 
corredion.  Quand  il  fut  parti  le  roi  fe  tournant 
vers  les  fiens , dit  : Si  tous  les  évêques  étoient  tels, 
les  rois  ni  les  feigneurs  n’auroient  aucun  pouvoir 
contre  eux. 

* 

c.i6.  Le  S.  evêque  défendit  feverement  à fes  archi- 

diacres , de  aux  autres  fuperieurs  d’exiger  des  pé- 
cheurs des  amendes  pécuniaires  ; de  comme  ils  lui 
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reprefentoient  que  les  médians  craignoient  plus  la 
perte  de  leur  argent , que  la  honte  de  l’excommu- 
nication : il  répondit  : C’eit  vôtre  faute  : vous  né- 
gligez de  leur  faire  accomplir  leurs  pénitences  , & 
n’avez  foin  que  de  leur  faire  païer  les  fo mmes  qu’ils 
ont  promifes.  Ils  lui  alléguèrent  l’exemple  de  faint 
Thomas  de  Cantorberi , qui  en  avoit  ainfi  ufé  ; 5c 
il  leur  répondit  : Croïez-moi  , ce  n’eft  pas  ce  qui 
l’a  rendu  laint.  Il  ôta  entièrement  toutes  les  exac- 
tions, que  fes  prédeceflèurs  avoient  introduites 
fous  des  prétextes  fpecieux.  Ils  çtoient  convenus 
avec  le  roi  de  lui  donner  tous  les  ans  un  manteau 
fourré  de  martes  Zibelines , à condition  d’en  lever 
le  prix  fur  le  peuple  ; & s’il  y avoit  de  l’excedant  le 
garder  pour  eux  , comme  pour  la  peine  de  la  colle- 
cte, ce  qui  avoit  palfé  en  coutume  depuis  plufieurs 
années  : mais  Hugues  délivra  fon  diocefe  de  cette 
fervitude  , moïennant  mille  marcs  d’argent  qu’il 
donna  au  roi. 

Enfaifant  fa  vif  te  dans  lesmaifons  religieufes 
de  fon  diocefe  l’an  npi.il  vint  à l’abbaïe  des  filles 
de  Godeftove,  & étant  entré  dans  l’églife  pour  fai- 
re fa  priere  , il  vit  au  milieu  du  chœur  devant  l’au- 
tel un  tombeau  élevé,  couvert  de  tapis  de  foye , 
& entouré  de  lampes  & de  cierges,  il  demanda 
de  qui  c’étoit  : 011  lui  dit  que  c’étoit  la  tombe  de 
Rofemonde  maîtrefie  du  roi  Henri  II.  qui  pour 
l’amour  d’elle  avoit  fait  de  grands  biens  à cette 
églife.  Hugues  répondit  : C’étoit  une  proftituée, 
ôtez-la  d’ici  & l’enterrez  hors  de  l’églife  avec  les  au- 
tres ; de  peur  que  la  religion  Chrétienne  ne  tourne 


Roger  p . 7JÎ- 


R oger  p . 71  • 


/ 


ÀN.  i i 


XLvm 

P nirion  du  duc 
d’Auftnchc. 


T. ad.  Dictt,  f. 


Rcger.  p.  74Î. 


^40  Histoire  Ecclesiastique. 
a mépris , & afin  cjue  les  autres  femmes  aprennent 
par  cet  exemple  à fuir  la  débauche  & l’adultéré.  Et 
ton  ordre  fut  exécuté. 

Le  pape  Celeflin  avoit  excommunié  Léopold 
duc  d’Aufiriche , pour*avoir  pris  l'e  roi  Richard  , 
qui  comme  croifé,  étoit  fous  la  proteéfion  du  faint 
fiege  5 & en  avoir  exigé  une  grolfe  rançon  & pour 
furete  des  otages.  Le  duc  témoigna  vouloir  fatis- 
faire  , & le  pape  écrivit  ainfi  à l’évêque  de  Véro- 
ne fon  légat  : Nous  voulons  que  vous  preniez  fer- 
ment du  duc  d’AfUftriche  , qu’il  obéira  en  tout  à 
nos  ordres  : puis  vous  lui  commanderez  de  déli- 
vrer tous  les  otages  du  roi  d’Angleterre  , de  le  dé- 
charger des  conditions  qu’il  a exigées  de  lui,  de 
reftituer  tout  ce  qu’il  a reçû  de  fa*  rançon  , & de 
fatisfaire  entièrement  pour  l’injure  &r  le  dommage 
qu  il  lui  a caufé.  Alors  vous  lui  donnerez  l’abfo- 
lution  , a lui  & aux  liens , & lèverez  l’interdit  jette 
fur  fes  terres.  Vous  leur  ordonnerez  de  plus, d’aller 
au  plutôt  a la  terre  fainte  &:  d’y  faire  le  fervice 
de  J.  C.  autant  de  tems  que  le  roi  a été  en  prifon. 
A faute  de  quoi , vous  les  remettrez  dans  l’ex- 
communication. La  lettre  eft  du  fixiéme  de  Juin 

1 15>4. 

Le  duc  d’Auftriche  aima  mieux  demeurer  ex- 
communie, à quoi  on  attribua  les  malheurs  qui 
lui  arrivèrent  cette  année.  Toutes  les  villes  de  fon 
duché  furent  brûlées  fans  qu’on  en  fçût  la  cau- 
fe  : le  Danube  en  inonda  une  partie,  où  plus  de 
dix  mille  perlonnes  furent  noïées  : il  y eut  pen- 
dant l’été  une  fecherefîe  extraordinaire , des 
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Vers confumerent  les  herbages:  les  plus  nobles  du-  — — • 
pays  moururent  de  la  maladie.  T ous  ces  fléaux  ne  le  ^ N*  n94* 
touchèrent  point , ôc  il  jura  qu’il  feroit  mourir  les 
otages  du  roi  d’Angleterre  5 s’il  n’accompliflbit  au 
plûtôt  tout  ce  qu’il  lui  avoir  promis.  Mais  la  mê- 
me année  1194.  le  lendemain  de  Noël  jour  de  faine 
Efliene  le  duc  d’Auftriche  étant  forti , fon  cheval 
tomba  fur  lui  ôc  lui  rompit  le  pied  , en  forte  qu’il 
le  lui  fallut  couper  ; & comme  perfonne  n’oioit  faire 
cette  operation,  ilia  fit  lui-même  aidé  par  un  valet 
de  chambre  , mais  li  mal  qu’on  defefpera  de  fa  vie. 

Alors  il  ht  appeller  les  évêques  ôc  les  feigneurs  qui 
étoient  venus  celebrer  avec  lui  la  fête  -,  ôc  demanda 
aux  prélats  l’abfolution  des  cenfures  portées  con- 
tre lui  par  le  pape.  Tout  le  clergé  lui  répondit, 
qu’il  ne  feroit  point  abfous,  s’il  ne  promettoit  par 
ferment  de  fe  foûmettre  au  jugement  de  l’églife 
pour  les  faits  dont  il  s’agiffoit , & fi  les  grands  de 
ion  duché  ne  faifoient  avec  lui  le  même  ferment; 
ôc  ne  promettoient  de  l’accomplir  pour  lui  fi  la 
mort  le  prévenoit. 

Aïant  reçu  l’abfolution  à ces  conditions , il  com- 
manda de  délivrer  les  otages  du  roi  d’Angleterre  , 
ôc  lui  remit  l’argent  qu’il  lui  devoit.  Il  mourut  ainfi, 
mais  le  duc  fon  fucceffeur  s’oppofa  avec  quel- 
ques feigneurs  à l’execution  de  ces  ordres  : c’eft 
pourquoi  le  clergé  ne  permit  point  que  Ion  corps 
fût  enterré  , ôc  il  demeura  huit  jours  lans  fcpultùre 
jufques  à ce  qu'on  eût  délivré  tous  les  ôtagçs..  On 
leur  offrit  même  quatre  mille  marcs  d’argent  pour 
reporter  en  Angleterre,  de  ce  qui  avoit  été  paie  de 
Tome  XV.  MMmm 
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la  rançon  : mais  ils  n’oferent  s’en  charger  à caufè 
des  périls  du  voyage. 

Apres  Heraclius  mort  au  fiege  d’Acre  en  1191. 
on  donna  le  titre  de  patriarche  Latin  ck  Jerufalem 
à Sulpice  , qui  ne  le  porta  que  trois  ans  • & en  1194. 
on  élut  à fa  place  maître  Michel  doyen  de  lVglife 
de  Paris.  Le  titre  de  Maître  , qui  fignifie  Doéreur 
& qui  s eh:  avili  dans  les  derniers  tems , étoit  alors 
très  honorable  , & le  donnoit  aux  évêques  mêmes 
& aux  cardinaux.  Michel  furnommé  de  Corbeil 
étoit  un  profeffçur  célébré  dans  Paris , qui  fut  pre- 
mièrement chanoine  & chancelier  de  la  cathédra- 
le , puis  doïen  de  l’églife  de  Meaux , puis  de  Laon 
& enfin  de  Paris ^ & comme  le  chapitre  de  Laon 
le  plaignoit  qu’on  le  leur  eût  ôté , Eftiene  abbé  de 
fainte  Genevieve  & depuis  évêque  de  Tournay 
leur  écrivit  pour  les  conioler  : leur  reprefentant  que 
les  églifes  doivent  exercer  ce  commerce  charita- 
ble de  fe  donner  l’un  à l’autre  leurs  meilleurs  fujets., 
Michel  de  Corbeil  fut  donc  élu  doïen  de  Paris  en 
1191.  après  la  mort  de  Matthieu  de  Montmorencij 
& il  étoit  renommé  pour  fa  vertu  & fa  capacité  9 
principalement  dans  la  théologie.  Il  fut  élu  patriar- 
che de  Jerufalem  le  vingt-quatrième  d’Avril  1194. 
mais  quinze  jours  après  le  clergé  de  Sens  lelutpour 
fon  archevêque  du  confentement  du  roi  Philippe 
& de  tout  le  peuple  de  la  ville.  Ce  grand  ficge 
étoit  vacant  par  le  décès  de  Gui  de  Noyers  mort 
le  vingtième  Décembre  1193.  ôc  Michel  le  tint 
fix  ans. 

A la  place  on  élût  patriarche  de  Jerufalem  un 
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Florentin  nomme'  Monaco  c’eft-à-dire  moine , fa- 
vant  en  théologie  , en  droit  canon  & enmedecine, 
que  le  patriarche  Heraclius  avoit  choifi  pour  Ton 
chancelier  -,  & qui  depuis  avoit  e'té  élu  archevêque 
de  Cefarée  par  tous  les  fuffragans  & par  le  chapitre. 
Après  laprife  de  Jerufalem  par  Saladin,  Monaco  re- 
vint à Florence  8c  y demeura  environ  deux  ans  : mais 
aïant  apris  que  les  Chre'tiens  avoient  conquis  Acre, 
il  y retourna  , 8c  peu  de  tems  apres  il  fut  élu  pa- 
triarche de  Jerufalem,  par  le  fuffrage  des  archevê- 
ques, des  évêques,  du  chapitre  8c  la  permiflion  du 
roi.  Monaco  tint  ce  fiége  neuf  ans. 

Cependant  Dofithée  patriarche  Grec  de  Jerufalem 
avoit  été  transféré  à C.  P.  car  l’empereur  Ifaac  l’Ange 
ota  de  ce  fiége  en  1192.  Nicetas  Montanes , que  lui- 
même  y avoit  mis , 8c  l’en  ôta  malgré  lui , fans  avoir 
autre  reproche  à lui  faire  que  fa  trop  grande  vieillefi. 
fe  : mais  en  effet  il  avoit  reconnu  fafimplicité  8c  fa 
lege reté.  A fa  place  l’empereur  mit  un  moine  nom- 
mé Leonce  : après  avoir  alluré  par  ferment  publique- 
ment fur  fon  tribunal,  qu’il  ne  le  connoiffoit  point 
auparavant  : mais  que  la  fainte  Vierge  le  lui  avoit 
montré  de  nuit,  lui  faifant  connoître  fon  mérité  fa 
figure  8c  le  lieu  où  il  demeuroit.  Mais  nonobffant 
les  loiianges  qu’il  lui  avoit  données , le  reprefentant 
comme  un  homme  divin  , il  ne  le  laiffa  pas  un  an 
fur  le  fiége  de  C.  P.  8c  en  1193.  il  y transfera  Dofi- 
thée de  Jerufalem. 

Or  comme  il  favoit  que  cette  tranflation  écoit 
contre  les  canons  , il  confulta  artificieufement 
Xheodore  Balfamon  patriarche  Grec  d’Antioche  , 

MMmm  ij 


A N.  1194.. 

Hifi.  tra/.Jl.  br . 
S.  Th.  Bail.  to.  u. 
p.  16 

G10.  Villanz  li, 
V.  c.  13. 


XLIX. 

Dofithée  pa- 
triarche de  C.  P» 
Sup.  hv.  ixxui, 
n ■ 61, 

Nicet.  f.  i 5p. 


p.160 * 


1194* 


644  Histoire  Ecclesiastique: 
qui  refîdoit  à C.  P.  & étoit  le  plus  habile  jurifcon- 
fuite  du  tems.  L empereur  l’aïant  pris  en  particulier^ 
lui  dit  avec  de  grandes  démonftrations  de  douleur  : 
Il  eft  b ien  trille  que  l’églife  foit  tellement  dépour- 
vûë  d’hommes  diftinguez  par  la  fcience  & par  la  ver- 
tu même-  chez  les  moines , que  nous  ne  publions  en 
trouver  un  digne  de  remplir  le  fiége  de  C.P.  Il  y a 
longt-tems  > ajouta  t’il  , que  je  voudrois  vous  y pla- 
cer comme  une  lumière  éclatante  par  la  Icience  des 
l’oix  : mais  je  Fuis  retenu  par  ieverité  des  canons 
contre  les  tranflations.  Si  par  la  profonde  connoif- 
lance  que  vous  en  avez  vous  pouvez  montrer  ôc 
perfuader  aux  autres  que  cette  tranllation  eft  per- 
mife  : je  la  regarderais  comme  un  grand  avantage 
& ne  diftererois  pas  à Fexecuter.  T héodore  répon- 
dit que  la  choie  étoit  faiftble  • & depuis  ce  jour  il 
y eut  plufteurs  conférences  entre  les  évêques  , pour 
examiner  la  queftion  de  la  tranllation  , qui  fut  auftî- 
tôt  jugée  permile  , l’empereur  en  fît  un  decret  : 
mais  ce  futDofîthée  qui  fut  transféré  de  Jerufalem 
a C.  P.  & Théodore  Balfamon  demeura  patriarche 
titulaire  d’Antioche. 


Cette  tranllation  de  Doftthée  lé  fît  en  1193.  ôc 
comme  il  étoit  à C.  P.  il  fut  intronifé  en  grande 
ceremonie  &c  avec  une  elpece  de  triomfe.  Mais 
les  prélats  trompez  en  leur  faifant  violer  les  ca- 
nons pour  un  fi  indigne  fujet  : ne  purent  s’empê- 
cher de  témoigner  leur  mépris,  & tinrent  des  alTem- 
blees  fecrettes  avec  les  principaux  du  clergé  de 
C.  P.  ou  Dofîthée  fut  traité  d’ulurpateur  & chaffé 
du  liège.  L’empereur  ne  voulant  pas  en  avoir  l’a £. 
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front  le  fit  rétablir  , 8c  remettre  en  pofîeflion  ac-  ' 
compagne  de  fes  gardes  pour  le  garantir  de  la  An*  n94« 
violence  du  peuple,  à qui  fon  ambition  l’avoit  ren- 
du odieux.  Enfin  l’empereur  fut  contraint  de  l’a- 
bandonner - 8c  il  fe  trouva  exclus  de  les  deux  liè- 
ges : car  on  avoit  donné  à un  autre  celui  de  Jeru- 
falem.  A fa  place  on  fit  patriarche  de  C.  P.  en  11 94.  v-  «»•  ”91. 
Georges  Xiphilin  grand  treiorier  ou  fcevophilax  de  gucÔ.  303. 
la  même  églife,  qui  tint  ce  fiége  trois  ans  oc  dix 


mois. 


C’elt  à ce  patriarche  que  Théodore  Balfamon  t. 

. , . r A 1 T|  • Théodore  Balfa» 

dédia  ion  commentaire  iur  les  canons.  Il  y avoit  mon  & fes  écrits, 
long-tems  qu’il  avoit  commencé  cet  ouvrage  8c 
fon  expofidon  fur  le  nomocanon  de  Photius  par 
ordre  de  l’empereur  Manuel  Comnene  8c  du  pa- 
triarche Michel  Anchiale.  Théodore  étoit  né  à C.  P. 

8c  dés  lors  nomophylax  8c  cartophylax , c’efb-à-dire 
garde  des  loix  8c  des  chartes  de  fainte  Sophie , 8c 
premier  prêtre  des  Blaquernes  : mais  il  n’étoit  pas 
encore  patriarche  d’Antioche.  En  cette  expofition 
il  marque  les  loix  qui  étoient  en  vigueur  de  fon 
tems  , Scelles  qui  étoient  abrogées  : n’aïant  pas  été 
mifes  dans  les  Bafiliques  compofées  après  la  mort  Sup  Uva 
de  Photius , qu’il  nomme  toujours  tres-faint  patriar- 
che. Il  montre  auflj  en  quel  endroit  des  Bafiliques 
fe  trouvent  les  loix  que  Photins  cite  félon  les  titres 
du  Code  8c  du  Digefie  ; il  refout  les  antinomies  , 

& ajoute  les  décidons  des  conciles  ou.  des  empereurs 
Parvenues  depuis  les  Bafiliques. 

Sur  le  texte  que  Photius  qui  dit  que  C.  P.  a les 
privilèges  de  fanciene  Rome  , Théodore  pour; 
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An.  1194.  ^aire  voir  en  4uoj  confifte  ces  privilèges  , raporte 
tout  au  long  la  prétendue  donation  de  Conftantin, 
comme  une  piece  autentique.  Photius  toutefois  n’en 
avoit  point  parlé,  quoi  quelle  fut  connue  de  fon 
tems  , comme  il  paroît  par  l’écrit  d’Enée  évéque  de 
$up.  liv.  Li.n.  r4*  Paris  contre  les  Grecs.  Théodore  Balfamon  a aulîi 
commenté  toutes  les  autres  parties  du  droit  canoni- 
que des  Grecs  ; favoir  les  canons  des  apôtres , ceux 
des  fept  conciles  generaux , du  concile  de  Carthage 
c eft-à-dire  le  code  des  canons  de  l’églife  d’Afrique, 
des  cinq  conciles  particuliers  & des  épîtres  canoni- 
v.cave.p. 477;  ques  des  peres.  Nous  avons  pîuheurs  autres  ouvra- 
ges de  Théodore  fur  les  mêmes  matières , entre 
lefquels  eft  une  méditation  ou  réponfe  à une  con- 
fultation  au  fujet  des  patriarches. 

.l!.donne  lc  Premier  ranS  pour  l’antiquité  à ce- 
lui  d’Antioche  : parce  que  S.  Evode  fut  ordonné 
par  S.  Pierre , ce  qu’il  fuppofe  fans  le  prouver.  Peu 
de  tems  après  , continue-t-il , le  même  apôtre  ht 
S.  Marc  évêque  d’Alexandrie  , S.  Jacques  de  Je- 
rufaîem.,  & S.  André  de  Trace.  Environ  trois  cens 
ans  après  , S.  Silveltre  fut  nommé  pape  de  Pan- 
ciene  Rome  par  Conftantin  qui  venoit  de  fe  con- 
vertir : comme  nous  aprend  l'hiftoire  ecclehalH- 
que.  On  void  par-là  combien  Théodore  en  étoit 
inlfruit  & quelle  étoit  la  critique.  Car  il  répété 
t’  w-  encore  enfuite  que  S.  Silveftre  fut  le  premier  pon- 
tife de  Rome.  Il  continue  : La  petite  ville  de  By- 
zance n’avoit  qu’un  évêque  fournis  à celui  de  Pe- 
rinthe,  qui  efL  Heraclée  de  Thrace  : mais  le  liège 
de  l’empire  y aïant  été  transféré  de  î’anciene  Ro- 
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me  , Me'trophane  qui  en  étoit  alors  évêque  prit 
le  titre  d’archevêque.  C’eft  pourquoi  le  premier 
concile  œcuménique  , il  vent  dire  le  premier  de 
C.  P.  lui  donna  les  privilèges  de  l’anciene  Rome, 
comme  étant  la  nouvelle.Ce  que  le  concile  deTrul- 
le  a confirmé , déclarant  le  fiége  de  C.  P.  le  fécond 
après  celui  de  Rome,  & mettanr  enfuite  ceux  d'A- 
lexandrie^’Antioche  & de  Jerufalem.  C’eft  pour- 
quoi les  évêques  de  ces  grands  fiéges  font  ainfi 
honorez  par  toute  la  terre  jufques  à prefent.  Car 
encore  que  le  pape  de  l’anciene  Rome  ait  été  re- 
tranché des:  églifes  , c’eft  fans  préjudice  du  bel  or- 
dre établi  par  les  canons.  Nous  ne  voïons  point  de 
quelle  autorité , ni  par  quel  decret  avoit  été  fait 
ce  prétendu  retranchement,  & c’eff  ici  le  premier 
témoignage  que  j’en  trouve,  & la  première  preu- 
ve formelle  du  fchifme  des  Grecs.  Or  on  ne  fait 
point  la  datte  de  cet  écrit , & Théodore  a vécu 
jufques  à la  prife  de  C.  P.  par  les  Latins.  Il  ajoute 
peu  après  que  cette  feparation  lui  déchire  le  cœur 
& qu’il  attend  tous  les  jours  la  converfion  du 
pape. 

Il  s’étend  fur  les  marques  extérieurs  de  la  di- 
gnité des  patriarches , le  flambeau  qu’ils  faifoient 
porter  devant  eux , l’habit  femé  de  croix  & leurs 
autres  ornemens,  dont  il  raporte  les  lignifications 
myfterieufes.  Il  foûtient  que  les  deux  patriarches 
qui  par  les  incurfions  des  gentils  font  réduits  à 
refider  hors  de  leurs  fiéges  , favoit  celui  d’Antio, 
che  & celui  de  Jerulalem  ne  perdent  rien  pour  ce- 
la de  leur  dignité  & des  honeurs  qui  leur  lônt  dus. 
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Il  dit  que  le  titre  de  patriarche  eft  propre  à l’eglife 

A K.  1194.  d’Antioche  , luivant  l’anciene  tradition  , qui  a don- 
ne' le  nom  de  pape  aux  évêques  de  Rome  & d’A- 
lexandrie , &:  celui  d’archevêque  à ceux  de  C.  P. 
& de  Jerulalem  • & que  ce  feroit  faire  injure  à An- 
tioche de  les  nommer  tous  patriarchet:  n’étoit  que 
tous  enfemble  tiennent  la  place  d un  feul  chef  de 
tout  le  corps  de  l’églife  , & reprelentent  les  cinq 
fens  raffemblez  dans  la  tête.  Car  il  infifte  fort  fur 
cette  comparaifon. 

Il  propofe  enluite  la  queftion  , pourquoi  l’on  don- 
ne le  titre  d’œcumenique  au  pape  de  Rome  & au 
patriarche  de  C.  P.  & dit  : Mais  puifque  le  démon 
de  l’amour  propre  a feparé  le  pape  de  la  compa- 
gnie des  autres  patriarches  , & l’a  renfermé  dans 
les  bornes  étroites  de  l’Occident,  & que  le  patriar- 
che de  C.  P.  ne  fe  pare  d’aucun  des  privilèges  du 
pape , & ne  prend  point  dans  fes  foufcriptions  le 
titre  d’œcumenique  : je  laiffe  cette  queftion  com- 
me inutile  , & je  répons  à ceux  qui  ofent  foûtenir 
qu’on  doit  refuler  les  honeurs  de  patriarches  à ce- 
È‘  4P‘  lui  d’Antioche  & à celui  de  Jerufalem.  Car  , difent 
ils , il  eft  ordonné  par  les  canons  de  ne  pas  mê- 
me compter  pour  évêques  ceux  qui  ne  s’expofent 
pas  à toutes  fortes  de  perds  pour  fe  rendre  à leurs 
lièges  occupez  par  les  barbares  & gagner  la  cou- 
„ ..  ronne  du  martyre.  A quoi  il  oppofe  le  trente-fep- 

Sffp.hv.  XL.».  Ji.  . , / .A  . _ r,\  . * 

tieme  canon  du  concile  de  Trulle  , qui  porte  , que 
les  incurfions  des  barbares  ne  porteront  point  de 
préjudice  aux  évêques,  quelles  empêchent  de  pren- 
dre polfeftion  des  lièges , pour  lelquels  ils  auront 
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été  ordonnez  ; & qu’ils  ne  lailferont  pas  de  faire 
valablement  les  ordinations  ôi  les  autres  fonctions 
epifcopaies.il  importe  aulfilaconftitution  d’Alexis 
Comnene  de  l’an  1093.  qui  conferve  à ces  évêques 
in  partibws  non-feulement  les  droits  épifcopaux  y 
mais  leurs  a-bbaïes  & leurs  penfions.  Il  eft  remar- 
quable que  lesGrecs  ne  comptoient point  le  patriar- 
che d’Alexandrie  entre  ceux  qui  étoient  dépoffedez 
par  les  infidèles , quoique  toute  l’Egypte  fut  au 
pouvoir  desMu  fulmans:mais  feulement  les  patriar- 
ches d’Antioche  & de  Jerufalem  j dont  1rs  fieges 
depuis  prés  d’un  fiécle  avoient  été  occupez  par  les 
Latins  : qui  leur  étoient  plus  odieux  que  les  Ara- 
bes ou  les  Turcs.  Ceci  femble  auffi  montrer  que 
tant  que  les  Latins  furent  maîtres  de  Jerufalem5. 
le  patriarche  Grec  de  cette  ville  demeura  à C.  P, 
comme  celui  d’Antioche. 


Sup.  ItV.  t&Vi» 
»-54* 


L’empereur  Ifaac  l’Ange  apres  avoir  évité  plu-  ï r. 

r ■ • », -j  , . r t _ Âleiis  l’Ange) 

heurs  conjurations  ^ qu  11  s attiroit  par  la  mauvai-  empereur, 
fe  conduite,  méprifa  les  avis  qu’on  lui  donnoit  Nicet.p2isÿ. 
contre  fon  frere  Alexis.  Mais  celui-ci  s’étant  fait 
proclamer  empereur,fic  prendre  Ifaac  à Sragire,  ou 
il  s’cnétoit  fui  & lui  fit  arracher  les  yeux  : puis  il 
le  mit  en  prifon  , où  on  lui  donnoit  du  pain  & du 
vin  par  mefure  comme  au  moindre  particulier,, 

Ifaac  fut  ainfi  dépolledé  le  dixiéme  d’ Avril  11575.. 
apres  avoir  régné  neuf  ans  & fept  mois , n’aïant 
pas  encore  quarante  ans.  Il  avoit  fait  bâtir  des  égli- 
fes  & des  hôpitaux  r mais  aux  dépens  du  peuple 
qu’il  accabloit  d’impofîtions  , & des  autres  églifes 
qu’il  pilloit  pour  orner  les  fiennes.  Alexis  prit  le 
Tome  XV r..  N N n.  n> 


An,  u95> 

LIT. 

Concile  d’Yorc. 


Cœlefi  ef.  7.8. 
Roger-  P 7 S 3* 


To.T.cenc.p.179'1 
Roger,  p. 7 5 S- 
G.Neubr.'Y.c.  1 %• 


C 


l 


£yo  Histoire  Ecclesiastique 
furnom  de  Corgnenexomme  plus  illuftre  que  celui 
de  l’Ange  & régna  huit  ans. 

La  même  année  le  pape  Celeftin  accorda  à la 
priere  du  roi  Richard  & des  prélats  d’Angleterre 
la  légation  en  ce  roïaume  pour  Hubert  nouvel  ar- 
chevêque de  Cantorberi  : comme  il  paroît  par  Tes 
lettres  dattées  du  palais  de  Latran  le  dix-huitiéme 
Mars  , la  quatrième  année  de  fon  pontificat  qui 
eff  r amipj-.  En  cette  qualité  de  légat  , l’archevê- 
que Hubert  vint  à Yorc  le  jour  de  Saint  Barnabe 
qui  étoit  le  dimanche  onzième  de  Juin  &y  fut  re- 
çu. en  prccefiion  par  le  clergé  & mené  à la  cathé- 
drale. Le  lendemain  il  fit  tenir  pat  fes  officiers  les 
afiifes  pour  les  affaires  du  roi , car  il  étoit  grand 
jufticier  d’Angleterre:& tint  par  lui-même  les  plais 
de  Chrétienté  ,c’eft- à-dire  la  jurifdichon  ecclefiaf- 
tique.  Le  mardi  il  alla  à l’abbaïe  de  fainte  Marie 
d’Yorc,  où  il  fut  reqû  proceffioneilement  par  les 
moines  : puis  il  entra  dans  leur  chapitre , & fur 
leurs  plaintes  de  ce  que  Robert  leur  abbé  ne  pou- 
voir plus  être  utile  à la  maifon  à caufe  de  fes  infir- 
mitez  : le  légat  le  dépofa  , quoi  qu’il  réclamât  &C 
appellât  au  pape.  Les  deux  jours  fui  van  s , c’eft- 
a-dire  le  mercredi  & le  jeudi  le  légat  tint  un  con- 
cile dans  l’éHife  de  S.  Pierre  d’Yorc  , où  l’on  ne 
voit  point  d’autre  évêque  que  lui,  mais  feulement 
le  doïen  , le  chantre,  les  archidiacres  & le  chan- 
celier de  la  même  églife  avec  quelques  chanoi- 
nes., prefque  tous  les  abbez  , les  prieurs  & les  curez 
dudiocefe.  Le  légat  prefidoit  à ce  concile  affis  fur 
un  fiége  élevé  , ôc  y publia  douze  Canons  , di- 
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vifez  en  dix-huit  félon  une  autre  édition. 

On  recommande  premièrement  ce  qui  regarde 
le  S.  Sacrement  de  l’autel  : que  le  prêtre  ne  célé- 
bré point  la  me  (Te  fans  avoir  un  homme  lettré  pour 
la  fervir  : qu’il  porte  lui-même  la  communion  aux 
malades  en  habit  clérical  étant  précédé  de  lumière. 
Que  le  canon  de  la  meffe  foit  écrit  lihblement  & 
correctement.  Que  le  prêtre  n’impofe  point  pour 
penitence  de  faire  dire  des  nielles  : & fe  contente 
pour  rétribution  de  ce  qui  lui  fera  offertcala  mefle, 
fans  faire  aucune  convention.  Il  n’y  aura  au  batê- 
me  que  deux  parrains  & une  marraine  , ou  deux 
marraines  &:  un  parrain.  On  batifera  les  enfans 
expofez  , quoi  qu’on  trouve  du  fel  avec  eux,  fans 
craindre  de  reïterer  le  batême.  Un  dfacre  ne  bati- 
fera, ne  donnera  le  corps  de  J.  C.  ou  n’impofera  la 
penitence  qu’en  cas  d’extrême  necelîité.  On  croïoit 
donc  encore  qu’il  . le  pouvoit  faire  en  ce  cas.  Si  les 
titulaires  négligent  de  reparer  les  églifes  <k  de  les 
fournir  d’ornemens,  il  y ferapourvû  par  ordre  du 
légat  fur  le  revenu  des  églifes.  La  juftice  fera  ren- 
due gratuitement  dans  les  caufes  ecclefiaftiques. 
La  dîme  que  l’on  dit  ici  être  de  precepte  divin  fera 
prife  avant  les  frais  de  la  moilfon. 

Les  moines  & les  chanoines  réguliers  ne  pren- 
dront pointa  ferme  leurs  obediances,  n’iront  point 
en  pèlerinage  & ne  fortiront  que  pour  caufe  & en 
compagnie.  Les  religieufes  ne  fortiront  de  l’enclos 
du  monaftere  qu’avec  i’abefe  ou  la  prieure.  Les 
faux  témoins  feront  excommuniez  trois  fois  l’an- 
née & dénoncez  tous  les  dimanches.  S’ils  ferepen- 
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tentjOii  les  rcnvoïera  à l’évêque,  ou  en  fonabfence 
au  confelfeur  general  du  diocefe,  pour  recevoir  la 
penkence.  Par  ce  confelfeur  general  fentens  le  prê- 
tre nommé  depuis  penitencier.  Les  clercs  concubi- 
naires  publics  feront  punis  premièrement  d’infa- 
mie,puis  de  fufpenfe  de  leurs  fondions  &de s fruits 
de  leurs  bénéfices.  S’ils  font  feulement  fufpeds , a- 
prés  les  admonitions  fecrettes  &publiques;onleur 
impoferala  purgation  canonique,  pour  laquelle  on 
n’exigera  au  plus  que  douze  perfonnes  qui  jurent 
avec  eux.  Tels  font  les  decrets  de  c-e  concile 
d’Yorc. 

Cependant  les  adverfaires  de  Geofroi  archevê- 
que d’Yorc  ne  manquèrent  pas  de  fe  prefenter  à 
Rome  devant  le  pape  au  jour  marqué  par  l’évê- 
que de  Lincolne,  c’eft-à  dire  au  premier  Juin  de 
cette  année  1 i ^j.afin  de  pourfuivre  leur  accufation: 
mais  Geofroi  ne  s’y  trouva  point , & les  clercs  qui 
étoient  à Rome  de  fa  part  propoferent  fes  exeufes  : 
fa  voir  que  le  roi  fon  frere  lui  avoit  cîéfendude  ve- 
nir, & qu’il  craignoit  le  mauvais  air  de  Rome  pen- 
dant leté.  Sur  cette  -remontranceiîs  obtinrent  la 
cafiation  de  tour  ce  qui  avoit  été  fait  contre  l’ar- 
chevêque depuis  l’appel  ; & le  pape  lui  donna  ter- 
me pour  venir  à Rome  dans  l’odave  de  la  S.  Mar- 
tin. Et  comme  il  ne  comparut  pas  même  alors, 
les  chanoines  d Yorc  qui  en  étoient  bien  avertis 
folliciterent  S.  Hugues  de  Lincolne  de  prononcer 
contre  lui  fentence  d’interdit  & de  fufpenfe  : mais 
le  S.  prélat  leur  répondit  3 qu’il  aimeroit  mieux 
être  fufpendu  lui-même  que  de  l’avoir  fait.  Les 
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chanoines  envoïerent  donc  à Rome  fe  plaindre  au  A.N.  i ipj 
pape  Celeftin  , que  l’évêque  8c  les  autres  juges  de- 
leguez n’executoient  point  Ton  mandement  ; 8c 
enfin  le  pape  prefié  par  leurs  follicitations  aïant 
attendu  plus  d’un  mois  au-delà  du  terme  prefcrit,' 
prononçacontreGedfroi  fa  fentence:  par  laquelle 
il  le  fulpendit  de  l’ufage  du  pallium,  de  toute  fon- 
ction épifcopale  , de ladminiftration  du  fpirituel 
8c  du  temporel , 8c  de  la  provifition  des  bénéfices 
de  l’églife,  8c  de  la  province  d’Yorc  Le  papeman-  pa.  178  6. 
da  à l’évêque  de  Lincolne  8c  aux  deux  autres  com- 
milFaires  de  dénoncer  cette  fufpenfepar  tout  le  dio- 
cefe  8c  la  province  : faifant  défenfe  à tous , tant 
clercs  que  laïques  , de  répondre  à l’archevêque  ou 
à fes  officiers  foit  pour  le  temporel  foit  pour  le  fpi- 
rituel,  jufques  à cg  que  le  pape  en  eût  autrement 
ordonné.  Commettant  cependant  Simon  doïen 
d’Yorc  avec  le  confeil  des  chanoines  refidens  pour 
le  jugement  des  caufes  ecclefiaftiques  5 8c  confir- 
mant au  furplus  le  pouvoir  des  commiflfaires.  Le 
pape  ajoûte  : Nous  vous  ordonnons  encore  de  dé- 
clarer nulle  l’excommunication publiéepar  l’arche- 
vêque contre  quelques  chanoines  8c  autres  de- 
puis l’appel  interjette  à nous  : à la  charge  toutefois 
que  vous  abfoudrez  ces  perfonnes  par  l’autorité  du 
S.  fiege  , pour  plus  grande  fûreté  : ad  majorent  eau- 
telam.  C’eib  la  première  fois  que  j’ai  remarqué  cçt- 
te  forme  d’abfolution , nommée  par  nos  praticiens, 
abfolution  à cautele.  Le  pape  écrivit  fur  le  même  Ep.  u.i 
fujet  au  clergé  8c  au  peuple  de  la  province  .d’Yorc 
8c  au  doïen  Simon  en  particulier  ; 8c  ces  trois  let- 
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très  font  datte  es  du  même  jour  vingt  troiféme  Dé- 
cembre 115)5. 

Quelque  tems  apres  un  clerc  de  l’archevêque 
d’Yorc  nommé  Raoul  de  Vigetot  étant  tombé  ma- 
lade à Rome,  8c  le  voïant  à l’extremité,  confeffia 


devant  le  pape  Celeflin  & toupies  cardinaux  , qu’ti 
avoir  fait  expedier  en  cour  de  Rome  pîulieurs  let- 
tres fauffies  , tant  pour  l’affaire  de  l’archevêque  fon 
maître  que  pour  la  ferme  , 8c  qu’il  les  avoir  déjà 
envoïées  en  Angleterre.  C’eft  pourquoi  le  pape 
donna  commiflion  à Hubert  archevêque  de  Can- 
torberi , de  retenir  les  lettres  qu’il  trouveroit  con- 
traires à la  juilice  touchant  l’affaire  de  l’archevêque 
d’Yorc.  On  trouva  à Londres  un  clerc  chargé  de 
ces  lettres  & de  poifon  pour  faire  périr  Simon 
doien  d’Yorc,  & quelques  autres  chanoinesde  poi- 
fon- fut  brûlé  publiquement  & le  porteur  mis  en 
pnfon  ; & les  adverfaires  de  Geofroi  archevêque 
d’Yorc  le  chargèrent  encore  de  crime. 

Vers  la  S.  André , c’eft  à dire  la  fn  de  Novem- 
bre i i^jd’empcreur  Henri  tint  à Vormes  unedjete 
avec  les  prélats  8c  les  feigneurs , dans  l’églife  ca- 
thédrale pendant  huit  jours.  Là  fe  trouvèrent  le 
cardinal  Grégoire  légat  du  pape  Celeftin  envoie 
pour  prêcher  la  croifade  ; 8c  les  plus  éloquens  de 
l’ail  emblée  parlèrent  auffi  chaque  jour  fur  le  mê- 
me fujet } 8c  f efficacement , qu’un  grand  nombre 
de  prélats , de  feigneurs  8c  d’autres  braves  gens  fe 
croiferent.  L’empereur  vouloir  auffi  prendre  la 
croix  .-  mais  on  lui  reprefenta  qu’il  étoit  plus  avan- 
tageux pour  l’entrepnfe  même  , qu’il  demeurât 
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chez  lui, &:  qu’il  pourvût  à là  fubfiiiance  de  l’armée  ÀN. 
des  croifez  5^  aux  recrues.  Ainlion  préparoic  une 
grande  croifadea’Allemans  & d’Italiens.  L’empe- 
reur  envoïa  en  Poüille  à Conrad  évêque  de  Virf-  fr*oL  Lulce' 
bourg  Ton  chancelier  , qui  y étoitpour  les  affaires 
de  l’empire  ; &lui  manda  de  travailler  avec  tout  le 
foinpoflible  à tenir  toutes  chofes  prêtes  pour  l’an- 
neefuivante.Targent,lesvivres,  les  vaiffeaux. L’em- 
pereur paffa  lui-même  en  Poüille  pour  y donner  fcs 
ordres  : mais  la  guerre  qu’il  fut  obligé  d’y  foûtenir 
le  détourna  de  la  croifade. 

Tancrede  roi  de  Sicile  perdit  vers  la  fin  de  l’an- 
née i S5?3 . Roger  fon  fils  aîné,  qu’il  avoir  fait  cou- 
ronnerroi,  & fit  couronner  à fa  place-Guillautne 
fon  fécond  fils.  Mais  Tancrede  ne  furvécut  pas 
long  tems  à cette  perte;  &c  étant  tombé  malade 
d’afflidtion  , il  mourut  avant  le  mois  de  Mai  de 
l’an  115)4.  laiffant  pour  fucceffeur  Guillaume  III. 
encore  enfant.  L’empereur  Henri,  qui  avoir  toû- 
jours  regardé  Tancrede  comme  ufurpateur,  entra 
l’été  même  erf  Poüille , paffa  en  Sicile  où  il  fe  fit 
reconnoître  roi , &fut  couronné  .à  Païenne  le  di- 
manche  vingt-troifiéme  d’Odobre.  Ainfi  finit  le  «vh.i.».  3;. 
régné  des  Normans  en  Sicile,après.avoir  duré  cent 
ans  depuis  la  conqueftc  du  comte  Roger,  & trente- 
quatre  depuis  que  Roger  II . prit  le  titre  de  roi.  A 
Noël  11514.  l’empereur  tint  une  cour  generale  à Pa- 
ïenne, où  il  fit  arrêterla  reine  Sibile  veuve  de  4 

Tancrede  le  jeune  , Guillaume  fon  fils  & plufieurs 
autres  tant  évêques  que  comtes  , qu’il  accufoit  de 
trahifon  : dont  il  fit  aveugler  les  uns , brûler  ou- 
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pendre  les  autres,  & envoïa  les  autres  en  exil  en 
Allemagne.  L empereur  y revint  lui-mème  l’année 
fuivante  n<?j.  emmenant  Sibille.&  Ton  fils , qu’il 
tint  1 un  & l’autre  en  prifion  perpétuelle,  8c  fit  cre- 
ver les  yeux  au  jeune  prince. 

Ce  quiexcitoit  le  pape  Celeftin  à faire  prêcher  la 
croifade,  etoit  la  mort  de  Saladin  arrivée  à Damas 
le  treiziéme  jour  deMars  115)3  . En  parlant  de  ce  prin- 
ce & de  ce  qui  arriva  de  fon  tems  en  Orient , j’ai 
raporte  plufieurs  faits  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  nos  auteurs  Latins  5 & j’ai  cité  fa  vie  ma- 
nufcrite  compofée  il  y a plufieurs  années  par 
Monfieur  1 abbé  Renaudot  fur  les  auteurs  origi- 
naux , la  plupart  Arabes  8c  manufcrits  : entre  au- 
tres fur  la  vie  de  Saladin  écrite  par  Hamad  fon  le- 
cretaire.  L’auteur  n’a  pas  jugé  à propos  de  donner 
encore  au  public  cet  ouvrage  fi  curieux  : mais  il  a 
bien  voulu  me  le  communiquer  , en  confid’eration 
de  1 utilité  publique  8c  de  nôtre  anciene  amitié. 
Quand  on  eut  apris  en  Italie  la  mort  de- Saladin  & 
Roger.  p.72.7.  la  divifion  qui  s’étoit  élevée  entre  fe  s enfans  & fon 

m.n9y!'lcin^‘  frere>  on  crut  que  jamais  les  Chrétiens  n’auroient 
uneoccafion  plus  favorable  dereprendrejerufalem 
& le  relie  de  îa  terre  fainte.  Le  pape  envoïa  pour 


Ann. 


e r'  ce  fujet  deux  cardinaux  en  France,  ou  il  y eut  une 
grande  multitude  de  croifez ; 8c  il  eft  à croire  qu’il 
écrivit  aux  prélats  des  autres  roïaumes  comme  il 
fit  a Hubert  de  Cantorberi  8c  aux  évêques  d’An- 


Matth.  Paris  p.  gleterre  : leur  mandant  de  prêcher  la  croifade  aux 
conditions  ordinaires  d’indulgence  & de  protec- 
tion du  S.  fiége  j ôc  d’exhorter  lé  roi  à y envoïer 
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fes  fujets.  Et  comme  l’archevêque  de  Cantorberi 
avertit  le  pape  que  plufieurs  croifez  manquoient  à 
leur  vœu,quoiqu’ils  puffent  l’executer;  & que  d’au- 
tres ne  le  pouvoient , foit  par  pauvreté , maladie, 
ou  autrement  : le  pape  lui  ordonna  de  contraindre 
ceux  qui  le  pouvoient,  à accomplir  leiir  vœu , par 
cenfures  ccclcfiaftiques.  Quant  à ceux,  ajoûte-t’il, 
qui  font  retenus  par  pauvreté  ou  maladie, vous  leur 
permettrez  de  demeurer,  en  leur  impofant  une 
pénitence  convenable  : à condition  de  partir  aufïi- 
tôt  qu’ils  le  pourront.  Et  pour  ceux  à qui  il  eft  ab- 
folument  impofïible  d’y  aller  en  perfonne , à caufe 
de  leur  mauvaife  fanté , ils  envoyeront  à leurs  dé- 
pens une  ou  plufieurs  perfonnes  fuivant  leurs  fa- 
cultez  : pour  faire  le  fervice  de  J.  C.  pendant  une 
année  ou  plus  à vôtre  diferétion»  La  lettre  eft  du 
douzième  de  Janvier  1196. 

En  Efpagne  Alfonfe  IX.  roi  de  Caftille  excité 
par  Martin  archevêque  de  T olede  qui  commandoit 
les  troupes , prefîa  tellement  les  Mores  , qu’ils  ap- 
pelleront d’Afrique  à leur  fecours  l’Emir-Almou- 
menin,  ou  prince  des  fideles  Jacob  chef  des  Almo- 
hades  refidant  à Maroc.  Il  paffa  en  Efpagne  avec 
une  armée  immenfe  ,&  défit  les  Chrétiens  à la  ba- 
taille d’Alarcos  vers  la  Sierra  Morena  ledix-hui- 
tiéme  de  Juillet  uyj.  del’Ere  Efpagnole  12.55.  de 
î’hegire  591.  Leroi  Alfonfe  ne  vouloir  pasfurvivre 
à fa  défaite  : mais  il  fut  fauve  malgré  lui  par  les 
fiens , &:  fe  retira  en  France»  On  croit  que  cette 
défaite  fut  l’occaGon  pour  laquelle  le  pape  Cele- 
ilin envoya  en  Efpagne  le  docteur  Michel  notaire 
Tome  XV.  0.0  o © 
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An.  Iï?y.  1 eglife  Romaine  , en  qualité  de  légat. 

Iipa/Ta  à Montpellier, où  il  tint  un  concile  avec 
plu  fleurs  prélats  de  la  province  de  Narbonne  , au 
mois  de  Décembre  de  la  même  année  1 ipj.  & de 
leur  confentement  y publia  les  reglemens  fuivans. 
On  obfervera  la  paix  ou  trêve  de  Dieu  félon  les 
anciens  decrets  ; & le  légat  ajoûte  cette  claufe  re- 
marquable. Que  les  fujets  de  celui  qui  rompra  la 
paix  3 feront  abfous  du  ferment  de  fidelité  qu’ils 
».  lui  ont  fait.  On  excommunie  les  pillards  Arra- 
gonois  & leurs  maïnades  ou  compagnies  , avec 
ceux  qui  leur  donnent  retraite  ou  prote&ion.  On 
donne  ce  privilège  à ceux  qui  marcheront  en  Ef- 
pagne  contre  les  infidèles , qu’ils  font  déchargez 
eux  & leurs  cautions  des  ufures  qu’ils  ont  promi- 
fes  : fuivant  un  decret  du  pape  Grégoire  VIII. 
en  faveur  de  la  croifade  pour  Jerufalem  ; & ils 
peuvent  même  repeter  les  ufures  qu’ils  ont 
païées. 

On  recommande  la  fureté  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  voïagent  fans  armes , particulièrement 
des  pèlerins.  L’églife  prend  fous  fa  prote&ion  les 
Juifs  ou  autres  infidèles  convertis,  pour  empêcher 
qu’on  ne  leur  faffe  aucun  tort  en  leurs  biens.  On 
recommande  aux  clercs  la  modeflie  en  leurs  habits 
&la  frugalité  dans  leurs  tables,  pour  apaifer  laco- 
ïere  de  Dieu  principalement  en  cetems,dit  le  con- 
cile , où  les  Sarrafins  font  les  maîtres  de  la  terre 
fainte,  &:  ravagent  l’Efpagne  plus  cruellement  qu’à 
l’ordinaire.  On  confirme  l’excommunication  pro- 
noncée contre  ceux  qui  avoient  pris  & rançonné 
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Raimond  évêque  de  Lodeve.  Et  parce  qu’il  y avoic 
des  heretiques, c’eft-à-dire des  Albigeois,  enplu- 
fieurs  endroits  de  la  province  : on  laifTe  à la  diicrc- 
tion  des  évêques  d’ufer  des  interdits  comme  ils  ju- 
geront à propos, de  peur  que  les  interdits  generaux 
ôc  de  longue  durée  ne  donnent  occafîon  à ces  héré- 
tiques de  feduire  les  fimples.  On  commençoit  à re- 
connoître  l’inconvenient  de  ces  interdits  inconnus 
à la  bonne  antiquité  : qui  laifTant  le  peuple  fans 
exercice  de  la  vraie  religion , l’expofoient  à la  ten- 
tation d’en  prendre  une  fauffc. 

Cependant  le  pape  Celeftin  ayant  apris  com- 
ment le  mariage  du  roi  Philippe  avec  Ingebur- 
ge , avoir  été  dcclaré  nul  ; 5e  touché  des  plaintes 
du  roi  de  Danemarc  frere  de  cette  princeffe  , en- 
voya en  France  deux  légats,  Melior  prêtre  cardinal 
8c  Cencio  foûdiacre  , qui  étant  arrivez  à Paris  y 
affemblerent  un  concile  de  tous  les  évêques  & les 
abbez  du  roïaume,pour  examiner  la  validité  de  ce- 
mariage  : mais  la  crainte  les  ayant  empêché  d’agir 
avec  liberté,  leu  rlégation  fut  fans  effet.  Apres  leur 
retour  le  pape  écrivit  à Michel  archevêque  de  Sens,, 
fe  plaignant  , qu’avant  que  de  décider  une  affaire 
de  cette  importance  on  n’eut  pas  confulté  le  faint 
fiege  : quoi  qu’on  doive  lui  raporter  toutes  les 
eaufes  majeures  fuivant  la  maxime  établie  par  les 
canons,  &toûjours  obfervée  par  l’églife  Gallicane. 
Il  cite  l’exemple  du  mariage  de  Lothaire  8c  de 
Thietberge;&  continue  ainfl  rNous  avons  ex- 
horté le  roi  Philippe  par  le  foûdiacre  Cencio  en- 
voyéexprès  8c par  nos  lettres, a traiter  maritale?? 
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Aw.  11 26,  ment  la  princcflc  Ton  époufc,  fans  écouter  les  mau- 
vais confeils  : mais  il  n’a  pas  reçû  ce  légat  avec  la 
dévotion  convenable.  C’eft  pourquoi  ayant  égard 
à l’a&e  public  qui  nous  a été  envoie  par  l’archevê- 
que de  Lunden  6c  Tes  fufFragans, touchant  la  généa- 
logie de  la  princeiTe  6c  la  commune  renommée  ; 
nous  calions  6c  annulons  de  l’avis  de  nos  freres , 
cette  fentence  de  divorce  rendue  contre  la  forme 
de  droit  : vous  mandant  6c  ordonnant, que  file  roi 
du  vivant  de  cette  princeiTe  , en  vouloit  époufer 
une  autre , vous  lui  défendiez  exprelfément  de  nô- 
tre part.  La  datte  eft  du  treiziéme  de  Mars  1196. 
mais  le  roi  Philippe  ne  lailfa  pas  d’époufer  la  même 
année  au  mois  de  Juin  Marie  fille  du  duc  de  Mera- 
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nie  6c  de  Bohême.  Ingeburge  s’en  plaignit  au  pape 
Celeftin  par  une  lettre  ou  elle  dit , qu’il  y a trois 
ans  que  Philippe  l’a  époufée  6c  qu’il  la  retient  en 
prifon  dans  un  château  : mais  Celeftin  ne  fit  plus 
de  pourfuites  fur  ce  fujet  : foit  qu’il  fe  fût  relâché, 
foit  que  fon  grand  âge  6c  le  peu  qu’il  vécut  depuis, 
ne  lui  permijûfent  pas  d’agir  plus  vigoureufe- 
ment. 

La  même  année  le  onzième  de  Septembre  Mau- 
rice évêque  de  Paris  mourut  apres  avoir  rempli  ce 
fiege  trente- fix  ans.  C’étoitle  peredes  pauvres , 6c 
entre  les  grands  biens  qu’il  fit  il  fonda  quatre  ab- 
baies  dans  fon  diocefc  : deux  de  chanoines  régu- 
liers Herivaux  6c  Hermieres,  deux  de  filles?Hiere 
6c  Gif.  Il  laifia  aux  pauvres  tout  ce  qu’il  avoit  en 
fonds  de  terres.  Et  comme  il  étoit  informé  que 
de  fon  tems  plufieurs  favans  doutoient  de  la  re- 
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furreétion  des  corps  , il  fit  écrire  fur  un  rouleau  An.  ir5?<;. 
ce  fameux  pa(Tage  de  Job  : Je  fai  que  mon  redem-  j0^zlXa  tJ> 
pteureft  vivant  ôc  qu’au  dernier  jour  je  me  lèverai 
de  terre  ôc  le  refte.  Il  ordonna  en  mourant  que  l’on 
mît  fur  fa  poitrine  ce  rouleau  étendu  : afin  que 
tous  les  hommes  de  lettres  qui  viendroient  à fes 
funérailles  fulfent  confirmez  dans  la  foi  delà  re- 
furrection.  Il  fut  enterré  à S.  Vi&or  au  milieu  du 
choeur. 

Son  fuccelfeur  dans  le  fiege  de  Paris  fut  Eudes 
fils  d’Archambaudjfeigneur  de  Sulli  ôc  frere  de 
Henri  archevêque  de  Bourges.  Pierre  de  Blois,qui  . 
étoit  alors  en  Angleterre  , écrivit  ainfi fur  cette 
éle&ion  à l’abbé  de  Gloceftre  , qui  lui  avoit  de- 
mandé ce  qu’il  en  favoit  : Après  la  mort  de  Mau- 
rice ,1e  chapitre  de  Paris  délibéra  fur  le  choix  du  epiji.  n# 
fuccelfeur.  Il  y avoit  plufieurs  vieillards , qui  de* 
puis  long-tems  avoient  amalfé  de  l’argent  pour 
l’employer  en  cette  occafion , ôc  qui  par  leurs 
agents  faifoient  des  propofitions  honteufes  : mais 
cette  fage  compagnie  éluda  leurs  artifices, &choifit 
tout  d’une  voix  ôc  malgré  lui  Eudes  le  chantre  de 
Bourges.  Je  l’ai  connu  à Paris  ôc  chéri  tendre- 
ment pendant  le  tems  de  fes  études  , où  Ponc- 
tion fpirituelle  l’inftruifoit  plus  cjue  les  leçons  de 
fes  maîtres. Son  précepteur,  qui  etoit  mon  difei- 
ple,  m’a  fouvent  rapporté  avec  quel  foin  , quel- 
le dévotion  ôc  quel  fccret  il  s’appliquoit  defiors  , 
tout  jeune  qu’il  étoit , aux  œuvres  de  pieté , par- 
ticulièrement à l’aumône.  Ayant  atteint  Page  de 
puberté  il  alla  à Rome  , dans  le  tems  que  Gre- 
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An.  11^7.  goireVIILfuccedaàUrbain.J’y  étois  alors, & je  vis 
sup  iim,  ixxiu-  avec  plaifîr  que  le  pape  & les  cardinaux  lui  rendi- 
* 5 8*  rent  des  honeurs  peu  inferieurs  à ceux  des  évêques, 

S étant  confervé  dès  1 enfance  dans  une  grande  pu- 
reté 3 il  travailla  pendant  la  force  de  fa  jeuneûfe  à 
reprimer  Pinfalence  de  la  chair  , parles  veilles,  les 
jeûnes &les  difcipiines.  Ildiftribuoit  aux  pauvres 
un  grand  revenu  qu’il  a voit  en  Angle  terre,  & entre- 
tenoit  trois  écoliers  pauvres , mais  ftudieux  & ver- 
tueux. Depuis  qu’il  eft  facré  évêque , on  dit  publi- 
quement qu’il  s’aplique  fans  relâche  à fes  devoirs. 
p.  74j^  Il  eft  frere  de  l’archevêque  de  Bourges , defeendu 
de  princes  très-illuftres  : parent  d’un  côté  du  roi 
d’Angleterre , & de  l’autre  encore  plus  prochepa- 
rent  du  roi  de  France. 

, Queftion  fur  L’année  fuivante  11517.  mourut  Pierre  le  Chantre 
doreur  fameux  par  fa  fciencc  & Ta  vertu.  Il  avoir 
été  chanwe  del'églife  de  Paris , dont  le  furnom  lui 
occid.  c.  s.  eft  demeuré  : mais  la  derniere  année  de  fa  vie  il  fc 
retira  dans  l’abbaïe  de  Long-pont , ordre  de  Cî- 
teaux  diocefe  de  Soiftbns,ou  il  mourut  avant  laiin 
de  fon  noviciat.  Il  laifta  pîufieurs  ouvrages,  dont, 
il  n’y  a que  la  fomme  d’imprimée.  Quoiqu’il  fût  un 
des  plus  célébrés  théologiens  de  fon  tems,  il  n’a  pas 
été  fuivi  toutefois  dans  une  opinion  qu’il  avoir 
de  leuchariftie.  C’eft  qu’il  croïoit  que  la  confecra- 
tion  des  deux  efpeces  étoit  indiviftble;  <k  que  le 
pain  n etoit  changé  au  corps  de  J.  C.  qu’aprés  la 
confecrarion  du  vin.  D’où  il  s enfuivoir,  que  file 
prêtre  nrouroit  fubicement  après  la  confecration 
du  pain,  il  n’y  avoir  rien  de  fait;  & fi  après  k 
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'Confecration  du  calice  il  s’apercevoit  qu’il  n’y  eût  An  Ii 
que  de  l’eau,  il  devoir  recommencer  6c  confacrer 
les  deux  efpeces. 

Cefaire  d’Heifterbac  moine  de  Cîteaux,  qui  vi-  D^-Ix  '• 
voit  dans  le  même  tems , attribue  cette  opinion  à 
Pierre  le  Chantre  6c  à Tes  feéfateurs  : mais  il  dit  que 
fuivant  la  coutume  de  Ton  ordre , on  étoit  obligé 
de  croire  que  la  confecration  de  chaque  efpece  fe 
faifoit  feparément.  Car , ajoute- t’il,  fi  apres  la  bé- 
nédiction du  pain  ii  ne  fe  trouve  point  de  vin  dans 
le  calice , nous  ne  la  répétons  point , mais  feule- 
ment celle  du  calice.  Cette  queftion  n’auroit  pas 
eu  lieu  h l’ufage  eût  été  dés  lors  d’adorer  6c  élever 
l’hoftie  avant  la  confecration  du  calice  : aufïi  n’ai- 
je  trouvé  jufques  ici  aucun  veftige  de  cette  cere- 
monie ; 6c  on  peut  croire  quelle  a été  introduite 
pou  r empêcher  qu’on  ne  doutât  à l’avenir  de  la  con- 
verfion  du  pain  au  corps  de  N.  S.  avant  celle  du 
vin.  Toutefois  Jacques  de  Vitri  qui  mourut  l’an  « ifi.oct.c.nitp 
1144.  en  parle  comme  d’une  coûtume  déjà  établie 
dans  l’églife. 

Philippe  de  Dreux  évêque  de  Beauvais  petit  fils  Pnf^jc  phî 
du  roi  Loüis  le  Gros  ; ayant  plus  d’égard  à fa  naif-  lippe  été^uc  de 
fance  qu’à  fa  profeffion  , étoit  un  prélat  guerrier,  yst. 

Il  fut  pris  par  les  AngloisaumoisdeMai  npÉ.dans 
une  courfe  que  fit  le  comte  de  Mortain  avec  le 
chef  des  Brabançons.  Car  ils  vinrent  piller  jufques 
aux  portes  de  Beauvais , 6c  l’évêque  fortit  pour  les 
repouffer  , accompagné  de  plufieurs  nobles  6c  du 
peuple  armé.  Peut-eftre  croyoit-il  pouvoir  pren- 
dre les  armes  contre  ces  Brabançons  ennemis  pu- 
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blics  & excommuniez  au  concile  de  Latran  fous 
Alexandre  III.  Il  fut  pris  & traité  durement  dans 
fa  prifon  ; & il  s’en  plaignit  au  pape  Ceîeftin  par 
une  lettre  dont  il  chargea  l’évêque  d’Orléans  ion 
frere , & qui  a voit  été  précédée  deplufeurs  autres* 
Il  ne  manque  pas  d’y  relever  la  circonftance  des 
Brabançons  employez  par  le  roi  d’Angleterre  ; & 
prétend  que  ceprincca  encouru  lescenfures  eccle- 
iiaftiques  en  le  fa ifant prendre.  Il  en  demande  jufti- 
ce  au  pape  & lui  fait  entendre  que  s’il  ne  la  rend, il 
fe  rendra  lui-même  complice. Le  pape  lui  répondit, 
qu’il  n’avoit  que  ce  qu’il  meritoic, pour  avoir  vou- 
lu faire  le  guerrier  contre  le  devoir  de  ia  profef- 
f on,&  avoir  pris  part  à la  guerre  injufteque  le  roi 
de  France faifoit  au  roi  d’Angleterre,pendant  qu’il 
écoita'bfent  pour  la  croifade.  Je  ne  laüTe  pas,ajoû- 
te-t’il, d’écrire  en  vôtre  faveur  au  roi  d’A  ngleterre  : 
mais  je  ne  puis  en  cette  occafion  que  le  prier,  & non 
lui  rien  commander.  Le  roi  Richard  ayant  reçû  la 
lettre  du  pape,  où  il  le  prioit  de  délivrer  fon  cher 
frere  T évêque  de  Beauvais,  lui  envoya  la  cotte  de 
mailles  avec  laquelle  le  prélat  avoir  été  pris;  & lui 
6t  dire  : Voyez  fi  c’eft  la  robe  de  vôtre  frere  : fai* 
fant  allufon  a une  parole  de  l’écriture , fuivant  l’u- 
fige  du  tems.  L’évêque  ne  fut  délivré  qu’en  1202* 
la  dixiéme  année  de  fa  prifon. 

Lescroifcz  Allemansfe  trouvèrent  en  fi  grand 
nombre  qu’ils  compoferent  trois  armées  : dont  la 
première  que  commandoit  Conrad  archevêque  de 
Mayence  alla,  par  terre  à G.  P.  & de-la  par  mer  à 
Tyr;  la  fécondé  s’embarqua  d’abord,  côtoya  la 

France 
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France  & i Efpagne,  prit  en  paffant  fur  les  M aures  An.  i i 
Silves  en  Portugal  & la  ruina,  puis  fe  rendit  par  le  ^oU-  Lt> 
détroit  en  Paleftine  à.Acre.  La  troifiéme  armée,  qui 
etoitlaplus  forte,fuivit  l’empereur  Henri  en  Italie, 
pour  achever  cîe  lui  foûmettre  la  Poüille  &la  Sicile: 
apres  quoi  il  1 envoia  au  Levant,  fous  la  conduite 
de  Conrad  évêque  de  Virfbourg  Ton  chancelier. 

Cette  flotte. arriva  au  port  d’Acre  le  vingt  deuxie- 
me de  Septembre  Mais  le  chancelier  s’arrêta  en 
1 ifle  de  Chiprc,pour  en  couronner  roi  Gui  de  Lufi- 
gnan  : qui  pour  montrer  qu’il  ne  dépendoitplusde 
1 empereur  de  C.  P.  avoit  demandé  avec  emprefle- 
ment  a 1 empereur  d Allemagne  de  lui  envoïer  la 
couronne.  Il  reçut  donc  le  chancelier  avec  grand 
honeur  & le  retint  long-tems,  apres  quoi  le  prélat 
fe  rendit  à Acre. 

Cependant  Leon  ou  Livon  roi  d’Armenie,pour 
s attirer  le  fecours  des  croifezenvoïa  aux  feigneurs 
des  ambafladeurs  , avec  des  prefens  & des  lettres , 
par  lefqueiles  il  declaroit  qu’il  étoit  prefl  de  fe  fou- 
mettre  a 1 empereur  , s il  vouloit  lui  faire  l’honeur 
de  lui  envoïer  la  couronne,  qu’il  defiroit  depuis 
long  tems.  D abord  on  deftina  le  chancelier  à cette 
ambaflade  : mais  comme  il  étoit  à Parut , on  y en- 
voia 1 archevêque  de  Maïence  , qui  couronna  le- 
roi  d’Armenie  au  nom  de  l’empereur  Henri.  Il  fit  imo.iu.  /. 
plus , de  travailla  par  fes  inflrudUons  à ramener  ce  eplJÎ’  1Si‘ 
prince  de  tous  fes  fujets  à l’obéïflance  de  1 eglife 
Romaine;  de  batifa  Rupin  fon  petit  neveu  fis  d’ A - 
lis  faniece  «5c  de  Raimond  prince  d’Antioche  Jl  re- 
concilia même  ce  prince  avec  le  roi,  de  appaifa 
Tome  XF.  pp  p p 
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A *TTi5>7~  Pour  *ors  ^eur  ^ivifion  , qui  aportoit  un  grand 
trouble  dans  i’éghfe  d’Orient. 

Quand  les  croifez  Allemans  arrivèrent  en  Palef- 
tine,  ils  trouvèrent  que  Valeran  comte  de  Lim- 
bourg  j quiétoit  arrivé  devant , avoit  déjà  rompu 
la  trêve  que  le  roi  Richard  avoit  faite  avec  les  Sar- 
rafins  ; 8c  Safadin  frere  de  Saladinqui  avoit  la  prin- 
cipale autorité  fur  eux  avoit  affiegé  Jaffa  , qu’ilprit 
8c  la  ruina.  Les  Chrétiens  toutefois  gagnèrent  une 
R»gsr. £>77 3*  bataille  prés  de  Sidon , & reprirent  plufieurs  vil- 
les ; mais  s étant  attachez  au  fiége  de  Toron  iis  y 
perdirent  beaucoup  de  tems , 8c  levèrent  enfin  le 
fiége  par  la  trahifon  de  quelques  Templiers  8c  de 
Otto . c.  4 1-  l’évêque  de  Virfbourg , qui  fe  laiiTerent  corrom- 

pre moïennant  une  grande  quantité  dor,  encore 
fe  trouva-t’il  faux. 

Les  croifez  Allemans  étant  à Acre  étoient  extrê- 
mement feandalifez  de  la  vie  dereglée  des  Tem- 
pliers 8c  des  feigneurs  Chrétiens  du  païs  ; 8c  d’ail- 
leurs ils  étoient  perfuadez  que  ceux-ci  les  trahif- 
foient  8c  s’entendoient  avec  les  infidèles.  Car  ces 
Francs  Levantins  ne  cherchant  que  leurs  interets , 
fe  contentoient  de  la  côte  dont  les  terres  font  très- 
fertiles  , 8c  ne  fe  foucioient  ni  de  Jerufalem  ni  du 
• S. Sépulcre.  Les  Allemans  donefefeparerent  d’eux, 
8c  conduits  par  leurs  propres  chefs  eurent  en  divers 
rencontres  quelques  avantages  fur  les  infidèles. 
Enfuite  de  quoi  on  leur  raporta,  que  les  Levantins 
de  concert  avec  les  Sarrafins  avoient  refolu  de  les 
faire  périr  ; 8c  que  Henri  comte  de  Champagne  ÔC 
roi  titulaire  de  Jerufalem  étoit  de  la  confpiration. 
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Aufh  les  Allemans  regarderent-ils  comme  une  pu-  An.  11^7. 
nition  divine  la  mort  funefte  de  ce  jeune  prince.  Car 
étant  a Acre  appuie  à une  fenêtre , l’appui  rompit, 
il  tomba  &:  fe  caffa  la  tête.  Ifabelle  fa  veuve  époufa 
en  quatrième  noces  Aimcri  de  Lufignan  roi  de  Chi- 
pre,  apres  fon  frere  Gui , & lui  porta  le  titre  de  roi 
de  Jerufalem.  Les  Allemans  s’étant  feparez  fe  reti- 
rèrent a Jaffa,  qu’ils  s’efforçoient  de  rétablir, & eu- 
rent quelque  avantagefur  les  Sarrafns:mais  quand 
ils  apprirent  la  mort  de  l’empereurHenri  & la  divi- 
fion  qu’elle  caufoit  en  Allemagne,  ils  ne  fonge- 
rent  plus  qu’a  revenir  au  plutôt  chez  eux.  Ainf 
cette  grande  croifade  fut  fans  fruir. 

L’empereur  Henri  étoit  retourné  en  Sicile  & ixri.  , 
mourut  aMefine  la  veille  de  S.  Michel  vingt-hui-  îy.  pwip^cn& 
tiémede  Septembre  1 15^7 .extrêmement  haï  des  gens  Romain!!.011 
du  pais,  même  de  l’imperatrice  Confiance  fa  fem-  Ro£er-t-7?b 
me,  àcaufedes  cruautez  qu’il  avoit  exercées  con- 
tre eux.  Le  bruit  courut  même  quelle  l’avoit  fait 
empoifoner.  Il  avoit  régné  fept  ans  depuis  la  mort  Suf' ?2- 
defon  pere.  Comme  il  étoit  encore  excommunié  à 
caufe  de  la  prile  du  roi  Richard  & de  la  rançon 
qu’il  en  avoit  exigée  : le  pape  défendit  de  l’enter- 
rer, & l’archevêque  de  Meffine  fut  obligé  d’aller  à 
Rome  en  demander  la  permiffion.  Le  pape  ne  l’ac- 
corda qu  a condition  que  îeroi  d’Angleterre  y con- 
fentiroit , & que  l’argent  feroit  rendu.  L’archevê-  Rffgtr  7 ^ 
que  de  Mefme  demandoit  encore  le  confentement 
du  pape  pour  faire  couronner  roi  de  Sicile  Fride- 
rie  fis  de  l’empereur  Henri.  Le  pape  répondit,qu’i! 
lepermettroit  f les  cardinaux  y confenroient  ; & 
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An  i 15,7.  Pour  cette  permiffion,  on  donna  mille  marcs  d’ar- 
gent au  pape  & autant  aux  cardinaux.  Il  fallut  aufii 
que  l’imperatrice  jurât  fur  les  évangiles,  que  Fri- 
ér's.'str!*'  RiC'  étoit  fils  de  l’empereur  & d’elle. Ce  petit  prin- 
ce n’avoit  pas  encore  trois  ans  étant  né  le  vingt' 
fixiérne  Décembre  115)4.  On  lui  donna  pour  tuteur 
fon  oncle  Philippe  duc  de  Suaube  frere  de  l’empe- 
Anii.  AquianB.  reur  j-jenrhquifut  élu  roi  des  Romains  par  lahau- 
te  Allemagne  ôc  par  la  Poüille  & la  Sicile  : mais 
la  balle  Allemagne  élût  Otton  duc  de  Saxe , &: 
cette  divifion  dans  l’empire  en  attira  une  grande 
dans  l’églife. 

L r La  même  année  11^7.  mourut  en  Livonie  Ber- 
Egiifcs  du  Norr.  tîiold  fécond  évêque  de  Riga.  Après  la  mort  de 
!'.”r»"id  Meïnard  fondateur  de  cette  églife,  Bertold , dont 
Lat.hb.'ni.c.  9.  ie  m^rjte  étoit  connu  de  tout  le  monde  fut  élû 
d’un  commun  confentement  du  clergé  & du  peu- 
ple ; & étant  venu  à Brême  y fut  facré  évêque.  On 
lui  donna  même  un  revenu  jufques  à la  valeur  de 
vingt  marcs  d’argent.  Par  fes  exhortations  quel- 
ques feigneurs  fe  croifcrent , pour  marcher  contre 
les  infidèles  êc  quelques  ecclefiaftiqucs  promirent 
de  les  accompagner  : mais  comme  il  n’y  avoit 
point  alors  de  croifade  pour  Jerufalem  , le  pape 
Celcftin  permit  à ceux  qui  avoient  fait  vœu  d’y 
aller  , de  fe  joindre  à ceux  qui  alloient  en  Livo- 
nie, leur  promettant  la  même  indulgence.  Il  fe  fit 
donc  de  toute  la  Saxe,  la  Veftfalie  & laFrifc , une 
grande  affembléede  prélats,  de  clercs,  de  cheva- 
liers & de  marchands  : qui  s’étant  pourvûs  à Lu- 
bec  de  va iifeaux,  d’armes  & de  vivres,  arrivèrent 
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jufques  en  Livonie.  Mais  l’évêque  Bertold  s’étant  An*,  liyj* 
mis  à leur  tête  pour  marcher  contre  les  infidèles  > 
il  tomba  entre  leurs  mains  accompagné  feulement 
de  deux  autres,  & ils  le  tuerent.  On  le  tint  pour 
martyr, &c  ce  qui  confirma  l’opinion  de  fa  fainteté, 
c’efi:  que  deux  jours  apres , comme  on  cherchait  les 
morts,  on  trouva  fon  corps  fans  corruption , quoi 
que  les  autres  fulfent  pleins  de  mouches  & de  vers. 

On  l’enterra  à Riga  ôc  on  lui  donna  pour  fuccef- 
feur  Albert  chanoine  de  Brême , jeune  homme  , 
mais  qui  dans  fes  mœurs  avoit  déjà  une  grande 
maturité. 

Quelque  tems  auparavant  étoit  mort  Bernon  ArMir.c.  14; 
premier  évêque  de  Suerin.  Car  du  tems  des  Ot- 
tons  la  refidence  des  évêques  de  cette  province 
étoit  à Meclebourg,  & Bernon  lui-même  y avoit  udm.i.  c.  ts. 
refidé  du  tems  du  pape  Adrien  : mais  la  crainte 
des  Sclaves,qui  avoient  fouvent infulté  ces  évêques* 
fit  transférer  le  fiége  à Suerin.  Bernon  y fut  donc 
établi  le  premier  par  Henri  le  Lion  duc  de  Saxe. 

Il  nelailfapas  d’être  maltraité  parles  barbares  : il 
futbatu,  foufleté  & fouvent  mené  avec  dérifion 
aux  facrifices  des  idoles. Toutefois  il  perfeveraavec 
tant  de  fermeté,  qu’il  abolit  l’idolâtrie  , coupa  les 
bois  confacrez  aux  faux  dieux  ; & au  lieu  du  cul- 
te de  Genedraét , établit  celui  de  S.  Godehard 
évêque  de  Hildesheim.  Après  la  mort  de  Bernon , SupM9ilttx  „ a 
on  élût  évêque  de  Suerin  Bernard  doïen  de  la  me-  , 
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me  eghle.  Henri  le  Lion  mourut  vers  le  meme 
tems , c’eft-à-dire  en  1 195. 

A Cremone  en  Lombardie  vivoit  un  citoïen 
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s.  Homobôn  de  nommé  Homobon , d’une  famille  ancienne,  mais 
r™.%«r.i3.  ^une  ^ortune  médiocre.  Son  pere  qui  étoit  mar- 
chand  l’éleva  dans  la  même  profefîion  &c  le  maria. 
Homobon  vécue  avec  la  femme  dans  une  grande 
pureté,  & exerça  fon  négoce  avec  une  droiture  6c 
une  fidelité  parfaite.  Se  trouvant  pluslibre  après  la 
mort  de  fon  pere , il  refoluc  de  ne  plus  travailler  à 
s’enrichir  fur  la  terre  & à nama-ffer  des  trefors  que 
pour  le  ciel  : il  fe  retira  de  la  compagnie  des  hom- 
mes & s’appliqua  aux  jeûnes,  aux  veilles  & à la  priè- 
re. Il  commença  à diftribuer  aux  pauvres  ce  qu’il 
avoir  gagné  par  le  trafic;  & il  n’attendoitpas  qu’ils 
lui  demandaient  l’aumône,  il  alloit  lui-même  au 
devant , 8c  exerçoit  toutes  les  œuvres  de  charité 
corporelles  & fpirkueües.  Sa  femme  moins  déta- 
chée que  lui  des  biens  du  monde,  trouvoit  très- 
mauvais  qu’il  les  ménageât  fi  peu.  Des  prières  elle 
en  vint  aux  reproches  & aux  injures  : mais  le  faint 
homme  fans  s’en  émouvoir  lui  reprefentoit  douce- 
ment , que  ce  que  l’on  donne  â Dieu  n’eft  jamais 
perdu. 

Il  alloit  fouvent  même  la  nuit  à Péglife  de  faint 
Gilles , dont  fa  maifon  étoit  proche  ; & Obert  qui 
en  étoit  curé  voïant  fa  dévotion  , lui  en  ouvroit  la 
porte  toutes  les  nuits  après  que  l’on  avoir  fonné 
matines:  Mais  il  le  trouva  pîufieurs  fois  dans  le- 
glife  avant  qu’il  Peut  ouverte,  quoi  qu’il  l’eut  fer- 
mée le  foir  : ce  qu’il  regarda  comme  un  miracle. 
On  voit  ici  que  dcflors  le  peuple  n’a/filloit  plus 
aux  offices  de  la  nuit.  Homobon  y venoit  toutes 
les  nuits,  &demeuroit  enfuite  devant  le  crucifix 
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profterné  en  oraifon  jufques  à la  méfié.  Il  eut  mê- 
me le  don  des  miracles  & fa  réputation  s’étendit 
au  loin  : enforte  qu’il  convertit  plufieurs  héréti- 
ques , qui  furent  plus  touchez  de  fes  vertus  que 
des  difputes  avec  les  hommes  les  plus  do£tes.  J’en- 
tends par  ces  heretiques  les  Manichéens  répandus 
en  Lombardie. 

Un  jour  Homobon  aïant  afiîfté  à matines  & 
prié  jufques  à la  méfié  à fon  ordinaire,  feprofter- 
na  au  Gloria  in  excelfïs  les  mains  étendues  en  croix. 
Comme  on  vit  qu’il  ne  fe  levoit  point  à l’évangile, 
on  crut  qu’il  s’étoit  endormi , on  voulut  l’éveiller, 
de  on  trouva  qu’il  étoit  mort.  Cetoit  le  treiziéme 
de  Novembre  n^y.on  l’enterra  dans  la  même  égli- 
fc,  il  fe  fît  plufieurs  miracles  à fon  tombeau  de  deux 
ans  après  il  fut  canonifé  par  le  pape  Innocent  III. 
fur  la  relation  de  Sicard  évêque  de  Cremone  & 
du  prêtre  Obert.  L eglife  honore  fa  mémoire  le 
jour  de  fa  mort. 


fin  du  quinzième  Tante. 
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évêque  d'Eftionie.  361.  Lettres 
du  pape  Alexandre  III.  en  fa 
faveur.  362 

France  a toujours  pris  le  parti  des 
papes  légitimés.  102.  106.  Ses 
rois  protecteurs  des  exilez. 
France  11’eft  fujette  aux  cenfu- 
res  de  Rome  pour  affaires  tem- 
porelles. 3§i 

Frafcati  bourg  bâti  fur  les  ruines  de 
Tufculum.  60 1 

Frideric  archevêque  de  Cologne.. 

52.  Sa  mort.  j $ 

Fndertc  Barberouffe  roi  des  Ro- 
mains couronné  à Pavie  roi  des 
Lombards.  7.  Tient  l’étrier  au 
pape  Adrien  IV.  10.  Sa  réponfe 
à la  harangue  des  Romains,  ibid. 
Couronné  par  le  pape  Adrien  12. 
Se  retire  d’Italie.  16.  S’offenfe 
d’une  Lettre  du  pape  Adrien  44.. 
Sa  réconciliation. 50  Autre  lettre 
du  pape  Adrien  dont  il  s’offenfe. 
57.  Ses  griefs  contre  ce  pape.  74. 
Frideric  ne  veut  reconnoître  A le- 
xandre  III.  79. Le  cite  au  concile 
de  Pavie.  84.  Son  édit  en  faveur 
d’Octavien.9<S.Sonprojetpour  la 
monarchieunivcrfelle.  10  Viene 
à la  conférence  deS.Jean  deLau- 
ne  139.  Prétend  juger  feul  l’égli- 
feRomaine.  140.  143.  Vient  ea 
Italie  pour  mettre  a Rome  Gui 
de  Crème.  241.  Le  veut  faire- 
renoncer  au  pontificat  avec  Ale* 
xandre.  2 Frideric  feint  de- 
vouloir  quitter  le  fchifme  & s’en; 
dédit.  176.  Il  feint  une  fécondé- 
fois  537-  S’y  refout  tout  de  bon; 
411  Vient  à Venife.  429.  Se  re- 
concilie avec  le  pape.  430.  Sans. 
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être  rehabilité  à l’empire.  4*5. 
Ses  plaintes  contre  Urbain  III. 
550.551  .Se  croife  pour  la  terre 
lainte.  577.  Son  départ.  587. 
Sa  mort.  589 

Fnderic  roi  de  Sicile  fils  d’Henri 
VI.  & de  Confiance.  667 

Fui  de.  Entreprife  de  l’abbé  pour  la 
prelean.ce.  524 

G. 

A L A N D légat  du  pape 
en  Danemarc.  4 . 2 

S.  Galdin  cardinal  archevêque  de 
Milan.  253.  Sa  mort.  4 20 

Gaitc'elin  évêque  de  Lodeve  con- 
vainc les  Albigeois.  414.  Les 
réfuté  & les  condamne.  4 1 6 
Gautier  arch'ev êque  dePaienne.3 1 o 
Gautier  de  S.Viâor.  Ses  écrits.  475 
Gautier  hvè. que  de  Lincolne,  puis 
archevêque  de  Roiien.  53.9 
Geofroi  Ridel  évêque  d’Fji.  589 
Geofroi  fils  naturel  du  roi  Henri  II. 
élû  évêque  de  Lincolne  , non 
lacté.  3 9 o,  Y renonce.  494. 
N ommé  archevêque  d’Yorc. 

5 S 2.  Sacré  61 1.  Plaintes  contre 
lui.  6 33.  Sufpens  par  les  dele- 
guez du  pape.  655 

Geofroi  Artus  évêque  de  S.  Afaph  , 
auteur  d’une  hiftoire  fabuleufe 
des  anciens  Bretons.  403 

Géométrie  négligée  au  douzième 
ilécle.  7 1 

George  Xiphilin  patriarche  de  C. 

,P-  . . * 

Gérard  cardinal  bleffé  par  les  Ar- 
naudiftes.  6.  Envoïez  à l’empe- 
reur Frideric.  7 

Gerhoh  abbé  de  Reicherfperg.  Sa 
mort.  293 

Gerlac  abbé  de  Duits  prés  Colo- 
gne* . 

G froid  chapelain  du  duc  de  Saxe., 
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élu  évêque  d’Oldembourg  14; 
Sacré  par  le  pape.  15.  Transféré 
fon  liège  à Lubec.  163.  Sa  mort. 

165 

Gerold  élû  archevêque  de  Brême 
rejetté  au  concile  de  Latran  477 
Gilbert  Foliot  évêque  d’Herfort  , 
transféré  a Londres.  150.  Con- 
feille  à faint  Thomas  de  ceder. 
179.  ApelLe  de  fon  ordonnan- 
ce. 182.  L’accule  devant  le  pa- 
pe. 192.  Sa  foûmilîion  au  pape. 
220.  Ses  griefs  contre  faint  Tho- 
mas , & Ion  apel  au  pape.  2 66. 

268 

S.  Gilbert  de  Sempringam.  Sa  fer- 
meté à foûtenir  la  caufe  de  faint 
Thomas.  200.  Sa  mort  201 
G i fort.  Conférence  pour  l’affaire 
de  faint  Thomas  de  Cantorberi. 

2 61 

Glaives.  Allégorie  des  deux  glaives 
alléguée  par  fempeur.  4 <$ 
Godefoy  de  Viterbe.  Sa  croni- 
que.  544 

S.  Godric  ermite  en  Angleterre 
313.  Confulté  par  S.  Thomas. 
315.  Sa  mort.  ibid. 

Grandmont.  Moines  de  cet  ordre 
n’écrivoient  point  de  lettres. 

^ • 5°5 

G rat  1 en  moine  de  Boulogne.  Son 

decret  ou  recueil  de  canons.  54 
Gratien  nonce  d’Alexandre  III.  prés 
le  roi  d'Angleterre.  291 

Gravelme.  S.  Thomas  y eft  reconnu 
par  fon  hofte.  189 

Grecs  prétendaient  en  1155.  avoir 
la  même  foi  que  les  Latins.  18 
Grégoire  VII.  ale  premier  dépofé 
les  princes.  257.  547 

Grégoire  VIII.  pape.  j6S.  Sa  mort. 

570 

Grefla;n.  Scandale  arrivé  en  cette 
abbaye.  ? * 504 
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Gué  de  Jacob  , château  fur  le  Jour- 
dain. 491.  pris  par Saladin.  493 
Gui  de  Blandrate  élû  archevêque 
de  Ravenne.  56.  maintenu  mal- 
gré le  pape.  57 

Gui  de  Creme  cardinal  légat  d’A- 
dnen  IV-  51.  Antipape  après  Oc- 
tavien  . fous  le  nom  de  Pafcal. 
III.  176.  Couronne  l’empereur 
Frideric,  155.  Sa  mort.  277 
G ut  de  Lufignan  époufe  Sibille 
fœur  du  roi  de  Jerufalem.  y 4. 
Faitregent,  puis  dedirué.  524. 
Se  fait  couronner  roi  de  Jeru- 
falem. 559.  Couronné  roi  de 
Chipre.  66  ç 

Guibald  abbé  de  Corvei  , c-nvoïé 

à C P.  i6 

Guignes  prieur  de  la  Chartreufe. 

Sa  mort.  157 

S..  Guillaume  archevêque  d’Yorc  , 
rétabli.  Sa  mort.  5 

S.  Guillaume  de  Malaval.  3 g 

Guillaume  le  mauvais  , roi  de  Si- 
cile. 1 6.  Fait  la  guerre  au  pape, 
puis  il  lui  offre  une  paix  avanta- 
geufe.  17. Lui  fait  hommage. z6. 
Sa  mort.  242 

<£.  Guillaume  de  Pavie  cardinal.  7 3. 
Légat  en  France  10  *.  Renvoie 
pour  la  caufe  de  S.  Thomas  de 
Cantorberi.  240.  Sufpect  à S. 
Thomas.  241-  260 

S.  Guillaume  de  Paris  abbé  d’Ef- 
chil  en  Danemarc.  443 

Guillaume  aux  Blanches  • mains  , 
évêque  de  Chartres.  2!  2.  Ar- 
chevêque de  Sens.  298.  Puis  de 
Reims.  41 1 . Cardinal.  4.7S" 
Guil'aume  archidiacre  de  Tvr  , 
chancelier  du  roi  de  jerufalem  , 
puis  archevêque  de  Tyr.  ^63. 
£xcite  à la  croifrde  les  rois  de 
• France  8c  d’Angleterre.  573 
Guillaume  le  Bon  roi  de  Sicile. 
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242.  Sa  mort.  593 

Guillaume  de  Long -champ  chan- 
celier du  roi  Richard  , évêque 
d’Eli.  586.  Regent  & légat  en 
Angleterre.  590.  C halle.  612. 
Soutenu  par  le  pape.  613 
Guillaume  III.  roi  de  Sicile.  655. 

pris  & aveuglé.  656 

Gnnther  fon  poème  Ligurinus  95 
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\ dRT’VTC  archevêque  de 
Brême.  1 4.  Sa  mort.  2S1 
Hebert  archevêque  de  Befancon  , 
fchifmatique.  110.  Sa  mort.  121 
Hebert  de  Bofcham  doéfeur  atta- 
ché à S.  Thomas  de  Cantorberi.. 

Helmold.  Sa  croniqhe  des  Sclaves. 


Hemi  de  Murdac  archevêque 
d’Yorc.  Sa  mort.  1 

Henri  eardinalde S.  Nerée,  média- 
teur de  la  paix  entre  le  pape  8c 
l’empereur.  49.  Sa  lettre  à Ebe- 
rard  évêque  de  Bamberg.  59 
Hsnn  de  Pile  cardinal  légat  103 
Henri  frere  de  Loiiis  le  Jeune  ar- 
chevêque de  Reims.  Soumet  les 
bourgeois  révoltez.  273.  Sa 
more.  4,r 

Henri  évêque  de  Vincheltre,  frere- 
du  roi  Eftienne,  fe  retire  a Cluni. 
3 d.  Sa  mort.  36S 

Henri  abbé  de  Hautecombe  , puis 
de  C lai  r vaux,  3 93  Envoie  à Tou- 
Ioule  pour  les  Albigeois  446. 
évêque  d’^lbane  8c  cardinal. 
478.  Légat  en  Bourgogne,  puis 
en  Languedoc.  4 9 S.  Puis  en 
Allemagne.  577  Sa  mort,  j^o 
Henn  comte  de  Champagne  veut, 
détourner  le  roi  L oliis  le  jeune.- 
de  l’obéilîance  d’Alex.  IIL  r 37, 
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Henri  comte  de  Champagne  roi  de 
Jerufalem.  Sa  mort.  66 7 

Henri  Je  Lion  duc  de  Saxe.  13.  Sa 
mort,  66ç) 

Henri  VI.  roi  des  Romains.  292. 
Vient  en  Italie.  599 . Eft  cou- 
ronné empereur  par  Celeftin 
III.  60 1 Couronné  roi  de  Si- 
cile. 6 55.  Sa.  mou.  667 

Henri  II.  roi  d’Angleterre.  3.  Il 
vient  à Paris  invité  par  Loiiis 
le  Jeune.  60.  Reconnoîc  le  pa- 
pe Alexandre  1 00. Rejette  Oda- 
vien.105.  Vifite  Alexandre.  144. 
Veut  obliger  les  évêques  àobfer 
ver  les  coutumes  d’Angleterre. 
161.  Irrité  contre  S.  Thomas  de 
Cantorberi.f  yz.Tentéd’embraf- 
fer  le  fehifme.  201.  Sa  juftifica- 
tion.225.Il  fotlicûe  les  villes  d’I- 
talie contre  S-Thomas.  289.  Son 
ordonnance  contre  le  pape  & S. 
Thomas.  299.  Sa  réconciliation 
avec  S.  Thomas.  332.  Mal  exé- 
cutée. 541.  Ses  emportemens  de 
colere  350.  Demande  vengean- 
ce de  S. Thomas,  ibid-  S’afflige  de 
fa  mort.  355.  Envoie  à Rome 
pour  s’en  juitifier.  357  Ses  foû- 
mlHïons  & fon  abfolution.  373. 
Se  reconnoît  vallal  du  pape.  391. 
Sapenitence  au  tombeau  de  S. 
Thomas.  395.  Sa  mort.  582. 

Henri  his  de  Henri  II.  roi  d’An- 
gleterre, accordé  avec  Margue- 
rite fille  du  roi  Loiiis  le  Jeune. 
104.  Sacré  roi  par  l’archevê- 
que d’Yorc.  327.  Plaintes  de  S. 
Thomas  fur  ce  fujet-  328.  & du 
roi  de  France  330.  Henri  le  jeu- 
ne roi  d’Angleterre  fe  révolté 
contre  fon  pere  391.  Se  recon- 
cilie,  397.  Sa  mort.  522 

Heraclius  archevêque  de  Lion  „ fe 
réfugié  à la  Chartreufe  des  Por- 
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Herad'ms  archevêque  Latin  de  Ce- 
farce , puis  patriarche  de  Jeru- 
falem, fcandaleux.  491.  Envoie 
en  Occident.  534.  Reçu  à Paris. 
535.  A Londres.  53  <3.  Infulte 
au  roi  d’Angleterre.  537.  Sa 
mort.  609 

Hérétiques  réprimez  parles  peines 
temporelles.  472.  527.  Héréti- 
ques de  divers  noms  condam- 
nez au  coucile  de  La  cran,  ibid . 
Condamnez  au  concile  de  Vé- 
rone. yitf 

Hiacynt be  cardinal,  v.  Celeftin 

, 599 

Hilaire  eveque  de  Chicheftre 

affectionné  au  pape  Alexandre. 

112 

Sainte  Hildegarde,  Ses  révélations. 

458. Ses  miracles  & famort.459. 
Hildelin  premier  abbe  de  Schonau- 

ge-  32 

S.  Hornobon  de  Cremone.  670 
Ho [pitaliers  de  S.  Jean  de  Jerufa- 
lem. Leur  origine.  19. Leurs  pri- 
vilèges. 20.  Trois  fortes  de  per- 
fonnes  en  cet  Ordre.  21 

Hofpitalité  des  Arabes.  561 

Hubaud  ou  Humbaud  cardinal  de 
fainte  Praxede.  24.  Puis  évêque 
d Oftie.  S.  Thomas  lui  écrit  con- 
tre le  roi  d’Angleterre.  290.  v. 
Lucius  III. 

Hube.-t  de-  Pirovanne  archevêque 
de  Milan.  52.  Attaché  à Alexan- 
dre III.  123.  Sa  mort.  253 

Hubert  Crivelli  cardinal  8c  ar- 
chevêque de  Milan,  v.  Urbain 

îu.  54J 

Hubert  Vautier  évêque  de  Saris- 
beri j puis  archevêque  de  Can- 
torberi.  829.  Légat  en  Angleter- 
re. 650 

Hugitcion  cardinal  de  S.  Ange  , 
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légat  en  Angleterre.  407 
Hugu  es  de  Champfleuri  chance- 
lier de  Louis  le  Jeune.  Le  pa- 
pe lui  procure  plufieurs  bé- 
néfices. Go.  Evêque  de  Soif- 
fons.  64.  157 

Hugues  archevêque  de  Rouen. 

ha  mort.  178 

Hugues  Eterien  & fes  écrits.  4 38 
Hugues  Falcand.  Son  hiftoire  de 
Sicile.  308 

S.  Hugues  Chartreux  évêque  de 
Lincolne.  554.  Sa  fermeté  à l’é- 
gard du  roi  Richard.  (335 

Humbaud  cardinal,  v.  Hubaud. 
Humiliez,  bons  <5e  mauvais.  530 

I. 


JACOB  roi  de  Maroc  gagne 
contre  les  Chrétiens  la  ba- 
taille d’Alarcos.  G)  7 

S.  Jacques.  Ordre  militaire  en 
Efpagne.  40  6 

Icome.  Inftruétion  d’Alexandre 
III.  au  fultan  d’Iconie  fur  la  re- 
ligion Chrétienne.  3 10 

Jean  Aboul-Meged  patriarche  Ja- 
cobite  d’Alexandrie.  60G 

Jean  de  Belles-mains  évêque  de 
Poitiers  , puis  archevêque  de 
Lion  & légat.  500 

Jean  archevêque  de  Tolede.  61 
Jean  cardinal  légat  en  Paleftine. 
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S.  Jean  de  Laune.  Conférence  in- 
diquée en  ce  lieu  entre  Fride- 
ric  & Loiiis  le  Jeune.  1^7.  Rom- 
pue. 148 

Jean  Catholique  des  Arméniens. 
Son  écrit  contre  les  Monophy- 
fires.  325 

Jean  Irenique  moine.  Ses  erreurs. 


24 

Jean  d’Oxford  envoie  du  roi 
! Tome  XV. 
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d’Angleterre  en  Allemagne, 
zoz.  Excommunié  par  S.  Tho- 
mas. 213.  Sa  négociation  à 
Rome.  2,37 

Jean  de  Sarifbefi.  Ses  études  éc 
fes  maîtres.  68.  Chapelain  ôc 
fecretaire  de  l’archevêque  Thi- 
baud.  16. 69. 105.  Ses  entretiens 
avec  le  pape  Adrien.  27.  Ses 
écrits.  69.  71.  Ses  lettres  po ut- 
Alexandre  III.  contre  le  concile 
de  Pavie.  107.  Evêque  deChar- 
tres.  411.  Sa  mort.  486 

Jean  de  Strum  antipape  Calliile 
III.  277.  Se  fournée  à Alexandre 

in.  461 

Jean  archevêque  de  Treves.  590 
Jean  comte  de  Mortain  frere  du 
roi  d’Angleterre.  61 1 

Jerufalem  prife  par  Saladin.  564 
Imar  cardinal fehifmatique.  78 
Impenitens  ne  peuvent  être  abfous 
même  par  le  pape.  433 

Importions  fur  le  clergé  défen- 
dues.-. 471 

Incarnation.  Explication  de  cette 
expreiîîon  de  S.  Cyrille  : Une 
nature  du  Verbe  incarnée.  318 

Ingeburge  de  Danemarc  fécondé 
femme  du  roi  Philippe  Augu- 
fte.  630.  Le  pape  Celeftin main- 
tient la  validité  de  fon  mariage. 

GGo 

Iuquifition.  Son  origine.  329 

Interdits  de  trop  longue  durée: 

leurs  inconveniens.  659 

Joachim  abbé  de  Curace  en  Cala- 
bre.4 esprédiciions^pSes  écrits 
& fes  vertus.  397 

Jofaphat  monaftere  de  Cluni.  3 G 

Irlande.  Le  pape  Adrien  la  donne 
au  roi  Henri  1 1.  d’Angleter- 
re. 30.  Lui  elE  foûmife.  368. 
Defordres  en  ce  pais  contre  la 
369.  Pauvreté  d’ua 
RRrt 
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évêque  Ir  landois.  478 

Ifaac  l’Ange  proclamé  empereur  à 
C.  P.  541.  Dépofé.  649 

Jugement  de  fang  défendus  aux 
clercs.  40  x, 

Juifs.  Accufez  de  tuer  des  enfans 
le  jeudi  Paint.  506.  ChalTez  de 
France  par  Philippe  Augufte. 
508.  Mallàcrez  à Londres.  584. 
A Yorc.  586 

Junf'dittion  ecclefiaftique.  Sujet  de 
divifion  entre  le  roi  d’Ançleter- 

O 

re&  S. Thomas.  160. Mal  enten- 
due par  une  méprife  de  Gratien. 

I74 

L. 

LA M BERT  le  Begue  prêtre 
zélé  à Liege.  399 

Lando  antipape  Innocent  III.  461. 
Se  loûmet  au  pape  Alexandre. 

484 

Langues  vulgaires  imparfaites  au 
douzième  îîecle.  451 

Lutins  haïs  par  les  Grecs.  509. 
Mallàcrez  à C.  P.  510.  S’en  van- 
gent.  5x1.  Latins  de  Levant. 
Leur  corruption.  444 

S.  Laurent  archevêque  de  Dublin. 

479. Sa  mort.  481 

Légat.  Le  pape  pour  lui  faire  exer- 
cer fes  pouvoirs  en  France  de- 
mande le  confentementduroi& 
des  feigneurs.259.  Légats  du  pa- 
pe Celeftin  III.Refufez  en  Nor- 
mandie. .4 17 

Leon  roi  d’ Arménie  fe  fait  couron- 
ner au  nom  de  l’empereur  d’Al- 
lemagne. 6 4$ 

Le0nce  patriarche  de  C.  P.  643 
Léopold  duc  d’Autriche  excom- 
munié pour  avoir  pris  le  roi  Ri- 
chard,. 640.  Sa  mort.  441 
Lépreux.  On  leur  permet  d’avoir 
des  églifes,  471 
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Livonie.  Commencement  de  cette 
égHfe.  _ _ 554 

Lodt.  Concile  de  l’antipape  Oéta- 
vicn. 

Logique  fort  eftimée  & mal  étu- 
diée. -J2. 

Loix  civiles.  Défenfe  aux  moines 
de  lortir  pour  les  étudier.  147 
Lombers.  Retraite  des  Albigeois. 

4I3 

Londres.  Prétention  qu’elle  doit 
être  métropole  d’Angleterre. 
301.  Concile  de  Londres  en 
1175-  t 4QI 

Louis  le  Jeune  roi  de  France  va 
en  pèlerinage  à faint  Jacques. 
31.  Détournépar  le  pape  Adrien 
d’aller  faire  la  guerre  en  Efpa- 
gne.  61.  Se  repent  d’avoir  re- 
connu Alexandre  III.  13 1.  Se 
Iailïe  engager  à la  conférence  de 
S.  Jean  de  Laune.  138.  S’en  déga- 
ge 141.  Reçoit  bien  les  députez 
de  S. Thomas.  191.  Le  reçoit  lui- 
même.  195.  Lui  donne  retraite  à 
Sens.  235.  Le  blâme  à Montmi- 
rail.  284.  Lui  demande  pardon. 
2.84.  Le  foCitient  contre  le  roi 
d’Angleterre. 288.  Va  en  peleri- 
nageà  fon  tombeau.  481.  Mort 
de  Louis  le  Jeune.  485.  Obfer- 
voit  trois  carêmes.  ibtd. 

Luc  Chryfoberge  patriarche  de 
C.  P.  19.- 245.  Ses  conftitutions. 
2.49.  250.  Sa  mort.  251 

Lubec  devient  lîége  épifcopal.  163 
Lucius  III. pape. joo.Chalfé  deRo- 
me.519.  Obtient  des  fabfides  des 
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^APPROBATION  jD  B MONSIEUR 
Courrier . DoSleur  de  la  Faculté  de  Sorbonne 
(djr  Théologal  de  Paris. 


T’Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , un  Manufcrit  quî 
J eO:  le  quinzième  volume  de  l3  Hifioire  Ecclejiaftique  de  Monfieur  F Abbé 
Fleury.  Fait  à Paris  le  25.  Novembre  1710. 

C O U RC  I E R Théologal  de  Paris. 


*. APPROBATION  DE  MONSIEUR 

Paflel  9 Do  Sieur  & profejfeur  de  Sorbonne. 

J 'Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , un  Manuferk  qui 
a pour  titre  le  quinzième  volume  de  l3 Hifioire  Ecclejïajîique  de  Monfieur 
VAbbè-  Fleury.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à la  foy  ca- 
tholique & aux  bonnes  mœurs  ; & j’ai  continué  à y admirer  la  fin- 
cerité  &:  l’exadioude  de  l’auteur  , & le  fond  d'érudition  qu’on  admire 
dans  les  volumes  precedens.  Fait  à Paris  le  25.  Novembre  1710. 

PASTEL,  ProfelTeur  de  Sorbonne. 


PRIVILEGE  DU  ROT. 


LOUIS  PARLA  GRACE  DE  DIEU  ROY  DE 
FRANCE  ET  DE  NAVARRE:  A nos  amez  & féaux 
Confeillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlèmens , Maiftres  des  Requeftes 
ordinaires  de  nôtre  Hôtel  , Grand  Confeil  , Prevoft  de  Paris  , Baiilifs  Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra,  Salut  : 
Pierre  Aubouyn,  & Pierre  Emery  Syndics  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  noftre  bonne  Ville  de  Paris,  nous  ayant  fait  expofer , qu'ils  de- 
iîreroient  faire  imprimer  un  Livre  intitulé  , Hiftoire  E(dcfiafiique  , par  le  Sieur 
Abbé  Fleury  , cy  - devant  Sous- Précepteur  de  nos  tres-chers  Petits-Fils  les  Roy 
d Efpagne  Ducs  de  Bourgogne  & de  Berry  , s’il  nous  plaifoit  leur  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceflaires  : Nous  avons  permis  & permettons  par 
ces  prefentes  aufdits  Aubouyu  & Emery  de  faire  imprimer  ledit  Livre  , en  telle 
forme  , marge  , caraétcre  & autant  de  fois  que  bon  leur  femblera  , & de  le  vendre 
& faire  vendre  & débiter  par  tout  noftre  Royaume  , pendant  le  tems  de  vingt 
années  confecutives  , à compter  du  jour  de  la  datte  defdites  prefentes.  Faifons 
défenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu' elles  puilTent  dire 


d’en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  noftre  obéïfTance  ; & à 
tous  Imprimeurs , Libraires  & autres  d’imprimer  , faire  imprimer  8c  contrefaire 
ledit  Livre  , fans  la  permiflion  exprdfe  & par  écrit  dcfdits  Expofans  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  d’eux  ; à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de 
Quinze  cens  livres  d amende  contre  chacun  des  contrevenans  ; dont  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à l'Hoftel-Dieu  de  Paris , l'autre  tiers  aufdits  Efpofans,  8c  de  tous 
dépens , dommages  6c  interefls  a la  charge  que  ces  prefentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  ôt  Libraires  de 
Pans , 8c  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ; que  l’impreffion  fera  faite  dans 
noftre  Royaume  6c  non  ailleurs  ; 6c  ce  en  bon  papier  8c  en  beaux  caractères  , 
conformément  aux  reglemens  de  la  Librairie  ; 6c  qu’avant  que  de  l’expofer  en 
vente,  il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans  noftre  Biblioteque  publique , un  dans 
celle  de  noftie  Chafteau  du  Louvre , 6c  un  dans  celle  de  noftre  tres-cher  6c  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Phelypeaux  , Comte  de  Pontchartrain , 
Commandeur  de  nos  Ordres;  le  tout  à peine  de  nullité  des  prefentes.  Du  contenu 
defquelles , vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir  lefdits  Expofans , ou  leurs 
ayans  caufe , pleinement  6c  paifiblement  , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  prefentes  qui  fera  imprimée 
au  commencement  ou  a la  fin  dudit  Livre  , foit  tenue  pour  dûëment  lignifiée  , 8t 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amcz  6c  féaux  Confeillers  6c  Secrétaires  , 
foy  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  noftre  Huiiïicr  ou 
Sergent , de  faire  pour  l’execution  d’icelles , tous  aétes  requis  6c  neceflaires  , fans 
demander  autre  permiflion , 6c  nonobftant  Clameur  de  Haro  , Charte , Normande 
6c  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  noftre  plaifir.  DONNE’à  Paris  le  vingt- 
fixiéme  jour  de  Janvier  l’an  de  Grâce  mil  fept  cens  cinq,  6c  de  noftre  régné  le 
foixante-deuxiéme.  Signé  , Par  le  Roy  en  fon  Confeil.  LECOMTE. 

Regiflrè  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris  j ^ No  308.  pag . 41  i.  conformément  aux  Reglemens , & no- 
tamment a l Arreji  du  Conjetl  du  ï 3»  Aouf  I 703.  A Paris  le  2.  7 
Janvier  mil  fept  cens  cinq.  Signé , P.  E ME  RT,  Syndic . 
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